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INTRODUCTION 


De  quelque  utilité  que  puisse  être,  au  point  de  vue  général 
de  la  bibliographie  de  Louis  XI,  la  sèche  énumération  que 
nous  plaçons  à  la  suite  de  cette  introduction,  elle  ne  saurait 
sufSre  ici. 

Instruisant  «  un  grand  procès  de  revision  »,  au  sujet  d'une 
personnalité  historique  sur  laquelle  les  jugements  les  plus 
divers  et  aussi  les  plus  sévères  ont  été  portés,  nous  allons 
commencer  par  indiquer  les  sources  qui  ont  servi  à  ce  travail 
(chroniques  et  documents  d'archives)  ;  nous  exposerons  ensuite 
rapidement  les  appréciations  des  historiens  qui,  depuis  le 
XVI*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  se  sont  occupés  de  Jean  Balue. 
Alors  seulement,  nous  pourrons  aborder  avec  fruit  l'étude  qui 
fait  l'objet  de  cet  ouvrage. 


I.  Sources. 

I.  Les  Chroniqueurs,  —  Philippe  de  Commines  a  laissé, 
personne  ne  l'ignore,  des  mémoires  pleins  d'éloges  pour 
Louis  XI.  Il  avait  été  admirablement  placé  à  Péronne*, 
entre  le  roi  et  le  duc  de  Bourgogne,  pour  connaître  tous  les 
dessous  des  événements  ;  cependant  il  ne  dit  nulle  part  que 
le  projet  de  l'entrevue  soit  dû  à  l'initiative  de  Balue.  Il  est 
très  sobre  de  jugements  sur  lui,  et  prétend  qu'une  lettre 
écrite  au  duc  de  Guyenne  motiva  son  arrestation. 
Peut-être  la  nouvelle  faveur  dont  jouissait  le  cardinal  au 


1.  Cf.  Kervyn  de  Lettenhove,  Commines,  lettres  et  négociations,  1. 1, 
p.  57-59. 

H.  FoROBOT.  Jean  Balue.  a 


moment  ofi  Commines  écrivait,  suffit-elle  à  expliquer  ce 
silence  presque  absolu.  Il  n'y  a  donc  pas  à  espérer  trouver 
beaucoup  de  renseiguemenls  dans  ce  chroniqueur. 

Pour  des  raisons  tout  à  fait  différentes,  on  doit  se  défier 
des  attaques  violentes  de  Thomas  Basin,  ce  «  contempteur 
de  Louis  XI  11,  comme  l'appelle  Gaguin,  L'évèque  de  Lisieux 
a  couvert  les  favoris  du  même  mépris  qu'il  affiche  pour  te 
souverain  ;  il  avait  de  plus  une  cause  d'inimitié  personnelle 
contre  Balue,  ainsi  qu'il  le  raconte  lui-même  dans  son  Apo- 
logie'; aussi  faut-il  contrôler  jusqu'à  ses  moindres  affirma- 
tions. 

Jean  de  Roye',  auteur  de  la  Chronique  scandaleuse,  et 
Robert  Gaguin',  général  des  Mathurins,  nous  ont  légué  un 
récit  plus  complet,  qu'ils  semblent  n'avoir  eu  nulle  raison  de 
falsifier*. 

Il  en  va  tout  autrement  de  Jacques  Piccolomini,  évèque  de 
Pavie*.  La  partie  de  sa  chronique,  où  il  s'occupe  du  cardinal 
d'Angers,  n'est  que  la  reproduction,  presque  littérale,  du 
discours  fait  au  Pape  par  les  ambassadeurs  français  en  1470*; 
c'est  le  dérivé  d'une  source  officielle  et  par  conséquent  sujette 
&  caution. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  Georges  Chastellain,  Olivier 
de  la  Marche,  tous  deus  chroniqueurs  bourguignons,  et  dans 
la  meilleure  situation  pour  nous  instruire  des  rapports  de 
Balue  avec  Charles  le  Téméraire. 

Gullaume  Leseur,  eofin,  a  laissé  un  récit  absolument 
original  de  l'entrevue  de  Péronne,  et  des  projets  de  Balue'. 


1.  Thomas  Bisin,  Apologia,  dans  l'édition  des  Œuvres  complètes  de 
ce  chroniqueur,  donnée  par  J.  Quicherat,  t.  IIl,  p.  282-ZB4  et  302-304. 

3.  Voir  sur  ce  chroniqueur  l'articlq  publié  par  I).  de  Mandrot.  dans 
{&  Bibliothèque  lie  t'Erale  des  Charles,  189t,  t.  LU,  p.  130  et  sui». 

3.  Une  élude  critique  sur  ce  clironiqueur  et  une  édition  de  la  partie 
originale  de  son  Comjiendium,  sont  actuellement  préparées  par  M.  P.  de 
Vaissière. 

4.  Il  faut  cependant  noter  qu'une  lettre  de  Robert  Gaguin,  publiée 

Sar  PélÎBSier,  f/itloire  de  la  dame  de  Beaujeu,  p.  215,  est  empreinte 
'un  certain  caractère  d'inimitié  contre  Halue. 

5.  Jaeobi  Papiensii  lilterae  et  commentarii.  —  Jacques  Piccolomini, 
Lucquois,  évèque  de  Pavie,  cardinal-pré tre  de  Saint- Chrysogone  en 
1*61.  puis  évèque  de  Trascati,  mourut  en  1439  (Mas-Latrie,  Trésor  de 
Chronologie,  col.  1208). 

6.  Ce  (fiscoura  est  conservé  dans  le  ms.  latin  5414*  de  la  Bibl.  Nat. 

7.  Guillaume  Leseiir,  Chronique  du  comte  Gaston  IV.  comte  de  Faix. 


I 


Après  avoir  persuadé  au  roi  de  se  rendre  auprès  du  Téméraire 
pour  arrêter  le»  bases  d'un  traité,  le  cardinal  aurait  conseillé 
au  duc,  qui  voulait  retenir  Louis  prisonuier,  de  lui  rendre  la 
liberté,  promettaiil  à  Charles  «  qu'il  le  fairoit  roy  et  qu'il  ne 
■  tarderoit  jamais  troys  mois  qu'il  ne  lui  baillast  entre  ses 
o  mains  le  cerf  et  le  cabirol,  par  lesquels  il  entendoit  livrer 
a  le  Roy  et  Monseigneur  Cliarles  son  frère  ».  Cette  narration 
noique,  d'un  auteur  éloigné  du  théâtre  des  événoments  et 
qui  écrit  après  la  trahison  du  cardinal,  au  moment  où  celui-ci 
renaît  d'être  enfermé,  a  besoin  d'être  vérifiée  avant  d'être 
admise.  Il  faut  de  plus  remarquer,  ainsi  que  nous  le  verrous 
au  cours  de  ce  travail,  que  le  héros  du  chroniqueur,  Gaston IV, 
comte  de  Foix,  était  légèrement  compromis  dans  l'ébauche  de 
coalition  tentée  par  Balue  au  commencement  de  1469. 
Leseur,  qui  omet  ce  détail,  a  peut-être  cru  le  faire  oublier  en 
insistant  sur  la  perfidie  du  cardinal. 

Ajoutons  un  mot  encore,  avant  de  passer  à  l'examen  des 
actes  authentiques.  Les  chroniqueurs  qui  ont  assis  l'opinion 
des  historiens  paraissent  être  Thomas  Basin  et  Jacques  de 
Pavîe  ;  ans  autres,  on  n'a  emprunté  que  des  détails,  et  nous 
avoua  dit  plus  haut  qu'il  fallait  consulter  les  deux  premiers 
avec  une  certaine  défiance  '. 

11.  Documen(s  d'archives.  —  A  côté  des  chroniqueurs  qui 
relatent  l'opinion  de  leur  époque  et  obéis.sent  à  leurs  passions 
particulières,  il  existe  une  autre  source  précieuse  d'infor- 
mation, ce  sont  les  documents  d'archives.  Dans  leur  froideur 
et  leur  précision,  ils  ne  relatent  que  des  faits  véritables, 
auxquels  toute  confiance  doit  être  accordée,  quand  une  fois 
la  critique  diplomatique  a  reconnu  leur  authenticité.  Toujours 
nécessaires  comme  moyen  de  contrûle.  il  était  indispensable 
d'y  recourir  dans  le  travail  que  nous  avons  choisi  ;  ne  fallait-il 


—  M,  H.  Coiirteaiilt  a  fait  paraître  une  étude  aur  ce  chroniqueur,  en 
tète  (le  la  publication  de  son  ccuvre. 

I.  Bien  q  11 'ils  aient  écrit  au  xvi"  siècle,  trois  auteurs,  qui  se  ral- 
tachentauirhroniqueursplutiltqu'aux  hiatorieng,  méritent  d'Être  si- 
^nalë«  ici.  Itounlignë.  qui  était  presque  un  contemporain  du  cardinal. 
Ignore  «a  vie  en  Italie  (Chroniques  d'Anjou  ri  ttu  Maine,  p.  248).  ainsi 
qne  François  de  Relleforest  (Les  Chraniqurs  et  Annales  de  Frnnce, 
L  1.  fol.  tu5  v,  [»1.  i)  et  nue  Uouchard  (Le»  grandes  eronicque 
Brelai'jne.  IVtl.  C.XCVI  v).  il  laciiu-  .<■—.;.■  .-.--i ;  ■■•  r..!.„ 


1  Ptronne. 
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pas,  en  effet,  suppléer  au  silence  prudent  de  Commines, 
compléter  l'insufBsance  des  renseignements  en  général, 
apprécier  enfin  les  assertions  des  Thomas  Basin,  des  Leseur, 
des  Jacques  de  Pavie  ? 

Parmi  ces  documents,  quelques-uns  ont  déjà  été  impri- 
més ;  c'est  ainsi  que  les  Ordonnances  des  Rois  de  France, 
l'œuvre  de  dom  Martène  et  Durand,  les  textes  qui  suivent 
l'histoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  les  histoires  de  Bretagne* 
et  de  Bourgogne  ',  nous  ont  fourni  çà  et  là  de  précieuses 
indications . 

Toutefois  la  plupart  des  actes  relatifs  à  notre  évèque 
restaient  inédits,  et  nous  avons  dû  les  rechercher  dans  les 
dépôts  où  ils  sont  conseiTés.  Aux  Archives  Nationales,  d'abord, 
nous  avons  trouvé  quelques  pièces  utiles  au  point  de  vue  de 
la  carrière  ecclésiastique  de  Balue  et  aussi  quelques-unes  de 
ses  lettres  politiques'. 

Le  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale 
renferme  uu  fonda  d'un  intérêt  particulier  pour  le  règne  de 
Louis  XI  ;  nous  voulons  parler  du  fonda  Bourré,  dont  une 
analyse  précieuse  a  été  publiée  par  M.  Yaesen  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes'.  On  y  trouve  également 
la  collection  de  l'abbé  Joachim  Le  Grand',  dont  les  vingt- 
sept  derniers  volumes  ne  renferment  que  des  actes  de 
l'époque  qui  nous  occupe.  Dans  beaucoup  d'autres  manuscrits 
des  fonds  français  et  latin,  relatifs  à  Louis  XI  et  Charles  VIII, 
nous  avons  rencontré  des  documents  isolés,  se  rapportant  à 
notre  sujet.  Il  serait  oiseux  d'en  donner  ici  la  liste,  on  en 
reti'ouvera  l'indication  en  note,  lorsque  nous  y  aurons  recours. 
11  en  est  un  toutefois  sur  lequel  nous  allons  insister,  à  cause  de 
son  importance,  le  manuscrit  1001  des  Nouvelles  Acquisitions 
françaises. 

1.  Morice  et  Taillandier,  Histoire  lie  Bretagne,  pièces  jusUr. 
1.  Plancher  (ilom),  Uittoire  de  Bourgogne,  pièces  juatif.,  t.  IV. 

3.  Archives  Nationales,  JJ,  22i;  K,  73,  n"  1  et  2,  L.  326;  P,  263"  ; 
P.  264';  P.  26a*:  P,  668';  P,  1357,5.6073  D:  S.  5557"; S,  5590;  11,786; 
X>*  1485.  i486,  etc. 

4.  Bibliothèque  deCEcole  de»  Charte»,  1882, 1.  XLIll,  p.  433  et  722, 

5.  DibI-  Nal.,  fs.  fr.  6963-6990;  les  trois  premiers  volumes  de  l'abbé 
Le  Granil,  ma.  6960-6962,  renferment  une  histoire  de  Louis  XI.  qui  ne 
vkut  que  par  ses  pièces  justiticatives;  lesmss.  6963  et  6964  se  corn  posent 
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L'historien  se  voyait  forcé,  jusqu'ici,  d'accepter  les 
ssertions   des  chroniqueurs  sur  le  cardinal   d'Angers,    et 

h*interrogatoire  déjà  connu  de  Simon  Bellée,  porteur  des  lettres 
iqni   causèrent  son  arrestation,  n'était  explicite  que  sur  la 

'  trahison  elle-même.  Un  heureux  hasard  nous  a  fait  découvrir 
dans  le  manuscrit  précité  quelques-unes  des  principales  pièces 
du  procès  intenté  à  Balue.  Nous  avons  rencontré  là.  écrits  au 
iv*  siècle  et  vraisemblablement  au  cours  même  de  l'affaire, 
un  certain  nombre  d'interrogatoires  et  de  documents  d'une 
importance  capitale.  Ils  passent  en  effet  en  revue  tous   les 

Itctes  politiques  de  la  vie  de  Tévéque,  ses  ambassades,  sa 
conduite,  ses  rapports  avec  les  ducs  de  Bretagne  et  de  Bour- 
gogne, et  nous  initient  aux  moindres  détails  de  ses  intrigues 
et  de  sa  trahison.  Ce  sont  des  serviteurs  de  Balue  et  d'Haran- 
Bourt  qui  viennent  déposer,  c'est  un  résumé  de  la  «  confession  » 
du  cardinal  lui-même,  des  projets  de  questions  à  poser  par 
les  juges,  en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  pièces  qui  permet 
de  contrôler  les  chroniques,  de  relever  leurs  erreurs  et  de 
mettre  en  lumière  la  vérité  historique.  Nulle  part  ces  actes  ne 
sont  mentionnés  et  personne  jusqu'à  nous  ne  les  a  utilisés. 
Nous  avons  été  moins  heureux  dans  les  fonds  des  Archives 
lidépartementales  ;  rk  et  là  cependant,  à  Angers  en  particulier. 
pous  avons  recueilli  quelques  indications  nouvelles. 

En  revanche,  nous  devons  plusieurs  documents  inédits  aux 
•chives  du   Vatican  et  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc    de 
Venise. 

IL  Biographies  manuscrites  de  Balue. 

II  y  a  toute  une  série  de  monographies  manuscrites  de 

—  à  Paris,  en  province  et  à  l'étranger,  —  et  dont  le 

tombre  n'est  pas  inférieur  h  une  quinzaine.  Bien  qu'aucun  de 


.  Ces  monographies,  écrites  an  xvn*  et  an  xvin*  siècle,  formeront 

une  catégorie  spéciale.  A  cause  de  leur  date  récente,  elles  ne 

ieuvent,  en  effet,  prendre  place  parmi  les  sources  narratives  propre- 

»)t  dites;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  documents  d'archives,  des 

te«  iuthenti(]ues,  et,  d'autre  part,  il  est  difficile.  —  vu  leur  caractère 

_.yit  et  les  renseignements  que  nous  avons  cru  pouvoir  y  puiser,  — 

[1  est  difficile,  disons-nous,  de  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de  seconde 
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leurs  auteurs  n'ait  connu  les  pièces  du  procès,  ils  ont 
parfois  utilisé  des  actes  aujourd'hui  perdus,  et  présentent 
par  là  un  intérêt  incontestable.  Nous  avons  cru  devoir  étudier 
ces  «  Vies  »  avec  un  soin  scrupuleux,  et  on  peut,  semble-t-îl, 
les  classer  en  trois  catégories,  d'après  leur  importance. 

Les  manuscrits  de  la  première  catégorie  ne  comprennent 
que  quelques  lignes,  une  page  ou  deux  tout  au  plus.  Citant 
lea  monographies  qu'on  rencontre  au  Cabinet  des  Titres  de  la 
Bibliothèque  Nationale'  et  dans  le  manuscrit  S57  de  la 
Bibliothèque  d'Angers,  nous  mentionnerons  simplement,  sans 
les  énumérer,  un  certain  nombre  do  courtes  notices  qui 
accompagnent  ordinairement  la  copie  d'un  texte  relatif  au 
cardinal  d'.\ngers*.  C'est  un  résumé  concis,  toujours  sans 
intérêt,  contenant  parfois  de  grossières  erreurs  et  qui  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  à  l'historien. 

Des  biographies  plus  complètes  composent  la  seconde 
catégorie.  On  y  trouve,  jointe  au  récit,  la  transcription  de 
quelques  actes  authentiques  ;  elles  indiquent  parfois  les 
sources  imprimées  où  sont  puisés  leurs  renseignements',  et 
comme  ces  dernières  sont  toutes  antérieures  au  xviii*  siècle, 
on  en  peut  conclure  qu'elles  ont  été  probablement  écrites 
pendant  la  seconde  moitié  du  xvii"  siècle.  Elles  reproduisent 
presque  textuellement  la  chronique  de  Jacques  de  Pavie,  et, 
de  môme  que  l'auteur  Wes  Commentaires,  ne  renferment  aucun 
détail  sur  les  événements  postérieurs  à  1469.  Il  n'y  a  donc 
presque  rien  à  tirer  des  manuscrits  de  cette  série,  dont  voici 
l'énuluèration  :  Bibl.  Nat.  fs.  fr.  17835  ;  vol.  162  des  500 
Colbert;  Collection  Le  Grand,  fs.  fr.  6976;  Archives  Natio- 
nales, U,  786;  Bibliothèque  de  l'Institut,  portefeuille  Gode- 
froy  n"  120  ;  et,  British  Muséum,  manuscrit  21232. 

La  Vie  de  Londres  qui  serait,  d'après  M.  H.  Stein*.  l'œuvre 


1.  Bibl.  Nat.,  Dostitrs  bleus  ;  dossier  B.^lue. 

3.  Bibl,  Nat.,  fs-  fr.  20073  1er.  fol.  5  v". 

3,  Ces  sources  sonl  Bouchard, /tnna/eiiiefirefajnp.-Bouchet.^nnrt/M 
d'Aqmtaine;  Ifosio, //iXmVerfe  .W«/(Ac,Ciaconius,  De  VilU  Pontificuin; 
Garimbert  ;  Bourdi^né, /tnnaW  d'Anjou ;el  les  additions  à  Monstrelet. 
Les  chroniques  utilisées  sont  celles  de  Cammines  et  de  Je&n  de  la 
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Denys  Godefroy,  celle  de  la  Bibliothèque  de  l'Institut  et 
le  maaiiscrit  6976  précité  sont  une  copie  l'une  de  l'autre'. 

Le  caractère  commun  des  biographies  de  la  troisième  ca- 
tégorie est  d'être  d'origine  angevine.  D'une  grande  so- 
briété en  tout  ce  (jui  concerne  les  éyéoemenls  politiques,  elles 
nous  présentent  "  le  Balue  de  la  chronique  locale,  »  et  ont 
été  composées  en  grande  partie  à  l'aide  des  archives  de  l'évè- 
ché,  du  chapitre  et  de  la  mairie  d'Angera.  En  contrôlant  les 
textes,  quand  il  est  possible  do  le  faire,  on  constate  la  plus 
grande  exactitude  do  la  part  des  auteurs  ;  aussi  faut-il  ajouterfoi 
aux  témoignages  de  même  nature,  lorsque  les  actes  auxquels 
ils  font  allusion  sont  perdus.  Au  point  de  vue  des  mœurs  ot 
de  la  vie  du  clergé,  c'est  une  source  des  plus  précieuses,  une 
page  de  l'histoire  ecclésiastique  au  xV  siècle. 

Le  plus  ancien  manuscrit  *  est  attribué  à  Pétrineau  des 
.Houlis  (xvu"  sièclel;  aucune  note  n'accompagne  cet  histo- 
.riqne,  mais  les  citations  et  les  analyses  sont  toujours  irrépro- 
l'fibables. 

Il  ea  est  de  même  des  deux  vies  autographes  de  Jacques 
Rangeard',  dont  l'une  fait  partie  d'un  travail  général  sur  les 
èrdques  d'Angers,  et  dont  la  seconde  est  intitulée  :  «  Notes 

historiques  et  critiques  sur  l'histoire  de  Jean  de  Beauvean 
«  et  du  cardinal  Balue.  u  Identiques  pour  le  fond,  ces  deux 
études  ne  diffèrent  que  par  la  plus  grande  abondance  de  dé- 
tails qu'on  remarque  dans  la  seconde.  Jacques  Rangeard  s'oc- 
cupe presque  exclusivement  de  l'histoire  d'Angers;  il  retrace 
l'histoire  de  cet  évêclié  jusqu'à  1490,  n'omettant  jamais  de 
donner  les  dates  des  faits  qu'il  rapporte;  c'est  une  sorte  de 
compilation  de  documents,  sans  autre  arrangement  que  l'ordre 
chronologique. 

L'abbé  T.  Pletteau,  enfin,  qui  écrivait  au  xvni'  siècle',  a, 
au  contraire,  des  prétentions  de  critique.  Souvent  plus  com- 


I      1.  La  biographie  des  portefeuilles  Goderroy  fut  reproduite  deux  fois; 
I  l'une  de  ces  copies  entra  dans  la  Collection  l.e  Grand;  l'autre,  dans  un 
.  ms.  de  la  Bibl.  a'Angers.  Ce  dernier  volume  fut  volé,  et  vendu  en  Angle- 
terre en  1854  ;  il  fut  acheté  par  le  Britîsh  Muséum,  ou  il  est  encore  sous 
i«  31233 .  Le  ms.  21231  eut  la  même  destinée. 


S.  Bibl.  d'Angers,  i 

■ S.  Bibl.  d'Angers,  i 

^B       i.  Bibl.  d'Angers,! 


I.  G33. 

;.  577. 
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plet  que  ses  devanciers,  qu'il  utilise,  il  ne  manque  presque 
jamais  au  devoir  de  mentionner  ses  sources  ;  il  s'est  égale- 
ment servi  des  grands  chroniqueurs  du  xv°  siècle,  à  l'excep- 
tion de  Guillaume  Leseur  ;  il  a  utilisé  ses  recherches  dans  les 
archives  d'Angers  et  lorsqu'il  cite  un  événement,  on  peut 
être  certain  qu'il  a  pu  le  vérifier  par  lui-môme  ;  aussi  nous 
servirons-nous  surtout  de  son  manuscrit  quand  nous  nous 
occuperons  de  Balue  en  tant  qu'ecclésiastique. 


m.  OirVRAGES   DE   8EC0NDE   MAIN. 

Dès  le  xvi"  siècle,  les  historiens  ont  parlé  du  cardinal 
d'Angers.  Tous  sont  unanimes  pour  le  traiter  durement,  et  il 
est  curieux  de  remarquer  que  noud  sommes,  déjà  à  cette 
époque,  en  pleine  légende. 

Bourdigné,  Bellefurest  et  Bouchard,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut',  rivalisent  de  rudesse  dans  les  expressions  au 
sujet  de  cet  évoque  avec  l'italien  Garimberti.  Ce  dernier, 
qui  le  traite  de  béte  féroce  («  Balue,  veraraente  belua  «),  le 
fait  naître  à  Verdun  et  parle  le  premier  de  la  cage  de  fer  où 
il  aurait  été  enfermé'. 

Le  jugement  du  grand  siècle  n'est  guère  plus  favorable  au 
cardinal  d'Angers.  P.  Mathieu,  auteur  d'une  histoire  de 
Louis  XI,  ne  connaît  même  pas  les  motifs  qui  amenèrent  sou 
arrestation,  mais,  suivant  l'exemple  do  ses  prédécesseurs,  il 
ajoute:  «  La  cause  de  sa  prison  ne  peut  estre  que  juste*.  » 
Mézeray  contient  plus  de  détails,  mais  aussi  plus  d'inexac- 
titudes :  «  J'ai  honte,  écrit-il,  de  vous  dire  pour  l'honneur  de 
«  l'Église  et  pourceluy  de  la  France  quel  fut  cet  homme  là... 
«  Le  roi  mit  Balue  à  la  Bastille  '.  »  D'après  le  jésuite  Henri 
Albi,  au  contraire,  «  il  avoit  un  fonds  d'habileté  pour  la 
«  négociation  et  estoit  d'humeur  à  forcer  le  succez  d'une 


1.  Cf.  p.  XI,  noie  1. 

2.  Garimberti,  La  prima  parle  detla  vila  ovvero  fatti  memorabili 
tTalcuni papi  et  di  luUi  i  cardinali  p 


4.  .Mczeray,  llUloire  de  Fi 


\pai 
de  Loui/s  XI.  p.  391. 
■    '■    ■     ',  t.  Il,  p.  701-7 
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I  affaire'  »,  et  Fênelon  '  est  d'accord  avec  eux  pour  déclarer 
qa'il  eut  le  premier  l'idée  de  Teotrevue  de  Péroune. 

Le  xvm"  siècle  s'inspire  du  précédent,  mais  il  précise  mieux 
les  faits  et  les  coniiait  davantage.  L'oratorien  JoacMm 
Le  Grand  se  contente  de  reproduire,  dans  le  texte  de  son 
histoire,  une  biograpLie  insérée  parmi  ses  pièces  justificatives, 
et  dont  nous  avons  parlé';  Duclos  lui  emprunte  lo  même 
récit*,  tandis  que  le  Père  GrifFet  esquisse  un  faible  effort  de 
critique'. 

Il  serait  trop  long  de  reproduire  ici  les  opinions  diverses 
des  historiens  du  xix'  sîècl^.  La  plupart  du  temps,  il  faut  le 
reconnaître,  ils  ont  simplement  copié  leurs  prédécesseurs  ; 
Legeay,  Fierville,  et  toute  la  série  des  dictionnaires  biogra- 
phiques sont  du  nombre.  Les  attaques  violentes  dout  il  avait 
été  la  victime  devaient  nécessairement  donner  un  défenseur 
à  Balue  ;  il  le  ti'ouva  dans  le  baron  Bourgnon  de  Layre  qui 
publia  à  Poitiers,  en  I8;î7,  une  véritable  apologie  du  cardi- 
nal*. C'est  une  oeuvre  de  pure  imagination,  qui  prétend 
cependant  s'appuyer  sur  tes  textes  et  les  chroniques  ;  à  peine 
l'auteur  reconnaît-il  que  parfois  Balue  eût  pu  être  plus  délicat, 
mais  il  faut  ajouter  que  parfois  il  a  des  idées  fort  exactes, 
que  toujours  d'ailleurs  il  oublie  de  justifier,  Les  notes  que 
M,  Vaesen  consacre  au  cardinal  n'ont  pas  la  prétention  d'être 
»ne  étude  ",  et  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous  citerons, 
au  contraire,  la  sérieuse  page  écrite  par  M.  Célestin  Port  dans 
le  Dietionnairr  historique  de  Maine-et-Loire',  les  quelques 
lignos  de  M.  Bricard  *,  enfin  le  jugement  porté  par  M.  Stein  '*. 


1.  AJbî,  Eloge  des  cardinaux  illustres,  p.  148. 

a.  Fénelun,  Dialogues  des  moris:  «  Lours  xi  et  la  Balue  n. 

3.  Bibl.  SaX.,  Coll.  Le  Grand,  fs  Tr.  6960-6963;  l'autaur  suit  pas  à  pas 
la  biographie  qui  se  trouve  dans  ses  pièces  justificatives,  ms.  ir.  6976, 
toi.  107  (Voir  plus  haut  2*  partie  de  cette  introduction). 

4.  Duclos.  Histoire  de  Louis  XI.  tome  1". 

5.  Dans  VHitloire  de  France  du  P.  Daniel,  t,  VII,  p.  675  et  auiv.  ; 
Du  cardinal  Bnllue  par  le  P.  GrilTet. 

6.  Bourgnon  de  Layre,  Le  cardinal  la  Balut. 

7.  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI,  I.  III,  p.  225,  note  2;  et  t.  IV,  p.  5, 
note  t. 

8.  C,  Port,  Dictionnaire  de  Maine-el-Loire.  au  mot  Balue. 

9.  Bricard,   Un  servuew  et  compère  de  Louis  XI,  Jean  Bourré, 


\ pasaim. 

^H         10.  Graiu 
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Il  est  facile  de  résumer  cette  revue  rapide  à  travers  les 
siècles.  Partout  et  toujours  (nous  exceptons  Bourgnon  de 
Lajre).  Jean  Balue  a  été  considéré  comme  un  vulgaire  ambi- 
tieux, à  qui  ne  manquait  qu'un  vice,  l'hypocrisie  ;  un  igno- 
rant, qui  ne  dut  ses  hautes  fonctions  qu'à  la  faveur,  un  négo- 
ciateur maladroit,  un  traître  enân,  qui  conduisit  Louis  XI  au 
château  de  Péronne.  Le  récit  des  événements  est  de  peu 
d'étendue,  et  dérive  la  plupart  du  temps  des  chroniqueurs  ; 
on  a  vu  quelle  créance  on  peut  leur  accorder. 


Telles  ont  été  nos  recherches.  Restait  à  grouper  ces 
matériaus,  et  à  en  tirer  les  conséquences  logiques.  Nous 
avons  essayé  de  ne  pas  donner  prise  aux  attaques  que  suscite 
toute  monographie.  Sans  doute,  nous  devrons  parfois  Insister 
sur  des  objets  de  peu  d'importance.  11  est  indifférent  aujour- 
d'hui de  savoir  à  quelle  époque  un  certain  Jean  Balue  obtint 
tel  canonicat  ou  telle  prébende  ;  il  importe  peu  de  connaître 
les  procès  qu'il  soutint  en  Parlement,  ses  démêlés  avec  ses 
collègues,  l'argent  qu'il  déroba  ou  la  liste  de  ses  biens:  ce  sont 
là  des  recherches  dont  la  nécessité  s'impose  à  toute  biogra- 
phie. Mais  on  trouvera  un  intérêt  à  ces  documents  au  point 
de  vue  de  l'histoire  générale,  s'ils  nous  initient  à  la  vie  intime, 
aux  mœurs  des  grands  dignitaires  de  l'Église  au  xv'  siècle,  et 
s'ils  éclairent  parfois  d'un  jour  nouveau  des  faits  historiques 
de  premier  ordre.  La  personne  de  Louis  XI,  très  imparfaite- 
ment connue  jusqu'à  ces  dernières  années,  commence  aujour- 
d'hui, grAce  à  des  travaux  partiels,  analogues  à  celui  que 
nous  entreprenons,  à  se  dépouiller  des  légendes  que  la  vérité 
historique  ne  parvenait  pas  à  percer.  Notre  vœu  est  d'avoir 
travaillé  à  faire  mieux  connaître  un  des  règnes  de  notre 
histoire  les  plus  féconds  en  conséquences. 


En  terminant  cette  introduction,  je  prie  mes  maîtres 
MM.  A.  de  Montaiglon  et  R.  de  Lastejrie,  professeurs  de 
l'École  des  Chartes,  dont  les  précieux  conseils  ne  m'ont 
jamais  manqué,  d'agréer  l'expression  de  ma  profonde  recon- 
naissance. Je  ne  veux  pas  oublier  non  plus  nombre  de  mes 
confrères,  archivistes  départementaux,  et  quelques  autres 
personnes,  telles  que  M.  l'abbé  Guérard,  M,  Charles  Sellier 
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et  le  docteur  L.  Pastor,  le  savant  professeur  d'histoire  de 
l'Université  d'Innsbrûck,  —  auxquels  je  dois  de  précieuses 
indications.  Je  remercie  également  —  et  d'une  façon  toute 
particulière  —  mon  collègue  et  ami,  M.  P.  de  Vaissière, 
ainsi  que  M.  H.  Courteault,  archiviste  aux  Archives  Na- 
tionales. Merci  enfin  à  M.  Girj  et  à  MM.  Bémont  et  Roj,  qui 
ont  bien  voulu  accepter  de  lire  et  d'accueillir  favorablement 
cette  étude. 


BIBLIOGRAPHIE 


I 


AcHERY  (L.  d")-  —  Spicitegiuin  sive  coUeclio  velerum  alignai  tcrip- 

loram.  Paris,  1723,  in-fol,,  t.  III. 
AouESSEAr  Cd').  —  Œuvres  omplilft.  Paris,  1769,  in-i»,  t.  V. 
Aitnée  (f)  fille  de  Fortune;  poème  publié  par  Lancelot,  dans  les  Mé- 
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letin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  Paris,  1878,  in-B", 
Bosio  (Jacomo).  —  Historia  deW   isloria  délia  sacra  religione  et  illus- 
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I^laborde  (vicomte  H, -F.).  —L'Expédition  de  Charlet  VIII  en  Italie. 

Paris,  1886,  in-4o. 
Delanoë.  —  Notice  hittorique  tur  la  cathédrale  d'Évreur.  Évreux, 
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ADDENDA  ET  CORRIGENDA 


Page  6,  note  1,  ligne  7,  au  lieu  de  :  auUre  foys,  lisez  :  auUrefoys. 

Page  9,  ligne  14,  au  lieu  de  :  immeubles  *,  lisez  :  immeubles'^. 

Page  17,  la  note  i  est  la  fin  de  la  note  7  de  la  page  16. 

Page  17,  au  lieu  de  :  note  2,  lisez  :  note  i. 

Page  27,  ligne  18,  au  lieu  de  :  12,700  livres,  lisez  :  127,000  livres,  — 
Legeay,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  II,  p.  8,  prétend  à  tort  qu'on  ne 
saisit  pas  le  produit  de  la  dime  ;  le  compte  que  nous  avons  publié 
(cf.  p.  223)  dément  cette  assertion.  —  Ajoutons  trois  textes  qui 
prouvent  que  Jean  Balue  jouit  d'une  prébende  en  Téglise  de  Chartres  : 
«  Ex  bullario  incipiente  anno  1432  et  finiente  ad  annum  1464.  — 
Bulla  Pii,  sub  data  Romae  apud  S.  Petrum  cal.  maii  1462,  pontif. 
anno  quinto,  in  favorem  Johannis  Ballue,  in  iegibus  licentiati,  pro- 
thonotarii  apostolici,  de  prebenda  ecclesie  Carnotensis  sub  exspec- 
tatione.  »  (Bibl.  IVat.,  fs.  fr.  24134,  fol.  24,  Mémoires  de  G,  Laisné), 
Et  (idem,  fol.  185,  Extraits  des  registres  capitulaires)  :  «  1463,  5  ja- 
nuarii,  Jo.  Ballue  in  Iegibus  licentiatus,  sacrosancte  sedis  apostolice 
prothonotarius,  receptus  ad  prebendam  vacantem  per  obitum  Jo. 
Barre.  »  —  «  29  octobre  1464.  —  Collatio  prebendae  in  ecclesia  Car- 

notensi  vacantis  per  obitum  Johannis  Barre Magister  Johannes 

de  Moulins,  in  iegibus  [licentiatusj,  ofiicialis  Carnotensis,  procurator 
magistri  Johannis  Balue,  thesaurarii  Ândegavensis,  canonici  Carno- 
tensis, resignavit  dictos  canonicatum  et  prebendam  ecciesiae  Carno- 
tensis ih  manibus  ejusdem  R.  in.Chrîsto  P.,  ex  causa  permutationis 
cum  magistro  Raymundo  de  Moulins. . .  »  (Bibl.  Nat.  fs.  fr.  24124, 
Mémoires  de  G,  Laisné,  fol.  15  v). 

Page  30,  ligne  8,  au  lieu  de  :  se  rouva,  lisez  :  se  trouva. 

Page  45,  ligne  5,  au  lieu  de  «  que  le  povre  peuple  du  royaume  «  peust 
vivre  et  demeurer...  lisez  :  «  que  le  povre  peuple  du  royaume  peust 
vivre  et  demeurer... 

Page  52,  seconde  note  numérotée  /,  lisez  :  2. 

Page  52,  troisième  note  numérotée  2,  lisez  :  3. 

Page  56,  note  4,  au  lieu  de  :  à  ses  rois,  lisez  :  à  ses  trois. 

Page  60,  note  8,  au  lieu  de  :  tous  à  les  nobles,  lisez  :  à  tous  les  nobles. 

Page  69,  ligne  31,  au  lieu  de  :  les  choses  étaient,  lisez  :  tout  était. 

Page  72,  note  1,  au  lieu  de  :  c'est  l'opinion  de,  lisez  :  c'est  le  titre  que 
lui  donne. 


XXVIII  ADDENDA  ET  GORRIGENDA. 

Page  91,  note  1,  au  lieu  de  :  livre  48,  litre  IV,  ad  legem  Juliam  majes- 
latis,  loi  VII,  lisez  :  livre  48,  titre  IV,  loi  VII,  ad  legem  Juliam 
majestalis. 

Page  91,  note  2,  au  lieu  de  mageslatis,  lisez:  majestalis. 

Page  95,  note  5,  ligne  3,  au  lieu  de  :  on  voit  que  la  coutume  en  est  pltu 
ancienne,  lisez  :  on  voit  que  la  coutume  en  est  fort  ancienne. 

Page  110,  note  1,  ajoutez:  tome I,  col.  2j0'2ji. 

Page  111,  note  1,  ligne  8,  au  lieu  de  :  et  surtout  Delaborde,  lisez:  et 
surtout  II. -F.  Delaborde  (La  légation  en  France  du  Cardinal  Balue 
et  les  États  de  1484.) 

Page  130,  note  1,  au  lieu  de:  op.  cit.,  lisez:  Histoire  de  Charles  VIII. 

Page  130,  note  4,  au  lieu  de  6  mars,  lisez  :  4  mars. 

Page  133,  ligne  9,  au  lieu  de  Pour  y  parvenir,  lisez  :  Pour  parvenir  à 
son  but. 

Page  135,  ligne  25,  au  lieu  de  :  puis  qu*il,  lisez  :  puisqu'il. 

Page  145,  note  2,  ligne  1,  au  lieu  de  :  Flores,  lisez:  Florès. 

Page  149,  ligne  18,  au  lieu  de  fortuna,  lisez  :  fortuna,. 

Page  157,  note  3,  ligne  40,  avant  En  un  mot  ajoutez:  Dans  un  acte 
du  16  nov.  1558,  cette  maison  (qui  appartenait  alors  à  Louis  Guillard, 
évêque  de  Chàlons,  et  se  trouvait  «  en  la  rue  Sainte  Avoye  »)  est 
désignée  par  ces  mots  :  «  Thostel  de  l'evesque  de  Chalons,  ancien- 
nement dit  rhostel  Balue  »  (Archiv.  Nat.  Q*  1109,  orig.  parch.  —  Dû 
à  la  communication  de  M.  Sœhnée,  archiviste  aux  Archives  Natio- 
nales). 

Page  162,  note  6,  au  lieu  de  :  Marlene,  lisez  :  Martène. 

Page  163,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de:  Nicole,  lisez  :  Nicolas. 

Page  165,  ligne  25,  au  lieu  de  :  Boulenger,  lisez  :  Boulanger. 

Page  166,  ligne  20,  au  lieu  de  Briconnet,  lisez  :  Briçonnet. 

Page  194,  ligne  2,  au  lieu  de:  demeuroit,  lisez:  demouroit. 

Page  199,  ligne  2  :  Yenville,  aujourd'hui:  Janville  {Eure-et-Loir). 

Page  209,  ligne  20,  au  lieu  de  interrogé,  lisez  :  interrogué. 

Page  216,  ligne  29,  au  lieu  de  :  au  regard,  lisez  :  au  regart. 


JEAN  BALUE,  CARDINAL  FANGERS 

(4421P-1491) 


CHAPITRE  PREMIER. 

JEUNESSE  DE   BALUE.    —   ORIGINES  DE   SA   FAVEUR. 

(t421?-1464.) 


Son  nom.  —  Sa  naissance  et  sa  famille.  —  Ses  études.  — Jean  Balue,  licencié 
èâ  lois.  —  Il  embrasse  la  carrière  ecclésiastique.  —  Il  entre  dans  la  mai- 
son de  Jacques  Juvénal  des  Ursins,  évêque  de  Poitiers,  qui  le  nomme  son 
exécuteur  testamentaire  (1457).  —  Ses  procès  en  Parlement  (1457-1461).  — 
Balue  auprès  de  Jean  de  Beauvau,  évoque  d'Angers;  ses  canonicats.  — 
Ambassade  à  Rome  (1462);  il  y  accompagne  son  maître.  —  Il  est  nommé 
protonotaire  apostolique.  —  Il  acquiert  de  nouveaux  bénéGces  ;  difficultés 
qui  naissent  à  ce  sujet.  —  Balue  vient  à  Paris  soutenir  ses  droits.  —  Il  est 
présenté  au  roi  (1463)  et  devient  bientôt  son  aumônier.  —  La  trésorerie  de 
règlise  d'Angers  (1464).  —  Louis  XI  lui  accorde  quelques  faveurs:  Balue 
notaire  et  secrétaire,  conseiller  clerc  à  la  Cour  des  ^Comptes  et  au  Par- 
lement. 


II  y  a  cent  trente  ans  à  peu  près,  le  père  Griffet  écrivait 
en  parlant  du  personnage  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  : 
«  Il  paroit  qu'on  doit  le  nommer  Ballue  et  non  pas  la 
«  Ballue  *  ».  Et,  répétant  les  preuves  déjà  données  par 
Lenglet-Dufresnoy  à  l'appui  de  cette  assertion,  il  ajoutait  : 
«  Dans  les  lettres  que  Ton  a  de  lui,  il  ne  signe  que  Ballue  ; 
ce  il  n'est  point  appelé  autrement  dans  les  anciens  actes; 
«  Monstrelet,  Commines,  la  Chronique  scandaleuse  et  les 
«  autres  historiens  de  ce  temps-là  sont  uniformes  sur  ce 
«  point.  »  Ces  arguments  sont  d'une  rigoureuse  exactitude  ; 


1.  Griffet,  dans  son  édition  de  V Histoire  de  France  du  Père  Daniel, 
t.  VII,  p.  675. 

H.  FoROBOT.  Jean  Balue,  1 
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les  chroniqueurs  dont  les  œuvres  sont  en  langue  française', 
Coinmines,  Jean  Maupoint,  Georges  Chastellain,  Jean 
de  Wavrin,  Gaguin,  écrivent  Balue;  sa  correspondance 
autographe',  et  les  lettres  royaax  qu'il  a  souscrites'  sont 
signées  de  même  ;  enfin,  son  nom  a  toujours  cette  forme  dans 
les  pièces  de  son  procès'.  En  dépit  de  si  bonnes  raisons,  on 
s'obstine  généralement  à  parier  du  cardinal  "  la  Balue  »  et 
nombre  de  savants  continuent  depuis  plus  d'un  siècle  d'im- 
primer encore  son  nom  sous  cette  forme  inexacte'. 

Si  l'on  ne  peut  avoir  aucune  hésitation  sur  ce  point,  il  en 
va  tout  autrement  en  ce  qui  concerne  la  date  et  le  lieu  de 
naissance  de  Jean  Balue. 

Les  auteurs  de  courtes  biographies  sur  ce  personnage  sont 
généralement  d'accord  pour  dire  qu'il  naquit  en  1421'.  Son 
épitaplie  porte,  en  effet,  qu'il  mourut  septuagénaire  en 
1491'. 

Si  cette  inscription,  détruite  depuis  longtemps,  a  été  fidèle- 
ment reproduite,  Balue  serait  entré  au  service  du  roi  à  plus  de 
quarante  ans,  et  il  est  peu  de  carrières  politiques  qui  aient  com- 
mencé aussi  tard,  surtout  i  cotte  époque.  Le  chroniqueurJean 


t.  La  forme  latine  Batua,  (]u'on  trouve  chez  Gaguin  et  Jacques 
de  Pavie  prête  à  l'amphibologie  ;  nous  avons  voulu  parler  de  l'écklion 
française  que  Gaguin  donna  de  sa  chronique. 

2.  'Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  20i28,  fol.  59,  orig.  et  aulogr. 

3.  Ordonnances,  t.  XVI  et  .Wil  ;  nous  en  donnerons  la  liste  plus  loin, 
chap.  IV. 

4.  Pièces  justificatives,  n"'  lU-XVl,  Puisoue  nous  insistons  sur  ce 
fait,  il  faut  remarquer  que  Grilfet  a  le  tort  de  mettre  deux  (,  ortho- 
graphe qu'on  ne  rencontre  jamais  au  xv  siècle. 

5.  Si  Dupuy.  Ilixtoire  de  la  ri'union  de  la  Bretagne  à  la  France; 
Boisiisie,  Etudes  itir  Etienne  de  Vetc;  Céiestin  Port,  Dicl.  hisl.  de 
Maine  el-Loire ;  Vaesen,  Lettres  de  Louit  XI,  et  Uricard,  Jean  Bourré 
reproduisent  exactement  ce  nom,  nous  voyons  encore  Moritz  Brosch 
écrire  de  la  Balue,  dans  son  remarquable  travail  sur  Jules  II,  p.  15, 
comme  aussi  C.  Pavre,  Le  Journal  de  Jean  de  Bueit,  au  cours  de  l'Intro- 
duction, p.  ccxLiv.  Citons  encore  pour  mémoire  les  Dict.  de  Bouillet  et 
de  Deiobry  ;  Henri  Martin  ;  Mas-Latrie,  Trésor  de  Chronologie,  col. 
1209,  et  le  baron  de  Reilhac.  —  La  forme  Battue  a  disparu  de  nos 
jours;  elle  na  guère  eu  de  succès  qu'an  xvni*  siècle,  où  on  la  ren- 
contre dans  d'Aguesseau,  Mémoire  tur  ta  juridiction  royale,  dans 
Œuvre»  complétée,  l.  V,  p.  307  ;  Henri  Albi,  Histoire  dtt  cardinaux, 
t.  I,  p.  147  ;  le  P.  GrifTet,  op.  cit.,  p.  675,  etc. 

G,  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI,  t.  III,  p.  225,  note  3  ;  C.  Port,  Diet. 
hisl.  de  Maine-et-Loire,  et  Stein,  Grande  Encyclopédie,  au  mot  c.*Lce,  etc. 

7.  ■  Septuagenarius  gloriose  oblit  a;  cité  par  H.  Albi,  Uitt.  det 
Cardinaiu,  t.  I,p.  165;  voir  plus  loin  chap.  VIII. 


JEDXESSE  l)K  JEAN  lUirE.  nniCINES  bB  SA  FAVEUR,  S 

[aupoint,  uu  contemporain  qui  l'avait  vu  à  Paris,  écrit  qu'en 
5  il  était  âgé  de  30  on  34  ans,  ce  qui  reculerait  la  date  en 
question  à  1434  ou  1438'.  Ce  sont  là  les  deux  seuls  témoi- 
gnages que  nous  ayons  rencontrés;  il  est  donc  bien  difficile  de 
l  conclure. 

On  est  ^galoment  réduit  à  des  conjectures  sur  le  lieu  d'ori- 

rgine  et  la  famille  de  ce  prélat.  Les  uns  l'ont  dit  lîls  d'un 

meunier*  ou  d'un  tailleur',  d'autres  d'un  châtelain';  quelques 

historiens  prétendent  qu'il  est  originaire  do  Verdun',  mais  la 

I plupart  partent  du  bourg  d'Angle,  en  Poitou^.  Enfin,  si  nous 
Gonsult^ms  les   documents    du  Cabinet  des  Titres,    nous  y 
trouvons  une  généalogie  du  xvtu"  siècle  qui  lui  donne  corame 
pèren  Charles  de  la  Ballue,  bourgeois  de  Paris,  nommé  par 
tt  aucuns  Thomassin,  vivant  en  1460,  tué   en  1488  à  Saint- 
«  Aubin,  fn  Bretagne',  u  Sans  vouloir  trancher  définitive- 
ment le  différend,  nous  croyons  néanmoins  pouvoir  avancer 
igae  Balue  est  né  en  Poitou,  peut-être  à  i'Angle-Luçon,  d'une 
fomille  d'assex  basse  origine.  En  effet,  les  chroniqueurs  du 
xv*  siècle  qui  font  allusion  à  ce  fait,  Gaguin  et  Maupoint, 
•'expriment  tous  dens  d'une  faron  analogue*. 
1.  Haupoînt,  Journal,  édité  par  Pa^^niez,  p.  113. 
1.  Frizon,  Gnllia  pnrpiirata;  H.  AIbi,  op.  cil.,  t.  I,  p.  1^7. 
.  Bourgnon  de  La^yre.  Le  Cardinal  la  Balue,  p.  14;  biographies 
.  niMiiscrites  :  Bibl.  Nat.  500  Calh..  vol.  152,  fol.  236,  et  Coti.  Le  Grand, 
Lfc.  fr.  6976,  fol.  107. 

1  4.  Biographififi  mss.  :  Bibl.  d'Angers,  mss.  577.  621,  6;i3  ;  Pélrineau, 
iBritlRh  MiiBeuiQ.  nu.  21232  ;  C.  Port,  loc.  cit.  ;  Stein.  lae.  cit. 
f  S.  Fritori  et  Albi,  toc.  cil.  Cette  opinion  est  probablement  erronée, 
l-«t  vient,  selon  toute  vraisemblance,  des  rapports  qu'eut  Halue  avec 
i  l'èvi^que  de  Verdun  Guillaume  de  tlaiiinrourt.  Il  est  assez  curieux 
■''d'en  retrouver  l'origine  probable  dans  un  Mémoire  particulier  tou- 
IcAnnt  C.harlet  VIU.  dont  l'auteur  s'exprime  ainsi:  a  La  commune 
!•  créance  est  qu'il  estoil  tila  d'un  musnier  de  Verdun.  Mais,  depuis 
|«  peu.  quelques-uns,  alliez  de  la  maison  noble  de  la  Ballue,  l'en  ont 
I»  voulu  faire  descendre  ».  (Bibl.  Nat.  fs.  fr.  15538,  fol.  43  r),  imprimé 
l'dansCïmber  et  Danjou,  Archive»  curieutes  de  la  France,  t.  I,  p.  3i'i. 
1  Le  Gnllia  a  reproduit  cette  assertion,  t.  XI,  col.  605. 
I  6.  Bom-gnon  de  Layre,  Griffet,  C.  Port  et  Slein,  loc.  cit.;  Biogr.  mas. 
lâe  la  Bibl.  .Kogers  :  mss.  577,  624,  633. 

'  7.  Bibl.  Nat.  Cab.  Titres,  Ootsiers  bleus:  b*lce.  Un  nuire  ms.  de  la 
'  Bibl.  Nat. (fs.fr.  15733,  fol,  157)porte la  mention  suivante:  n  Thomassin 
«  Balue,  châtelain  d'.^ngle  sou»  Guillaume  Combarel,  évêque  de  Poi- 
tiers, épousa  Jacquetto,  que  quelques-uns  disent  née  de  la  maison 
de  Hoche cbouart.  est  nommé  à  une  transaction  du  3  avril  U52.  11 
est  confondu  avec  Charles  de  la  Balue.  bourgeois  de  Paris  en  1160.  u 
8.  Gaguin  s'exprime  ainsi  dans  son  Compitidium  lupiv  /'rancorum 
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^H     s.  Gag 


HAPITHK  PREHIBI 

La  jeunesse  de  Balue  passée  auprès  d'un  évoque  de  Poi- 
tiers, et  la  persistance  d'une  tradition,  qui  montre  aujour- 
d'hui encore,  à  Angle',  la  maison  où  il  aurait  vu  le  jour, 
nous  font  pencher  vers  cette  opinion. 

Qu'il  descendit  d'un  bourgeois  ou  d'un  petit  seigneur,  la 
fiuestion  est  de  mince  importance  ;  le  seul  intéri^t  qu'elle  pré- 
sente en  réalité,  c'est  de  prouver  dans  les  deux  cas.  une  fois 
de  plus,  que  Louis  XI  ne  cherchait  pas  ses  serviteurs  parmi 
tes  descendants  de  la  haute  noblesse. 

Nous  ne  possédons  que  très  peu  de  documents  sur  la  jeu- 
nesse de  Jean  Balue  ;  aussi  nous  bornerons-nous  à  retracer  à 
grands  traits  sa  vie,  jusqu'au  moment  où  la  faveur  royale  fit 
de  lui  un  personnage  historique. 

Il  acquit,  peut-être  à  l'Université  d'Angers,  le  titre  de 
«  licentié  ez  loiz  «  (1457  au  plus  tard)',  et  embrassa  de  bonne 
heure  1  état  ecclésiastique.  Attaché  à  la  personne  de  Jacques 
Juvénal  des  Ursins',  évèque  de  Poitiers,  patriarche  d'.\n- 
tioche,  il  devint  bientôt  son  familier.  Peut-être  notre  clerc 
avait-il  déjà  le  talent  de  conquérir  les  bonnes  grâces  de  oeui 
qu'il  servait.  I!  sut  bieutdt  éloigner  les  anciens  serviteurs  et 
se  faire  préférer  aux  amis  et  aux  parents  même  du  prélat. 

Confident  de  ses  plus  intimes  secrets,  il  s'occupait,  dit-on, 
aussi  bien  de  ses  affaires  privées  que  de  celles  de  l'évèché,  et 
lorsque  Juvénal  des  Ursins  mourut,  il  le  nomma  son  exécu- 


gatit,  fol.  267:  n  apud  Pictavoa  humili  loco  natus  ■,  et  Maupoint, 
Journal,  édité  par  Fagniez  (_Soc.  H.  de  Pari»),  p.  112,  affirme  qu'il  était 

s  natif  du  paii  de  Poitou. ..estraict  de  povre  maison».  Citons  enfin  deux 
autres  témoignages  contemporains  :  itasin,  Hxttoirede  Louit  XI,  t.  Il, 
p.  212:  a  Detruso  autem  cardinale  qui  nec  generis  nobilitate  ...  pres- 
a  tantia,  honores  conquisierat  >>  ;  Guillaume  Causinot,  ambassadeur 
près  du  S.  Siège,  affirme  qu'il  ne  descendait  pas  d'une  longue  suite 
d'aïeux  nobleii:  «  ex  ignobili  prosopia  ortus  n.  (itibl.  Nat.  fs.  lat.  ms. 
5414  A,  fol.  128).  Remarquons  toutefois  qu'aucun  contemporain  ne  le  dit 
fils  d'un  tailleur  ou  d'un  meunier. 

1.  L'.^ngle-Luçon,  canton  de  Chantonnaj-j  arr.  delà  Roclie-sur-Yon, 
dép.  de  la  Vendée.  Nou's  devons  ce  dernier  renseignement  à  H.  G. 
Ballu,  conservateur  des  hypothèques  â  Vannes. 

2.  Célestin  Port  dit,  foc.ci(.,quecetitre  se  rencontre  pour  la  première 
foia  dans  un  acte  de  1463  :  nous  l'avons  trouvé  plusieurs  années  au- 

faravant  entre  le  15  et  le  19  décembre  1457,  dans  les  registres  du 
arlement  :  •  Entre  MaiKtre  Jehan  Balue,  Ucentié  en  lois,  demandeur  » 
(Arch.  Nat.,  X''  1484.  fol.  32  v»). 

3.  Voir  sur  ce  personnage  le  P.  Anselme,  Histoire  ginéalogiqve  de  la 
maiton  de  France,  t.  VI.  p.  404-406. 
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lestamentaire  (1457).  Quand,  douze  ans  plus  tard.  Balue 
arrêté,  on  déclara  qu'il  avait  manqué  à  la  charge  de  con- 
fiance dont  le  «  patriarche  »  l'avait  investi  ;  il  aurait  détourné  à 
80D  profit  une  grosse  partie  de  la  succession,  destinée  aux 
pauvres'. 

Le  jeune  clerc,  après  avoir  perdu  son  premier  protecteur, 
entra  au  service  de  Jean  de  Beauvau,  évêque  d'Angers'. 
Nous  le  voyons,  vers  cette  époque,  soutenir  en  Parlement  un 
long  procès  contre  un  certain  Antoine  Piédieu.  «  licentié  es 
loi2  u',  un  autre  contre  «  Jehan  Joulain  »  au  sujet  du 
doTenoé  de  Caudebec'.  et  un  troisième  contre  «  Mathurin 


N 


1.  Gnillaume  Cousinol  dît.  dans  un  discours  déjà  cité  (Bibl.  Nat.  f». 
Itt.  hiti  A.  fol.  12B)  ;  «  Sua  antucla  ad  lioc  venîl:  ut  antiquiorea  extra- 
peando  et  elongando  servilorea....  familiarius  prêter omnes  alioa  pareti- 
las  et  domeaticos  [factus  est]  atque  devenit  instanlem  ut.  laliorante 
4icta  patriarcha,  predicto  Balue.  tanquam  vira  fiduciori,  execucionem 
I  leetamenti  commisit  n  ;  «  pleraque,  ecclesiis  pauperibusque  legata,  in 
H  derivavit  n,  ajoute  son  collègue  Jacques  de  Pavie,  qui  entendil  cette 
lt»nngue(Epi»lolae  et  Commentarii.  fol.  305  i™.).  Tliomas  Basin,  Robert 
"  '  Commines  et  la  Chronic|ue  Scandaleuse  ne  portent  pas  cette 
ïueatian,  un  peu  sujette  à  caution,  à  cause  de  sa  source  même. 
3.  Jean  de  Wauvau,  élu  évèque  d'Angers  a  la  sollicitation  de 
larles  VII,  excommunié  le  13  mars  U6â,  par  l'archevêque  de  Tours, 
lis  déposé  par  le  Pape  :  rétabli  pendant  la  détention  de  Balue,  mou- 
rut le  23  avril  14:9(Caf/ia,t.XIV.  col.  580-581).  Citons  également  sur  ce 
prélat,  Le  Brasseur,  llûloire  a'mle  et  eceléfiattique  du  comté  d'Evreux, 
p.  300.  —  On  conserve  à  la  Bibl.  Nat..  fs.  fr.  6tl,  une  traduction  du 
uivrt  de  la  figure  et  de  l'image  du  monde  sur  vélin,  avec  figures  colo- 
riée» ;  elle  eal  l'œuvre  de  Jehan  de  Beauveau,  evenq^ue  d'Angiers. 

3.  Ce  procès  se  poursuit  depuis  décembre  1457  jusqu'en  mars  1461 
(Arch.  Nat.  X''  1484,  fol.  32  v»,  40  r".  109  vet  124  v).  Enfin,  voici  l'arrêt 
rendu  le  jeudi  17  mars  1461  ;  «  Entre  maistre  Jehan  Balue,  demandeur, 

■  d'une  part,  et  maistre  Anthoine  Piédieu,  défendeur,   d'autre  part, 

■  appoinctié  est  que  ledrct  défendeur  baillera  ses  galvacions  dedans  le 
«  premier  jour  de  juin  prochain  venant.  Kaiten  Parlement  du  consen- 

■  teinent  audit  Balue  présent  en  sa  personne  et  de  maistre  Waste 
,«Xainion.procureurdudit  Piédieu,  le  xvif  jour  de  mars  ■.(Arch.  Nat. 
i'*4BÛ7,for.  85  r"). 

f  4.  16  mai  1460.  ■  Entre  maistre  Jehan  Balue  demandeur  et  requé- 
B  rant  l'entérinement  de  certaine  requeste  par  lui  baillée  à  [a  court  de 
[it  céans,  afin  ^ue  ladite  court  lereceu.st  a  produire  certain  tiltre  que  il 

■  dit  avoir  touchant  le  doyenné  de  Caudebec,  dont  procès  pend  en 
ladite  court,  à  rencontre  de  maistre  Jehan  Joulain,  d'une  part,  et  ledit 
Joulain  défendeur  à  la  dite  requeste  d'autre, 
■  11  sera  dît  que  la  court  reçoit  ledit  Balue  à  produire  ledit  liltre 
dont  mencion  est  faicte  en  ladite  requeste.  lequel  avec  tout  ce  que  bon 
lui  semblera  mectra  par  devans  icetle  court...  et  semblablement 
pourra  produire  ledit  Joulain tout  ce  que  bon  lui  semblera  et  ce 

la  fait  et  joinct  audit  procès  d'entre  lesdites  parties,  la  dite  court  leur 
-  fera  droit  ainsi  qu'il  appartiendra  par  raison,  sans  despens  de  cette 
instance.  »  (Arch.  Nat.  X"  1484,  fol.  173  v). 
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n  Gaillard,  appelant  des  gens  tenans  les  requesies  du  palais  d, 
et  doQt  la  cause  est  aussi  la  possession  d'nn  bénéfice '.  Ces 
documents  prouvent  que  Balue  avait  déjà  ou  prétendait  avoir 
des  droits  sur  quelques  prébendes. 

Grâce  sans  doute  à  ce  talent  de  plaire  que  lui  attribuent  ses 
contemporains,  il  s'était  itientôt  attiré  les  faveurs  de  Beauvau. 
Eu  14til,  celui-ci,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 'registres 
du  chapitre  d'Angers,  loi  donna  le  doyenné  de  Condé';  peu 
après,  il  l'associait  au  gouvernement  du  diocèse,  en  lui  déli- 
vrant des  lettres  de  grand  vicaire,  et  le  15  septembre  sui- 
vant, il  le  pourvut  en  l'église  cathédrale  du  canonicat  da 
Saint-Mathurin,  vacant  par  la  mort  de  Jean  Mouchei.  Deux 
compétiteurs  le  lui  disputèrent,  tous  deux  nuuimés  à  cette 
charge  par  un  acte  arbitraire  de  l'archevêque  de  Tours. 

Balue,  appuyé  par  son  maitre,  interjeta  appel  comme 
d'abus  ;  les  chanoines  lui  payèrent  les  frais  de  son  voyage 
et  il  vint  soutenir  ses  droits  en  Parlement.  Il  lui  fut  fait  jus- 
tice et  le  Saint-Siège  annula  les  censures  et  l'excommunica- 
lion  fulminées  par  l'archevêque  ;  mais  plus  lard  le  nouveau 
titulaire  qui,  dès  le  lô  octobre,  avait  pris  possession  par  pro- 
cureur, échangeait  ce  bénéfice  avec  Jean  de  la  Vignolle 
contre  deux  prébendes,  l'une  en  l'église  de  Laon  et  l'autre  en 
celle  de  Saint-Jean-Baptiste  d'Angers'. 

Lorsque  l'êvèque  d'Angers  partit  pour  Rome',  en  qualité 
d'ambassadeur  du  roi,  son  grand  vicaire  l'accompagna  (1462), 
Le  spectacle  qui  s'offrit  à  ses  yeux  dut  le  frapper  sans  doute: 
un  prêtre,  un  évêque,  à  peu  près  do  son  âge.  était,  à  force 
d'intrigues,  nommé  cardinal  parce  qu'il  apportait  au  pape 
Pie  II  l'acte  de  révocation  de  la  Pragmatique.  La  vue  d'une 


1.  •  Lundi  s  janvier  1^60  [u.  s.|.  Entre  maistre  Mathurin  Gaillard 
(I  appelant  des  gens  tenana  les  requesles  du  palais,  d'une  pan,  et 
«  maislre  Jehan  Balue,  scy  disant  avoir  le  droit  de  maistre  GeutTro; 
«  Balue, intimé,  d'autre  part  —  Artajlt  pour  l'appelant  ditqueenmons- 
<t  trant  letiltre  et  possession  dudit  maistre  Jehan  Balue,  il  a  consenti 
K  et  consent  qu'il  soit 'surrogué  ou  procès,  et  en  oultre  la  court  ren- 
H  voye  les  parties  par  devant  les  commissaires  auJtre  foys  commis  à 
«  ouyr  lesJites  parties.  »  (Arch.  Nat.  X"'  4807,  fol.  36  r-j, 

2.  Bibl.  Nat..  fi),  fr.  Coll.  Le  Grand,  ms.  6976,  fol.  107. 

3.  Bibl.  d'Angers,  ms.  577,  633,  858.  Voir,  en  t^te  de  ce  Tolume, 
Notice  bibliographique. 

4.  Le  7  janvier  U62  ;  JoulTroy  était  à  la  iMe  de  cette  ambassaiie. 
Voir  Fierville,  Le  Cardinal  Jean  Jaiiff'roij  et  mh  temps,  pp,  108  el  1 
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^ilbrtuae  si  haute  excita  vraisemblablement  la  convoitise  de 
,  car,  loin  de  rester  à  Rome  le  clerc  ignoré  de  l'église 
,  il  s'entremet  dans  mille  petites  négociations,  fait 
6  d'habileté,  va  trouver  l'un,  l'autre,  se  remue,  montre 
'  an  génie  d'intrigues  tout  à  fait  extraordinaire,  déplaît  ainsi 
au  cardinal  de  Pavie'.  mais  se  met  en  vue  et,  quand  il 
revient  en  France,  c'est  avec  le  titre  de  protonotaire  aposto- 
lique. 

De  retour  à  Angers',  il  continue  ce  rôle  qu'il  ne  doit  plus 

abandonner  désormais.  Le  doyen  du  chapitre,  Renaut  Cor- 

nilleau,  venait  de  mourir;  la  prébende  de  Sainte-Marguerite 

d'Angers  était  ainsi  vacante.  Beauvau  en  disposa  en  sa  faveur 

_     (1"  septembre  Ï462). 

^H  Les  chanoines,  qu'une  bulle  pontificale  avait  exemptés  de  la 
^1 ,  jnridiction  de  leur  évèque,  prétendirent  que  le  droit  de  con- 
^H  céder  ce  bénéfice  leur  revenait  k  eux  seuls  à  l'exclusion  de 
^B  tout  autre,  fût-il  leur  ordinaire.  Le  nouveau  titulaire  alla 
^^  trouver  les  chanoines,  et  ât  preuve  en  cette  occasion,  qui  ne 
^Hilevait  pas  être  imique.  de  la  plus  grande  violence. 
^^B  Comprenant  bientôt  qu'il  n'obtiendrait  rien  ainsi,  il  vint 
^^^peu  après  s'excuser  et  déclara  qu'il  s'en  remettait  à  la  déci- 
I  sion  du  chapitre.  Celui-ci  maintint  sa  première  résolution  et 
nomma  René  Chabot  à  la  prébende  vacante.  Balue  voulut 
oéanmoiu.s  en  prendre  possession  ;  Chabot  en  appela  à  Rome 
1  et  obtint  une  lettre  favorable  qu'il  présenta  au  chapitre  (21 
(janvier  1463),  Le  grand  vicaire  n'hésita  pas,  se  pourvut 
mprês  du  roi,  et  se  rendit  à  Paris  pour  défendre  lui-même  ses 
iotéréta'. 

C'est  alors  qu'il  connut  un  certain  Thibaut  de  Vitry,  cha- 
loioe  de  Notre-Dame  de  Paris  et  trésorier  de  l'église  d'An- 
(ers,  et  Charles  de  Melun';  il  sut  leur  rendre  quelques  ser- 
vices, et  bientôt,  Melun  le  présenta  à  Louis  XL  II  avait  la 


.  Jacqaes  de  Pavie,  op.  cit.,  fol.  305  r». 
2.  Dans  un  acte  du  10  septembre  I'i62,  nous  voyons  Balue  assister 
comme  chanoine  d'Angers  à  une  réunion  du  chapitre.  (Dom  Morice, 
.         Uittoire  de  Bretagne,  t.  Il,  p.  cxxix). 
^^    3.  ffibl.  d'Angers,  ma.  633. 
^^^  i.  Haupoint,  op.  cit..  p.  1 12. 
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grâce  insinuante  et  la  souplesse  de  caractère  qu'il  fallait  pour 
plaire  au  roi  ;  aasai  celui-ci  voulut-il  bientôt,  suivant  sa  po- 
litique invariable,  se  l'attacher  par  des  bienfaits.  Il  lui  délivra 
des  lettres  patentes  datées  de  Poissy  (15  septembre  1463), 
par  lesquelles  il  était  enjoint  au  chapitre  de  le  faire  jouir  de 
la  prébende  de  Sainte* Marguerite.  Les  chanoines  se  soumirent 
et  mirent  Balue  en  possession  le  7  novembre'. 

Introduit  dès  lors  à  la  cour,  il  y  fit  une  rapide  fortune 
aussi  bien  au  point  de  vue  ecclésiastique  que  politique.  Lo 
10  février  1464,  le  Pape  lui  concédait,  en  l'église  d'Angers, 
à  la  requête  du  roi,  un  nouveau  canonicat  vacant  par  la  mort 
de  Jean  de  la  Jumelière'. 

C'est  probablement  à  cette  occasion  que  Louis,  tout  en 
priant  le  Souverain  Pontife  de  conférer  ce  bénéfice  à  Balue. 
avertissait  le  pape  que  son  favori  en  avait  déjà  pris  posses- 
sion, et  que  lui,  le  roi,  le  défendrait  envera  et  contre  tous'. 

Cette  même  année  (1464),  le  protégé  de  Charles  de  Melun 
devint  aumônier  du  roi'  et  voulut  se  faire  pourvoir  de  la  tré- 
sorerie de  l'église  d'Angers.  11  avait  cette  fois  un  sérieux 
concurrent,  l'évêque  d  Angers  lui-même. 

C'est  l'origine  de  leur  inimitié. 

Une  bulle  de  Pie  II  autorisait  Jean  de  Beauvau  à  s'investir 
des  bénéfices  qui  viendraient  à  vaquer  en  son  église.  Thibaut 
de  Vitry  étant  mort,  l'évêque  se  crut  autorisé  à  mettre  la 
main  sur  la  trésorerie,  De  son  cùté,  Balue,  qui  comptait  l'ob- 


1.  Bibl.  d'Angers,  mss.  577  et  633. 

2.  «  l'ius,  elc magiBtro  Johanni  Balue,  csnonico  Andegavensî,  li- 

«  centiato  in  iegibus,  notario  uostro,  salutem,  elr Cum  canonicatus 

»  et  prebenda  ecclesie  Aiidegavensia,  quos  quondam  Johannes  de  la 

«  Jumelière  olim  ipsius  ecclesie,  dum  viveret,  obtinebat vacant 

n  nos  volentRs  tibi  specialem  gratiam  facere...  canonicatum  et  preben- 

«  dam  predictus  obtinos Datum  Aquapendenle,  annn  IncarnationU 

a  dominice  millésime  quadringentfisimo  sexageflimo  lertio,  quarto  idus 
u  februarii,  pontificaïus  nosiri  sexto.  ■  (Bibi,  Nat,  fs.  latin  17030,  fol. 
153  ;  orig.,  XV*  siècle). 

Le  même  jour.  Pie  II  mande  aux  ofQciaui  de  Nantes,  Tours  et  Angers 
qu'il  concède  ce  canonicat  à  Jean  Balue.  et  leur  ordonne  de  recevoir 
son  serment,  qu'il  prêtera  aoii  en  personne,  soit  par  procureur.  (Bibl. 
Nat,  fs.  lat.  17030,  {ol.  151;  orig.,  parch.). 

3.  PaBtor,  Gtickiehteder  Pœpsif.  t.  li,  p.  116-117;  Irad.  fr.  t.  III,  p.  ttJ. 

4.  ■  Contraignez  les  a  paier  le  reliqua,  en  quoy  iLe  nous  pourront 
estro  tenuz,  a  nostreaméel  féal  conseiller  et  numosNier  Jean  Balue.  » 
IWi  (Uibl.  Nat.  Coll.  Le  Granit,  fs.  fr.  6963,  pièce  5â). 
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ienîr  en  dédommagetnent  des  services  par  lui  rendus  au  cba- 

noine  île  Notre-Dame  de  Paris,  s'en  fit  pourvoir'  (23  mars 

1464),  Les  clianoines  essayèrent  de  s'y  opposer,  afin  dû  ne  pas 

entrer  on  rébellion   ouverte  contre   leur  évi5([ue.   Toutefois, 

I  quand,  quelques  jours  après,  un  clerc,  du  nom   do  Jacques 

■jCbAumart.   se    présenta  au   chapitre  et  ordonna  de   laisser 

TBalue  jouir  des  fruits  de  la  trésorerie,  «  sous  peine  d'encourir 

a  l'indignation  du  roi,  de  payer  mille  marcs  d'or  et  même 

"  dVlro  cniprisonués  »,   ils  obéirent'.  Beauvau,  d'ailleurs, 

avait  de  coiilinuels  démêlés  avec  son  chapitre  ;  celui-ci,  voyant 

I  dès  lors  l'inimitié  de  Balue  et  de  son  protecteur,  se  tourna 

Ivers  le  grand  vicaire  et  le  pria  même,  le  23  janvier  1465. 

d'obtenir  dos  lettres  patentes  qui  lui  permissent  d'acquérir  à 

^perpétuité  des  biens  immeubles'.  Nous  ignorons  si  Louis  XI 

Scouta  celte  requèle  ;  il  dut  cependant  donner  une  satisfaction 

(quelconque,  car.  dès  lors,  les  chanoines  furent  tout  dévnués 

i  l'aumÔDier  du  roi. 

Le  prince,  qui  espérait  sans  doute  se  créor  un  serviteur 

l'âévoué,  multiplie  ses  faveurs  durant  le  cours  de  cette  année. 

wh  le  charge,  par  lettres  royaux  du  28  décembre  1461,  o  de 

:  donner  et  conférer  les  bourses  du  collège   de  Navarre  à 

:  Paris,  tant  de  granlmaire,  des  ars,  que  de  théologie,  pa- 

:  reillement  les  Uôtels-Dieu,    maladreries  et  aulmùneries. 


l.  ■  Xagisler  Johanncs  Balue,  in  le^^ibus  licencialus,  domini  nostri 
«  regU  in  sua  parlamenti  curia  uonsiliarius,  receptus  per  procurato- 

■  rem  ad  thesaurariam,  virtuie  lltterarum  vicarii  generalis  Johaiinis, 
Lb  episcopi  Andegavensia.  Hub  data  anni  U63,  23  marcii  ante  Pasutia.  » 
T[Bibl.  Nat.  fs.  fr.  !Zi50,  fol.  109). 

!.  ■  Pro  parte  maçistri  Johannia  Balue,  consiliarii   domini   nostri 
1  Tcgia,  nuper  recepti  ad  tbesaurariam  hujus  ecclesie,  Jacobua  Chau- 

■  mart,  clericus,  régis  tenens  quoddara  maniJatum,  viçore  cujus 
I  fecit  prcueptum  domlnis  de  capitulo  ut  fauerent  realiter  atque 
,1  permitterent  dietum  lialue  gaiidere  fnictibua  dicte  IbesaurariP,  et 
f  omne  impedimentum,  si  quôd  esset  de  parle  eoriim,  amoverent,  sub 
1  pens  mille  marcharum  auri  et  caplioniti  temporalîs  ac  elJani  iiicur- 
f  rendi    indignalionem    Rbkîs  —  concluserunt  que  nous  serons  vrais 

■  obéîsaans  au  roj,  et  en  tant  que  raison  sera,  nous  garderons  île 
imesprendre.  »  (Bibl.  Nat,  fs.  fr.  22450,  fol.  tlO.  Copie  Uei  Registre» 
tu  Chapitre  (CAngeri). 

,  a.  Mercr.  23  janv.  1464  (1465[n.  s. j).  (■  Rescribatur  domino  Jobanni 

I  Balufî,  thesaiirario  hujus  ecclesie,  ut  sit  întercessorem  erga  dnmi- 

lum  regem  de  obtinendo  admortizacionem  ab  codem  rege   remm 

u:i)iiisilarum  ac  ctiam  acquirendarum  pro  ecclesia.  »  (Bibl.  Nat.  k. 

fr.  12;50,  fol.  112}. 
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Il  dont  la  collation  et  provision  nous  [Louis  XI]  appartient, 
«  toutefois  que  vacation  y  escheera...  et  en  bailler  lettres 
(1  valables  de  coilation',  »  et  lui  donne  bientôt  le  titre  de  ae~ 
crélairo. 

Un  historien  des  plus  consciencieux'  a  montre  récemment 
l'importance,  sous  co  règne,  de  la  corporation  des  notaires  et 
secrétaires  royaux.  C'était  en  effet  le  premier  pas  de  la  car- 
rière politique,  et  Louis  XI  recruta  parmi  eux  nombre  de  ses 
agents  les  plus  actifs,  de  ses  conseillers  les  plus  intelligents, 
tels  qu'Olivier  le  Roux',  Jean  de  Reilhac*,  Guillaume  de  Ce- 
risay",  Jean  Bourré',  pour  ne  citer  que  les  plus  connus,  et 
enfln,  lepersonnage  dont  nous  nous  occupons  ici,  Jean  Balue. 

Ce  dernier  devint  peu  après  conseiller  du  prince,  qui  lui  con- 
féra une  charge  de  maître  clerc  à  la  Chambre  des  Comptes  \ 
élevée  depuis  peu  au  rang  de  cour  souveraine'.  Elle  avait 
pour  fonctions,  ainsi  que  chacun  sait,  de  juger,  clore  et  apurer 
les  comptes  :  les  huit  conseillers  maîtres,  dont  quatre  étaient 
"  laîz  »  et  les  autres  "  clercs  »  étaient  chargés  de  prononcer 
les  jugements'.  Balue,  qui  remplissait  ce  dernier  emploi, 
fort  estimé  à  cette  époque,  fut  délégué  par  Louis  XI,  pour 
rechercher,  de  concert  avec  Guillaume  Taureau,  h  secrétaire 
o  en  la  Chambre  des  Comptes  »,  les  erreurs  qui  s'étaient 
glissées  dans  les  comptes.  Leur  examen  aboutit  à  la  constata- 
tion d'une  différence  considérable  entre  l'ordonnance  et  la 
dépense,  au  préjudice  du  monarque.  Celui-ci,  en  louant  le 

1 .  Du  Boulay,  Ifiit.  de  CUnivemiti  de  Paris,  t.  V,  p.  673,  mentionne 
ce  fait.  Ce  document  se  trouve  dans  la  Coll.  Oupup,  à  la  Bibl.  Nat,, 
vol.  498,  fol.  27. 

2.  Bricard,  Un  terviteur  et  eompire  de  Louis  XI.  Jean  Bourré,  p.  32- 

3.  Cf.  Vaesen,  Lellres  de  Louis  X!,  t.  III,  p  158,  note. 

4.  or.  Baron  de  Heiltiac,  Jean  de  Reilhac. 

5.  Ciuiilaume  de  Cerîsay  fut  grefBer  civil  au  Parlement  et  trésorier 
de  France  :  nous  le  verrons  plus  loin  an  suief  des  biens  de  Balue,  après 
son  arrestation.  Voir  Vaesen,  op.  eil..  t,  IV,  p.  222. 

6  Jean  Bourre  (1424-1506),  secrétaire  du  Dauphin,  puia  du  roi, 
greffier  du  grand  conseil,  conseillerda  roi,  maître  aes  comptes,  chai^ 
de  plusieurs  missions  par  Louis  XI,  se  6t  toujours  remarquer  par  sa 
fidélité.  Voir  Bricard,  op.  cil. 

7.  cirompotorumregioruraclericuscaraereconsiliariusafrectuaest.  • 
(Bibl.  Nat,,  fs.  lat.  5414  a,  toi,  12B  v). 

S.  Lettres  patentes  du  4  février  1464,  n.  s.  (Ordonnaneti,  t.  XVi, 
p  297). 

9,  Chéruel,  Diet.  hisl.  des  /imliluliom.  au  mot  L'oUR  DES  Comptes. 
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zèle  de  ses  deux  mandataires,  chargea  Taureau  de  recueillir 

en  son  nom  les  sommes  détournées  ',  et  Balue  de  percevoir  les 
amendes  auxquelles  furent  condamnés  les  dépositaires  infi- 
dèles, avec  pouvoir  à  tous  les  deux  de  contrainte  par  corps  '. 
1  Louis  XI  o,  a-tron  dit  fort  justement,  «  ne  croyait  pas  aux 
d  hommes  et  ne  leur  connaissait  qu*un  mobile,  l'intérêt  :  c'est 
«  par  l'appilt  du  gain  et  en  les  gorgeanl  de  libéralités  qu'il 
prétendait  leur  Inspirer  un  dévouement  absolu,  une  obéis- 
"  sance  sans  limites  «;  aussi  accnrdait-il  bientôt  une  nouvelle 
marque  de  bienveillance  â  son  aumônier.  Le  26  décembre 
1464,  Balue  devenait  conseiller  clerc  au  Parlement".  Suivant 
l'usage,  il  pri'ta  à.  cette  occasion  le  serment  solennel  de  fidé- 
lité, comme  il  l'avait  déjà  fait  quelques  mois  plus  tôt.  lorsqu'il 
avait  été  nommé  maître  des  compte3^ 

Tels  étaieut  les  titres  qu'il  devait  à  la  munificence  de  son 

I  souverain,  dès  la  fin  de  1464;  il  avait  déjà  conquis  la  faveur 

I  To^'ale.  et,  grâce  à  elle,  il  allait,  eu  quelques  années,  obtenir 

'  les  plus   hautes  dignités  ecclësiastiques  et   devenir  un  des 

hommes  politiques  les  plus  en  vue. 

Aussi,  à  partir  de  cette  époque,  les  documents  se  multi- 
plient-ils, et  vont-ils  nous  permettre  d'entrer  dorénavant  dans 
i  de  plus  grands  détails. 


1.  Bibl.  Nat.,  fâ.  fr.  Collection  Bourré,  ms.  20492.  p.  57-58:  Lettres 
I  patentefi  de  Louis  XI,  analysées  par  Vaesen,  Bibl.  École  des  Charles. 
J  1682,  t.  i3,  p.  433.  —  L'éditeur  dos  lettres  de  Louis  XI  date  ces  lettres 
I  de  U6t,  en  s'appuyant  sur  ce  Tait  que  Daluey  estqualifié  simplement 
1  de  trésorier  de  l'église  d'Angers. 

S.  ■  Lays.  ele...  \  noz  amez  et   feauU  Conseillera  les  generaulx 

K  maïstres  de  aoi  monnoyes...  Il  est  venu  a  nostrecognoissanceque... 

I  «  plusieurs  des  dits  maïstres  ont  delinqiié...  ;  contraignez  les  ou  leurs 

I  «  plaiges  3  rendre  leurs  comptes  et  ahner  et  voir  tauxer  les  amendes 

l  •  et  a  paier  le  reliqua  en  quoi  il»  noaa  pourront  estre  tesnuz,  à  nostre 

I  ■>  aîné  et  féal  conseiller  et  aumosnier,  maistre  Jehan  Balue,  auquel. 

\  «  par  certaines  causes  à  ce  nous  mouvans.  avons  «.'harsié  recevoir 

,   «  iceotx  deniers. ..Donnéâ(ra6f0RC|, le  jourdelenùfanc],  tan  degràce 

■  mil  CCCC  soixante -quatre  et  de  nostre  règne  la  quart.  >i(Hibl.  Nat. 

Coll.  Le  Grand,  fs.  fr.  6963,  pièce  55).  —  Cette  date,  1464,  conlinne 

lliypolhëse  émise  par  Vaesen,  foc.  cil.,  et  que  nous  avons  rapportée  à 

la  note  précédente. 

a.  C.  Port.  IJicl.  hisl.  de  Maine-et-Loire,  au  mot  Balue;  la  plupart 
I  des  chroniqueurs  rapportent  ce  fait. 

\.  s  Quibns  in  otSciis,  et  in  i]uolibet  ipsorum,  sollemne  prestitit 
«  fidelitatis  juramentum,  prout  in  lalibua  solitum  est.  prêter  subjee- 
1  tionein  et  fidetitatcm  naturales  quibus,  tanquam  regnicola,  regio 
«  diadcmati  et  corone  afiiciebatur  ».  (Bibl.  Nat.  ms.  (r.  5414  a,  p.  I2ii)- 


CHAPITRE  IL 

JEAN   RALUE   DIGNITAIRE   DE   L*ÉGLISE.   —   SON   ROLE   DANS 

LES   AFFAIRES  RELIGIEUSES. 

(1464-1469.) 

Abus  des  commendes  au  xv*  siècle.  —  Les  abbayes  et  les  prieurés  de  Balue. 

—  Son  élection  à  Tévèché  d'Évreux  (5  fév.  1465)  et  son  sacre  à  Notre- 
Dame  de  Paris  (4  août).  —  Jugement  de  l'opinion  publique  sur  cette 
nomination.  —  Confirmation  par  le  nouveau  prélat  des  anciens  privilèges 
de  l'église  d'Évreux.  —  Il  fait  réparer  sa  cathédrale,  Notre-Dame  d'Évreux. 

—  Démêlés  de  Jean  de  Beauvau,  évèque  d'Angers,  avec  son  chapitre  ;  sa 
déposition.  —  Balue  est  nommé  évèque  d'Angers  (5  juin  1467).  —  Il  obtient 
du  roi  Louis  XI  une  nouvelle  révocation  de  la  Pragmatique  Sanction.  — 
Balue  cardinal-prêtre  au  titre  de  Sainte  Suzanne  (18  septembre  1467).  — 
II  est  chargé  par  le  Pape  de  lever  en  France  une  dime  contre  le  Turc 
(1467-1469).  —  Compte  donné  par  le  cardinal  ;  il  est  accusé  sans  preuve 
de  malversations. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle,  Tusage  de  donner 
les  abbayes  et  même  les  évêchés  en  coramende  se  multiplia. 
Cette  façon  de  procéder,  on  le  sait,  fit  naître  de  nombreux  abus. 
Les  abbés  ou  les  évoques  commendataires,  ne  résidant  pas, 
ne  pouvaient  point  administrer  eux-mêmes  leurs  bénéfices  ; 
ils  nommaient  quelqu'un  pour  les  remplacer  et  ne  s'occu- 
paient nullement  de  la  façon  dont  ce  mandataire  s'acquittait 
de  ses  fonctions.  La  plupart  du  temps,  à  cette  époque,  les 
titulaires  se  désintéressaient  complètement  de  leurs  bénéfices, 
ou  pour  mieux  dire,  ils  les  considéraient  simplement  comme 
une  source  de  riches  revenus.  Les  inconvénients  étaient  moins 
grands  quand  il  s'agissait  de  petits  prieurés;  Tabbé  ou  le 
moine,  qui  en  était  chargé,  n'éprouvait  ordinairement  aucune 
difiiculté  à  remplir  sa  tache.  Mais  avait-on  affaire  à  d'impor- 
tantes abbayes,  ou  à  des  évéchés,  on  comprend  aisément  les 
difScultés  qu'avait  à  se  faire  obéir  celui  à  qui  manquaient 
le  titre  et  l'autorité  nécessaires.  La  permission  du  cumul 
aggravait  encore  le  mal  :  la  dispense  de  résider  devenait  dès 
lors  une  nécessité. 


I¥..\S  HALIK  lUfiNimili;  l'K  L'fiiil.lSK. 
I^Luîii  d'être  une  exception,  cet  état  de  choses  était  devenu  la 

igle  dont  profitaient  quelques  privilégiés  à  l'époque  qui  nous 
occupe:  Baluc  fut  de  ce  nombre  et  devint  abbé  commenda- 
laire  de  Fécainp'  (1464;,  de  Saint-Thierri  de  Reims'  (1464) 
et  de  Saint-Jean-d'Angély'  (14C6);  il  acquit,  de  plus,  les 
prieurés  de  Saint-Éloi  de  Paris'  et  de  Saînt-Jean-des-Sables ' 
(1465V  Comme  la  plupart  de  ses  collègues,  il  se  contenta  de 

wcevoir  chaque  année  l'argent  que  lui  rapportaient  ces  béné- 
,  et  laissa  à  d'autres  le  soin  de  leur  administration  spiri- 

elle  et  temporelle'. 
iPour  devenir  grand  dignitaire  de  l'Église,  il  lai  manquait 

(tore  les  titres  d'évêque  et  de  cardinal  ;  deux  années  sufR- 

bt  à  cette  élévation,  et  l'aumônier  du  roi  fut  bientôt  évAque 

Évreux  et  d'Angers,  cardinal- prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne'. 

Quand  le  ciège  épiscopal  d'Évreux  fut  vacant  par  la  mort 
de  Guillaume  de  Kloques,  au  mois  de  décembre  1464,  Louis  XI, 
usant  dii  droit  de  régale,  disposa  du  temporel  de  l'évêché  en 
fftveui'  de  Jean  Balue  {18  décembre)*. 


p.  Gallia  elirisliann.  I.  XI,  roi.  2i:i. 
.  /éi'rf.,  t.  IX,  col.  194. 

_.  tbid..  t.  Il,  col.  1106.  Pour  ce  (jui  concerne  les  bénéticea  eoclé- 
Btiques  de  Jean  Baluc,  après  son  arreatalion  et  pendant  sa  captivité, 
,  plus  loin,  ch.  IX.  ^  Ualue  prOta  serment  le  'i  Juillet  U65  ;  à 
*e  data  Louis  XI  mande  de  Beaugency  à  la  Chambre  des  comptes 
■  Johannes,  electus  confirmatus  ecclesie  Ebroïcensia,  abbasque 
.mendatarina  et  administrator  perpetuus  abbatîe  sancti  Johannis 

.jeliacensis,  ordinis  sancti   Etenedicli fidelitatis   prestitit  jura- 

Ipiitum  *  et  devra  dès  lors  en  conséquence  jouir  du  temporel  de  ladite 
baye.  (Contenue,  ainsi  que  l'attache  conSrmative  de  la  Chambre  des 
mptes,  dans  un  vidimua  de  Jean  Doyen,  garde  du  sceau   royal  de 


Kieurs  seulement.  Il  omet  Jean  Balu< 


)  nom  que  de  quelqm 
e  personnage  posséda 


lequel  Louis  XI  en  confère  l'administration  àJean  do  la  Driéche. 
cti.  IX. 

5.  Ce  prieuré  est  aussi  désigné  sous  le  nom  de  Saint-Jean<de-Blaye, 
S.  Nous  verrons  dans  la  suite  de  ce  travail,  ch.  IX,  quels  étaient  les 
revenus  de  tous  ces  bénéfices. 

7.  Nous  allons  étudier  sa  vie  ecclésiastique  dans  ces  deux  évèchés, 
mais  noua  ne  parlerons  pas  de  son  cardinalat.  Fa\  effet,  l'histoire  de 
"kloe,  C4}mme  cardinal,  se  trouve  trop  mêlée  à  dea  événements  soit 
Àtiquee,  soit  religieuï.  pour  qu'on  puisse  l'en  détacher.  (Voir  plus 
Jh  les  passages  consacrés  à  /a  Pragmatique  Sanction  et  à  la  trahison 
m  cardinal). 
.  BibI,  Nat.   fs.  lai.  17030,  fol.   145.   Cette  pièce   est  également 
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C'était  clairement  exprimer  le  désir  du  roi.  Le  chapitre 
d'Évreux  s'y  conforma  en  élisant  le  trésorier  de  l'église 
d'Angers  comme  64*  évêque,  le  5  février  1465*.  Celui-ci  prêta 
serment  le  14  juillet*  et  fut  sacré  à  Notre-Dame  de  Paris  le 
4  du  mois  suivant'^.  Bientôt  après,  il  prit  possession  de  son 
bénéfice*  (22  août). 

L'opinion  publique  n'approuva  pas  l'élévation  de  Balue  à 
l'épiscopat.  A  cette  occasion,  il  courut  dans  Paris  une  cari- 
cature insultante  pour  Louis  XI  et  son  favori,  où  l'on  raillait 
l'aveuglement  du  roi  et  l'ignorance  du  prêtre.  Cette  image 
représentait  un  monarque  assis  sur  son  trône;  le  nom  de 
((  Faveur  »  surmontait  sa  tète  ;  <(  il  soufflait  dans  une  trompe 
et  produisait  de  son  souffle  un  âne  ailé,  qu'on  voyait  sortir  à 
mi-corps,  la  mitre  en  tête,  une  crosse  entre  les  bras  ;  au  bas, 
ce  couplet  dans  la  bouche  de  l'âne  : 


contenue  dans  un  vidimus  de  Jean  le  Charretier,  vicomte  d*Evreux 
(Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  20883,  pièce  7,  parch.,  orig.  xv«  s.)  :  «  Loys,  par  la 
«  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  a  noz  amez  et  feaulx  les  trésoriers  de 
a  France,  salut  et  dillection.  Savoir  vous  faisons  que  pour  considera- 
«  cion  des  bons  et  agréables  services,  que  nous  a  faits  et  fait  chascun 
a  jour,  autour  de  nostre  personne,  nostre  amé  et  féal  conseiller  en 
a  nostre  court  de  Parlement,  maistre  Jehan  Balue,  trésorier  de  Teglise 
«  d'Ângiers,  et  espérons  encore  que  plus  face,  a  icelui,  pour  ces  causes, 
«  voulans  aucunement  le  recompenser  des  dits  services,  avons  donné 
«  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes,  la  revenue  de  la 
(c  temporalité  de  Teveschie  d'Cvreux,  a  nous  appartenant,  a  cause  de 
«  nostre  droit  de  regalle,  a  présent  ouverte  en  la  ditte  Eglise  par  le 
«  decez  de  feu  Guillaume  de  Floques,  derrenier  evesque  pocesseur  du 
«  dit  eveschié,  a  Quelque  valeur  que  monte  ou  puisse  monter  icelle 
«  revenue,  durant  le  temps  que  la  ditte  église  sera  en  regalle. 

«  Donné  à  Tours,  le  xviii'jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  CCCC 
«  soixante-quatre  et  de  nostre  règne  le  quatriesme.  Ainsi  signé  :  par  le 
a  Hoy,  le  sire  Du  Lau  et  autres  presens.  —  Jean  Bourré  ». 

L'attache  confrrmative  de  la  Chambre  des  Comptes,  également  trans- 
crite dans  ce  vidimus,  est  du  6  mai  1465. 

1.  Gallia,  t.  XI,  col.  606.  —  Le  chapitre  d'Evreux  fit  aussitôt  avertir 
le  nouvel  élu,  qui  était  alors  à  Poitiers,  «  où  il  tesmoigna  d*abord 
«  refuser  cette  illustre  dignité,  comme  s'en  jugeant  indigne.  »  Mais  on 
n*eut  pas  de  peine  à  le  fléchir  ;  dès  le  lendemain,  en  enet,  il  deman- 
dait sa  confirmation  à  l'archevêque  de  Rouen,  le  cardinal  d'Estou- 
teville  (le  Batelier  d'Aviron,  p.  135).  Balue  se  démit  de  la  trésorerie 
d'Angers  le  4  février  1465,  veille  de  son  élection  à  l'évêché  d'Évreux 
(Gallia,  loc.  cit.). 

2.  Bibl.  Nat.  fs.  fr.  20883,  pièce  8. 

3.  Chronique  scandaleuse  (édit.  de  Mandrot,  t.  I,  p.  78). 

4.  11  en  avait  déjà  pris  possession  par  son  procureur  Jean  de  Quin- 
carnon.  (Bibl.  d'Angers,  ms.  633). 


.1EA\  B.M.I  i;  liIGMTAlIll':  iif'    l.'KGLISK.  1.'. 

Je  ne  suia  pas  eiicnre  du  tuul  né 

Ne  sorti  hors  de  la  trompe  Faveur  ; 

Et  ai  ne  say  le  Domine  me. 

Car  rorry  suis  de  chardons  sans  saveur; 

Mais  fortune,  ou  rien  n'y  a  de  eeur. 

Si  m'a  soufQë  en  ung  bon  eveschë  ; 

Qui  est  ami  de  Faveur,  frère  ou  seur, 

N'est-ce  pas  bien,  sans  rien  savoir  prfctier?' 

'  Malgré  les  nombreuses  affaires  politiques  auxquelles  it  était 
lors  mêlé,  Balue  semble  s'être  néanrnoina  occupé  de  l'ad- 
ninistration  de  sou  èvèchë.  Il  conlinna  les  anciens  privilèges 
de  l'église  d'Èvreux  et  eu  ajouta  même  de  nouveaux*:  c'est 
ainsi,  par  exemple,  qu'il  obtient  de  Louis  XI  des  lettres 
confînuatives  de  celles  de  Charles  VII.  assurant  à  leurs  pos- 
s  la  tranquille  jouissance  des  bénéSces  ecclésiastiques, 
int  la  collation  avait  été  faite  sous  la  domination  anglaise'. 
Son  épiscopat  est  surtout  remarquable  par  les  restaurations 
qu'il  Ht  exécuter  dans  sa  cathédrale.  Cette  église,  érigée  sous 
le  vocable  de  Notre  Dame,  avait  beaucoup  souffert  des  guerres 

I franco-anglaises  ;  elle  tombait  en  ruines  de  toutes  parts  et  les 
■bsides  donnés  par  Charles  Vil  n'avaient  pas  suffi  û  la 
nstaurer  complètement.  A  la  demande  de  Balue,  le  roi  accorda 
H  27  août  14G5  des  revenus  assez  considérables  pris  sur  la 
|abeUe  pour  continuer  la  réfection  de  l'édifice:  la  fabrique 
hait  autorisée  à  prélever,  pendant  six  ans,  quatorze  deniers 
lournois  <<  sur  chascun   uiinot  de  sel  vendu  par  les  greniers 
àtel  de  Normandie'  ». 
U  est  assez  dîtficile  d'indiquer  avec  exactitude  les  parties 
jctuellement  subsistantes  de  l'église  qui  furent  exécutées  sous 
les  auspices  de  notre  prélat,  car  son  successeur,  Pierre  de 
I^Criasej,  dut  vraisemblablement  continuer  son  œuvre.  Toute- 
^Htàs,  sans  déterminer  la  part  qui  revient  à  chacun  des  deux 
^^préqnes,  on  peut  dire  que  les  voûtes  du  transept,  la  lanterne 


contii 
^Msse 
Hjiont 
■     Soi 


I.  Le  Itoux  de  Lincy,  Chants  hUloriques  el  populaire*  du  temps  de 
CharlfM  Vllel  LouitXJ,  1"  édition,  p.  347. 
i.  Gallia,  t.  XI,  col.  607. 

3.  Ordonnance!,  t,  XVI.  p.  591  ;  ces  lettres  datées  de  Poot-de-1'Arche, 
il  mai  1467,  sont  souscriteit  par  Jean  lialue. 

4.  Le  Urasseur  a  édité  cette  ordonnance  dans  mn  Hitioire  ecclétiat- 
»rfii  Comté  d'F.vrmr,  parmi  ses  pièces Juatiflcatives. 
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et  son  clocher,  les  fenestrages  des  chapelles  latérales,  le 
portail  du  Nord,  la  chapelle  de  la  Vierge,  la  sacristie  et  une 
partie  des  galeries  du  chœur  se  rattachent  au  style  flamboyant*  ; 
le  triforium  fut  également  remanié  à  cette  époque*.  Balue 
avait  aussi  présidé  à  la  construction  de  la  partie  supérieure 
du  cloître,  aujourd'hui  détruit  et  qui  reliait  Tévêché  à  la 
cathédrale  ;  il  avait  enfin  fait  établir  une  bibliothèque  où  ses 
armes  étaient  plaquées*. 

Durant  ces  événements,  de  nouvelles  querelles  avaient  eu 
lieu  entre  Tévêque  d'Angers  et  son  chapitre.  Elles  atteignirent 
même  un  tel  degré  d'acuité  que  Jean  de  Beauvau,  au  mépris 
des  privilèges  de  ses  chanoines,  osa  emprisonner  Tun  d'eux*. 
Ses  collègues  interjetèrent  appel  auprès  de  l'archevêque  de 
Tours  qui  excommunia  son  subordonné  le  13  novembre  1465. 
L'affaire  n'en  resta  pas  là,  car  Tévêqu^,  à  son  tour,  pré- 
tendit être  exempt  de  la  juridiction  de  son  métropolitain  et 
en  appela  au  Pape,  qui  lui  ordonna  de  comparaître  à  Rome. 

Les  menées  du  chapitre  se  trouvèrent  secondées  par  un 
ensemble  de  circonstances  qui  décidèrent  de  la  condamnation. 
Un  puissant  ennemi  se  déclara  d'abord,  le  duc  Jean  de  Ca- 
labre*,  qui  se  rendit  partie  contre  lui*.  De  plus,  la  faveur  du 
prélat  à  la  cour  avait  considérablement  diminué,  et  on  l'accu- 
sait, à  tort  ou  à  raison,  d'entretenir  des  relations  avec  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bretagne  \  A  Rome  aussi,  son  crédit  avait 


1.  Bàtissier,  Description  de  la  cathédrale  d'Evreux,  dans  la  Bévue 
de  Rouenj  18'«9,  t.  XVII,  p.  435.  —  Les  autres  monographies  sur  cette 
église,  dont  la  valeur  archéologique  est  des  plus  médiocres,  ne  méritent 
pas  d*êtrc  citées. 

2.  Nous  devons  ce  dernier  renseignement  à  M.  R.  de  Lasteyrie. 

3.  Le  Batelier  d'Aviron.  Le  Mémorial  des  évéqucs,  ville  et  comté 
d'ÉvreuXy  page  137.  —  Le  Brasseur,  op.  cit.,  p.  299. 


Barcelone  le  13  décembre  l't70.  René  d'Anjou,  son  père,  lui  donna  la 
Lorraine  en  1453  ;  en  1458  il  devint  gouverneur  de  Gênes,  fit  une  mal- 
heureuse expédition  dans  le  royaume  de  Naples,  prit  part  à  la  guerre 
du  Bien  public,  marche  en  1468  contre  Jean  II,  roi  d'Aragon,  conquiert 
la  Catalogne  et  meurt  à  Barcelone  (Nouvelle  biogr.  gén.  Didot,  t.  XXI, 
col.  672). 

6.  Gallia,  t.  XIV,  p.  580-581. 

7.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  lettre  de  cachet  du  roi  au  Parlement,  sur 
la  sentence  portée  contre  Beauvau  et  dont  le  roi  lui  interdit  la  connais- 
sance, 7  juillet  1467.  (Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI;  t.  IIÏ,  p.  164-166.) 


(P  su%  mi-iT  ninsiTAiHF  te  I'êguse.  it 

bissé,  cai'  il  s'opposait,  parait-il,  k  une  nouvelle  abrogation 
6  la  Pragmatique'.  Enfin,  derrière  ces  mécontents,  derrière 
Louis  XI,  le  Pape,  le  chapitre,  Jean  de  Calabro,  il  y  avait  un 
itilrigaut  qui  excitait  toutes  ces  Itaines  dans  le  secret  espoir 
(i'an'iver  à  la  possessiou  de  l'évôché  d'Angers  :  c'était  lîalue. 
L'évéque  d'Évreui  fut  des  plus  habiles  en  cette  occurrence: 
capter  la  confiance  du  chapitre,  précipiter  la  chute  de 
Beauvau,  s'imposer  au  roi  et,  par  luif  au  Souverain  Pontife, 
furent  pour  cet  ambitieux  l'affaire  de  quelques  mois.  Il  vaut 
^J^  peine  de  raconter  ces  menées. 

^KrVers  le  mois  de  mars  14G6,  il  se  rendit,  au  nom  du  rot,  à 

^^pgers  ;   il  était  chargé  d'examiner  les  fortifications  de  la 

^^iace,  et  de  s'assurer  des  dispositions  des  habitants.  Il  ne  fit 

en  réalité  que  s'occuper  de  ses  propres  intérêts  en  témoignant 

au  chapitre  les  meilleures  dispositions.  Un  mois   après,   il 

Ienait  à  Angers,  et,  pendant  son  nouveau  séjour  dans  cette 
e,  le  chapitre  avertissait  Beauvau  qu'un  évèque  excom- 
nié  ne  devait  pas  célébrer  l'office  de  Pâques'.  De  retour 
irès  du  roi,  Balue  lui  représenta  combien  il  était  dangereux 
laisser  aux  mains  d'un  suspect  une  ville  placée  presque  sur 
frontière*.  Quelque  temps  après,  un  doyen  d'Angers,  .lean 
de  la  Vignollc,  obtenait,  sans  doute  grâce  il  lui,  une  charge 
de  conseiller-clerc  au  Parlement,  et  Balue  se  rendait  de  nou- 
^_ïeao  à  Angers  pour  prouver  au  chapitre  le  zèle  qu'il  employait 
^M  seconder  ses  efforts.  Les  chanoines  lui  firent  bon  accueil  et 
HjpODSsèrcnt  même  la  reconnaissance  jusqu'à  le  prier  de  célé- 
^"lirer  la  messe  de  Noël  à  la  cathédrale.  L'évéque  d'Évreui  ne 
craignit  pas  d'intliger  cette  mortification  à  son  ancien  protec- 
ti'ur  (25  décembre  1466}  et  il  rentra  à  Paris  avec  Jean  de  ia 
Vignolle,  qui  venait  y  travailler  aux  affaires  du  chapitre'. 

Pour  lutter  avec  succès  contre  un  tel  adversaire,  il  eût  fallu 
employer  les  mêmes  armes.  Au  lieu  d'être  souple  et  conciliant, 

1.  Cfis  bruits  devaient  avoir  quelque  Fundement,  car  Beauvau  se 
retira  à  la  cour  de  Bretagne,  après  sa  déposition. 

II.  Le  Brasseur,  op.  cit.,  p.  300.  Sa  conduite  postérieure  le  prouve  ; 
i  effet,  quand  il  Tut  déposé,  il  en  appela  au  Parlement. 
«.  Bibl.  d'Angers,  ms.  677. 
i,  Jacques  de  Pavîe,  op.  cit.,  fol.  305  r°. 
1.  Bibf.  d'Angers,  ms.  577.  Cf.  Tresvaux.  Hùtoire  de  l'é<jiiae  el  du 
tcése  d'Angerg,  p.  300-303. 
i 
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l'évêque  d'Angers,  qui  se  croyait  fort  de  son  droit,  ne  montra 
qu'inflexibilité  et  raideur.  Il  comiuil  même  une  lourde  faute. 
Une  première  fois  il  avait  refusé  de  comparaître  h  Rome  ;  où  lui 
fit  de  nouvelles  sommations,  il  n'en  tint  pas  compte.  Cet  acte 
d'insubordination  le  perdit,  et,  le  5  juin  1467,  Paul  II,  cédant 
aux.  pressantes  instances  de  Louis  XI,  prononçait  la  déposition 
de  Beauvau,  et  autorisait  le  même  jour  la  translation  de 
l'évêque  d'Évreux  au  aiège  d'Angers'.  Beauvau  en  appela  au 
Parlement  de  Paris,  mais  Louis  XI  interdit  à  la  Cour  la  con- 
naissance de  cette  affaire'.  Le  Souverain  Pontife  envoya  les 
bulles  de  nomination  au  roi  de  Sicile,  au  peuple  du  diocèse 
d'Angora,  aux  vassaux  de  l'église  d'Angers  ;  il  en  avertit  auitsi 
le  clergé  et  le  cbapitre,  leur  rappelant  l'obéissance  due  à  l'évo- 
que, avec  menace  d'excommunication  pour  les  rebelles'.  Les 
bulles  do  provision,  adressées  le  même  jour  it  Balue,  lui  ordon- 
naient de  prêter  serment  entre  les  mains  des  êvêques  de  Paris, 
Poitiers  et  Limoges', 

Le  nouvel  élu  ne  prit  pas  immédiatement  possession  do  son 
aiège":  il  le  fit  enfin  par  procureur  le  2  janvier  1468*.  La 
veille,  il  avait  prêté  serment  de  tidéllté  au  roi  à  raison  du 
temporel  de  l'évêchê  ;  Louis  XI  ordonna  ce  même  jour  la  œatn 
levée  de  la  régale,  en  spéciliant  que  le  cardinal  (il  était  nommé 
à  cette  dignité  depuis  le  18  septembre  1467)  devrait  recevoir 
les  revenus  échus  pendant  la  vacance\  A  quelques  jours  de  là, 


1.  Cette  bulle  est  transcrite  dans  un  vidimus  de  l'orticial  d'Angers. 
(Bibl.  d'Angers,  ma.  635). 

2.  Vaesen,  op.  cil.,  t.  Il[,  p.  164-166. 

3.  Toutes  ces  bullea  sont  transcrites  dans  le  ms.  6^5  de  la  Biblio- 
thèque d'Angers. 

4.  Bibl.  d'Angers,  ms,  635. 

5.  Le  24  juin  1*67,  Louis  XI  mande  au  chapitre  qu'il  tiendra  la  main 
à  l'exécution  des  bulles  papales  nommant  Bolue  a  l'évëcliè  d'Angers 
(Bibl.  d'Angers,  ms.  633). 

6.  Bibl.  d'Angers,  mss.  5Î7,  62'..  633. 

7.  u  Loys...  A  nos  amez  et  feaulx  gcnz  de  noz  comptes  et  trésorier 

de  France salul Après  ce  que  nous  avons  receu  ledit  cardinal  an 

serement  de  feaullé,  a  cause  de  la  temporalité  dudJt  eveschîé  d'Angers, 
avons  osté  el  levé,  osions  et  levons  par  ces  présentes  nostre  main  et 
tout  autre  empesohemenl.,..  a  icelluy  cardinal  avons  donné  et  quicté, 
donnons  et  qnïctons  par  ces  mesntes  présentes  touz  et  chascuns  les 
droiU  et  devoirs  qu'il  nous  povoit  debvoir  a  cause  dudît  serement  ds 
édeliié  et  droit  de  regale,  se  aucuns  y  en  avoit  en  ladite  église 
d'Angiers,  avecques  touz  et  chascuns  les  fruictz  et  revenues  dudit 
temporel,   escheuz  durant  nostre  main  mise  et  la  vacation   dudit 


tait  Ram'k  iiii^MTAiitF:  nK  i;f:GLis8'y. 
Balue  prêtait  son  serment  en  tant  f]u'êvêque  ;   nous  en  avons 
conservé  la  teneur'. 

Nous  ne  connaissons  presque  rien  de  la  courte  administration 
du  cardinal  à  Angers  ^  c'est  qu'il  dut,  en  effet,  bien  peu  s'en 
occuper,  car  il  ne  résida  pas  ;  cela  lui  eût  été  d'ailleurs  fort 
difficile,  puisqu'il  était  à  la  fois  titulaire  d'Évreux  et  d'Angers, 
et  qu'il  conserva  ces  doux  évècliés  jusqu'à  son  arrestation*. 

iout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  s'attacha  sou  chapitre  en 
A  promettant  de  ne  pas  violer  ses  privilèges  '. 


Au  dire  même  de  ses  contemporains,  .Tean  de  Beauvau 
kritait  les  sentences  qui  le  frappèrent  en  1467'.  Une  des 
IDaes  de  sa  chnte  avait  été,  nous  l'avons  vu,  son  désir  de 


sunt- 


eveactiié,  et  ce  nonobstant  quelzeonques  dona  ou  octroya  qu'on  vouldroit 
dire  par  nous  ou  par  nos  predecesseuns  avoir  esté  faictz  a  la  Saincte 

Chapelle  de  nostre  palais  a  Paris Donné  au  Mans,  le  premier  jour 

de  janvier,  l'an  de  crace  mil  iiu' soixante-sept  et  de  nostre  règne  le 
sepliesme.  »  (Bibl.  d'Angers,  ms.  63&.) 
t.  Bibl.  d'Angers,  ms.  G3&. 

S.  On  conserve  aux  Archives  dé  parlementa  les  de  Maine-et-Loire 
une  ordonnance  de  Jean  Balue,  portant  lîO  jours  d'indul^nces  à  tout 
fidèle  qui  aura  visité  annuellement,  à  des  jours  liéterminés,  l'église 
:iaint-Uainbeur  d'Angers,  et  contribué  par  des  aumônes  à  sa  recons- 
""■".tion;  Amboise.   1^69  [n.  s.],  mars   19  (Arch,  dép.    de  Mai  ne- et- 
G.  713,  parch.  orig.). 
_.  GaUia,  t.  XI,  p.  606.  —  Dalue  avait  bien  donné  sa  démission 
iTëqoe  d'Évreus,  quand  il  brisua  le  siège  d'Vngers.   et  le  chapitre 
.  rt  son  frère  Antoine  lialue  le  ")  juillet  1467;  mais  avant   que  ce 
dernier  eût  pria  possession,  il  fut  transféré  à  l'évèché  de  Saint-Pona. 
l'n  certain  Itier  parait  avoir  alors  été  nommé  ;  peut-être  démissionna- 
I-il  :  le  fait  certain  est  que  Pierre  de  Crissey  ne  aevint  évëquo  d'Kvreux 
le  15  mars  \^VJQ(GaUia,\.\\,  p.  607),  et  ainsi  Jean  Ba^ue  continua 
luir  des  fruits  et  de  l'administration  de  l'évéclié  d'Kvreux  jusqu'à 
arrestation  {22  avril  1469):  «  Fructibua,  administratiune  et  posses- 
ione  ecciesïe  Ebroicensis  apud  eum  remanentibus  a  (b'Achery,  Spici- 
Jum,  l.  m,  p.  8'.0).  Voir  aussi  Charpillon,  Diet.  hûl.  de  VRure,  p.  115. 
On  sait  que  Louis  XI  avait  forcé  les  ecclésiastiques  an  bailler  dénom- 
brement par  escripl  par  devers  la  chambre  des  comptes  »  de  tous 
''  biens  de  leur  temporel  :  pour  Evreux,  Balue  prêta  deux  fois  serment 
XI,  d'abord  lorsqu'n  fut  nommé  à  ce  siège,  et  ensuite  quand  il 
été  transféré  à  Angers  et  qu'il  eut  obtenu  «  du  Saint-Siège  aposto- 
ue  l'administracion  dudit  eveschié  d'Evreux  «  ;  mais  il  ne  «  bailla 
Is  son  dénombrement  >•;  au  mois  de  juin  1467,  le  roi  l'en  excusait 
donnait  un  an  pour  le  produire  à  ta  Chambre  des  Comptes  ;  en 
llet  tSes,  le  cardinal  nes'étaitpas  exécuté  et  Louia  XI  lui  accorda 
'deux  an»:  or  il  fut  arrêté  au  commencement  de  1169  (Arch.  Nat,,  P. 
Ï$9',pièce8  lil-VIMllI-Vl  ellIl-VIll'X;. 

V  Bibl.  d'Angers,  ms.  S77. 
I  G.  Jacques  de  Pavie,  op.  cit.,  fol.  SOS  r" 


CHAPITRE  II. 

maintenir  la  Pragmatique  :  Balue,  plus  habile,  s'attira  la 
dignité  do  cardinal  en  travaillant  à  sou  abolition. 

La  question  de  la  Pragmatique  Sanction  a  été  trop  souvent 
étudiée  pour  qu'il  faille  nous  en  occuper  longuement  ici.  Per- 
sonne n'ignore  en  effet  le  grand  débat  qui  commenta  en  1438 
entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  France,  nos  rois  défendant 
contre  les  prérogatives  des  Papes  ce  qu'on  appelait  «  les 
«  libertés  de  l'Eglise  gallicane  u .  On  sait  aussi  qu'au  commeo- 
cernent  de  son  règne,  le  27  novembre  1461,  Louis  XI  abolit 
une  première  fois  la  Pragmatique,  mais  que,  peu  à  peu,  divers 
ëdits  remirent  en  vigueur  les  droits  que  l'acte  de  Bourges 
accordait  au  souverain'.  Les  relations  de  Louis  XI  et  de 
Paul  11,  difEcilesdèsl'avènoment  de  ce  Pontife  (14tî4),  ne  firent 
qu'empirer.  A  la  suite  de  la  guerre  du  liien  Public,  et  après 
l'échec  de  Pierre  Gruel,  notre  ambassadeur  à  Rome  lavril 
1465),  la  Pragmatique  fut  de  nouveau  enregistrée  au  Parle- 
ment (12  octobre),  et  le  roi.  à  ce  moment,  n'avait  pas  encore 
prêté  le  serment  d'obédience  au  Saint-Siège  ! 

11  ne  faudrait  pas  croire  toutefois  que  Louis  XI  fût  un  chaud 
partisan  de  l'acte  qui  nous  occupe.  Moins  que  tout  autre,  il 
oublie  que  la  Pragmatique  n'est  pas  son  œuvre  ;  elle 
lui  a  été  imposée  par  les  Parlements;  et  c'est  même  pour 
briser  l'autorité  de  ces  cours  souveraines  qu'il  en  a,  une  fois 
déjà,  proclamé  l'abrogation.  Il  voit  aussi  combien  sou  appli- 
cation est  préjudiciable  à  son  propre  pouvoir.  Ne  met-elle 
pas,  en  effet,  les  élections  ecclésiastiques  aux  mains  des 
grands  seigneurs  î  Aussi,  quand  le  royaume  est  paciâé,  Louis 
reprend  ses  projets;  il  a  besoin  du  Pape,  il  va  s'en  rappro- 
cher ;  il  semblera  faire  une  grande  concession  et  il  recueillera 
tous  les  bénéfices.  Une  ambassade,  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouve  l'archevêque  de  Ljon,  Charles  de  Bourbon',  va  prêter, 
en  son  nom,  une  tardive  obédience.  On  donnera  des  explications 


1.  Ces  faits  ont  été  fort  bien  eiposés  par  Fierville,  Le  Cardinal  Jean 
Jou/froy  et  ion  temp».  p.  116-136, 

2.  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon  de  1446  à  1488,  fut  d'a- 
bord Évéque  du  Puy,  et  devint,  en  1476,  administrateur  de  l'évècbé  de 
Clermont.  Nommé  cardinal  au  titre  de  Sai  n  t- Martin -des -U  on  is  la  mëms 
année,  il  mourut  à  Lyon  le  17  sept.  USB.  II  était  tils  de  Charles,  duc 
de  Bourbon,  et  frère  des  ducs  Jean  et  Pierre  (fiallia,  i.  IV,  cral.  177- 
179). 
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sinon  satisfaisantes,  de  la  cnnduite  royale  et  on 
entamora  des  négociations  sur  la  question  délicate,  au  sujet 
des  propositions  pour  les  évêchés  et  les  abbayes. 

Paul  H  écouta,  mais  ne  s'engagea  pas.  Peut-être  craignait- 
il  que  Louis  XI.  après  avoir  obtenu  ce  qu'il  demandait,  ne 
reculât  encore  l'exécution  de  sa  promesse.  11  commença  par 
donner  à  Jouffroy  le  titre  de  légat  en  France  ;  il  le  chargea 
de  rapporter  la  confirmation  écrite  des  a  bunnes  paroles  du 
prince  »  et  lui  adjoignit  un  homme  dont  il  Hemblail  utile 
d'employer  la  faveur  à  vaincre  les  dernières  résistances  de 
Louis  XL  Ce  personnage  inliuent,  c'était  Baliie,  un  intrigant 
dont  on  ne  pouvait  s'assurer  le  concours  qu'au  pris  de  grosses 
promesses.  Une  bulle  de  promotion  au  cardinalat  en  sa 
faveur  fut  remise  à  l'évoque  d'Albi,  avant  qu'il  quittât  Rome  '. 

La  tAche  de  l'évéque  fut  facile.  Déjii  conseiller  du  roi. 
Batue  connaissait  les  arguments  qu'il  devait  employer.  Louis 
était,  avant  tout,  jaloux  de  son  autorité;  abroger  solen- 
nellement la  Pragmatique,  c'était  affirmer  sa  prépoteuce 
aur  le  Parlement;  supprimer  les  élections  ecclésiastiques, 
n'ôlait-ce  pas  tout  à  la  fois  frapper  les  grands  seigneurs  dont 
Tinfluence  était,  ordinairement,  prédominante  en  cette  ma- 
tière, et  gagner  en  même  temps  la  confiance  de  la  Papauté  ? 
Combien,  dès  lors,  ne  serait-il  pas  facile  de  s'entendre  avec 
le  Saint-Siège  pour  faire  les  nominations  ? 

Les  raisons  étaient  bonnes,  et  l'on  peut  croire  qu'elles 
furent  plaidées  avec  zèle  par  celui  qui  avait  intérêt  à  les 
faire  triompher.  Louis  XI  savait  tout  cela;  il  accorda  les  lettres 
d'abolition  et  envoya  à  Paris  le  nouveau  cardinal  d'Évreux  ' 
avec  charge  de  les  faire  enregistrer,  Le  30  septembre,  les 
lettres  furent  lues  et  publiées  sans  contradiction  au  Châtelet. 
Le  lendemain.  Balue  se  présenta  au  Parlement,  mais  le 
procureur  général,  Jean  de  Saint-Romain  ^  s'opposa  formel- 


1.  Ga^in,  Comprndiam  de  Francorum  t/nti»,  fol.  263  v.  —  Bouchot, 
l^nnafe*  if  Aquititutf.  p.  371.  —  La  nomination  est  du  18  septembre, 
"lef.  Paaior,  Gttehiekle  der  PœptU,  t.  Il,  [>.  352  n.  4,  trad,  fr.  t.  iV,  p. 
[41t.  n.  3  :  le  départ  de  Jouffroy  eut  lieu  à  la  fin  du  même  mots, 

3,  NoQS  n'avons  rencontré  ce  titre  de  n  cardinal  d'Evreui  a  qu'une 
Mlle  fois  :  il  est  donné  à  Balue  par  l'auleur  de  la  Chronique  tnarli- 
miane...  fol-  cccxxxv  r'. 

3.  Jeao  de  Saint-Romain  fut  nommé  procureur  général  au  Parlement 
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lement  à  renregistrement  :  «  Juges,  dit-il,  je  n'approuve 
pas  cette  abolition,  et  pour  ma  part  je  me  refuse  à  con- 
sentir à  la  demande  de  Jean  Balue.  »  Celui-ci,  dont  on 
taisait,  par  prudence,  la  nouvelle  dignité,  se  leva  furieux  et 
menaça  le  procureur  de  Tindignation  royale.  Saint-Romain 
ne  céda  pas  et  le  cardinal  de  Sainte-Suzanne  se  retira  sans 
avoir  rien  obtenu  *.  L'Université  ayant  à  sa  tête  Guillaume 
Fichet  *,  son  recteur,  protesta  à  son  tour  ^.  L'acte  n'en  fut  pas 
moins  mis  en  vigueur. 

Ce  jour-là,  Balue  s'était  fait  deux  terribles  ennemis:  l'Uni- 
versité et  lo  Parlement.  Aussi,  quand  on  apprit  son  élévation 
au  cardinalat,  on  se  vengea  par  de  sanglantes  épigrammes, 
et  ce  fut  probablement  un  membre  de  l'Université  qui  rédigea 
la  chanson  du  Chapeau  Rouge.  Le  poète  y  plaignait  ce 
malheureux  Balue  affligé  de  300,000  écus  de  rente,  et  auquel 
le  Pape  donnait  par  compassion  un  billet  de  logement  gratuit 
à  l'Auberge  du  Chapeau-Rouge. 

L'évêque  d'Angers  se  fâcha  et  répondit  par  une  chanson, 
mais  pleine  de  menaces  : 

Maistre  fourrier,  qui  au  Rouge  Chapeau 
Logés  vos  gens  par  diffamant  libelle, 
Souciez- vous  de  garder  vostre  peau. 

Et  le  refrain  n'était  guère  rassurant  pour  Fauteur  sati- 
rique : 

On  en  fera  du  cyvé  aux  poissons^. 

Le  principal,  pour  Balue,  c'était  d*être  cardinal  :  or  il 
l'était.  Il  devait  bien  plus  sa  nouvelle  dignité  à  la  promesse 


de  Paris  dès  les  premiers  jours  du  règne  de  Louis  XI  et  prêta  serment 
le  11  septembre  1461  (Arch.  Nat.,  X»-  1484,  fol.  198). 

1.  Gaguin,  op,  ci7.,fol.  263  v».  —  Chronique  Scand,j  éd.  de  Mandrot, 
t.  I,  p.  185-186. 

2.  Guillaume  Fichet,  théologien  et  rhéteur,  né  à  Aunay,  près 
Paris,  élu  recteur  de  TUniversité  de  Paris  en  1467,  fut  nommé  camé- 
rier  du  Pape  par  Sixte  IV.  11  fut  employé  dans  plusieurs  négociations 
Importantes  et  favorisa  rimprimerie  naissante.  Gering,  Krantz  et  PYl- 
burger  imprimèrent  ses  lettres  et  son  traité  de  rhétorique  {Nouvelle 
Biographie  générale  Didot,  t.  XVII,  col.  620). 

3.  Dom  Fèlibien,  Histoire  de  Paris,  t.  IV,  p.  858. 

4.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1842-1843,  t.  IV,  p.  566-567. 
L'auteur  de  cet  article  a  gardé  l'anonymat. 
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d'abrogation  de  la  Pragmatique,  obtenue  par  lui,  qu'aux  solli- 
citations d'Adam  Fumée',  ambassadeur  de  France  auprès  du 
Saint-Siège.  Quelque  temps  auparavant.  Fumée  ayant  obtenu 
une  audience  de  Paul  II.  lui  avait  fait  connaître  le  désir  du 
roi  de  voir  l'évéquo  d'Angers  devenir  cardinal.  Le  souverain 
pontife  avait  refusé,  prétextant  les  bruits  qui  couraient  au 
désavantage  du  prélat,  Assertions  fausses,  calomnies  forgées 
par  les  envieux  et  les  jaloux,  répondit  l'ambassadeur;  et 
d'ailleurs  le  Pape  doit-il  prêter  plutôt  l'oreille  aux  discours 
des  méchants  qu'à  la  parole  d'un  grand  roi  ?  '  Paul  II  céda  : 
«  Je  connais  les  défauta  de  ce  prêtre.  —  aurait-il  dit  à  cette 
occasion,  —  mais  j'ai  été  contraint  de  les  couvrir  de  uc  clia- 
peau  »'. 

Le  Souverain  Pontife,  qui  avait  marqué  si  peu  d'empresse- 
ment à  satisfaire  les  vœux  du  favori  de  Louis  XI,  ne  tarda 
pas  cependant  à  lui  accorder  une  grande  marque  de  confiance. 
Pendant  un  séjour  qu'il  fit  au  Mans,  au  mois  de  décembre  1467  ', 
Balue  reçut  une  bulle  qui  ordonnait  de  lever  une  dîme  en  France 
et  en  Daupbiné  pour  la  défense  de  la  foi  orthodoxe  contre  les 
Turcs  ;  Paul  II  nommait  collecteurs  généraux  le  cardinal  do 
Sainte-Suzanne  et  Etienne  Nardino,  archevêque   de  Milan". 

L'évéquo  d'Angers  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  et  institua 
dans  chaque  province  ecclésiastique  des  commissaires  et  des 

1.  Adam  Fumée,  né  à  Tours,  seigneur  des  Roches-Saint-Quentin, 
ambassadeur  de  Louis  XI  à  Rome,  gouverneur  de  Nantes,  médecin 
des  rois  Charles  VII,  Louis  XI  et  Charles  Vlll,  devint  maître  des 
requêtes  ordinaires  de  l'hôtel  en  1471,  garde  des  sceaux  sous  Louis  XI 
(1*79-1483),  Charles  Vlll  (1403-1495)  ;  il  mounit  à  Lyon  vers  1500.  Il 
avait  fait  ses  études  à  la  faculté  de  médecine  de  Mon^ellier. 

2.  Paul-Emile,  De  rebut  gtilit  Francorum,  p. 236.  —  Longueval,  Oisl. 
dt  FEgl.  Gallic,  t.  XXI.  fol.  84. 

3.  Pastor,  Genchickte  der  Paepsle,  t.  II.  p.  352. 

4.  Bibl.   Nat..   Collect.  Dupuy,    vol.  762,  fol,  291  :  e  Et   primo  ego, 

■  dum  in  civilate  Cenomannensi  essem.  prope  festum  Nativilalis 
a  DominI  proximedecursum,  receptis  cum  ea,  qua  decuit,  reverentia 

■  snnctis  veris  buUia  do  predicta  décima  imponenda.  » 

5.  ■  Joannes,  etc..  cardinalis  Andegavensis,  ele...  ad  imponendum 

■  et  recolligendum  decimam.  nuper,  in  regno  tslo  et  Delphmatu  Vien- 

■  nensi,  in  subventionem  fidei  orthodoxe  adversus  Turcos  inditam, 
*  una  cum  révérend issimo  in  Christo  pâtre,  domino  Stephano,  eadem 

■  Çtatàn  Mediolanensi  archiepiacopo commissarius  factus  et  desti- 

■  nBtDS«(Ort<onnaneM.t.XVn,p.:9,notel).  Et(BibL  Nat.,  CoiJ.i)upuy, 
vol.  762,  fol.  291):  «  Sequitur  declarstio  taxe  décime  imposite  per  me, 

cwdinslem  Andegavensem,  commissarium  et   colleclorem  gene- 
ralem...  > 
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collecteurs  aidés  eux-mêmes,  en  cas  de  besoin,  par  des  sous- 
collecteurs*. 

Il  ne  fut  pas  facile  de  recueillir  cet  impôt.  Beaucoup  refu- 
saient le  paiement,  sous  couleur  de  privilèges  apostoliques  ou 
royaux  ;  les  percepteurs  employaient  alors  le  seul  moyen  de 
contrainte  qui  fût  à  leur  disposition,  Texcommunication.  Us 
en  usèrent  ainsi  à  Tégard  des  membres  du  Parlement,  mais 
le  collecteur  général,  Balue,  placé  entre  le  Roi  et  le  Pape, 
crut  plus  prudent  de  céder  à  son  souverain  temporel,  et, 
par  ses  lettres  du  11  avril  1468,  il  ordonnait  la  suppression 
de  toutes  les  poursuites  faites  contre  les  présidents,  con- 
seillers et  autres  officiers  de  cette  cour,  et  levait  les  excom- 
munications prononcées*.  L'exemple  du  Parlement  fut  suivi 
par  beaucoup  de  corps  constitués  ;  le  conseil  du  roi,  ses  cha- 
pelains, les  prot onotaires  de  Foix  et  d'Armagnac,  Tarchevêque 
de  Lyon'  lui-même  et  les  cardinaux  français,  prétendirent 
avoir  des  dispenses  et  renvoyèrent  les  collecteurs.  D'autres 
fois,  et  le  cas  était  fréquent,  c'était  un  ecclésiastique  qui 
possédait  des  bénéfices  dans  plusieurs  provinces,  et,  sous 
le  prétexte  d'avoir  payé  dans  un  diocèse,  refusait  la  dime 
dans  un  autre  ^.  Enfin,  il  y  avait  les  véritables  dispensés,  ceux 
auxquels  le  Saint  Père  avait  délivré  des  bulles  d'exemption, 
comme  les  frères  de  l'ordre  de  Saint- Jean-de-Jérusalem*. 

Ces  complications  de  toutes  sortes  durèrent  quinze  mois,  et 
tout  encore  n'était  pas  achevé,  quand  le  cardinal  enjoignit 


1.  «  Illico  dedi  operam  ut  décima  ipsa  imponeretur,  prefecicjue  in 
«  qualibet  provincia  commissarios  et  collectores  générales,  qui  eam 
«  ailigenter  studerent  imponere,  et  in  qualibet  diocesi  subcollectores 
«  instituere,  qui  ipsius  décime  pecuniam  recipere  curarent.  »  (Bibl. 
Nat.,  ColL  Dupuyy  vol.  762,  fol.  291.) 

2.  Ces  lettres  ont  été  publiées  dans  les  Ordonnances,  t.  XVII,  p.  79, 
note  1. 

3.  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon  de  1446  à  1488.  Voir 
plus  haut,  p.  20,  note  2. 

4.  Robert  de  Pompadour,  frère  de  Tévêaue  d^Angoulèrae,  collecteur 
de  la  province  de  Bordeaux,  recommanae  instamment  au  cardinal 
d^Angers,  de  ne  pas  accorder  de  quittance  à  Tévèque  de  Maillezais  et 
à  Tabbé  de  Saint-Michel  a  qui  ont  composé  avec  les  collecteurs  du 
«r  Poitou,  car  ils  ont  des  beneffices  au  aiocese  de  Xainies,  qui  se 
«  montent,  par  taxe  de  décime,  plus  de  troys  cens  livres  ».  —  C'étaient, 
de  tous  côtés,  des  tentatives  de  fraude  pour  se  soustraire  au  paiement 
(Bibl.  Nat.,  Nouv.  Acq.  fr.  1001,  fol.  75.  —  Lettre  originale,  papier). 

5.  Bibl.  Nat.,  ColL  Dupuy,  vol.  762,  fol.  297  v»  et  298  r»  et  v». 


&QX  Collecteurs  de  terminer  leur  levée  avant  le  mois  d'avril 


1469 
^L  Le 

^Brriv 
^^  Tu 


Les  percepteurs,  autant  que  Balue  au  moins,  désiraient 
TÎver  à  la  lin  de  leurs  opérations,  u  Je  sais,  —  lui  écrivait 
l'un  d'eux,  maître  Guillaume  de  Cambrai,  —  ce  que  au 
«  partir  vous  déistes  et  enchargeasles  de  achever  tout  des 
«  Pssques,  et  par  ma  foy  !  me  tarde  assez  que  ce  n'est  fait, 

Imais  vous  seriez  esbay  si  vous  voiez  et  oyez  ce  que  je 
voy  et  oy,  et  semble  que  ung  chacun  attende  messagier 
pour  BOUS  riens  paier  de  dixmes  u.  Souvent  il  ne  pouvait 
eschapper  sans  brouilles  "  ;  et  cédait  parfois,  car  a  il  faulx- 
contenter  les  gens  de  quelque  chose  ».  Ce  malheureux,  — 
il  n'était  ceriainement  pas  te  seul',  —  avait  bien  d'autres 
inuis;  il  ne  pouvait  même  pas  trouver  de  sous-collecteurs. 
llement  les  prétentions  de  ceux-ci  étaient  exorbitantes  : 
encore  demandent-ilz  plus  de  deux  cens  escus...  et  Dieu 
scet  quelle  peine  pour  ce  faire...  sur  mon  ame,  les  choses 
sont  autres  que  je  ne  les  entendoie  avant  mon  parlement'  ». 
En  dépit  de  ces  lenteurs,  de  ces  atermoiements,  de  ces 
luttes  de  toutes  sortes,  et,  quoiqu'il  y  eût  encore  des  sommes 
importantes  à  percevoir,  Balue  put,  au  mois  de  mars  1409, 
préparer  le  mémoire  qu'il  destinait  au  Souverain  Pontife.  Il 
y  indique  tes  noms  des  collecteurs  généraux  ot  la  somme  de 
l'argent  fourni  par  chaque  diocèse;  il  entre  dans  les  plus 
grands  détails  et  marque  avec  soin  la  contribution  de  chacun. 
Le  total  des  recettes  s'élevait  alors  à  108,636  livres  tour- 


J  I.  I)  s'élevait  aussi  parfois  des  difBculti^s  d'un  autre  genre,  des  con- 

Hts    de  jaridiction.   L'églixe    Saint-Malhurin    de    l.archant,    ecdexta 

\ncii  Maihurtni  de  Liricanlu,  par  exemple,  relevait  au  spirituel  de 

uchevéché  de  Sens,  maia  depuis  lon^mps  ■  elle  était  unie  et  pour 

Eosi  dire  annexée  a  à  N.-D.  de  Pans  (corpori  eccleiie  ParUiemis 

idudum  tàtiila  et  annexa');  aussi  devait-elle  être  imposée  par  le 

feven  et  le  chapitre,  et  non  par  l'archevêque.  Le  cardinal  d'Angers 

lot  foire  rédiger,  le  3  janvier  U69  (n.  st.),  un  acte  qui  confirmait  cet 

'^t  de  choses.  Nous  connaissons  ce  document  grâce  h,  l'obligeante 

inmanication  que  nous  en  a  faite  H.  Lelong,  notre  collègue  aux 

chives  Nationales  {A rch.  Nat.  S.  305  b,  dossier  3,  orig.  parch.). 

S.  Lettre  de  Guillaume  de  Cambray  au  cardinal  d'Angers;  Lyon, 

1469.  mars  5  (Bibl.  Nat.  Nouv.  A«i.  fr.  lOOi,  fol.  74,  orig.,  pap.).  Ce 

Goitlaume  de  Cambray  eut,  sans  doute  peu   après,  terminé  sa  levée. 

pnÎHiu'il  rejoignit  Bnlue  entre  Etampes  et  Orléans  vers  le  1 7  mars  1  ^69 

Klnierrogatoirc  de  Jeun  Lurel,  pièces  justifie,  n"  xii). 


Qois,  soit  on  peu  plus   de  sept  cent   mille   francs   de  notre   ^Ê 
monnaie'.                                                                                   ■ 

Moins  d'un  mois  après,  le  cardinal  d'Angers  était  airêté  et 
emprisonné.  Dans  ses  archives  on  trouva  le  mémoire  ina- 
ctievé  que  nous  venons  de   mentionner.  Louis  XI  fut  ainsi 
amené  ù   s'occuper  de   uetto  affaire,   et   constata  bien  des 
n-égularités,    bien    des  abus  dans   l'assise    des   taxes'.  U 
ecunnut  aussi  une  grave  infraction  à  ses  ordonnances  ;  il 
l'avait  permis  de  lever  la  dîme  qu'à  la  condition  expresse 
(  qu'iln'enseroit  aucune  chose  tii-ée  hors  de  ce  royaume  sans 
«  le  sceti  et  consentement  du  roy.  Et  neautmoins  le  cardinal 
d'Angers,  sans  en  parler  au  roy  ne  lui  en  faire  rien  sça- 
voir,  en  a  faict  tirer  a  une  foiz  bien  xxx  mille  ducats  pour 

1.  Ce  document  (Bibl.  Nal..  Coll.  Dxiptiy,  vol.  762,  fol.  291  à  299)iious 

emble  assez  intéressant  pour  que  nous  y  insistions  un  peu.  Le  cardinal 
'Angers  y  donnaii  le  détail  complet  de  la  recette,  non  seulement  par 
irovinces.  mais  par  diocèses,  avec  le  nom  des  cclleeteurs  généraux 
u'il  y  avait  nommés.  Sans  entrer  dans  un   aussi  grand  détail,  qui 
lerait  cependant  fort  curieux,  nous  en  donnons  le  résumé  suivant  : 

...r™„ 

NOMS  DES  roLLKrTutms  GÉNtmux 

..:„,.. 

Lyon.   . 
Dourges.  . 

Toulouse. . 
Sens.    .    . 

Reims..    . 
Kouen.-    . 

Embrun.  . 

»i...  .  . 

UorJFum. 

M'  GuillHutne  de  Cambray 

Antoine  Bnliie,*ïeqoedeS'-Pons,fr6re  du  CsrUinnU 

Anloioe  Balue 

Antoine  Balue 

Jean  Cœur,  archevAque  de  Bourges 

4.805' 
SI. 10! 
8.iU 
7.M0 

e.»M 

&.a99 
15.500 

Le  vicaire  iiénersl  du  Cardinal  arcliev.  de  Rouen. 

M'  Cuillaurae  de  Cambray 

M*  Guillaume  de  Cambray 

01.  de  Ponnart,  archavéque  d'Aix.  ...... 

Pierre  de  Piédieu,  abbè  de  Brantâme 

(Ils  cureol  beaucoup  de  mal  i  opérer  les  levées: 

.  Sed  ilitienttitmei  et  rebeltionêi  mnltt  A. 

GeolTrov  de  l'om|indour,  fvéque  d'Angoultme  .     . 

3.976 
1.5S» 
7.051 

15.97& 

Tours..    . 

Ambroîse  Emery 

7.200 

Remar(|iion;  que  le  lolal  réel  aerail  de  108.112  1.  1.  ;  il  j  a 
erreur  .le  t06  11. 

108. n36 

donc  une 

^B 

2.  Articles  toiirhniit  le»  chotei  cominisen  par  le  cariHnal  d' Angrrâ  :   ^k 

pièces  justif.,  a"  IX.                                                                                       ^| 

Bbrei 


f 


ROLE  DE  BALDE  DANS  LES  AFFAIRES  RELIGIEUSES. 

■  l'envoyer  a  nostre  sainct  père...  et  a  une  autre  foiz  bien 
a  XX  mille  réaiiU'  ».  Balue  avait  sacs  doute  cm  de  bonne 
politique,  après  avoir  fait  des  concessions  au  roi  au  sujet  du 
parlement,  d'accorder  aussi  quelques  avantages  à  son  sou- 
verain spirituel,  et,  les  trompant  tour  à  leur,  de  s'assurer 
leurs  bonnes  grâces.  Le  cardinal  était,  certes,  coupable  en 
cette  occasion,  mais   le  fut-il  également  de  détournements 

[ifrauduleusî  Voilà  ce  dont  on  sembla  l'accuser  sans  grande 
luve.  Il  s'en  défendit  d'ailleurs  et  déclara  «  avoir  fait 
plusieurs  despenses  >i  qui  suflisaient  à  le  justider'. 
Ne  fallait-il  pas  payer  tous  ces  percepteurs  et  eux-mêmes 
ne  trompaient-ils  pas  quelquefois  le  collecteur  général?  L'ac- 
cusation dut  elle-même  le  constater:  «  Il  y  a  aucuns  des 
Il  collecteurs  qui  doivent  des  restes  de  leurs  recettes,  lesquels 
o  ils  retiennent  pour  leur  sallaire".  » 

Après  l'examen  des  comptes  de  Balue,  on  eu  dressa  un 
autre  qui  aboutit  au  résumé  suivant  :  «  la  taxe  monte  environ 
u  12,700  livres  Tournois  ;  la  receple  monte  environ  106,000 
o  livres  tournois  ;  le  reste  qui  demeure  à  lever  21 ,000  livres 
«  tournois.  »  De  plus  :  «  la  recepte  par  messire  Falco  monte 
M  enrirou  64.100  1.  t.;  Carabray  a  fait  délivrer  à  Jean  de 

•  Beaune  environ  4,3561.  t.  Et  au  regart  de  la  reste  montant 

■  37,400  1.  t.  ou  environ,  elle  est  deue  par  ledit  cardinal, 
m  Tevesque  de  Saint-Pons,   maistre  Guillaume  de  Cambray 

«  et  les  autres  collecteurs  et  subcollecteurs  dont  il  faudroît 

«  voir  la  particularité*.  » 

On  vit  sans  doute  «  la  particularité  »,  mais  nous  ignorons 
si  l'on  découvrit  l'auteur  ou  les  auteurs  de  ce  détournement. 
Constatons  toutefois  qu'il  n'est  pas  fait  mention  dans  cet 
abrégé  de  4,000  livres  tournois,  dépensées,  au  témoignage  de 
maître  Guillaume  "  pour  ses  voiages  de  dix-huit  mois  pour 
o  luy  et  son  frère,  le  change  des  nionnoies  et  autres  mises  >•; 
omet  aussi  les  2,400  1.  t.  qui  restaient  encore  entre  les 


1.  Projet  d'inlerrogatoire  de  Pierre  Durand;  pièce  jastif.,  n"  XIV. 

2.  Articles  louchanl  les  choses  cotnmises par  le  cardinal  d'Angert  ; 
pièces  juatif.,  n°  IX. 

■■.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  69Î5,  fol.  368  et  Buiv. 
.  Ibid. 


mains  d'Antoine  Balue  ';  on  ue  parle  pas  davantage  des  dépenses 
faites  par  notre  cardinal  pour  le  change,  quand  il  délivra  au 
Pape  SOS  30,000  ducats  et  ses  20,000  réaulx  ;  on  oublie  égale- 
mont  d'autres  dépenses  que  Jean  Balue  a  mentionnées  dans 
l'établissement  de  son  compte  :  ces  lettres  patentes  scellées, 
par  lesquelles  le  rui  défendait  à  tous  ses  olBciers  de  se  mnler 
des  affaires  de  la  dîme,  et  dont  on  fil  cent  exemplaires;  ces 
deux  cents  autres  lettres,  par  lesquelles  le  roi  enjoignait  à 
tous  de  payer  la  dirae;  et  les  cent  «  processus  in  forma  au- 
u  tbentica  super  bullis  apostolicis  de  imponendii  et  exigenda 
«  décima  »,  le  tout  payé  par  Balue  «  in  numerata  pocunia  »; 
enfin  6,000  écus,  dépensés  du  consentement  même  d'Ëtieime 
Nardino  :  ce  qui  fait  un  total  de  8,350  1. 1.  Ajoutons  encore, 
avec  Balue,  que,  sur  les  108,0001.  t..  il  faut  retirer  lesdépenses 
faites  par  les  commissaires  généraux  pour  frais  de  déplace- 
ment et  autres'.  Nous  ignorons  le  montant  de  ce  deroier 
chiffre,  car  le  compte  de  notre  cardinal  est  ioterrompu,  pro- 
bablement par  son  arrestation. 

En  un  mot,  rien  n'est  moins  fondé  que  l'accusation  de  dé- 
tournements dont  Balue  semble  avoir  été  l'objet;  et  faute  de 
preuve,  nous  ne  l'en  accuserons  pas,  non  qu'il  n'ait  pas  été 
capable  d'un  tel  acte  —  il  le  montra  bien  à  Péronne  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin  —  mais  parce  qu'aucun  document 
n'établit  sa  culpabilité. 

Quant  â  l'emploi  de  l'argent  produit  par  la  dime,  il  dut 
plus  tard  causer  le  mécontentement  du  roi.  Louis  XI,  en  coo- 
sentant  à  la  levée  des  décimes,  avait  mis  pour  condition  «  que 
<i  l'argent  qui  en  ystroit  seroit  converti  a  la  deffense  de  la 
ti  foy*  »,  11  en  aurait  été  tout  autrement,  s'il  faut  en  croire 
Petrucelli  delta Gatina*;  faisons  néanmoins  remarquer  que  le 
témoignage  de  ce  pamphlétaire  est  des  plus  suspects. 

1.  Ibiii.  Ces  faits  menliannés  au  commencement  du  compte,  sont 
complètement  oublié.s  dans  l'abrégé  fîna). 

a.  Bibl.  Nat..  Coll.  Oupui/.  vol.  762.  fol.  299  r"  et  v.  Ces  diverses 
sommes  forment  un  total  de  14,650  1.  t.  ;  il  reste  donc  22,750  livres 
dont  l'emploi  n*est pas  indiqué:  ils  furent  probablement  dépensés  aux 
frais  occasionnés  par  les  commissaires,  et  l'achèvement  da  compte  de 
Balae  en  eût  justifié. 

3.  Projet  tfinterragaloire  de  Pierre  Durand  ;  pièce  justiF.,  n"  XIV. 

4.  Petrocelli  detia  Gatins.  ffiitoirt  diplamatiqur  dra  Coaelavet.t,  I, 
p.  260. 


ROLE  DE  BALUE  DANS  LES  AFFAIRES  RELIGIEDSES.  29 

Un  simple  évêque,  un  abbé  quelconque,  vivant  plus  ou  moins 
richement  dans  ses  bénéfices  sans  se  mêler  aux  affaires  reli- 
gieuses du  temps,  eussent  à  peine  mérité  qu'on  leur  consa- 
crât quelques  lignes  ;  un  cardinal,  qur  joua  un  rôle  actif  dans 
les  rapports  de  la  papauté  et  de  la  France  devait  nous  arrêter 
davantage,  surtout  si  Ton  songe  qu'il  s'agit  ici,  d'une  part, 
de  cette  fameuse  querelle  qui  devait  seulement  se  terminer  à 
peu  près  par  le  Concordat  de  François  I",  et,  d'un  autre 
côté,  de  la  grande  préoccupation  des  Pontifes  romains  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xv'  siècle,  nous  voulons  parler  de 
la  croisade  contre  les  Turcs. 


CHAPITRE  III. 

JEAN  BALUE  AMBASSADEUR.  —  SON  ROLE   DANS   LES   AFFAIRES 

POUTIQUES. 

(1465-1469.) 

Guerre  du  Bien  public  (1465)  ;  Balue  organise  la  défense  de  Paris  au  nom  du 
roi.  —  Ses  lellres  marquent  un  certain  esprit  politique.  —  Il  cooseille  à 
Charles  de  Melon  de  seconder  Louis  XI  à  Montlhéry  (14  juillet). —  Chanson 
contre  Balue  ;  il  est  attaqué  de  nuit  (23  septembre).  —  Il  ordonne  de  par 
le  roi  au  Parlement,  d'entériner  les  traités  de  Saint  Maur  et  de  ConÛans 
(12  octobre}.  —Ambassadeur  en  Bre/a<7ntf (1466-1467),  il  échoue  deux  fois  en 
essayant  de  faire  accepter  à  Charles  de  France  le  Boussillon  comme  apa- 
nage :  trahison  de  Tarairal  Jean  de  Montauban.  —  La  faveur  de  Balue 
augmente  néanmoins.  —  Ambassadeur  en  Bourgogne^  il  n'est  pas  reçu  par 
Charles  le  Téméraire  (octobre  1467).  —  Il  passe  la  revue  des  bannières  de 
Paris  en  habits  épiscopaux  (26  octobre  1467).  —  États  généraux  de  Tours 
(avril  1468),  importance  du  rôle  de  Balue  à  cette  occasion  ;  politique 
royale.  —  La  France,  la  Bourgogne  et  la  Bretagne  se  préparent  à  la  guerre. 
—  François  II,  vaincu,  signe  le  traité  d'Ancenis.  —  Conférences  de 
Cambrai  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Bourgogne  (septembre  1468); 
Balue,  l'un  des  trois  plénipotentiaires  royaux,  mène  les  négociations.  — 
Entrevue  de  Pironne  (9-14  octobre  ii68)  ;  on  ignore  qui  en  eut  l'idée  pre- 
mière Balue  s'en  montre  l'adversaire  résolu.  —  Sur  les  ordres  de 
Louis  XI,  il  se  voit  obligé  d'obtenir  le  sauf-conduit  de  Péronne.  — 
Louis  XI  se  rend  à  Péronne  ;  il  est  bientôt  en  danger.  —  Balue  achète 
l'entourage  du  Téméraire  et  garde  une  partie  de  l'argent  que  le  roi  lui 
avait  donné  à  cette  un.  —  Il  concourt  puissamment  à  la  délivrance  de 
Louis  XI. 

Balue  aurait  peut-être  été  oublié  par  Thistoire,  s'il  avait 
simplement  joué,  dans  les  affaires  religieuses,  le  rôle  que 
nous  venons  de  décrire.  Sa  carrière  politique  lui  a,  au  con- 
traire, acquis  une  triste  immortalité  et  on  est  généralement 
hésitant  entre  Thorreur  qu'inspire  une  trahison,  et  la  pitié  que 
fait  naître  une  dure  expiation. 

Pendant  quatre  années  (1465-1469),  le  nom  de  Jean  Balue 
se  rouva  mêlé  à  toutes  les  affaires  de  la  politique  française. 
La  guerre  du  Bien  Public,  les  négociations  et  les  ambassades 
multiples  qui  la  suivirent,  les  Etats  de  1468,  la  question  de 
l'apanage  de  Charles  de  France  sont  autant  d'événements 


HOLE  DE  BALUE  DA^S  LES  AFKilItES  POLITIQUES,  i 
auxquels  il  ae  reste  pas  étranger.  En  un  mot.  presque  rien 
d'ÎEuportant  ne  se  fit  durant  cette  période  sî  courte,  mais  si 
féconde  en  événements  et  en  conséquences,  sans  qu'il  y  ait 
pris  une  part  active. 

La  guerre  du  Bien  Public  lui  fournit  une  première  occasion 
de  se  produire,  et  ce  furent  sans  doute  les  services  qu'il  rendit 
au  roi  en  cette  circonstance,  qui  assurèrent  son  avenir 
politique. 

Depuis  son  avènement  au  tn^ne,  Louis  XI  s'était  montré 
■<  un  novateur  so'uvent  gênant  ».  En  quelques  années,  il  avait 
irrité  le  clergé,  les  nobles,  te  Parlement;  il  avait  menacé  la 
féodalité  dans  ses  deux  principaux  représentants,  les  ducs  do 
Bourgogne  et  de  Bretagne.  Tous  ces  mécontents  se  liguèrent 
contre  lui.  Quant  au  prétexte  de  la  guerre,  on  l'eut  bientôt 
trouvé  ;  les  princes  se  battraient  pour  la  nation,  pour  le  "  Bien 
Public  ».  Il  leur  fallait  un  chef,  nominal  au  moins;  ils  enle- 
vèrent le  frère  du  roi.  en  lui  promettant  de  travailler  dans  son 
propre  intérêt.  Louis  essaj'ado  conjurer  le  danger,  et  s  adi'essa 
il  plusieurs  seigneurs;  ils  répondirent  par  des  lettres,  des 
manifestes.  C'était  la  guerre. 

Le  premier  soin  du  souverain  fut  de  penser  à  Paris;  tant 
que  la  capitale  serait  à  lui,  il  resterait  roi.  Aussi  voulut-it 
qu'elle  fit  bien  fortifiée,  et  il  semble  l'avoir  confiée  particulière- 
ment à  trois  hommes,  alors  en  faveur:  Charles  de  Melun, 
Jean  Balue  et,  un  peu  plus  tard,  Joachim  HouauH.  Les  armées 
des  confédérés  ne  s'ébranlaient  pas  encore  que  Louis  envoyait 
â  Paris  Balue  et  Melun,  qui  ne  devaient  plus  quitter  la  ville 
jusqu'à  la  paix.  Ils  avaient  charge  d'organiser  la  défense,  et, 
le  bailli  do  Sens,  Cbarlos  de  Melun,  fut  placé  à  la  tête  des 
troupes  en  qualité  de  lieutenant-général. 

Dès  qu'ils  farent  arrivés,  les  envoyés  se  rendirent  à  l'hôtel 
de  ville  et  lurent  les  ordres  royaux,  «  et  après  la  dicte  lecture 
«  ainsi  faicte,  furent  faictes  en  l'ustel  de  la  dicte  ville  plusieurs 
«  belles  ordonnances  pour  la  tuicion,  garde  et  seureté  d'icelle 
■■  ville,  comme  de  faire  guet  et  de  garder  les  portes  d'icelle, 
"  et  les  autres  former  et  murer  ;  et  mettre  les  chaynes  de  fer 
«  des  rues  de  ladictc  ville  en  estât  pour  servir,  quant  raes- 
v  lier  en  seroit,  et  plusieurs  autres  choses  qui  longues  seroientà 


«  escripre'  ».  Paris  ne  devait  jouer  un  rôle,  négatif  d'ailleurs, 
qu'un  peu  plus  tard,  mais  on  y  était  bien  renseigné  comme 
le  promeut  trois  lettres  di>  Balue,  Le  10  avril  1465,  l'évêque 
élu  (l'Évreus  écrivait  au  roi.  Les  hostilités  commençaient  à 
peine,  et  on  espérait  encore  que  les  négociations  pourraient 
aboutir  à  une  pacification  générale.  C'était  du  moins  l'opi- 
nion de  Balue  :  «  Monsieur  du  Mans  lui  avait  dit  »,  écri- 
vait-il à  son  maître,  «  que  Monsieur  de  CharoUais  est  guidable 
Il  pour  vous  »  ;  mais  il  croyait  qu'il  fallait  se  hâter,  car  tout 
dépendait  de  l'héritier  de  Bourgogne:  n  cestuy  la  seur  pour 
"  vous,  je  repute  le  surplus  bien  peu  de  chose'  ",  Malheu- 
reusement, Charles  ne  devait  pas  prêter  l'oreille  à  ces  ouver- 
tures et  Balue  le  comprit  bientôt. 

Dès  le  1"  mai,  il  avait  perdu  toute  illusion  et  il  s'expri- 
mait ainsi  :  i-  Messieurs  l'évesque  du  Mans  et  de  Hatbourdin 
"  sont  passez  par  cy,  tirans  devers  Monsieur  de  Charrolais, 
.1  et  ont  charge  du  Roy,  mais  jusque»  cy  je  ne  vois  pas  griuit 
c(  apparence  de  bien  de  cest  endroit'  ».  Balue  ne  se  trom- 
pait pas;  Charles  continua  sa  marche  eu  avant. 

La  juste  défiance  de  notre  personnage  s'accrut  avec  le  temps . 
Quand  il  apprit  que  Louis  XI  allait  traiter  avec  le  duc  de 
Bourbon,  il  eut  peine  à  y  croire  ;  il  pensa  même  qu'on  voulait 
tromper  son  maitre  et  lui  faire  perdre  du  temps  :  «  On  espère 
"  qu'ils  ne  partiront  point  d'ensemble  sans  appoinctemenl  d, 
mandait-il  au  chancelier  le  7  juin,  u  toutesfois  je  ne  suis  pas 
o  de  cesto  oppinion,  et  doute  que  ce  ne  soit  que  amusement; 
«  Dieu  par  sa  grâce  y  vueille  donner  provision*  ».  Cette  fois 
encore,  la  perspicacité  de  Balue  n'était  pas  en  défaut,  cai"  la 
campagne  du  Bourbonnais  allait  se  continuer  durant  un  mois, 
avant  que  le  duc  de  Bourbon  et  les  seigneurs  du  Midi  signas- 
sent leur  traité  (4  juillet), 

Paris  s'organisait  en  attendant.  Depuis  que  Rouault  y  était, 


1.  Chronique  Scandaleuse,  édit.  Mandrot,  t.  I,  p.  40. 

2.  Balue  au  roi  (Bîbl.  Nat..  fs.  fr.  20i28,  fol.  59  ;  orig.  papier). 

:t.  Balue  BU  chancelier  Pierre  de  Morvilliers  (Arcb.  rHal.,  J.  1030). 
Publié  par  Quicheral,  Doc.  hitl.  inéd.,  t.  Il,  p.  2J8.  et  analysé  dans  la 
Uusie  an  Archive»  Nalionalei,  p.  275. 

4.  Balue  à  Pierre  de  Morvilliers.  Paris  [US5j,  juin  7.  Celle  lettre  a 
été  imprimée  par  Lenglet,  dans  les  preuves  de  son  édition  de  Con- 
minn,  l.  II,  p.  476, 
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«que  nuit  on  faisait  le  guet  «  de  minuit  jusques  au  jour 

apparent  ».  Lo  2  juillet,  ce  fut  même  Balue,  tout  évêque 

|l*il  était,  qui  s'eu  chargea  ;  il  u  fist  le  guet  de  nuit  panny 

t  ladicte  ville,  et  mena  avecques  lui  iacompaignieiludit  Joa- 

»  cbin  avec  clorons,  Irompetes  et  autres  instrumens  sonnans 

i   par  les  mes  et  sur  les  murs,  qui  n'estoit  pas  acoustumé 

(le  faire  à  gens  de  guet'  ». 

Trvjîs  jours  après,  le  comte  de  Charolais  était  à  Saint- 
Denis,  attendant  l'armée  de  Bretagne;  celle  du  roi  arriva 
auparavant.  Louis  écrivit  aussitnt  à  Houanlt  (13  juillet) 
;ae  3on  intention  était  de  combattre  le  lendemain  et  que 
;  ledit  uiarescbal  Rouault  feroit  bien  de  s'y  trouver  ». 
maréchal  demanda  n  Balue  et  à  Melun  ce  qu'il  devait 
bire.  Notre  évèque  «  fut  d'opinion  que  ledit  Joachim  devait 
I  aller  a  toute  sa  compagnie  au  devant  du  roy  ii  mais  le 
I^Btenant-général  s'y  opposa'. 

MeluD  trahit-il  la  cause  royale  en  cette  occasion  ?  Craignit- 
1  au  contraire  une  attaque  des  Bourguignons  contre  Paris,  si 
l  ville  était  dégarnie  de  troupes?  Il  est  fort  difficile  de  se 
•ononcer;  il  parait  cependant  probable  ([u'il  voulait  se  mé- 
iger  les  deux  adversaires  et  ouvrir  les  portes  de  la  capitale 
1  vainqueur,  quel  qu'il  fût.  Il  n'y  en  eut  pas,  on  le  sait;  la 
bataille  do  Montlhéry  resta  indécise  (14  juillet),  mais  Louis  XI 
avait  toutefois  gagné  la  partie,  puisqu'il  n'était  pas  battu  et 

î  Paris  lui  restait. 
^Le  roi  cependant,  n'étant  pas  secondé  par  Rouault,  avait 
fonçu  des  doutes  sur  la  fidélité  des  Parisiens;  aussi  ne  se 
Icida-t-il  a  entrer  dans  la  ville  que  quelques  jours  après  {l!J 
joillet).  11  s'empressa  d'accorder  aux  habitants  de  la  capitale 
lOmbre  de  privilèges,  abolit  quelques  impùts  et  ilestttua 
irles  de  Melun.  Louis  était  néanmoins  inquiet  ;  il  craignait 
\e,  malgré  ses  belles  protestations.  Paris,  oii  grondaient  tant 
i  sourds  mécontentements,  ne  finit  par  l'abandonner.  Aussi, 
lOnfiant  Is  ville  au  nouveau  lieutenant,  le  comte  d'Eu,  il  par- 
fit, quinze  joui's  après  le  sacre  de  Balue,  chercher  des  ren- 
Wts  en  Normandie  (20  août)\ 

.  Chron.  Scaiid..  édit.  Mandrot,  t.  I,  p.  53. 
.  Proeix  de  Charles  de  Melun  (Bibl.  i\at.,  fa.  fr.  2961,  non  paginé), 
.  Legeay,  Jlisloire  de  Louis  XI,  t.  I.  p.  U9. 
11.  FoBoeoT.  Jean  Balue. 
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»  CHAPITRE  III. 

Son  absence  fut  courte,  mais  le  parti  bourguignon  en  pro- 
fita pour  relever  la  tête.  Un  jour  même,  sous  son  influence, 
douze  depatés  sortirent  de  la  ville  pour  aller  entendre  les  pro- 
positions des  princes  (23  août).  Leurs  représentants  demandè- 
rent qu'on  leur  livrit  Paris,  sinon,  ajouta  l'un  d'eux,  Dunois, 
il  serait  assailli  de  toutes  parts  le  lundi  suivant  (27  août).  Quand 
•  ni  connut  cette  réponse,  quelques-uns,  timorés  ou  tout  dévoués 
aux  confédérés,  furent  d'avis  qu'on  ouvrit  les  portes,  mais  le 
peuple  protesta;  et,  sur  l'ordre  du  comte  d'En,  les  députés 
durent  aller  répondre  aux  ducs  que,  pour  se  décider,  on  atten- 
drait le  consentement  du  roi.  Les  princes  jurèrent  de  livrer 
l'assaut  le  lendemain,  mais  quand  Louis  XI  rentra  dans  Paris, 
amenant  douze  mille  hommes  (28  août),  nulle  attaque  n'avait 
encore  eu  lieu. 

La  démarche  des  députas  effraya  le  roi  et  il  tenta  de  s'at- 
tacher encore  plus  les  Parisiens  ;  c'est  ainsi  qu'au  commen- 
cement de  septembre,  il  se  fit  frère  et  compagnon  de  la  con- 
frérie des  bourgeois  de  Paris,  «  et  avec  laj  s'y  mirent 
"  l'evesque  d'Évreus.  et  autres'  », 

Le  parti  bourguignon  se  vengea  de  Louis  par  n  ballades, 
«  rondeaux, libelles difi'amatoires  i>contrelesSdèlesserviteurs 
du  souverain*.  Une  victime  désignée  était  Balue  ;  aussi  est-ce 
vers  ce  temps  que  fut  composée  la  satire  de  l'âne  mitre,  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

On  alla  même  plus  loin.  Un  soir,  notre  évéque  fut  guetta, 
assailli;  heureusement  il  avait  une  bonne  monture  «  et  ém- 
et porta  laditte  mute  son  dit  maistre  Balue  jusque»  au  cloistre 
«  Nostre  Dame  en  son  hostel  ».  Il  avait  néanmoins  reçu  deux 
coups  d'épéo '.  Malgré  les  recherches  qui  furent  faites,  le» 
meurtriers  demeurèrent  introuvables.  Plus  tard,  on  accusa  de 
ce  crime  Charles  de  Melun,  qui  s'en  défendit'.  Quelque  tempa 
après,  on  trouva  une  autre  explication  :  «  aucuns  disoient  qaa 
«  ce  avoit  fait  faire  monseigneur  de  Villiers  le  Boscage  pour 
Il  l'amour  de  Jehanne  Dubois,   dont  il  estoit  amourenx 

1.  Chr.Scand.,  t.  I,  p.  102. 

2.  Chr.  Scand.,  t.  I,  p.  lH. 

3.  Chr.  Scand.,  t.  I,  p.  tl2.  Cette  attaque  nocturne  eut  lieu  le  S3 
Beplembre  H65. 

4.  Procès  lie  Charlet  lie  .Veinn  (Kbl.  Nat,  fs,  fr.  2961,  ncvnpa^né). 

5.  Ch\  Scaiti/..    loc,    cil.  Sans    vouloir    défendre  la  moralité  da 
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(H)  muaient  on  parlementait  pour  la  paix,  mais  sans 
s'entendre,   car  Charles   de    France  réclamait  en 
apanage  la  Champagne  et  la  Brie.   La  défection   de  plu- 
sieurs places   et  de  presque  toutes  les  villes  normandes  r|ui 
— nrrirent  leurs  portes  aux  armées  des  confédérés,  contraignit 
^■tut»  XI  d'accepter  les  conditions  des  princes  et  de  signer 
In  traités  de  Gonflans  et  de  Saint-Maur  (5  octobre)'. 

Le  12  octobre,  le  parlement  étant  rentré,    k   la  majorité 

..   déclara  qu'elle  ne  consentait  point  à  l'entérinement  des 

lettres  du  roi.  Vint  incontinent  l'évêque  d'Én-eux,  maître 

Balue;   il   dit  que  le  roi  voulait  que  ses    lettres  fussent 

^publiées  nonobstant  toute  opposition...  etelles  lefurent'  .i. 

l'Ce  n'était  pas  tout  pour  le  roi  d'avoir  fait  un  traité  ;  il 

laissait  maintenant  de  ne  pas  l'exécuter  dans  tous  ses  ar- 

ble^.  Donner  à  touljamais  la  Normandie  à  son  frère,  ainsi 

ï  Louis  l'avait  promis,  c'était  non  seulement  démembrer 

Il  France,  mais  l'ouvrir  aux  Anglais  :  si  de  nouveaux  différends 

■venaient,  —  et  il  yen  aurait, — queferaitleroicernéparle 

treton,  r.A.nglais  et  le  Bourguignon? 

Il  importait  donc  de  reprendre  au  plus  tôt  la  Normandie. 

L'occasion  ne  tarda  pas  ii  se  présenter.  On  apprit  peu   de 

iDps  après  la  signature  du  traité  que  tout  allait  au  plus  mal 

Us  la  province.  Les  deux  ducs,  François  II  et  Charles  de 

isnce,  se  disputaient  le  pouvoir  et  les  habitants  refusaient 

bbéir  à  leur  nouveau  souverain.  La  division  entre  les  prinoes 

|ut  déclarée;  c'est  ce  qu'avait  prévu  le  roi,  s'il  n'y  avait 


^_  .     '  ce  qui  est  difficile  après  cette  assertion  de  son  collègue  on 

bjMop&t,  Th.  Basin,  n  dolis  et  pravis  artibus  obcenisqiie  et  infamibus 

^naciniorurtt  minisleriis  honores  eonquisierat  o  (iiasin,  t.  II.  p.  ZiaV 

Bit  parait,  vu  le  moment  où  cette  attaque  eut  Heu,  plue  vraisemblable 

^  praire  qu'elle  doit  être  imputée  BU  parti  bourguignon.  Jean  île  Raye 

même  semble  être  de  cet  avis  ;  u  Et  cedit  jour  |23  septembre  t'iËâ] 

r  environ  deux  heures  de  nuit,  Monseigneur  l'évesque  d'Evreux 

fut  euetté  et  accueill;  par  aucuns  ses  ennemis  en  la  rue  de  la 

_iTa-au-Bec.  »  {Chr.  Scaiid.,  t.  I,  p.  112), 

.  Si  l'on  en  croit  Gaguin,  dont  le  témoignage  n'est  d'ailleurs  corro- 
^^_é  par  aucun  autre  chroniqueur,  Italue  aurait  conseillé  au  roi  d'acheter 
Tapais  au  prix  de  la  Normandie:  ■  Quod  Jobannea  llebertus  et  Ballua, 
1  Ebroicensium  presul,   slbi  perfamiliares,   suadebant,   Normannîsm 
"  (rairi  duno  coactus  reliquil.  «  Le  conseil  était  bon,  car  la  prolonga- 
tion des  hostilités  eiitpuëtre  très  funeste  au  roi;  de  plus,  LouÎh  XI  pen- 
I't  probablement  déjà  à  reprendre  ce  qu'il  allait  donner. 
I.  Pièces  de  Le  Grand;  cité  par  Logeay,  op.  cil.,  t.  i,  p.  450. 
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aidé,  ce  qui  est  fort  probable.  II  intervint  aussitôt  et  se  diri- 
gea vers  la  Normandie  avec  son  armée.  François  II,  dans  son 
mécontentement  contre  Charles,  eut  le  tort  de  ne  pas  agir; 
bien  plus,  le  23  décembre  1465,  il  faisait  sa  paix  particulière 
avec  Louis  XI,  qui  entrait  dans  toutes  les  places  et  repre- 
nait officiellement  la  province  un  mois  après'. 

On  convint,  par  la  paix  de  Caen,  que  les  ducs  de  Bourbon 
et  de  Bretagne  décideraient  de  Tapanage  à  concéder  à  Mon- 
sieur. Louis  XI  chargea  Balue,  qui  avait  souscrit  le  traité, 
de  surveiller  leurs  actes  et  de  les  conseiller  au  besoin.  Du 
reste,  François  II  comprenait  maintenant  la  lourde  faute  com- 
mise par  lui  en  abandonnant  son  allié;  <(  Charles  de  France 
«  était  un  instrument  qu'il  entendait  se  réserver  pour  en  dis- 
c(  poser  selon  ses  intérêts;  aussi  prit-il  son  rôle  d'arbitre  au 
«  sérieux'.  » 

De  Honfleur,  où  il  était  alors,  il  vint  à  Caen  pour  se  con- 
certer avec  Charles;  celui-ci  y  arriva  bientôt  après,  et  Balue 
crut  le  moment  opportun  de  parler.  Il  montra  à  Charles  les 
bonnes  dispositions  de  Louis  :  «  Qu'il  aille  le  trouver,  le  roi 
«  le  recevra  en  frère  ;  il  est  d'ailleurs  disposé  à  lui  abandonner 
«  une  riche  province  et  lui  propose  le  comtédeRoussillon*.  » 

Le  comté  de  Roussillon  !  Le  duc  de  Bretagne  dut  frémir  à 
ces  mots,  car  il  ne  lui  suffisait  pas  que  Charles  entravât  le 
gouvernement  roj-al,  il  voulait  encore  l'avoir  sous  la  main. 
Aussi,  ce  fut  lui  qui  suggéra  au  jeune  prince  de  ne  pas  ac- 
cepter; celui-ci  suivit  son  conseil  et  demanda  le  Berri,  soit 
avec  le  Poitou,  l'Âunis  et  la  Saintonge,  soit  avec  la  Champagne 
et  la  Brie.  Louis  XI  ne  pouvait  que  refuser;  aussitôt  François 
se  retira  à  Nantes  et  Charles  à  Vannes,  où  il  reçut  du  duc 
une  pension  pour  l'entretien  de  son  escorte*. 

Le  roi  ne  se  découragea  pas.  Sans  perdre  de  temps,  il  or- 
ganise une  nouvelle  ambassade  et  ordonne  à  Balue  et  àl'ami- 
ral  de  Montauban  de  se  rendre  à  Nantes,  pour  y  refaire  les 


1.  Lettres  patentes  datées  du  21  janvier  1465  (1466,  n.  s.)  Ordon- 
nance» j  t.  XM,  p.  458. 

2.  Dupoy,  Hxitoire  de  la  réunion   de  la  Bretagne  à  la  France, 
p.  38-39. 

3.  C'est  ce  qui  ressort  d'une  lettre  de  Charles  de  Berri  que  nous 
analysons  plus  loin. 

4.*Dapay,  op.  cit.,  p.  42  et  suiv. 
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mêmes  propositions  (février  1466).  Ils  y  rencontrèrent  les 
deux  envoyés  de  Monsieur;  c'étaient  l'évoque  de  Verdun, 
KGuiUaume  de  Harancourt ',  chancelier  de  Charles,  et  Pierre  Do- 
|nole',  son  général  des  finances.  L'évêqued'Évrenx  commença 
issitôl  â  négocier;  ce  n'était  pas  un  accommodement  défl- 
■itîr  que  Louis  XI  proposait,  mais,  en  attendant  que  les  ducs 
(  Bourbon  et  de  Bretagne  se  fussent  acquittés  de  leur  mis- 
ion,  il  ne  \oulait  pas  que  son  frère  restât  sans  apanage;  il 
|lbi  offrait  en  conséquence  de  lui  •<  bailler  par  provision  le 
:  comtéde  Rousaillon,  avoctoutesles  places  et  appartenances 
•  d'iceluy  m  ;  une  pension  de  soixante  mille  écus  y  serait 
6înte.  Les  ambassadeurs   fran<;;ais  firent  ensuite  valoir  tous 
Des  avantages  de  cet  apanage  provisoire  v  en  remonstrant 
K  que  audit  comté  avoit  beaux  ports  de  mer  et  de  belles 
H   places  ».  Us  ajoutèrent  enfin  que  le  roi  s'engageait  de  plus 
à  veiller  au  passage  de  Charles  à  travers  le  royaume,  et  lui 
fournirait  à  cette  occasion  des  gens  d'armes  et  des  i'  lettres 
«  de  seurelé  ».  Mais,  ajouta  Baiue,  Louis  préférerait  de  beau- 
coup que  son  frère  allât  le  trouver  :  i<  Il  vous  traiterait,  lui 
«  dit-il.  ai  bien  et  doulcement  que  auriez  cause  d'en  eslre  bien 
«  content.  » 


doue 
Hjpend 
^Kervi 


t.  Guillaume  de  [larancourt,  fils  de  Gérard  de  Harancourt.  fut  élu 
èv^niieile  Verdun  le  14  octobre  libfi.  C'était  un  ambitieux,  un  audacieux 
doue  d'un  esprit  subtil  et  disHimulé.  Il  accompagna  Jean  de  Calabre 
idant  son  expédition  de  Naples,  devint  conseiller  de  Hené  d'Anjou, 
it  Louis  XI  lors  des  traités  de  Saint-Maur  et  de  Conflans.  iffut 

jtné  plus  tard  chancelier  de  Charles  de  France,  qui  le  chargea  de 

le  représenter  comme  ambassadeur  lors  des  conférences  de  Cambrai 

(8  avril  1167).  Après  le  traité  de  Pêronne,  on  le  trouve  de  nouveau 

auprès  de  Louis  XI  avec  le  titre  de  conseiller  du  roi;  bientôt  après,  ses 

intrigues  et  sa  trahison,  de  concert  avec  Balue,  le  font  jeter  en  prison 

(I469l>  —  renfermé  dans  une  cage  de  fer  à  la  Dastille  en  1476,  il  en 

MTtît  en  1182  et  fut  nommé  évéquede  Vinlimille.  A  la  mortde  l^uisXI, 

revint  dans  son  évèclié  de  Verdun  et  mourut  le  20  février  1500 

'alliit,  t.  XIII,  col.  ia35-1237).  Nous  retrouverons  ce  personnage  au 

LTB  de  cette  étude. 

I,  Pierre  Doriole.  aeigneup  de  Loire  (Aunîs),  né  vers  le  commence- 
nt du  XV'  s.,  mort  le  l'j  septembre  1485;  fut  lourà  tour  général  des 
mces.puis  maitre  des  comptes  (Il  nov.  1456  —  sept.  1461)  sous 
VU  et  redevint  eénéral  des  finances  sous  Louis  XI  qui  le  de-s- 
1465.  puis  le  rétablit  et  le  nomma  chancelier  (26  juin  1472)  ;  il 
irdit  cette  place  en  mai  14tt3  et  reçut  la  charge  de  premier  président 
la  Chambre  des  Comptes.  Noos  lé  rencontrerons,  au  cours  de  cette 
le,  en  aualité  de  commissaire  du  procès  de  Balue  (Anselme,  i/is- 
■f  gÂagiuogù/ue  de  la  maiton  du  France.  (.  VI,  p.  411  ;  Feugère  dos 
■      PoKitiom  de  thHes  de  VEcolt  des  Cliatten.   1891), 
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HaraDcourt  et  Doriole  ajournèrent  leur  réponso,  et  en  ècri- 
Tirent  h  leur  maître.  Charles  répondit  te  3  mars  par  un  refus 
catégorique;  il  s'en  expliquait  d'ailleurs  :  n  Ledit  offre  ne  nous 
«  semble  pas  raisonnable  et  ne  sommes  point  délibén'^  de  le 
a  accepter  »  parce  que  >•  mondit  seigneur  ne  tient  le  comté  de 
«  Roussillon  que  pour  forme  de  gageure'  et  que  c'est  chose 
u  sujette  à  guerre  et  à  débat  contre  leroy  d'Arragon  d'une  part, 
n  contre  la  cité  de  Barsalone  et  fcm»  les  Cathelans,  avec  le 
"  roy  Piètre  de  Portugal  d'autre  part...  .\ussi  c'est  unlieu 
«  Iiors  des  limites  du  royaume,  loin  de  toun  nos  parens  et 
o  amis...  »  Son  désir,  ajoute-t-il,  est  de  rester  en  la  bonne 
grâce  de  son  frère,  mais,  comme  il  l'adéjà  déclaré  àCaen,  il 
DC  lui  «  est  pas  bonnement  possible  pour  le  présent  n  de 
se  rendre  auprès  du  roi'. 

Le  but  était  manqué.  Charles  refusait,  sans  doute  àl'insli- 
gation  de  François;  le  duc  de  Bretagne  eût  peut-être  ac- 
quiescé b.  ta  demande  de  Louis  \I  si  l'un  des  deux  ambas- 
sadeurs de  France,  le  sire  de  Montauban,  ne  lui  eut  montré 
le  côté  dangereux  d'un  consentement.  C'est  là  une  simple 
supposition,  mais  qui  n'es  t  pas  —  on  va  le  voir — dénuée  de  tout 
fondement.  Le  roi  eut  diî  se  défier  de  l'amiral  ;  depuis  long' 
temps  déjk  (1462),  Lescun  avait  siguiHé  nettement  k  Louis 
que  «  tant  qu'il  aurait  à  son  service  l'amiral  de  Montauban, 
«  il  n'avait  pas  à  compter  sur  l'amitié  du  duc  de  Bre- 
«  tagne".  »  Balue  ignorait  sans  doute  ces  détails,  quand  il  lui 
fut  donné,  pendant  ta  durée  des  négociations,  d'assister  à  uoe 
trahison.  L'évèque  d'Évreux  était  A  causer  avec  la  dame  de 
Villequier',  en  l'hdtel  de  l'évèque  de  Nantes*,  lorsqu'il  vit 
tout  à  coup  un  étrange  spectacle,  <'  l'amiral  qui  fiaisoit  le 

t.  On  sait,  en  elTet,  qu'en  1462,  le  Roussillon  avait  été  engagé  à 
Louia  XI  pour  300,000  écosd'or,  par  Jean  II  d'Aragon.  Ce  prince  devait 
le  recouvrer  en  1473.  les  armes  à  la  main,  et  en  #lre  cha:«é  en  1476. 

2.  Lettre  de  Charles  de  B«rri  imprimée  dans  les  preuves  de  Corn- 
mines  par  Lenglet,  I.  îl,  p.  60i. 

3.  Dupuy,  op.  Cl/.,  p.  15.  Ajoutons  une  autre  preuve  de  la  faveur 
dont  Montautmn  jouissait  auprès  de  François  II  ;  nous  voulons  parler 
de  l'accaeil  que  le  duc  lui  Ht  lors  de  son  ambassade  de  1  iei,  et  la  pea- 
■ion  qu'il  lui  accorda  alors  (Dupuy,  p.  lï-13). 

i.  Antoinette  de  Maignelais,  dame  de  Villequier,  maîtresse  do  roi  de 
France  Charles  VII  et  de  François  II,  ducde  Bretagne,  née  vers  1430  et 
morte  vers  1474  (VoirVallet  de  Vin  vil  le  dans  .Vouo.  biogr,  gin.  liiin(). 

5.  Amauri  d'Acigné  {Gallia,  t.  XIV.  p.  8îS-83t-) 
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seraient  au  duc  derrière  une  baje  ".  Comme  il  s'en  éton- 
lait,  AntoÎDette  <)e  Maignelais  lui  répondit  simplement  que 
t  la  chose  était  vraie'  ».  Ne  peut-on  croire,  après  un  tel  fait, 
pie  l'insuccès  de  la  mission  soit  dû  en  partie  au  manque 
I  fidélité  ilu  siredeMontauban? 

Il  ne  restait  plus  aux  ambassadeurs  qu'à  se  retirer,  mais 
nparavant  ils  s'acquittèrent  de  quelques  autres  instructions. 
louis  XI  craignait  que  la  présence  do  son  frère  en  Brtilagne 
B  causât  une  nouvelle  ligue  féodale;  aussi  Balue  rappela-t-il 
i  François  II  ses  engagements  antérieurs  et,  cooformémenlau 
traité  de  Caen.  puisque  Monsieur  refusait  tout  accommode- 
ment, le  duc  devait  le  chasser  de  ses  états  *.  Ceci  n'était  pas 
r&iTaire  de  François. 

On  juge  de  l'embarras  de  notre  évêque,  quand  il  vint  à 

teung- sur- Loire  rendre  compte  au  roi  de  ce  complet  insuc- 

s;  il  II  s'erabroilla  «  d'abord  et  finit  par  tout  raconter'. 

liOuis  XI  ne  lui  en  tint  pas  rancune,  mais  il  eût  sans  doute 

i  sévèrement  Montauban  si  celui-ci  ne  fût  pas  mort  le 

'  mai  de  la  mémo  année  (1466). 

Laqaestion  do  l'apanage  devait  rester  bion  longtemps  pen- 

(^aate,  malgré  les  efforts  de  Louis  et  de  ses  divers  envoyés. 

B  que  le  roi  cherchait  par-dessus  tout,  c'était  de  maintenir 

la  division  entre  les  princes  et  empêcher  par  là  un  nouveau 

Bien  Public.  Toutefois,    l'exécution  du  traité  de  Conâans 

iréait,  à  tout  instant,  des  difficultés  avec  la  Bourgogne  ;  Charles 

B  Téméraire  empiétait  sur  les  droits  royaux  et  envoyait  Ferri 

s  Cluni  '  et  Carondelet  auprès  de  la  commission  des  Trente- 

bîx*  pour  justifier  ses  usurpations;  mais  le  président,  Dunois, 

-  Interrogatoire  dirMacif  de  Bn'e,  pièce  justif.,  n"  VI. 

,  Dupuy,  op.  cit..  p,  'i2  et  suivantes. 

.  tHierrogatoire  de  Maeé  de  Brée,  pièce  justif.,  n-  VI.  On  pourrait 
ipDt^tre  croire  à  une  calomnie  inventée  par  le  rusé  favori  pour 
icoser  son  échec,  mais  la  conduite  antérieure  de  l'amiral  (nous  en 
FORB  parlé  plus  haut)  renci  l'accusation  plus  que  vraisemblable;  elle 
oit  être  vraie. 

4.  Kerri  lie  Cluni  ou  de  Clugni,  orieinaire  d'Autun,  ambassadeur  île 
bllippe  le  Bon  auprès  de  Calixte  lll   et  de  Pie  II,  négoi'ialeur  do 

îharies  le  Téméraire  auprès  du  roi  de  France,  évèque  de  Tournay  en 

1473,  cardinal -prêtre  de  Saint-Vital  (1480).  mourut  à  Rome  le  7  octobre 
1483  (E.  Borchgrave,  dans  Biog.  Nation,  de  liett/ique.  l.  VII  (1883), 
ool,  41-44). 

5.  Une  commission  do  trente-six  membres,  sous  la  présidence  de 
'ujiols,  s'était  réunie  après  la  guerre  du  Bien  i'ublîc  ;  elle  devait 


tiols,  s' et 
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rendit  un  arrêt  contre  lui.  Le  duc  dépêcha  aussitôt  ses  ambas- 
sadeurs en  Bretagne  ;  François  II  leur  donna  raison.  I^uis  XI 
résolut,  de  son  côté,  de  faire  défendre  ses  droits  par  le  duc 
de  Bretagne,  et,  vers  la  fin  de  cette  année  1466,  Balue  et  Guil- 
laume de  Paris  partirent  pour  Nantes  avec  le  titre  d'am- 
bassadeurs du  roi  de  France.  Ils  représentèrent  à  François 
que  le  roi  désirait  continuer  à  entretenir  avec  lui  de  bonnes 
relations,  mais  qu'il  avait  conçu  des  soupçons  sur  les  rapports 
de  la  Bretagne  et  de  l'Angleterre;  ils  désiraient  savoir  en- 
fin s'il  approuvait  la  conduite  du  Téméraire.  Les  réponses  du 
duc  furent  de  nature  à  donner  satisfaction  à  Louis  XI;  le  Bre- 
ton ne  désirait  rien  tant  que  «  de  tousjours  garder  et  entre- 
ce  tenir  les  alliances  et  promesses  d'entre  lui  et  le  roy  »  ; 
d'ailleurs  ses  rapports  avec  l'Angleterre  n'ont  rien  de  suspect 
et  Louis  ne  doit  pas  s'en  émouvoir;  quant  aux  menées  du 
Charolais,  il  les  désavoue  et  lui  enverra  une  ambassade  pour 
l'engager  à  rentrer  dans  son  devoir*. 

Toutes  ces  belles  promesses,  rapportées  par  nos  représen- 
tants, redites  par  Dunois,  confirmées  par  des  délégués  bretons, 
ne  devaient  guère  se  réaliser;  à  ce  moment  même,  «  des  en- 
ce  voyés  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Savoie  étaient  en  Bretagne 
((  et  y  traitaient  d'une  ligue  offensive  et  défensive  contre 
«  le  roi*  ». 

Louis  XI  ne  négligea  aucune  précaution  ;  il  entretint  de 
bonnes  relations  avec  les  puissances  étrangères,  se  fortifia  à 
l'intérieur  et  mit  des  troupes  sur  les  frontières  bourguignonnes 
et  bretonnes. 

A  son  retour,  Balue  était  allé  rejoindre  le  roi  à  Bourges 
(fév.  1467).  Au  mois  do  mai,  sur  les  ordres  de  son  maître,  il 
se  rendit  à  Paris  avec  Jean  d'Estouteville*,  et  ils  mandèrent 
<c  tant  aux  gens  de  l'église  comme  à  messieurs  les  conseillers 
«  du  roy  en  sa  court  de  Parlement  et  des  comptes,  et  a  tous 

s'occuper  un  peu  du  «  bien  public  »  et  beaucoup  des  différends  de 
Louis  aI  et  du  Téméraire. 

1.  Lettre  de  François   H  à  Dunois,  Nantes,  1467  [n.  s.]  8  janvier; 
publiée  par  Lenglet,  éd.  de  Commîmes,  t.  II,  p.  60'i. 

2.  Le  Grand,  Histoire  de  Louis  XI  (Bibl.  Nat.  fs.  fr.  6962). 

3.  Ce  fait  ressort  des  souscriptions  de  Balue  (Ordonnances,  t.  XVI, 
p.  553). 

4.  Maupoint  dit  «  Robert  d'Estouteville  »,  mais  il  n'y  avaitpas  de  Robert 
vivant  alors  (Anselme,  t.  VIII,  p.  90-91).  C'est  Jean  d'Estouteville. 
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BOLB  DE  BAI.UE  DAKS  I^S  AFFAIRES  POUTIQDES  (1(05-14»). 

Itf  les  Aultres  officiers  du  roy  nostre  sire,  demeurans  dedens 

frc  Paris,  ol  aux  prevost  des  œarchans,  eschevins,  bourgeois, 

'  marchaos  et  gens  de  mestier,  manans  et  habitons  et  tenanâ 

feu  et  leu  à  Paris,  i\xm  dedens  deux  mois  lors  ensuivant, 

«ubt  tniisetiing  chacun  fussent  bien  et  honnestemeut  armez 

l«  et  habilliez  de  tout  bernois  de  guerre  pour  faire  service  au 

^F   roi  et  pour  la  garde  de  la  ville  de  Paris  '  ». 

Le  roi,  on  le  voit,  se  préparait  sérieusement  à  la  guerre, 
bien  qu'il  ne  la  vouliit  pas;  en  même  temps,  accompagné  sans 
iluule  de  Balue',  il  recevait  Warwîck  à  Rouen,  et  gagnait  un 
utile  auxiliaire  en  Angleterre. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  le  Téméraire  était  devenu  duc 

Bourgogne  (15  juin  1467).  Excite    par    les  agents  de 

It^nis  XI    C|ui    craignait    une  intervention  bourguignonne, 

■Xiège  s'étnit  révolté.  Le  nouveau  duc  résolut  d'en  finir  avec 

!  bourgeois  rebelles  et  se  disposaà  marcher  contre  eux.  Le 

*i  voulut  intervenir,  empêcher  la  ruine  de  ses  alliés;  aussi 

«voya-t-il  plusieurs  ambassadeurs  à  Charles,  pour  le  prier 

B  suspendre  ses  préparatifs". 

Au  mois  de  septembre  suivant,  notre  évèque  mariait,  à 

Paris,  son  frère  Nicolas  Balue  avec  Philippe  Bureau,  fille 

Be  Jean  Bureau  '.  Le  23  du  même  mois,  promu  au  cardinalat 

depuis  quelques  jours  seulement,  il  accompagnait  Louis  XI  à 

Saint-Deois.  Le  roi  revint  le  lendemain  à  Paris  et  »  s'en  alla 

■  soupperen  l'hostel  de  sire  Denis  Hesselin,  son  pannetier  et 

Mleu  de  Paris  »  ;  Hesselin  venait  d'avoir  une  Gile,  et  le  roi 

t?ait  voulu  en  êti-e  parrain:  «  il  la  fist  tenir  pour  luj  par 

:  mwstre  Jehan  Balue  u*. 

'  Durant  ces  événements  qui  prouvent  la  faveur  dont  jouissait 
lotre  personnage,  le  Téméraire  réunissait  son  armée  et  se 


f  1.  Maupoint,  Journal,  édit.  Fagnîez,  p.  103. 

l  2.  Balue  élail,  en  effet,  à  Pont-3e- l'Arche  avec  le  roi,  le  27  mai  14G7  ; 

I  l'accompagnait  encore  à  Chartres  le  24  juin  (Ordonnantes,  t.  XVI, 

k.  571  et  58I-6S',, 

I  3.  Poster  Kirk,  Karl  Ihe  Bold.  t.  1,  p.  \b'i. 

1  *    Jean  Bureau.  sei(rnour  de  Monglat,  était  mort  depuis  le  9  juillet 

"les.  On  sait  que  Charles  VII  l'avait  créé  en  1430  maitre  de  l'artillerie 
fa  France,  et  on  connaît  les  services  qu'il  rendit  en  cette  qualité, 
6.  Chron.      Srand.  t.   I,  p.    182    ;    Tristan  i'Hermitte    de  Soliers 
Ïa6i'nff  du  roi  Louis  XI,   p.  11-12)  place  à  tort  cet  événement  à 
innée  r.66. 


15  CHAPITRE  lit. 

préparait  enfin  à  marcher  contre  Liège.  Louis  XI  fît  un  nouvel 
effort  pour  l'en  détourner.  Etienne  Nartiino,  archevêque  de 
Milan,  légat  du  Pape,  était  alors  en  France'.  Louis  voulut  en 
profiter  et  le  fit  partir  pour  !a  Bourgogne  avec  le  cardinal 
Balue,  La  Driesche  et  Jean  Le  Prévost'  {octobre  146").  Le 
Téméraire  était  alors  à  Bruxelles,  et  avait  auprès  de  lui  le 
connétalile  de  Saint-Pol,  qui  ne  pouvait  rien  obtenir.  L'accueil 
des  ambassadeurs  français  dut  élre  fort  désagréable  à  Balue, 
habitué  à  se  voir  traiter  mieux  que  les  princes  du  sang,  car 
«  du  légat  le  duc  fit  si  grand  estime,  mes  du  cardinal  très 
n  petite,  et  ne  voult  oncques  souffrir  venir  devers  ly  »,  Le 
lendemain,  les  envoyés  royaux  suivaient  Charles  à  LoiivaiD  ; 
celui-ci  ne  se  départit  pas  de  sa  froideur  à  l'égard  de  l'évêque 
d'Angers,  et,  par  contre,  il  se  montra  plein  de  courtoisie  â 
l'égai'd  do  Nardino,  après  l'avoir  prévenu  qu'  «  il  ne  lui  par- 
ti loit  de  nulle  rompture  de  son  armée  ne  de  nulle  pacîfica- 
"  tion.  car  en  vain  s'en  travailleroit'».  Le  légat  se  conforma  , 
au  déitir  du  duc,  et  Balue  revint  en  France,  sans  avoir  pu 
même  exposer  l'objet  de  sa  mission. 

A  cette  nouvelle,  le  roi  pressa  ses  armements,  et,  tout  en 
poursuivant  des  négociations  qui  aboutirent  à  une  trêve,  il 
ordonna  au  cardinal  d'Angers  de  faire  la  revue  des  troupes 
de  Paris.  Celui-ci  quitta  doue  Vernon,  ou  il  était  ailé  rendre 
le  compte  piteux  de  son  ambassade*,  et  arriva  dans  Paris  le 

16  novembre,  en  compagnie  de  La  Driesche  et  de  plusieurs 
autres  officiers  du  roi.  Le  26  du  même  mois,  «  ils  procédèrent 
«  à  faire  les  monstres  des  bannières  des  dits  mestîers'  a. 
Maître  Balue,  en  habits  ecclésiastiques  et  »  sans  révérence  de 
n  l'habit  épiscopal,  fut  présent  es  dittes  monstres'  n,  »  es- 
a  quelles  monstres  y  avoit  grant  nombre  de  gens  a  pié  et  a 
«  cheval,  tous  bien  en  point  et  armez'  ».  Un  évêque  passant 

1.  Cliastellain,  oji.  cit..  t.  V.  p.  110. 

2.  Chr<m.Scand..X.l,p    192,  Gaguin.op.  cil,,  fol.  Ï63  v". 

3.  Chastellain,  çp.  cil..  I.  V.  p.  140. 

4.  CAron.  Scand.,  t.  I,  p.  192. 

5.  Ibid-,  t.  I,  p.  194.  Maupoint  place  cette  revue  un  mois  plus  tàt, 
au  24  septembre  ;  noua  adoptons  do  préférence  l'opinion  dp  Jean  de 
hoye  et  de  Kobert  Gaguin,  qui  disent  qu'elle  eut  lieu  après  le  retonr 
de  l'ambassade. 

6.  Gaguin,  fol.  26'i  r"  ;  Maupoint,  p.  103. 
".  Chran.  Scand.,  t.  I,  p.  198. 
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I  vii«  revue,  et  à  la  fin  du  w*  siècle  !  Beaucoup  se  récrieront, 
]  R  plusienri«  estoient  mal  édifiez  de  luy'  »,  entre  autres  Danv 
t  nartin,  qui  ne  put  s'empêcher  d'en  faire  réflexion  au  roi, 
\  *  Sire,  lui  dit-il.  Votre  Majesté  envoie  le  cardinal  Bahie,  un 
k  «  ^véquo,  pas9orla  revue  destroupes  de  Paiis;  permettez-mo: 
I  s  Jonc  de  partir  pour  Érreux,  afin  d'y  consacrer  les  prêtres, 
;  C'est  en  efl'et  aussi  bien  mon  aPFaire  que  la  mission  que  rem- 
Lu  plit  Balueestcclle  d'un  évoque.  «Le  roi  se  contenta  de  rire  V 
Cependant,  le  cardinal  et  les  autres,  après  s'être  acquittés 
I  de  leur  charge,  retournèrent  auprès  du  roi,  qui  se  trouvait 
1  Normandie,  au  milieu  de  son  arm^e,  victorieuse  de  l'inva- 
I  BÏon  bretonne  en  cotte  province'.  Mais  une  trêve  avait  élé 
signée  avec  la  Bourgogne  le  1  "  novembre  ;  Charles  de  France 
et  François  II  consentirent  à  leur  tour,  le  13  janvier  1468,  à 
un  armistice  finissant  le  l"  mars. 

Pendant  ce  temps,  on  ne  resta  inactif  ni  d'un  côté  ni  de 
l'autre  ;  Louis  continua  ii  concentrer  ses  forces  et  François  à 
sceller  son  alliance  avec  les  Anglais:  il  s'engagea  même  à 
letir  céder  la  Normandie;  par  contre  Edouard  iV  promit  de 
lui  fournir  trois  mille  hommes  tout  éiinipès.  La  situation  se 
compliquait.  La  question  de  l'apanage  de  Monsieur  était 
le  prétexte  de  toutes  ces  menées  ;  il  fallait  la  régler  et  Louis  XI 
confia  ce  soin  aux  Ëtats-Genéraux. 

Une  lettre  de  convocation  fut  envoyée  aux  «  gens  d'église, 
»  bourgeois,  manans  et  habitans  »  des  principales  villes  du 
royaume',  et  le  6  avril  1468,  les  États  se  réunissaient  à 
Tours  dans  la  salle  du  palais  archiépiscopal,  Le  roi  assis  "  sur 

tun  degré  de  cinq  k  six  marches^  i>  présida  la  séance  d'ou- 
rture;  à  sa  droite  et  à  sa  gauche  étaient  deux  chaises  couver- 
s  de  drap  d'or,  u  l'une,  a  costé  destre,  pour  le  cardinal  d'An- 
giers,  evesque  d'Evreux,  et  l'autre,  au  costé  senestre,  pour 

).  Maupoint,  p.  iO'i. 

2.  Gaguin,  fol.  2'i4  v;  et  Maupoint  ajoute,  p.  lu'i:  «  Plusieurs 
a  disaient  que  il  usurpoit  et  entreprenoit  Veiécution  de  l'offlce  et  stir 

t  l'eftat  des  mareschaux  de  France  ». 

3.  Chron.  Scaml.,  t,  î,  p.  198-199.  En  octobre,  les  Bretons  entrèrent 
m  Normandie,  mais  l'armée  royale  empocha  leur§  progrès  (Legeay, 
.  I,p.  511). 

*.  Paul  Viollet  (Bibl.  Ec.  Ch.,  6-  série,  t.  Il,  p.  22-59). 
3.  iJocuniejiU  inédits,  t.  III,  p.  195. 
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«  le  roy  de  Sicile*  ».  C'était  la  première  fois,  parait-il,  qu'on 
prélat  avait  le  pas  sur  un  prince,  et  cette  préséance  dut  exciter 
bien  des  jalousies  dans  les  rangs  de  la  noblesse,  contre  ce 
parvenu,  fils  tout  au  plus  d'un  petit  seigneur.  Venaient  en- 
suite une  foule  de  grands  ecclésiastiques  ou  laïques  :  le  duc 
de  Bourbon,  le  comte  du  Perche,  le  patriarche  de  Jérusalem*, 
enfin  les  députés  des  bonnes  villes  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-douze.  Louis  XI  expliqua  la  situation  en  quelques  mots 
clairs  et  précis  ;  Balue  parla  à  son  tour,  puis  le  roi  de  Sicile 
et  le  chancelier'. 

Le  roi  obtint  tout  ce  qu'il  voulait  des  États  ;  ceux-ci  durè- 
rent neuf  jours,  présidés,  tantôt  par  notre  cardinal,  tantôt  par 
René  d'Anjou.  Les  députés,  après  avoir  délégué  Balue  et  le 
duc  de  Bourbon  pour  remercier  Louis,  firent  entendre  leurs 
doléances  et  nommèrent  des  commissaires  chargés  de  remé- 
dier à  ces  abus  et  parmi  eux  figurait  encore  notre  évêque  *. 
Le  peuple,  pas  plus  que  le  roi,  ne  voulait  la  guerre;  il  désirait 
le  repos  \ 

Louis  XI  trouva  dans  la  convocation  des  Etats  une  force 
dont  les  rois  négligèrent  trop  souvent  de  se  servir.  Les 
députés  des  villes,  flattés  de  se  voir  consultés  au  sujet  des 
plus  grands  intérêts  du  royaume,  marquèrent  leur  satisfaction 
en  approuvant  tous  les  projets  du  roi.  Ne  pas  aliéner  la  Nor- 
mandie, donner  à  Charles  de  Valois  soixante  mille  livres  de 
rentes,  réduire  à  Tobéissance  le  Bourguignon  et  le  Breton, 
empêcher  enfin  toute  intervention  anglaise:  telles  furent  leurs 
décisions,  tel  était  aussi  le  secret  désir  de  Louis.  Entouré 
d'ennemis,  trahi  de  tous  les  côtés  à  la  fois,  le  souverain 
trouvait  un  premier  allié  dans  une  puissance  qui  ne  comptait 
guère  alors,  il  est  vrai  ;  mais  cet  assentiment  du  peuple  avait 
un  résultat  bien  plus  considérable  et  que  les  historiens  ont  à 
peine  indiqué  jusqu'à  ce  jour*:  il  enlevait  tout  prétexte  a  la 
ligue  des  seigneurs.  En  1465,  les  grands  s'étaient  présentés 


1.  Documents  inédits  y  t.  II I,  p.  195. 

2.  Chron.  Srand.,  t.  I,  p.  199.  ^ 

3.  Documents  inédits,  t.  III,  p.  197. 

4.  Duclos,  op.  cit.,  t.  I,  p.  36'i. 

5.  Picot,  Histoire  des  FAats  généraux,  t.  I,  p.  353. 

6.  J.  Foster  Kirk  est  le  seul  qui    laisse  «  pressentir  »  cette  idée, 
op.  cit.,  t.  II,  liv.  Il,  ch.  3,  p.  208-210. 


îtE  nE  BALUE  HASS  LKS  AFFAIHES  roLITIOUES  (llfti-llimi.      *L 

omme  les  défenseurs  du  «  bien  public  >'  ;  de  là  ces  nombreuses 

léfectinns  qui  avaient  obligé  le  roi  à  signer  les  traités  de 

liol-Maur   et   de   Conflans.    Louis    retournait    maintenant 

jfe  ses  adversaires  le  coup  (jue  ceux-ci  lui  desliuaient;  il 

lait  que   «  le  povre  peuple  du  royaume  «    peust  vivre 

demeurer  en  repos  et  tranquillité'    a  et    quiconque  se 

léclara  l'ennemi  du  roi  fut  dès  lors  l'onnemi  du  bien  public. 

Fort  de  l'appui  que  lui  donnèrent  les  États,  le  roi  s'efforça, 

livant  sa  politique   habituelle,  de  diviser  ses  ennemis  '  : 

réparer  la  guerre  pour  battre  ie  duc  de  Bretagne,  conclure 

me  série  de  trêves  avec  te  duc  de  Bourgogne,  en  attendant 

1  bonne  et  tinalle  paix  »   et  empêcher  toute  intervention 

Inglaise:  voilà  le  plan  habile  el  sage,  qu'une  maladresse  et 

une  imprudence  devaient  faire  échouer  à  Péromie. 

Saint-Pol  et  quelques  autres  se  rendirent  à  Cambrai  ", 
pour  notifier  au  duc  de  Bourgogne  les  décisions  des  Etats 
t  lui  demander  de  traiter  avec  Louis  :  Charles  s'emporta  et 
Sefosa,  Les  violentes  paroles  du  duc  et  son  opposition  à  con- 
,  paix  scn'irent  beaucoup  à  Louis  ;  en  faisant  copier 
s  dépêches  de  ses  ambassadeurs  et  en  les  répandant  dans  le 
tojaume,  il  fit  connaître  à  tous  que  le  Téméraire  se  déclarait 
«vertement  l'ennemi  des  intérêts  du  peuple,  puisqu'il  voulait 
Rguerre.  Saint-Pol  désespérait  de  rien  obtenir;  il  ne  se  croyait 
■1  à  la  hauteur  de  sa  mission  et  écrivait  à  Louis  «  pour  lui 
1  démontrer  que  le  cardinal  d'Angiers  eust  este  fort  utile  à 
I  Cambray,  parce  que  les  antres  y  envoioient  de  leur  part 
!  beaucoup  de  gens  habiles  et  de  distinction  '  ». 

Toutefois,  quand  il  partit,  le  duc  avait  accordé  une  prolon- 
Ifttion  de  trêves  pour  lui  et  ses  alliés  jusqu'au  1"  juillet  \  et 
bacunproHta  de  la  paix  pour  fortifier,  étendre  ses  alliances 
t  se  préparer  plus  activement  àla  lutte. 


^  i.  Bibl.  Nat,  fs  fr.  5042,  fol.  17  v». 

I   1.  ■  TouHJours  esloient  les  fins  Uu  Roy  de  les  séparer.  »  (Commînea, 
'.  I,  p.  119). 
"    Tepuis  le  8  avril,  on  négociait  à  Cambrai,  sans  pouvoir  rien  con- 
ce  furent  les  décisions  des  Etats  qui  rendirent  toute  entente 

raàîble  (Bibl.  Nat..  ta.  fr.  6975,  fol.  78). 
Le  Grand,  f/iil.  de  Louù  XI  (Bibl.  Nat,.  fs.  fr.  6961,   p.  321). 
"tmii  ces  gens  "  habiles  et  de  distinction  »  était  l'ôvêque  de  Verdun, 
■Dbaasadeur  de  Charles  de  Bem. 
~  ^ve  de  llruses(26  mai  l'.6S) 


Charles  le  Téméraire  mit  de  l'urdrc  dans  sa  cour  et  ses 
états'  et  vit  avec  plaîâlr  Philippe  de  Bresse  ratifier  officiel- 
lement une  alliance  tenue  secrète  jusqu'alors  ;  deux  des 
frères  de  Philippe  suivaient  bientôt  aoo  exemple,  et  tous  trois 
trouvaient  un  refuge  à  la  cour  de  Bourgogne  et  des  bienfaits 
pour  récompenser  leur  trahison'.  Quelques  jours  après,  le 
mariage  du  duc  avec  Marguerite  d'York,  la  sœur  d'Edouard  IV. 
consacrait  formellement  une  alliance  avec  cette  maisou 
d'Angleterre  {3  juillet}'.  De  son  côté,  François  II  réunissait 
son  armée,  fortifiait  »es  places  et  renouvelait  ses  traités  avec 
l'Angleterre  '. 

Le  roi  surveillait  tous  ces  préparatifs  d'un  œil  inquiet, 
mais  sa  ânesse  était  plus  gi'ande  que  celle  de  ses  adversaires, 
et  son  activité  rivalisait  avec  celle  de  son  «  beau  c-ousiu  de 
Bourgogne  ».  Le  souvenir  de  la  ligue  du  Bien  Public  le 
servit  à  souhait,  et  simultanément,  il  réunit  une  armée  formi- 
dable, effraye  les  traîtres,  sépare  ses  ennemis  par  des  procédés 
toujours  adroits,  mais  plus  ou  moins  légitimes.  Il  donne  tout 
d'abord  de  terribles  exemples  à  ceux  qui  voudraient  l'aban- 
donner dans  la  nouvelle  guerre  :  du  Lau  s'était  échappé, 
grAce  à  la  connivence  de  ses  gardiens;  ceux-ci  sont  exécutés; 
un  homme  du  Bourbonnais  était  coupable  de  perfides  révé- 
lations faites  aux  Anglais,  on  le  décapite';  Chartes  de  Moluo 
est  accusé  d'avoir  trahi  à  Paris  en  1465,  il  a  lo  mémo 
sort^  Tout  en  usant  de  rigueurs,  Louis  s'efforce  de  s'attacher 

1.  J.  Poster  K'iTk,  toc.  cit.,  t.  II,  liv.  Il,  ch.  3,  pp.  210  et  suîv. 

2.  Legeay,  t.  I,  p.  h%'i.  —  Ces  deux  frères  étaient  Louis  de  Savoie, 
évëque  flo  Genève,  et  Jacques,  comte  de  Romonl.  —  Le  traité  dont  il 
est  ici  parlé  fut  conclu  a  Poiit-dc-Vaus  le  34  juin  1468. 

8.  Charlea  le  Téméraire  était  déjà  veuf  de  Catherine,  fille  de  Charles 
VII,  et  d'Isabelle,  tille  du  duc  de  Uourboti,  Louis  XI  n'envoya  aucun 
ambassadeur  pour  le  représenter  au  mariage  du  duc  (de  Kara,  dans 
Comjitfi  rendus  îles  téaneet  de  la  Commission  d'/tixioire  de  Uelgtqw, 
t.  I,  p.  168  et  Buiv.). 

4.  3  juillet  1468  :  traité  de  commerce  entre  Edouard  IV  et  François 
II  (Bibl.  Nat-,  f».  fr.  69:5,  fol.  81). 

5.  A  MoBui.  le  37  juin  1468  (Legeay,  1,  532). 

6.  Nous  devons  dire  quelques  mois  sur  cet  événement,  car  le  nom 
du  cardinal  d'Angers  )[  rut  mk\é.  Quand  au  retour  de  Rome  en  1463, 
Italue  était  venu  à  Paris,  il  avait  trouvé  bon  accueil  auprès  de  Charles 
de  Melun  ;  c'était  même  ce  dernier  qui  l'avait  présenté  au  roi,  et  fait 
ainsi  sa  fortune  (Maupoint,  p.  113;  Jacques  de  Pa vie.  fol.  305  r"). 

Leurs  bons  rapports,  qui  duraient  encore  au  moment  de  la  bataille 
de  Monllhéry  (liiol.  Nat.,  fs.  fr.  2961,  non  paginé),  cessèrent  d'eiister 


ROLE  TE  BALl'E  DANS  1,ES  AFFAIAES  PfiI.ITigrES  (1165-1468). 
quelques  partisans  parla  clémence  ;  il  gracie  Poncet  de  la  Rî- 
^^Tière,  qui,  du  reste,  se  joint  aussitôt  aux  ligueurs.  Le  monarque 
^Ha  néanmoins  quelques  alliés  :  les  maisons  de  Bourbon  et  d'Anjou 
^^■U>Bt  alors  attachées  à  la  cause  royale  ;  Amédée  de  Savoie  vient 
^^brotester  de  sa  Sdélité,  et  de  l'indignation  que  lui  cause  la  tra- 
^^BÎson  de  ses  frères;  le  jeune  duc  de  Milan,  Galéas,  en  renou- 
^^belant  ses  traités  avec  la  France  et  ses  promesses  de  service, 
^^épouse  Bonne  de  Savoie,  à  Amboise'.  —  Et  c'est  notre  cardinal, 
Balue,  qui  bénit  ce  mariage,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine. 
Louis  savait  tous  les  agissements  de  ses  ennemis  ;  il  n'igno- 
rait pas  qu'une  intervention  anglaise  était  à  craindre  ;  aussi, 
eu  même  temps  qu'il  se  fortifiait  à  l'intérieur,  il  commençait 
,       l'œuvre  de  désunion  et  de  désagrégation  de  la  ligue,  en  la 

^^nn  peu  plus  tard,  sans  que  nous  puiE^ions  en  connaître  exactement  le 
^^■Botif.  Charles  de  Melun  «  interroguë  la  cause  pour  laquelle  le  dit 
^^^E  monseigneur  le  cardinal  le  liayt,  attendu  qu'ils  ont  été  sj- uoits  amis  u 
^^Hficiars  I  qu'il  y  avoit  une  jeune  femme  a  Paris,  laquelle  montiei- 
^^H  gneur  aymoit  bien  et  ta  voyoit;  et,  pour  ce  que  luy  qui  parle  luy 
^^Ht  remonstra  en  plusieurs  Toys  que  ladilte  femme  ne  l'aymolt  point  et 
^^K  qu'il  s'en  desffist,  mesmement  que  luy  qui  parle  luy  monstra  un 
^^B  petit  rubis  en  façon  de  cueur  en  oval,  que  luy  avoit  donné  laditte 
^Hx  jeunefemme,  avec  plusieurs  lettres  inissivesqu'elleluy  avoit rescritea, 

■  et  qu'il  luy  monstra  le  dangier  la  ou  il  se  mottoit  qu  elle  ne  l'aimoit 
«  point,  a  c^e  cause,  monseigneur  le  cardinal  conceut  des  lors  hayne 

■  contre  celuy  qui  parle  ;  nionstrant  leilit  anneau  et  lettres  s'apperceut 
a  qu'il  devint  blanc  comme  un  drapeau,  et  luy  sembla  depuis  que 

■  nncques  ne  l'ayma,  >>  La  vraie  raison  d'aprca  les  juges  aurait  été 
que  Melun  "  lit  lâttre  monseigneur  le  cardinal  »  ;  mais,  l'ancien  grand 
maître  répondit  oue  «  s'il  eut  nay  le  dit  cardinal,  il  ne  l'eust  pas  fait 
I  battre,  mais  il  t'eust  bien  fait  tuer,  s'il  eust  voulu.  »  (Bibl.  Nat.,  Pro- 
,  s  de  Charles  de  Melun,  fa.  fr.  2961,  non  paginé). 
^  Noué  avons  vu,  plus  haut,  la  conduite  équivoque  de  Charlen,  le  14 
^lilJet  t(65  ;  peu  après,  le  roi  l'avait  destitué.  Son  grand  rival,  l'ins- 

mnent  de  sa  chute,  fut  le  comte  de  l'ammarlin  ;  le  cardinal  d'Angers 
Dacques  de  Pavio.  fol.  305  v°}  et  la  reine  elle-même  ne  restèrent  pas 
■tnuiKen  à  cette  disgrâce.  Balue  agit  en  cette  occasion,  comme  il  avait 
kl,  lannée  précédente,  à  l'égard  Je  Ueauvau,  mais  quelle  paît  prit-il 
fia  chute  de  Melun,  nous  no  saurions  le  dire. 

I  Toutefois,  ici,  comme  au  sujet  de  Jean  de  Beauvau,  l'exagération  de 
'  Mues  de  Pavie  est  évidente.  Nous  savons  simplement  oue  notre 
rainai  fut  commis,  avec  Uammartin,  par  lettres  patentes,  aonnèes  à 
mpiègne.  le  25  juillet  1468,  à  fixer  les  éranluraeiits  des  juges  du 
Hgneur  de  Norraanviile  et  qu'il  reçut,  avec  un  nommé  Jacques 
uKOOiDe,  la  garde  de  ses  archives  (Bibl.  Nat,,  fs.  fr.  2961,  non  paginé), 
1  Charles  de  Melun  fut  décapité  au  petit-Andelys,  le  ±1  août  U6S.  (Cf. 
*^tioas  des  thèses  soutenues  à  l'Ecole  des  Chartes  en  1892,  £«01 

r  àkarlft  }•'  de  Metun.  par  C.  Anchier). 
'  t.  10  mai  I't68;  ce  raari.aije  fut  suivi  de  fétos  magnifiques. 
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privant    d'un    de   ses  plus    redoutables  auxiliaires,  le  roi 

d'Angleterre. 

S'allier  à  York,  il  n'y  fallait  pas  songer,  vu  les  rapports 
d'Edouard  IV  et  de  la  Bourgogne;  s'allier  àLancastre  était 
possible,  mais  il  valait  mieux  encore  s'appuyer  sur  lo 
véritable  souverain  do  l'Angleterre,  sur  Warwick,  qui  n'était 
ni  York,  ni  Lancastre.  Warwick  avait  alors  toute  raison 
d'être  profondément  mécontent  de  celui  qu'il  avait  placé 
sur  le  trône  quelques  années  auparavant;  en  effet,  nous 
dit  Richard  Green,  «  lorsqu'il  passa  la  mer  afin  de 
«  conclure  l'union  de  Marguerite,  sœur  du  roi.  avec  un 
n  prince  du  sang  do  France,  Edouard  IV  prollta  de  son 
«  absence  pour  enlever  les  sceaux  à  Georges  Nevillo  et  pour 
«  unir  Marguerite  à  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
«  l'ennemi  juré  de  Louis  XI  et  de  Warwick.'  n  Aussi  n'est- 
il  pas  étonnant  de  voir  le  roi  de  France  en  possession  d'une 
copie  des  traités  faits  par  ses  ennemis  avec  l'Angleterre,  et 
l'on  comprend  comment,  un  peu  plus  tard,  la  flotte  anglai.'ie' 
n'osera  quitter  l'ile  en  présence  des  menaces  d'une  nouvelle 
insurrection  lanca.strienae'. 

N'ayant  rien  à  craindre  de  ce  côté.  Louis  Xi  résolut  de 
s'assurer  la  neutralité  du  Téméraire,  par  une  politique  peu 
loyale  sans  doute,  mais  qui  lui  réussit  parfaitement.  On  venait 
de  célébrer,  à  la  cour  de  Bourgogne,  les  noces  du  duc  et  de 
Marguerite  d'York';  le  roi  saisit  l'occasion  pour  envoyer  à 
Bruges  l'archevêque  de  Lyon.  Charles  de  Bourbon,  et  quelques 
autres,  chargés  d'y  porter  les  félicitations  de  leur  souverain  ; 
ils  devaient,  en  même  temps,  obtenir  une  prolongation  de 
trêve  jusqu'au  31  juillet.  Tout  alla  au  mieux  :  le  duc  consentit 
à  quinze  jours  d'armistice,  et  les  ambassadeurs  de  PYance 
oublièrent  â  dessein  —  telles  étaient  leurs  instructions  —  d'jr 

1.  Gre«n,  A  short  hittory  of  ihe  english  people,  t.  I,  liv.  VI,  ch.  ï. 
Cf.  Oman,  Warwick  tht  Kmgmaker  {U%\).  ch- xm 

2.  La  flott«  anglaise  devait  .comprendre  16,000  archers  soub  la  direc- 
de  lord  Scales,  beau-fr6re  d'Edouard  IV  ;  son  point  de  départ  devait 
être  Portlismauth. 

3.  J.  Poster  Kirk,  t.  Il,  liv.  Il,  ch.3. 

k.  Marguerite  d'York  était  la  troisième  fille  de  Rich&rd  d'York.  11  y 
avait  donc  auelque  chose  d'odieux  dans  ce  mariage  d'une  York  avsc  le 
fils  d'Isabelle,  fille,  elle-même,  de  Philippe  de  Lancastre.  C'est  c« 
qu'ont  fait  ressortir  Micheict  et  J.  Fosler  Kirk. 
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faire  figurer  François  II  et  Charles  de  France  '.  Le  roi  n'avait 
donc  pas  un  instant  à  perdre  ;  il  fallait,  avant  l'expiration 
de  la  trêve  avec  la  Bourgogne,  obtenir  rapidement  d'impor- 
tenls  avantages  sur  le  duc  de  Bretagne.  En  quelques 
jouTâ,  grâce  aux  préparatifs  antérieurs  et  àun  nouvel  appel', 
Louis  eut  snr  pied  une  armée  considérable  et  Paria  fut  rais 
en  bon  état  de  défense  ;  le  16  juillet,  jour  de  l'expiration  de 
la  première  trêve  (celle  dans  laquelle  étaient  seuls  compris 
les  alliés  du  Téméraire),  les  opérations  commencèrent. 
Louis  XI  avait  lui-même  dressé  le  plan  do  la  campagne,  et 
Frant.'ois  dut  résister  seul  aux  attaques  des  deux  armées 
royales.  L'une,  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  Bourbon, 
s'empara  successivement  de  toutes  les  places  de  la  basse 
Normandie.  Le  marquis  du  Pont,  qui  commandait  la  seconde, 
pcrta  la  guerre  au  cœur  même  du  pays  et  franchit  la  fron- 
tière de  Bretagne.  Cependant  le  roi.  non  content  d'avoir 
lié  Charles  de  Bourgogne  par  une  trêve  de  quelques  jours, 
empêchait  les  deux  ducs  de  se  concerter  ",  et  rendait  inutile 
l'appel  de  François  à  Edouard  IV  *,  lui-même  dans  de 
grands  embarras,  Aussi,  après  la  trêve  de  Châteaubriant  ''  et 
la  prise  d'Ancenis,  le  duc  de  Bretagne,  effrayé  et  subissant, 
içeut-être,  l'inlluence  d'un  entourage  acheté  par  Louis  XI, 
■gna  la  paix  d'Ancenis  (10  septembre].  Par  ce  traité,  il  renon- 

,it  à  toutes  ses  alliances,  nommément  à  celles  d'Edouard  IV 
de  Charles  de  Bourgogne  '  ;  enfin,  on  stipula  que  Charles  de 

■ance  soumettrait  ses  prétentions  au  duc  de  Calabre  et  au 

ira  te  de  Saint-Pol, 

La  campagne  de  Bretagne  avait  apporté  au  roi  tous  les 

antage»  qu'il  espérait  en  tirer.  H  n'avait  qu'à  se  louer  de 
fortune  ;  jusqu'ici  tous  ses   projets    avaient  réussi.    Ses 

^nemis  divisés  n'avaient  pu  agir  de  concert  ;  un  seul  restait 


1.  Dupuy,  t.  1,  p.  206. 

2.  Le  roi  fit  publier,  à  Paris,  qup  lo  8  juillet,  les  nobles  et  cens  île 
guerre  se  trouvassent  prêts  à  aller  où  il  leur  serait  ordonné  fLeeeav. 
tl,  p.  530). 

3.  Dupuf ,  lac.  ci(. 
i.  Lettre  de  François  II  à  Charles  le  Téméraire  (5  août  1468)  et  au 

rot  d'Angleterre (Du'puy,  t.  I,  p.  307). 
^^^    5.  S2  août  1468;  celte  trûve  fut  conclue  pour  douze  jours.  ^^^ 

^^H    6.  Commines,     I,  p.  149.  ^^^^^H 

^^H         H.  FoHOBOT.  Jtan  ^^^^^H 
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à  craindre,  l«  duc  de  Bourgogne,  et  l'arinil-e  de  ce  dernier 
n'était  pas  tout  entière  sous  les  armes. 

Qu'allail  faire  Louis  XH  Sans  doute  il  allait  porter  un 
grand  coup,  profiter  de  sa  supériorité  pour  battre  son  dernier 
adversaire  et  l'obliger  à  reconnaître  sa  suprême  autorité. 
Voilà  ce  qu'on  pensait  à  la  cour  ;  l'opinion  publique  était  de 
même  arîs.  et  Chabanues  n'attendait  qu'un  ordre  pour  faire 
marcher  l'année  de  Picardie.  II  en  arriva  tout  autrement.  Le 
bruit  courut  bientôt  que  le  roi  négociait  :  la  stupéfactiou  fut 
générale.  D'abonl  on  n'y  voulut  pas  croire,  et  plus  tard  on 
s'en  alaima. 

Les  causes  de  cette  politique,  si  étrange  qu'elle  puisse  pa- 
raître, ont  été  maintes  fois  exposées'.  Il  nous  suffira  de  les 
résumer  ici  en  quelques  lignes. 

Une  guerre  avec  la  Bourgogne  devait  être  longue  et  péril- 
leuse ;  le  Téméraire  était  arrivé  au  camp  de  Péronne  depuis  la 
fin  d'aoiît  et,  si  toutes  ses  troupes  n'étaient  pas  encore  réu- 
nies, le  moment  ne  pouvait  tarder  ou  le  maréchal  de  Bour- 
gogne devait  le  rejoindre'.  L'incertitude  du  résultat  et  la  durée 
de  la  lutte  arrêtèrent  Louis  XI.  m  La  guerre  entre  deux 
«  grands  princes,  »  nous  dit  Commines.  n  est  bien  ajsée  k 
«  commencer,  mais  très  malaysèe  à  appaiser'.  »  En  outre, 
le  roi,  au  moindre  échec,  n'aurait-il  pas  à  craindre  de  nom- 
breuses défections  ?  Le  duc  de  Bretagne  ne  reprendrait-il  pas 
les  armesf  D'autres  seigneurs  ne  se  joindraient-ils  pas  A  lui î 
Louis  XI  ne  crut  donc  pas  devoir  agir,  n  pour  doubte  des 
i<  désobéissances  qui  pourroient  advenir  en  son  royaume  ». 
Du  reste,  la  flotte  de  Lord  Scales  était  toujours  à  Portsmoiith. 
et  le  roi  n'avait  plus  d'autre  instrument  que  Marguerite  d'Anjou 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  eu  Angleterre.  Knfin,  et 
par-dessus  tout,  «  le  plus  grand  ennemi  que  la  France  eût  À 
■■  craindre,  en  ce  moment,  dit  Poster  Kirk,  ce  n'était  pas 
il  le  duc  de  Bourgogne,  ni  le  roi  d'Angleterre,  c'était  la  guerre 

1.  Voir  en   particulier  Fosler  Kirk,  Legeay,  Le  Grand  el  Michelet, 

a.  Une  lettre  de  La  Loére  26  août  fl458j  (Bibî,  Nat..  CùU.  Lé  Grand, 
b.  tr.  6975}  nou»  fournit  ces  ren Geignements  r  o  Monsieur  de  Bour- 
gongne. . .  attend  le  maréchul  de  Bourgongne,  car,  on  dit  qu'il  ns  mar- 
chera point  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu.  ■ 

3.  Coinrainea,  l.  I,  p.  152. 


nor-K  nie  balbe  bans  les  appaibes  i>oLiTionEs  (ucj-iim).  &i 
"  qui  devait  épuiser  ses  ressources  et  l'empêcher  de  continuer 
'  son  œmTe  rto  cenlralisntion  '.  •> 

Mieux  valait  donc  obtenir  autant  et  risquer  moins.  Dès  le 
"-Ti  août,  la  guerre  de  Bretagne  pouvait  être  regardée  comme 
(■■rminéo-  Le  roi  victorieux  savait  déjà  alors  que  la  trêve  de 
Chateaubriand  préparait  un  traité  où  François  (I  abandonne- 
rait tons  ses  alliés.  Lo  moment  était  venu  d'obtenir  pareille 
renonciation  de  Charles  le  Téméraire,  mais  par  d'autres 
voies.  Louis  XI  n'ignorait  pas  combien  peu  il  faut  compter 
sur  des  ambasHadeurs;  l'insuccès  des  conférences  de  Cambrai 
le  lui  avait  bien  montré.  Depuis  lors,  aucune  négociation 
n'avait  abouti  :  ••  Tout  est  difficile  entre  ceux  qu'on  envoie, 
."  qui  hésitent,  qui  sont  responsables;  entre  gens  qui  font 
■•  eux-mêmes  leurs  affaires,  tout  s'applanit  d'un  mot*.  i> 
Aussi  la  nouvelle  se  répand,  le  26  aoïlt.  que  le  roi  veut  avoir 
une  entrevue  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  connut-il 
le  premier  ce  projet  ou  lui  fut-il  suggéré'?  Et  dans  ce  dernier 
cas,  par  qui  f 

La  plupart  des  historiens  qui  ont  écrit  sur  cotte  époque*, 


1.  J.  Foster  Kirk,  t.  11,  liv.  Il,  ch.  J. 
I  3.  Uicheiet.  (.  VIII,  p.  130. 

[  3.  C'est  ce  qu'on  pourrait  conclure  de  la  lettre  de  La  i,aëre.  Mjchelet 

totient  au  contraire  que  le  connëlable  était  ennemi  de  l'entrevue  ;  la 

nuve  qu'il  en  donne  n'est  pas  admissible,  car  il  s'appuie  sur  la  lettre 

B  receveur  <|u'il  dit  ôlre  de  Saint  Pol. 

fh.  UaniCelte  première  i;atégorie, nous  trouvons:  l'deschroniqueurs; 

dw  historien» ;  il*  des  romanciers,   poètes,  etc...  et  ceux-ci  a'ins- 

ponl  des  premiers. 

t~Chroniqufur*:  Th.   Basin,  t.  II,  p.   212;  Rob.  Gaguia.  fol.  247  r: 

Scqucade  Ravie,  fol.  306  r":  Guillaame  Leseur,  Chron.  lie  GatlonlV, 

Hte  de  Faix  (Dibl.  .Nat.,  Is.  fr.  ï933,  fol.  147  v"  ;  ce  passade  n'a  pas 

^Dore  été  publié  dans  l'édilion  de  M.  11.  Courteault);  Chronique  Scan- 

tteuie,  t.  1,  p.  227  :  Uelaliou  anonyme  du  traité  de  Hëronne  et  de  ses 

Jéliminaires  (Bibl.  Nal.,  fs,  fr.  4502,  fol.  17  v"). 

r^/(*(orl'ew;  tioiirgnon  de  Layre,  op.  cit.,  p.  32;    U.  de  Chabannes, 

THâloire  de  la  tnatton  de  Chabaime»,  t.  11.  p,  126-127;   lluresie,  llis- 

Ure  de  France,  t.  UT,  p.  242  ;  Uuclos,  Uitloife  de  Loait  XI.  l.  1,  p. 

^<7B:  PlerviUe,  Le  cardinal  Jean  Jouffroy  et  ton  lempi.  p.  I»l;  le  1>. 

Griffet  (dana  son  édll.  de  \'l/ixt.  de  France  du  P.  Daniel),  t.  VU.  p.  675 

It  fluiv.  ;  Legeay,  Histoire  de Louit XI,t.  1,  p.  S34;  Le  Grand,  Ûmloire 

_b  louii  XI  (Bilil.  Nat.  fs.  fr.  6961,  fol.  369;  baron  de  Iteilhac,  Jean  de 

W-JèrilAoe,  t.  l,  p.  258;  Sismondl,  Hittoire  des  l'rançait.  t.  XIV,  p,  287; 

f  Trittan  rilerttiite  de  Soliers,  Cabinet  du  roi  Louii  XI,  p,  20-26. 

Litl^ratenn:  \\.  Scott,  Quentin  Durward,  pp.  321,  363,  36a;Gaude- 
Broy,  Le  château  de  Péronne,  acte  1'',  scène  fv. 
k  Aj<>utons  la  série  entière  des  courtes  monographies  de  Jean  llalue  ; 
■u.  fr.  21232  du  Briliïh  Muséum;  l'ortef.  Godefroy  120  à  la  llibl.  de 
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ont  nettement  désigné  le  cardinal  Balue,  gagné  par  l'argent 
du  Téméraire  ou  ses  promesses.  D'autres  atlîrment  que  notre 
cardinal,  acheté  par  le  duc  de  Bourgogne,  aurait  simplement 
décidé  son  maître  k  une  entrevue  déjà  projetée  par  celui-ci  '; 
tous,  en  un  mot,  sont  d'accord  pour  affirmer  que  Balue  fut  tou- 
jours au  moins  le  chaud  partisan  d'une  entrevue.  Remarquons 
en  passant  le  silence  de  Commines'  etd'Olivier  de  la  Marche', 
La  suite  des  événements  va  nous  apprendre  que,  malgré  les 
assertions  nombreuses  dont  nous  venons  de  parler,  Balue  fut 
longtemps  l'adversaire  de  cette  idée,  et  s'efforça,  autant  qu'il 
put,  d'en  détourner  le  roi. 

Le  26  aoilt,  avons-nous  dit  plus  haut,  le  roi  avait  résolu 
d'avoir,  à  Bohain,  une  conférence  avec  le  duc,  et  d'y  con- 
clureunebonnepaix.  Tous  les  fidèles  serviteurs  deLouiss'en 
émurent,  Quelle  imprudence!  C'était  une  preuve  de  lâcheté  et 
do  couardise  que  d'avoir  une  armée  prête,  supérieure  eu 
nombre  à  celle  de  l'adversaire,  commandée  par  des  chefs  ha- 
biles et  fidèles,  et  d'ouvrir  des  négociations!  11  fallait  ue  pas 
réfléchir  un  instant  pour  vouloir  se  livrer  aux  mains  de  son 
plus  mortel  ennemi.  Un  roi  poltron,  lâche  et  maladroit,  voîli 


l'Institut;  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  6976;  iiibl.  Nal.,  fs.  fr.  15735;  Arch.  Nat., 
U  786;  Bibl.  Nat.,  V'Colbert,  vol.  162,  fol.  236etsiiiv,:  Bibl.  d'Anger», 
msB.  633  et  577. 

Pour  beaucoup  d'historiens  ce  serait  même  là  toute  la  trahison  ds 
Balue. 

1.  Ceux  qui  prétendent  que  le  roi  conçut  lui-môme  l'idée  de  Tentro- 
vue,  mais  que  Balue  en  pressa  l'exécution,  sont  moins  nombreux. 

Ce  sont  :  Baranle,  HUloire  de»  dues  de  Sourgoyiie,  t.  IX,  p.  tlfl  ; 
Dupuy,  op.  cit..  t.  1,  p.  127  ;  Micheiet,  t.  VllI.  p.  130131  {Michèle!  se 
contredit  en  prétendant  d'une  part  que  le  cardinal  fui  acheté  pour 
amener  le  roi,  et  d'autre  part,  qu'il  n'y  eut  pas  guet.apens)  dom  Plan- 
cher, Hittoire  de  Bourgogne,  t.  IV,  p.  366.  Leur  source  est  la  Chronique 
Scandaleuse  interpolée  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Clairambault,  vol.  4SI,  roi. 
17S  r")- 

Ajoutons  que  John  Poster  Kirk  esl  de  tout  autre  opinion:  u  Balue  s, 
dît'd  (p.  2S2),  a  est  accusé  pur  certains  auteurs  coule  m  porains  d'une 
«  façon  assez  légère,  il  est  vrai,  d'avoir  non  seulement  poussé  son 
•  mâilre  à  cette  démarche,  mais  même  d'en  avoir  conçu  la  première 
•c  idée  B,  mais  ce  sérieux  hislarien  ne  donne  aucune  preuve  a.  l'appui 
de  son  assertion. 

1.  Commines,  racontant  que  Balue  obtint  le  sauf-conduit,  ne  laisse 
nullement  entendre  que  le  cardinal  pressait  le  roi  d'aller  à  Péronne; 
il  dit  au  contraire  que  ce  fut  Louis  XI  ■  qui  eut  le  vouloir  de  parler  au 
duc»  (Cummines,  t.  I,  p.  150). 

■L  Le  KJlence  d'Olivier  de  la  Marche  est  absolu  ;  il  ne  parle  pas  uoa 
i>eule  fois  de  Balue  k  cette  occa^^ion. 
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celui  qui  commandait  à  la  France'  '.  Los  échos  affaiblis  de 
toules  ces  paroles  arrivaient  aux  oreilles  de  Louis  ;  le  vidame 
■l'Amiens  lui  amène  mèinenn  homme  «  qui  affirme  sur  sa  vie 
■I  que  Bourgongne  ne  tond  à  ceste  assemblée  sinon  pour  faire 
"  quelque  échec  en  la  personne  du  roi'  ;  u  et  le  receveur  du 
Uinguedoc  écrit:  ■■  Nous  sommes  bien  logés  ici,  et  plust  a 
Dieu  que  ce  fust  le  bien  du  Roy  et  qu'il  ne  passast  pas 
.•   oultre,  car  il  est  icy  seuremont  chez  luy'.  » 

Louis  XI  fut-il  effrayé,  et  la  sinistre  prédiction  d'un  astro- 
logue lui  revint-elle  en  mémoire'?  Au  contraire,  fit-il  faire 
au  duc  à  ce  sujet  des  ouvertures  qui  auraient  été  refusées? 
Nous  n'en  savons  rien.  Toujours  est-il  que  ce  dessein  parut 
momentanément  abandonné,  et  que  Louis  recommença  à 
envoyer  de  nombreux  ambassadeurs  à  la  cour  de  Bourgogne. 
Assuré  de  l'issue  favorable  de  la  guerre  de  Bretagne,  el 
déjà  peut-être  on  possession  du  traité  que  François  allait 
signer,  il  ât  partir  Balue  pour  Péronne'.  Les  instructions  de 
ootrfi  cardinal  portaient  qu'il  fallait  décider  le  duc  à  aban- 
loorter  l'alliance  do  François  IL  de  Charles  de  France  et  des 
Btres  seigneurs.  Pour  y  parvenir,  l'ambassadeur  fit  valoir 
me  considération  qui  devait,  quelques  jours  plus  tard,  faire 
me  grande  impression  sur  l'esprit  du  duc  :  «  disant  que  ceux 
Bqui  u  estoieni  on  Bretagne  pourroient  bien  accorder  sans  luy  ->. 
Maïs  Charles  ne  croyait  pas  désespérée  la  situation  de  Fran- 
^(ois  11;  sa  propre  armée  n 'allait-elle  pas  bientôt  le  secourir? 
WjU  se  contenta  donc  de  répondre  par  un  refus,  en  assurant 
utefois  "  qu'il  ne  s'estoit  point  mis  aux  champs  pour  grever 
f  le  roy,  ne  faire  guerre,  mais  seulloment  pour  secourir  ses 
I  alliez  ».  Balue,  (jui  avait  été  reçu  avec  tous  les  honneurs 
lus  à  son  double  litre  d'ambassadeur  du  roi  et  de  cardinal, 
B|iartit  hâtivement  pourCompiègne*,  sans  avoir  rien  obtenu". 
I  II  venait  i  peine  de  s'éloigner  quand  arriva  à  la  cour  de  Bour- 


l  1.  Th.  Basin.  op.  cil.,i.  H,  p.  210. 

I  2.  Lettre  delà  Loère{Bibl,  Nat.  Coll.  Le  Grand,  h.  fr,  69GI,p,868), 

t  8.  Ibid..  p.  369. 

4,  D'après  ia  prédiction  d'un  astrologue,  le  roi  devait,  en  cette  année, 
Tourirou  être  fait  prisonnier  {Bibl.  Nal.,  fs.  fr.  6961,  fol.  370). 

'     >  Pr*s  de  la  ville  de  Pèronne  ■>,  dit  Commiiies,  t.  I,  p,  14fl. 
Le  roi  était  alors  à  Compiègne,  Balue  alla  donc  l'y  rejoindre. 
I  ï.  CoiDinint's,  t.  I,  p,  lï'J. 
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gogno  un  héraut  de  Bretagne,  chargé  de  signifier  au  duc  les 
résultats  de  la  paix  d'Aiicenis.  Cette  nouvelle  excita  chez  Charles 
une  furieuse  colère  ;  il  menaça  môme  l'envoyé  de  le  faire  pen- 
dre*. Bientôt,  il  fallut  reconnaître  le  fait  accompli.  La  résolu- 
tion du  duc  fut  bientôt  prise  ;  si  de  lâches  alliés  le  trahissaient  et 
l'abandonnaient,  il  était  assez  fort  pour  soutenir  seul  la  lutte. 
Il  se  disposa  donc  à  maintenir  ses  droits,  tant  qu'il  aurait 
une  ville,  tant  qu'il  pourrait  tenir  une  épée  à  la  main. 

Ce  n'était  pas  le  résultat  que  Louis  attendait  *;  il  n'avait  pas 
voulu  isoler  Charles  pour  le  combattre,  mais  pour  traiter  et 
l'obliger  à  renoncer  à  ses  alliances.  Aussi,  presque  chaque 
jour,  le  roi  envoya-t-il  à  la  cour  de  Bourgogne  des  ambas- 
sadeurs chargés  de  travailler  à  une  entente*.  Nous  ne  pou- 
vons malheureusement,  faute  de  documents  contemporains, 
suivre  pas  à  pas  ces  négociations.  Les  envoyés  de  Louis 
proposaient-ils  toujours  une  entrevue  que  Charles  s'obs- 
tinait à  refuser?  Nous  ne  saurions  l'affirmer.  On  allait  et 
venait  continuellement  d'une  cour  à  l'autre  ;  tantôt,  c'était 
Pierre  Doriole  qui  partait,  tantôt  le  connétable,  tantôt  enfin 
le  cardinal  d'Angers*.  Ils  venaient  l'un  après  l'autre,  chargés 
de  «  doulces  paroUes  »  ',  montrant  le  roi  prêt  à  faire  droit  aux 
justes  revendications  de  Charles,  pourvu  que  celui-ci  consentit 
à  se  détacher  de  l'alliance  bretonne,  et  ils  ne  manquaient  pas, 
pour  persuader  le  duc,  de  lui  dire  que  l'ingratitude  et  la 
trahison  de  François  II  le  déliaient  de  ses  engagements  envers 
lui.  Un  seul  résultat  fut  obtenu  :  on  s'assemblerait  à  Ham 
pour  discuter  sur  les  conditions  de  la  paix. 

Les  conférences  s'ouvrirent  le  mercredi  20  septembre  1468. 
Les  envoyés  de  Charles  y  rencontrèrent  les  trois  plénipoten- 
tiaires français  :  le  connétable  de  Saint-Pol,  Pierre  Doriole  et 
notre  cardinal.  Le  roi  vit  bien,  dès  les  premiers  jours,  qu'on 
ne  s'entendrait  pas.  Sans  doute  ses  ambassadeurs  devaient, 
sur  beaucoup  de  points,  selon  leurs  instructions,  céder  aux 


1.  Commines,  t.  I,  p.  150. 

2.  J.  Poster  Kirk,  op.  ail. y  t.  II,  liv.  II,  ch.  3,  passim. 

3.  «  Et  commencèrent  a  aJler  messaiges  secretz  de  Tung  a  Tautre  » 
(Commines,  t.  I,  p.  150). 

4.  Chron.  Scand.,  t.  I,  p.  211. 

5.  «  Et  il  n  y  avait  que  doulces  paroles  d*ung  coste  et  d'aultre  » 
(Commines,  t.  I,  p.  149). 
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(tentions    des    députés   bourguignons.    Toutefois,    quand 
virent  ceux-ci  rappeler  les  plaintes  formulées  quelques 
is  plus  tôt  par  Carondelet  et  Ciuni,  ils  pensèrent  qu'y  faire 
■it  serait  outrepasser  leurs  pouvoirs  et  répondirent  que  la 
immissiOQ  des  Trente-Six  en  avait  décidé.  Il  n'y  avait  pas 
'entente  possible  et.  si  la  journée  tenue  à  Ham  avait  le 
lême  résultat  que  celle  do  Cambrai,  ce  qui  en  sortirait, 
'était  inévitablement  la  guerre".  Aussi  Louis  XI  repril-îl  ou 
continua-t-il  à  poursuivre  avec  plus  d'ardeur  l'idée  première 
d'une  entrevue.   Deux    députas  furent  chargés  de  soulever 
iêge,  pour  forcer  le  duc  à  prendre  une  prompte  résolution, 
même  temps  un  ambassadeur  (la  chronique  no  noua  a  pas 
iQservé  son  nom)  arrivait  au  camp  de  Péronne.  Il  était  por- 
teur de  60,000  écus  d'or  que  le  roi  envoyait  à  son  «  beau 
«  cousin  de  Bourgogne  »  pour  l'indemniser  des  frais  que  ses 
iréparatifs  de  guerre  avaient  occasionnés.  Il  promettait,  au 
im  de  son  maître,  que  cette  somme  serait  doublée,  si  l'on 
loutiflsait  à  une  entente  pacifique*;  enfin  il  demandait  que 
duc  envoyât  à  Loui.'*  quelqu'un  de  sa  cour'.  Le  Téméraire 
lit  l'argent  et  chargea  son  sommelier,  Jean  de  Bouscuyse, 
l'aller  trouver  le  roi;  nous  possédons  encore  la  lettre  que 
larles  écrivit  à  cette  occasion'.  Cet  homme  fut-il  acheté  par 
in  l'ignore  ;  il  est,  du  moins,  certain  que  depuis  son 
(tour  au  camp  de  Péronne,  il  s'employa  de  tout  son  pouvoir 
décider  le  duc  à  une  entrevue.  Ce  dernier  y  était  fort  peu 


I  1.  Bibl.  Nat-,  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr.  6961,  p.  367. 

■  ■.  Comtnines,  t.  I,  p.  150. 
,  ■  En  ce  temps,  ung  sommelier  de  corps  du  duc,  nommé  Jehan  de 

l  BcMchuse  fut  mandé  par  le  roy  de  France,  et  par  le  congié  du  duc  y 

■  alla  >  (01'.  de  la  Marche,  t.  III.  p.  81).  Et  Commines  (t.  1,  p,  150}  : 
I  Ledict  duc  envoia  devers  le  dict  seigneur  img  sien  valet  de  chambre, 
¥  Appelle  Jean  bosuse,  homme  fort  privé  de  luy.  » 

i  4.  Elle  n'a  pas  encore  été  publiée  h  notre  connaissance,  et  c'est  sur 
""i  pièce  que  nous  rétablissons  le  nom  du  sommelier.  L'original  6e 
..ve  à  la  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  5041.  pièce  39;  il  est  entièrement  de  la 
_iain  de  Charies  le  Téméraire.  En  voici  la  teneur  ;  «  A  Monseigneur  le 
ji  Roy.  ■  —  «  Monseigneur,  je  me  recommande  très  humblement  a 
I  VDStre  bonne  KTace.  J'envoye  Bouscuyse  par  devers  vous,  auquel 

■  j'ay  chargyè  vous  dire  aucunes  choses  ;  sy  suplye,  monseigneur,  le 

■  vouloir  croyre,  et,  par  ly  me  fere  bryef  response.  Et  adieu,  mon- 
a  seigneur. 

"  Escript  en  hasle  de  la  main  de 

a  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subjet 

"  CiuHLES  1  (contresignée:  Jean  Gros]. 


ClIAriTRE  tll. 
1,  au  témoignage  de  Commine»  ;  il  se  souciait  médiocre- 
ment, sans  doute,  de  se  trouver  en  face  du  roi  «  tout  autrement 
i(  fin  que  lui,  et  qui,  renouvelant  l'ancienne  familiarité  de  jeu- 
n  nesse,  pouvait  te  faire  causer,  peut-être,  en  le  poussant  un 
«  peu,  violent  comme  il  était,  en  tirer  justement  los  choses 
«  qu'il  voulait  le  moins  dire  »  '.  Charles  commença  donc  par 
refuser. 

Louis  XI  ne  se  découragea  pas,  car  il  espérait  parce  moyen 
rompre  la  confédération  de  ses  vassaux  et  il  ne  prêta 
qu'une  oreille  distraite  aux  prédictions  sinistres  de  son  en- 
tourage, lîouscuyae  parut  bientôt  gagner  du  terrain:  le  duc 
semblait  moins  opposé  à  l'idée  de  recevoir  son  souverain. 
Sa  colère  contre  Fran^^ois  II,  les  écus  qu'il  avait  reçus,  les 
bonnes  dispositions  du  roi,  l'obstination  de  son  sommelier, 
toutes  ces  considérations  le  tirent  triompher  de  son  refus 
primitif.  Saint-Pol  aux  aguets,  et  qu'une  guerre  eCit  placé 
daus  une  situation  des  plus  fausses',  sentit  que  le  moment 
était  venu  pour  Louis  de  porter  un  grand  coup. 

De  Ham,  où  il  était  toujours  en  qualité  de  plénipotentiaire, 
il  écrivitau  roi.  «  Charles  »,  lui  disait-il,  h  ne  voulait  avoir 
n  d'autre  allié  et  ami  que  le  roi;  il  attendait  avec  impatience 
"  la  visite  dont  celui-ci  le  llattait,  et  demandait  sans  cesse  si 
n  Louis  avait  pris  Jour;  le  logis  était  prêt,  le  duc  se  disposait 
«  à  venir  au  devant  de  Louis  et  consentait  à  renoncer  à  toute 
u  alliance,  excepté  à  celle  do  son  souverain'.^ 

Que  fait  Balue  pendant  ce  temps?  Il  presse  les  négociations 
pour  la  paix,  il  accorde  au  nom  de  son  maître  un,  deux,  trois 
articles',  que  d'autre  part  on  n'espérait  peut-être  pas  obtenir; 
il  mène  lui-même  tes  discussions,  et,  quelquefois  aussi,  refuse 
d'acquiescer  aux  demandes  exorbitantes  des  députés  bour- 
guignons; Saint-Pol  et  Doriole  l'approuvent.  Esprit  ambi- 
tieux, toujours  désireux  de  se  mettre  en  vue  pour  augmenter 


1.  Micholet,  t.  VIII,  p.  130. 

2.  Le  connétable  avait  en  effet  ses  terres  dans  les  domaines  ilu  duo 
de  Bourgogne  ;  à  raison  de  ces  biens,  il  prêtait  hommage  au  Téméraire; 
et,  en  même  temps,  son  titre  de  connétable  de  France  le  mettait  à  la 
Ibit  des  armées  du  roi.  Cf.  J.  Poster  Kirk,  passiro. 

3.  Bibl.  Nat.,  Coll.  Le  Grand,  (s.  fr,  69G1,  p,  263. 

4.  Louis  XI,  qui  voulait  la  paix,  avait  ordonné  à  ses  rois  députés  de 
ne  pas  mécontenter  Charles. 
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une  faveur  qui  n'a  déjà  plus  de  bornes,  il  voit,  comme  Louis, 
que  tous  ces  pourparlers  n'aboutiront  pas;  son  projet  est  dès 
lors  d'être  l'nuique  négociateur  de  la  pais  :  il  en  écrit  marne 
an  Téméraire'. 

On  suspend  donc  les  conférences  de  Hara  (29  septembre). 
Le  cardinal  d'Anger-^  a  été  ai  bien  eu  scène  pendant  ces  huit 
journées,  son  crédit  auprès  du  roi  est  si  connu,  que  le  duc, 
trouvant  là  un  moyen  de  ne  pas  voir  Louis  sans  toutefois 
l'irriter,  accepte  l'ontrevue  que  lui  propose  son  premier  minis- 
tre. Charles  est  plein  d'espoii-  dans  la  paix  future  ;  séduit 
par  les  avances  d'un  souverain  qui  le  couvre  d'or,  il  semble 
prêt  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demande,  La  lettre  qu'il 
écrivit  le  30  sejitembre  à  Balue,  pour  lui  annoncer  qu'il 
acceptait  ses  propositions  et  l'engager  à  venir  arrêter  avec 
loi  les  articles  du  traite,  montre  tout  son  contentement. 
£d  voici  la  teneur: 

o  A  très  Révérend  Père  en  Dieu,  oestre  très  cher  et  espe- 
«  cial  ami,  le  cardinal  d'Angiers.  —  Très  Révérend  Père  en 
•  M  Dieu,  très  cher  et  especial  amy.  J'ay  receu  vos  letti'es  et 
te  ouy  ce  que  m'a  dit  mon  chancelier  que  l'y  avez  fait  scavoir 
fs  par  ce  porteur,  dont  et  de  vostre  bonne  affection  je  vous 
«  mercie  de  très  bon  cueur.  Et  en  ensuivant  vostre  adver- 
o  tissement,  écris  présentement  à  Mgr.  le  Roy  par  mes  lettres 
«  que  TOUS  envoyé  par  ce  dit  porteur,  et  l'y  supplie  vous 
"  donner  licence  de  venir  jusques  icy  devers  moy  :  si  vous 
«  prie  bien  affectueusement  que  vueillez  besongner  en  nos 
«  matières,  carjedésirequ'elles  puissent  prendre  bonne  yssue 
et  conclusion  par  vostre  bon  moyen,  et  ainsi  vueillez  pren- 
dre la  peine  de  venir  devers  moy.  et  y  soyez  demain  au 
soir,  s'il  vous  est  possible,  afin  que  nous  puissions  deviser 
de  nos  dites  matières.  Et  à  Dieu,  cardinal,  mon  bon  ami. 
Escript  en  mon  logis,  ce  vendredi  au  soir.  Charles',  n 

1.  C'est  ce  que  montre  la  lettre  du  Téméraire  dont  nous  allons  parler: 

3.  Cette  lettre  autographe  est  conservée  aujourd'hui  à  la  Bibl.  Nat.^ 

\  fr  SOil,  pièce  42.  Nous  la  datons  du  :iO  septembre  1463  ;  il  est  facile 

T  par  sa  teneur  qu'elle  est  postérieure  aux  conférences  de  Ham  ; 

,  lis  elle  est  antérieure  au  9  octobre  (jour  de  l'arrivée  du  roi  à 
PDnne);elteeBtdonc8oit  du  vendredi  30  septembre, soit  du 7  octobre. 
"^r  le  2  et  le  6  octobre.  Balue  était  auprès  du  Téméraire,  elle  ne  peut 
c  être  que  du  30  septembre,  .^ut^e  preuve:  Charles  demanda  à 
lalue  de  se  trouver  auprès  de  lui    le  lendemain   et  il  y  arriva  le  2 


Co  billet  est  bien  caressant  !  dit  Michelet',  Et  c'est  en  e£Fel 
là-dessus  qu'on  s'est  appuyé  généralement  pour  prouver  la 
trahison  de  Baluo  à  Péronne;  voilà,  a-t-on  dit,  on  témoi- 
gnage irrécusable  de  la  faveur  du  cardinal  auprès  du  duc. 
Nous  avons  montré  plus  haut  que  les  expressions  peut-être 
H  caressantes  »  de  cette  lettre  sont  dues  au  contentement 
qu'éprouvait  le  Téméraire  ;  il  poussait  tout  à  l'ostrëme,  la 
joie  comme  la  colère. 

Il  n'y  a  pas  lïi  une  simple  supposition,  car  des  documents 
authentiques  vont  nous  servir  à  montrer  que  Balue  fut  long- 
temps l'ennemi  résolu  de  l'entrevue,  et  que  jamais  il 
n'abandonna  cette  opinion  qu'il  en  pourrait  advenir  dùsavan- 
tage  au  roi. 

Dès  que  notre  cardinal  apprit  le  projet  de  Louis  (et  il  dut 
être  des  premiers),  il  fit  tous  ses  efforts  pour  l'en  détourner. 
Si  l'entrevue  aboutissait  à  un  traité  avantageux  pour  la 
France,  tout  le  mérite  en  reviendrait  au  roi;  Louis,  au  con- 
traire, y  perdait-il  la  couronne  et  la  vie,  quel  avenir  poli- 
tique pouvait  attendre  son  premier  ministre  ?  D'un  côté,  c'était 
l'effacement;  de  l'autre,  la  ruine.  L'intérêt  personnel  et  peut- 
être  aussi  l'amour  de  son  roi  et  de  son  protecteur,  de  quoi 
l'on  peut  douter,  tels  furent  les  deux  mobiles  qui,  crojons- 
nous,  décidèrent  Balue  à  se  ranger  au  nombre  des  adversaires 
d'une  entrevue.  Pour  dissuader  Louis,  il  dut  mettre  tout  en 
œuvre,  mais  la  résolution  du  prince  fut  inébranlable. 

Finalement,  —  et  c'est  là  une  des  preuves  de  l'opposition  du 
ministre  au  dessein  du  prince,  —  pendant  que  Balue  était  à 
Ham,  Louis  lui  écrivit:  «  Cardinal»,  n'empesche  pas  la  veue, 
«  car  elle  ae  fera'.  »  C'est  vraisemblablement  alors  que  notre 


octobre.  On  peul  donc  conclure  que  cette  lettre  futécriie  le  30  sep- 
tembre, à  Liiions' en -San terre  (canton  de  Ctaaulnes,  arrondissement 
de  l'^ronne,  déparlement  de  la  Somme)  où  le  duc  se  trouva  du  22  sep- 
tembre au  5  octobre  (CArofiiçr/Miie  1400  d  l'ifi7.éd.Leriçlet.  l.ll.u.  192). 

Ajoutons  enfin  un  dernier  argument:  on  ne  parle  de  paix  (lèciBive 
avec  la  Bourgogne  qu'après  te  trailè  d'Anc«nis  (10 septembre):  or,  le 
duc  se  trouvaà  Péronnedu  26  août  au  15  septembre,  et  du  5  au  tS 
octobre  ;  toutes  lex  lettres  qu'il  adresï»,  de  ce  lieu,  se  terminent  par 
ces  mots  ;  a  Escript  au  camp  de  Péronne.  >  Charles  était  donc  autre 
part:  à Lihons-en-Santerre. 

Celte  lettre  est  donc  bien  du  30  septembre  146S. 

1.  Michelet,  t,  Vlli.p.  130-1. 

'i.  Inlirrrogntoire  de  Macf  île  Bn'e,  pièce  justif,  n"  VI. 


frèque  tit  un  dernier  effort  pour  se  rendra  indispensable  ot 

»ntrecarn>r    le  projet  du   roi  ;  il   écrivit  au  Téméraire  la 

lettre  que  nous  avons  mcntionuée  plus  haut.  Et  ceLte  demande 

taème,  adressée  au  duc.  de  venir  traiter  pour  le  prince. 

HiDtre  encore  l'aversion  de  tialue  pour  une  entrevue. 

I  Le  résultat  devait  singulièrement  tromper  son  attente.  Le 

en  recevant  le  message  le  1"  octobre,   fit  donner  ses 

Utructions  au  cardinal  ou  lui  expliqua  lui-même  son  plan, 

,  la  demande  de  Charles,  Louis   lui  enverrait  son  ambas- 

ideur;  celui-ci  ne  serait  pas   chargé  de  traiter,   mais  bien 

l'obtenir  un  sauf-conduit.    On  comprend    l'étounement  de 

lalue.  Un  esprit  habile,  un  parfait  courtisan  —  et  il  était  tous 

s  deui  —  n'avait  qu'un  parti  à  prendre:  faire  sa  cour  on  se 

loumettant.  Le  cardinal  agit  ainsi  et,  dès  lors,  il  parut  un 

laud  partisan  du    dessein  qu'il  avait  jusque-là  combattu. 

)  revirement  soudain  devait  être  plus  tard  le  sujet  d'une 

les  questions  posées  ii  un  ser%'iteur  du  prélat,  Pierre  Durand  : 

I  Si  soit  interrogué   ledict  Durand   qui  meut  le  cardinal 

t  d'escripre  au  ro_v  qu'il  allast  audict  lieu  de  Péronne,  veu 

!  que  icelluy  cardinal  avoit  tousjours  esté  de  contraire  oppi- 

1  nion,  et  que  s'il  y  aloit,  qu'il  seroit  en  danger  '  ■>,  document' 

faui  nous  montre  encore,  d'une  façon  irréfragable,  l'opposition 

)  Balue  à  l'entreprise  de  Louis  XL 

On  pourrait  peut-être  songer  à  expliquer  tout  autrement  ce 
irusque  changement  d'opinion  :  l'évéque  d'Angora  aurait  été 
tctieté  par  Charles  le  Téméraire.  Cette  supposition,  on  ne 
manqua  certes  pas  de  la  faire  plus  tard,  lors  de  son  arrestation  ; 
bn  demanda  même  à  quelques  témoins  a  quel  argent  donna  mon- 
Beigiieur  de  Bourgongne  au  dit  cardinal  pour  faire  les 
(  appoinctements  du  roj  et  de  luy'  ».  Rien  n'est  moins  fondé 
plo  ce  soupçon  ;  chaque  témoin  dut  répondre  «  qu'il  ne  scet 
riens  »;  les  juges  eux~m?mes  ne  devaient  pas  l'ignorer. 
tar,  DOD  seulement  le  cardinal  ne  trahit  pas  son  maître  h 
Pérotme,  bien  plus,  ce  fut  lui  qui  le  sauva,  ou  du  moins  con- 
tribua puissamment  à  le  tirer  du  plus  grand  danger  qu'il  ait 
»uru  pendant  son  règne. 


1.  Projet  d'interragatoire  de  P.  Durand,  pièce  juslif,  "n"  XIV. 
1.  Interrogutoire  de  Mtwc  de-Brée.  pièce  juntit.  n"  VI, 
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Balue,  muni  des  instructions  du  roi,  arriva  auprès  de 
Charles  à  Lihons  le  2  octobre  *;  il  s'acquitta  de  son  message. 
A  son  tour,  le  duc  s'étonna  :  il  croyait  traiter  avec  le  mi- 
nistre ;  et,  au  lieu  de  lui  parler  d'articles  de  paix,  on  lui 
demandait  un  sauf-conduit.  Il  s'y  refusa.  Le  bruit  courait, 
dit-il,  pour  motiver  sa  réponse  négative,  que  les  Liégeois 
allaient  se  révolter  à  l'instigation  de  Louis  :  «  Ils  n'oseraient, 
«  répartit  Balue,  car  ils  se  rappellent  encore  leur  récente 
«  défaite*.  »  Charles  n'accorda  rien  néanmoins. 

Dire  que  notre  ambassadeur  corrompit  l'entourage  da 
Téméraire,  voilà  encore  ce  qu'on  ne  peut  aflSrmer.  Bouscuyse 
agissait  probablement  de  son  côté  auprès  du  duc  pour  obtenir 
son  consentement  ;  Olivier  de  la  Marche  nous  l'affirme  du 
moins  ^ 

Quelques  jours  après,  Balue  revient  trouver  le  duc,  qui 
s'est  rendu  àPéronne*;  Charles  ne  lui  promet  rien  encore. 
Il  le  presse,  il  est  porteur  d'une  demande  formelle  et  officielle; 
il  réunit  tous  les  arguments  capables  de  faire  impression  sur 
l'esprit  du  duc  :  la  trahison  de  François  II,  les  60,000  écus 

qu'on  doublera,   les  bonnes  dispositions  du  roi Charles 

hésite  encore  un  peu,  puis,  brusquement,  sa  résolution  est 
prise  :  il  signe  le  sauf-conduit*.  Guillaume  Biche  est  pré- 
sent*, il  le  reçoit  des  mains  du  duc  et  le  remet  à  Balue'.  La 
victoire  était  gagnée,  et  le  9  octobre,  Louis  arrivait  àPéronne*. 
C'est  peut-être  l'épisode  le  plus  connu  de  ce  règne.  Chacun 
sait  en  effet  que  le  roi  vint  en  petite  compagnie,  afin  d'inspirer 
une  plus  grande  confiance  à  Charles  et  d'obtenir  par  là  plus 


1.  La  chronique  commençant  en  1400,  éd.  Lenglet,  t.  II,  p.  192. 

2.  Commines,  t.  ï,  p.  151.' 

3.  Olivier  de  la  Marche,  t.  III.  p.  81,  82. 

4.  Le  6  octobre  (Lenglet,  t.  II,  p.  192  :  La  chroniquede  1400  à  1467). 

5.  L*original  est  conservé  aux  Archives  Nationales;  il  a  été  maintes 
fois  imprimé. 

6.  «  Il  la  vit  escripre  et  signer  en  sa  présence  »,  publié  dans 
Lenglet,  t.  II,  p.  193. 

7.  M.  Vaesen,  dans  son  catalogue  du  fs.  Bourré,  s'est  trompé  en 
attribuant  à  Balue  une  lettre  dans  laquelle  le  cardinal  aurait  envoyé  le 
sauf-conduit.  Cette  lettre  est  de  Jean  Bourré,  et  il  s'agit  du  procès  fait 
à  la  mémoire  de  Charles  le  Téméraire;  Bourré  fut  chargé  de  produire 
le  sauf-conduit,  cju'il  conservait  depuis  près  de  dix  ans. 

8.  Le  roi  ne  prit  qu'une  seule  précaution,  ce  fut  d'ordonner  (8  octobre) 
tous  à  les  nobles  de  Paris  de  se  tenir  prêts  à  marcher  (Chron.  Scand., 
t.  I,  p.  213). 


ROLE  DF.  RALUR  DAKS  LES  AFFAIRES  POUtlOtlES  ,1405  ItW).  Ut 
racilcmeQt  cette  renonciation  d'alliance,  but  unique  de  sa 
démarche.  Quatre-vingts  archers  de  la  garde  écossaise,  le  con- 
nétable, l'évêqiie  d'Avranches ',  le  duc  de  Bourbon  et  ses 
frères,  l'archevêque  de  Lyon  et  le  duc  de  Beaujen,  enfin 
notre  cardinal  et  une  petite  troupe  de  nobles  et  de  cavaliers 
l'accompagnaient  seuls  '. 

On  n'ignore  pas  davantage  la  réception  si  amicale  du 
Téméraire  et  la  venue  dans  la  ville  des  plus  mortels  ennemis 
du  roi:  Poncet  de  la  Rivière \  du  Lan',  d'Urfé\  le  prince  de 
Savoie*  elle  maréchal  de  Bourgogne \ 

Louis,  effrayé,  demanda  au  duc  de  Bourgogne  de  faire 
préparer  le  château  pour  le  recevoir;  ot  l'après-midi,  il  y 
entra.  Dès  le  lendemain,  les  négociations  recommencèrent: 
Louis  XI  et  Charles,  représentés  par  le  cardinal  d'Angers  et 
Tiuillaume  Biche,  s'accordèrent  sur  tous  les  arliclca.  Il  en 
fut  uu  cependant  auquel  le  duc  ne  voulut  pas  souscrire  ; 
entouré  comme  il  l'était,  pouvait-il  renoncera  ses  alliances? 
Le  1],  on  discuta  encore  sur  ce  point  et  sans  succès.  L'objet 
de  la  visite  de  Louis  était  manqué.  Dans  la  soirée  arrivèrent  les 
nouvelles  singulièrement  exagérées  de  Liège  *  :  l'évêque  Hum- 
bercourt,  le  légat  du  Pape  avaient  été  massacrés,  disait-on, 
aux  applaudissements  et  avec  l'aide  des  envoyés  du  roi. 

A  l'annonce  de  ces  événements,  la  colère  de  Charles  fut 
extrfime  ;  il  oublia  les  termes  si  explicites  du  sauf-conduit", 

^Bl .  Jean  Boucart,  évèque  d'Avranchea,  alors  confeMeur  du  roi  {Gallia, 

BXI.  col,  493). 

^Bl.  Commînes,  1. 1,  p.  152;  Chron.Scand.,  t.  [,  p.  313. 

3.  Desiitiié  après  fa  bataille  de  Montlhéry,  il  était  allé  visiter  les 
Lieux  Saints  et  venait  de  rentrer  en  Europe  (Kirk,  t.  II,  I.  Il,  ch.  3). 

i.  Aniuine  Du  La u,  sire  de  Chflleauneuf,  sénéchal  de  Guyenne,  ^ous 
ftTons  VII  plus  haut  qu'il  s'était  échappé  au  moment  ou  Louus  XI  allait  le 
Jre  mettre  en  cage. 

5.  Ce  Philippe  d'Urfé  était  aussi  connu  pour  être  l'un  des  plus 
^nds  ennemis  de  Louis  XI. 

6.  Philippe  de  Bresse,  que  le  roi  avait  tenu  trois  ans  en  prison,  et 
jnt  il  venait  de  marier  la  sœur  malgré  lui  (Mtchelel,  t.  VIll,  p.  133). 
L'Evèque  de  Genève  et  le  comte  de  Roinont,  ses  frères,  l'accompa- 
uienl. 

).  Ttiibaut  de  Neufchàtel.  De  même  que  le  prince  de  Savoie,  il  arae- 
Jit  des  troupes. 

ri-  Aucun  document  connu  jusqu'ici  ne  permet  de  trancher  la  ques- 
~    décidée  en  sens  contraire  par  les  historiens,  de   savoir  si  Louis 
s,  en  allant  à  Péronne.  de  contrcmander  la  révolte  de  Liège,  ou 
députa  quelques  envojiés  à  cet  effet. 
I.  «  Quelque  casqui  soii  ou  puisse  advenir,  u 
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et  Louis,  enfermé  au  château,  fut  gardé  à  vue.  La  question 
se  posait,  effrayante:  retiendrait-on  le  roi  prisonnier?  Sui- 
vrait-on Texemple  d'Herbert  de  Vermandois?  Le  souverain  ne 
s'abandonna  pas  ;  <(  il  faisoit  parler,  nous  dit  Commines,  à  tous 
c(  ceulx  qu'il  povoit  penser  qui  luy  pourroient  aider  :  et  ne 
«  failloit  pas  à  promettre,  et  ordonna  distribuer  quinze  mil 
((  escuz  d'or  ;   mais  celluy  qui  en  eut  la  charge   en  retint 

((  une  partie et  s*en  acquitta  mal,  comme  le  Roy  sceut 

«  depuis*.  » 

Quel  est  ce  serviteur  dont  le  chroniqueur  et  tous  les  his- 
toriens après  lui,  taisent  le  nom?  Quels  sont  les  gens  de  la 
cour  do  Charles  qu'il  acheta?  Quels  ont  été  enfin  les  résultats 
de  cette  mission  ?  Autant  de  points  d'un  intérêt  capital  pour 
cette  page  de  l'histoire,  et  qui  n'ont  point  été  élucidés  jusqu'à 
ce  jour. 

Deux  interrogatoires  *,  inconnus  ou  non  utilisés  jusqu'ici, 
nous  mettent  à  même  de  répondre  à  ces  questions.  Ils  nous 
apprennent  qu'à  Péronne  notre  cardinal,  Jean  Balue,  reçut 
précisément  quinze  mille  écus,  pour  distribuer  à  l'entourage 
du  Téméraire  ;  et  que,  gardant  sept  à  huit  mille  écus,  il  donna 
diverses  sommes  à  Antoine,  grand  bâtard  de  Bourgogne,  à 
Guillaume  Biche  et  à  l'archidiacre  de  Cluni.  Le  rapproche- 
ment n'est- il  pas  frappant  et  ne  reconnait-on  pas,  dans 
l'évêque  d'Angers,  l'homme  dont  parle  Commines  ?  Tout  con- 
corde :  la  somme,  les  personnes  à  qui  elle  doit  être  distri- 
buée, enfin  l'indignité  de  l'agent  du  roi. 

Il  nous  est  donc  possible,  à  l'aide  de  ces  documents,  de 
jeter  un  jour  nouveau  sur  ces  dernières  heures  de  l'entrevue. 
C'est  ce  que  nous  allons  tacher  de  faire. 

Louis  XI,  voyant  que  les  pressentiments  de  Balue  s'étaient 
réalisés,  lui  remit  a  quinze  mil  escuz  pour  despartir  a  aucuns 
«  des  gens  de  Monseigneur  de  Bourgogne'  ».  Le  cardinal, 
nous  l'avons  déjà  expliqué,  avait  tout  intérêt  à  sauver  son 
maître,  car  la  ruine  du  ministre  devait  suivre  celle  du  roi. 


1.  Commines,  t.  I.  p.  171. 

2.  Interrogatoires  de  Pierre  Durand  et  de  Macé  de  Brée,  pièces 
justif.  n"»  IV  et  M. 

3.  Inlerrogatoirea  de  Pierre  Durand  et  de  Macé  de  Brée  y  pièces 

justif.  n"'  iV  et  V!. 
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Mais  son  avidité  n'était  pas  moins  insatiable  que  son  atnbilion. 
I^  somme  lui  parut  forte  ;  aussi  en  fit-il  deux  parts  :  la  pre- 
mière servirait  à  acheter  les  gens  du  duc,  à  assurer  le  salut  du 
roi  et  par  contre  le  sien  propre  ;  quant  à  l'autre,  il  la  garderait. 
Balue  va  donc  trouver  trois  hommes  influents  auprès  du 
Téméraire  :  à  Guillaume  Biche,  il  remet  500  é^us  ;  il  en  donne 
1 ,000  h  l'archidiacre  de  Cluni  et  autant  au  grand  hàtard  de 
Boorgogne'.  Le  roi  a  dés  lors  des  défenseurs  au  conseil  de 
Charles  :  un  homme  acheté  trouve  d'excellents  arguments  !  Se 
débarrasser  de  Louis  XI,  fort  bien  !  mais  qu'en  adviendrait-il  î 
A  cett«  nouvelle,  l'armée,  qui  est  là,  à  Meaux,  ■'i  Senlis  et  ù 
Compiégne.  nommera  uji  «  chief  et  régent'  »:  ce  sera  Charles 
(le  France,  un  roi  breton,  alors  queFran^'ois  lia  trahi  l'alliance 
de  Bourgogne  !  On  tâchait  de  détourner  ainsi  la  colère  du 
Téméraire  sur  un  autre  objet.  Toutefois,  ce  fut.  semble-t-il, 
le  grand  bùtard  (précisément  l'un  de  ceux  qui  avaient  reçu 
des  tuains  du  cardinal  l'or  de  Louis  XI)  qui  triompha  de 
l'irritation  de  son  frère,  u  II    conseilla  au  duc,    »  dit  un 

I chroniqueur,  «  qu'il  ne  pourroit  acquérir  un  plus  grand 
•  déshonneur  que  de  retenir  le  roy,  veu  qu'il  estoit  venu 
«  parler  a  Uiy  jusque  en  ses  païs,  a  sa  tîance,  et  remonstra 
K  aussi  audit  duc  qu'il  estoit  sorti  de  la  maison  de  France, 
fcet...  qu'il  ne  pourroit  guere^  gaigner  à  la  mort  du  ruy, 
W  pour  ce  que  mQnsetgneur  de  Ouyenne  tenoit  tous  les  cueurs 
■  des  plus  grans  hommes  du  ruyaulme  en  sa  main'.  » 

Robert  Oaguin  rend   le  même  témoignage;  parlant    des 
projets  violents  de  Charles,   il  ajoute   »    sed   ab   Anthonio, 
fratre  ejus  notho,  dit^suasum  abstinuisse'.  » 


■  furenl  baîllui  audit  carUiuaT  pour  despartir  lui-mâme,...  il  en  fL. 
I  baillé  deux  mille  escuz  au  bastard  de  Bourgogne,  a  l'urcedyaure  de 
i  Cluny,  cinq  cens  eiicuz  a  mes^ire  Guillaume  de  Uicbe  n  ^/nierroga- 
feire  de  Pierre  Durand;  pièce  juslif.  n"  IV), 

^  ï.  Chroniqvt  île  Gallon  IV,  comte  île  Foix  (Bibl.  Nal.,  fs.  fr.  4992, 

U.  147  v"  et  148  r»). 

,  3.  Chron.  Srand.' inlerpoU'e (Hibl.  Nat.,  Coll.  Clairambault, voL  iSl, 

U.  191  v>-192r»). 

Ci.  Il  ne  fondrait  pas,  sur  ce  fait,  croire  que  le  grand  bûtard  fut  un 

^mme  vénal  ot  méprisable,  C'était  un  caractère  qui  no  manquait  paa 

■  gnndeur.  Uès  avant  le  traité  de  Péronne,  il  était  en  tréi>  bons  rap- 

savec  le  roi,  qui  l'estimait  beaucoup.  Les  princes  de  cette  époque 
osaient  énormément;  ils  avaient,  en  conséquence,  grand  besoin 


Le  cardinal  avait  réussi  dans  son  double  projet  ;  il  avait  sanvé 
la  vie  du  roi  et  augmenté  sa  fortune  persoDnelle  de  quelques 
milliers  d'écus.  Le  14  octobre,  le  roi,  averti  par  un  sien  ami' 
consentait  à  tous  les  articles  du  traité,  il  jurait  i>  paix  âuale 
«  sur  la  vraye  crois  »  entre  les  mains  de  Balue',  et  le  15,  il 
quittait  Péronne  pour  aller  peu  après  crier  :  «  Vive  Bour- 
B  gogne!  »  sur  les  ruines  fumantes  de  Liège'. 

Tel  fut  le  rôle  de  Balue  à  Péronne.  Il  s'y  montra  ce  qu'il 
avait  toujours  été,  parfait  courtisan,  habile,  ambitieux  et 
avide  :  il  approuve  le  projet  de  Louis  qui  lui  semblait  funeste  ; 
et,  faisant  taire  ses  répugnances,  il  va  demander  le  sauf- 
conduit;  le  roi  aiTive.  sa  vie  est  bientôt  en  danger;  Balue 
achète,  en  son  nom.  l'entourage  du  Téméraire,  et  c'est  ainsi 
qu'il  sauve  son  maître,  tout  en  faisant  puur  lui  une  bonne  affaire. 

Voilà  les  faits.  Comment  donc  expliquer  les  accusations  de 
tant  de  chroniqueurs  et  de  tant  d'historiens?  Rien  ne  nous 
parait  plus  simple. 

Louis  XI  revient  dans  ses  États,  humilié,  avec  la  respon- 
sabilité d'une  lounle  faute,  tout  disposé  à  en  charger  un 


d'argent  et  Louis  XI  ne  négligeait  pas  d'en  donner.  En  un  mot, 
Antoine  de  Etourgngne,  vu  son  caractère  droit  et  chevaleresque,  devait 
dérendre  Louis,  et  l'argent  ne  fut  sans  doute  pour  lui  que  l'accès- 
fioire.  —  On  sait  que  le  grand  bâtard  de  Bourgogne,  né  en  1421  mourut 
on  1504.  il  était  seigneur  de  Beveren  en  Flandre  et  comte  de  la  Roche- 
en-Ardenne;  Charles  le  Téméraire  lui  donna  le  titre  de  premier 
chambellan  (Anselme,  I,  254). 

Quant  à  Guillaume  Bicite  et  à  l'archidiacre,  l'absence  de  textes  ne 
nous  permet  pas  d'établir  leur  rùle. 

1.  (Je  B  sien  ami  a  est,  d'après  \a  Chronii/ue  du  comte  de  Poix, 
measire  Philippe  de  Commines.  Comme  les  interrogatoires  ne  justifient 

aue  de  13  à  14,000  écus,  il  n'est  peut-être  pas  impossihie  que  le  sire 
'Argenton  ail  été  acheté  à  Péronne.  M.  Kenyn  de  Lettenhove,  Com- 
mines, Lettres  et  négociation»,  semble  assez  disposé  à  admettre  cette 
opinion.  On  comprendrait  dés  lors  le  sentiment  qui  l'a  poussé  à  ne  pas 
divulguer  le  nom  de  celui  qui  corrompit  l'entourage  du  Téméraire.  Il  y 
a  donc,  contre  Commines,  de  fortes  présomptions  ;  mais,  comme  ce 
n'est  là  après  tout  qu'une  supposition,  nous  n'avons  pas  voulu  en  }Hijier 
dans  notre  récit. 

2.  Vaesen,  I.  llf,  p.  289,  lettre  de  Louis  XI  au  grand  maître. 

3.  L'auteur  de  la  C/irait.  Scand.  interpolée  accuse  Balue  d'à 
engagé  le  roi  à  aller  à  Liège  ;  loutofois,  la  plupart  des  chroniqu 
nous  disent  que  le  Téméraire  n'accorda  la  paix  qu'à  ce  prix  ;  il  n'y  eut 
donc  pas  de  conseil  à  donner.  —  (Cf.  Olivier  de  la  Marche,  t.  III, 
p.  SJ  ;  et  Jacques  de  Pavie.  fol.  3"2  r°  et  V,)  C'est  ce  que  prouve 
aussi  la  lettre  publiée  par  M-'<  Dupont.  Cf.  également  Jean  aeWawrit), 
t.  Il,  p.  363-383. 
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autre  pour  paraître  moins  coupable.  Son  entourage  lui  désigne 
une  victime,  le  cardinal  d'Angers .  «  Ne  sait-on  pas  qu'il  a 
V  conseillé  l'entrevue  ?  Ignore-t-on  que  lui  seul  a  obtenu  le 
«  sauf-conduit?  En  vérité,  il  a  bien  mal  servi  Sa  Majesté  !  » 
Et  la  foule  des  envieux  répète  chaque  jour  ces  mots  à 
Louis,  car  Balue  a  de  nombreux  ennemis'.  Les  seigneurs 
se  défient  de  lui  et  le  haïssent  à  cause  de  sa  faveur; 
l'Université  et  le  Parlement  ne  lui  ont  pas  pardonné  la  révo- 
cation de  la  Pragmatique  ;  les  dignitaires  ecclésiastiques  le 
jalousent  aussi,  témoin  le  discours  mordant  de  Jean  Jouffroy, 
lors  de  la  remise  du  chapeau  de  cardinal.  Le  roi  profile  de 
Toccasion;  il  paraît  croire  à  tous  ces  bruits,  éloigne  peu  à 
peu  Balue  de  sa  cour,  lui  enlève  ses  faveurs  une  à  une. 

L'évoque  d'Angers,  voyant  son  crédit  diminuer,  se  jette 
dans  l'intrigue,  et,  comme  nous  allons  le  constater  bien- 
tôt, trahit  Louis  XI.  On  l'arrête,  on  le  juge,  on  l'emprisonne; 
on  tait  les  véritables  raisons  de  sa  détention,  et  chacun  croit 
que  l'entrevue  de  Péronne  en  est  la  principale  cause  ;  on  le 
répète  de  bouche  en  bouche  *  et  les  chroniqueurs,  se  faisant 
l'écho  de  la  rumeur  publique,  parlent  de  la  trahison  de  Balue 
à  Péronne;  un  seul,  bien  placé  pour  être  renseigné,  garde 
le  silence,  c'est  Commines;  la  foule  des  historiens  arrive,  et, 
sans  contrôle,  ou  faute  de  trouver  des  documents,  accepte  le 
dire  des  contemporains,  et  c'est  ce  Balue,  sauveur  de  son 
roi  à  Péronne,  qu'on  accuse  précisément  de  l'y  avoir  trahi  ! 


1.  «  Et  ne  révoquez  point  en  doubte  que  ledit  Balue  avoit  plusieurs 
m  grans  ennemis,  qui  mjustement  purent  estre  cause  de  sa  prison.  » 
(jukron.  Scand.  interpolée,  Bibl.  Nat.,  Coll.  Clairambault,  vol.  481  ; 
imprimé  par  Quicherat,  Bibl.  Ec,  des  Chartes,  1855,  p.  427.) 

2.  Th.  Basin,  t.  II,  p.  212. 

H.  FoBOiOT.  Jean  Balue,  5 


CHAPITRE  IV. 

LA   TRAHISON   DU   CARDINAL   D*ANGERS. 

(1409.) 

La  remise  du  chapeau  (17  novembre  1468).  —  Discours  ironique  de  Jean 
JoufTroy,  cardinal  d'Albi,  à  celte  occasion  ;  diner  qui  suivit  la  cérémonie. 
—  Disgr&ce  de  Baluc.  —  L'êvêque  de  Verdun,  Guillaume  de  Harancqurt, 
l'enlratne  dans  les  intrigues  et  la  trahison.  —  La  question  de  Fapanage  de 
Charles  de  France.  —  Balue,  avec  l'aide  de  son  complice,  essaie  d'orga- 
niser contre  le  roi  une  nouvelle  ligue  des  grands  seigneurs.  —  Ses  lettres 
sont  interceptées  ;  son  arrestation  (23  avril  1469).  —  Une  commission  de 
huit  membres  procède  aux  interrogatoires,  mais  ne  rend  pas  de  juge- 
ment (1469). 

Quatre  ou  cinq  jours  après  la  prise  de  Liège,  Louis  quitta 
le  duc  de  Bourgogne  et  se  rendit  à  Compiègne.  Arrivé  là*,  il 
manda  son  Parlement,  sa  Chambre  des  comptes,  les  généraux 
des  finances  et  tous  ses  autres  officiers.  Balue,  qui  avait  re- 
joint Louis,  après  être  allé  à  Bruxelles'  et  à  Namur,  fut 
chargé  de  lire  les  quarante-deux  articles  du  traité  de  Pé- 
ronne,  et  le  prince  demanda  lenregistrement. 

Toutefois,  un  peu  partout  en  France  et  principalement  à 
Paris,  on  commençait  à  se  moquer  du  voleur  volé.  Chacun 
causait  de  Péronne  en  souriant  et  les  oiseaux  parleurs  répé- 
taient continuellement  :  «  Péronne  !  Pérette  !  »  Les  édits 
n'empêchaient  pas  les  satires. 

Louis  en  tomba  malade.  Il  sentit  vivement  la  double  néces- 
sité et  de  ne  pas  exécuter  le  traité  et  de  paraître  n'avoir 
consenti  à  l'entrevue  que  sur  Tavis  de  mauvais  conseillers. 
Ceux-là,  il  fallait  les  châtier  avec  éclat.  Le  diflScile  était  de 
les  trouver,  puisqu'ils  n'existaient  pas,  mais  les  ennemis  de 
Balue  se  chargèrent  de  désigner  la  victime.  On  commença 


1.  Et  non  à  Senlis,  comme  le  dit  à  tort  Legeay,  t.  H,  p.  2.  Cf.  Chr. 
Seand.,  t.  I,  p.  21S. 

2.  (3'est  de  là  qu'il  envoya  de  l'argent  au  roi  à  Liège,  par  Pierre 
Durand,  pièces  justif.  n®»  IV  et  XIV. 


I 
I 

\ 
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par  attaquer  ouvertement  l'èvêque,  on  cherchait  toutes  les 
occasions  de  le  perdre  ;  pourtant  le  roi  hésitait  encore. 

Un  dernier  jour  de  triomphe  attendait  cependant  l'èvêque 
d'Angers  :  celui  de  la  remise  du  chapeau.  Mais  dans  cette 
cérémonie  même,  il  dut  essuyer  les  compliments  ironiques, 
Toire  les  attaques  d'un  autre  cardinal,  Jean  Jouffroy,  jaloux 
sans  doute  de  son  crédit  auprès  de  Louis  XI. 

Ce  chapeau,  on  l'avait  d'ailleurs  fait  attendre  bien  long- 
temps. C'était,  on  s'i-n  souvient,  sur  les  pressantes  instances 
du  roi  de  France,  et  afin  d'obtenir  une  concession  avantageuse 
que  le  Pape  avait  consenti  à  cette  élévation  au  cardinalat 
{18  septembre  1467)'.  Maintenant  que  la  Pragmatique 
était  révoquée,  le  Pontife  tardait  à  envoyer  au  nouvel  élu 
les  marques  de  sa  dignité.  En  vain,  le  roi  écrivait-il  à  Paul  11, 
en  vain  lui  faisait-il  réclamer  par  ses  ambassadeurs  l'exécu- 
tion de  sa  promesse.  Le  Souverain  Pontife  répondait  qu'il  ne 
désirait»  rien  tant  que  complaire  et  faire  plaisir  au  roy  '"  ; 
mais  plus  d'une  année  s'était  écoulée  encore,  quand  enfin  Falco 
de  Sinibaldis,  secrétaire  de  la  chancellerie  pontificale,  apporta 
le  chapeau'.  La  remise  solennelle  en  fut  faite  à  Balue  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  en  l'absence  du  roi,  le  dimanche  17  novembre 
1468.  Ce  jour  là,  une  nombreuse  et  brillante  assemblée  se 
pressait  dans  la  cathédrale.  Parmi  les  membres  du  haut  clergé, 
on  remarquait,  outre  le  cardinal  d'Avignon  qui  présidait  la 
cérémonie,  le  cardinal  d' Albî ,  l'archevêque  de  Lyon ,  les  évéques 
de  Paris  et  de  Meaux,  Les  grands  étaient  représentés  par  le 

I.  «Nostre  dict  saint  père  m'a  dit  qu'il  ne  désire  rien  tant  nue  com- 

•  plaire  et  faire  plaisir  au  roy Je  lui  ai  beaucoup  parlé  d'envoyer 

«  le  cfaappeau  a  mondict  getgneur  d'Angiers,  ne  scay  qu'il  en  fera 

c  Escript  à  Kome,  le  x.xtx*  jour  de  mars  [I46S]  ;  [signé]  :  Munler.  >> 
(Bibl.  hat.  h.  fr.  20^39,  fol.  30,  estrail  d'une  lettre  originale  et  auto- 
graphe de  Jean  Miinier,  ambassadeur  de  France  auprès  du  Sainl-Siège). 


1  Munier  ëtaîl  notaire  et  secrétaire  du  roi  et  de  plus  procui 

"ucde  M  ...  . 
I  Pape  et  U  priait  le  duc  d'appuyer  l'ambas- 


du  grand  conseil.  Le  7  janvier  I46H.  Louis  XI  prévenait  le  duc  de  Milan 

(jU'u  envoj-ail  Munier  au  Pape  et  U  priait  le  ducd'appi_ 

•adeur  dans  ses  démarches  à  la  cour  de  Home  (Cf.  Vaeséu,  t.   III,  p. 


193). 

!.  Il  ressort  des  Aet\ 
que  Balue  reçut  le  13  n 

ae  Vnrila.  nommé  en  même  temps  que  l'èvêque  d'Angers,  attendit  le 
chapeau  pluajongtemps  encore;  il  ne  lui  fut  remis  qu'en  H71  (Pastor, 


3miBqu  t 
fr.  t.  IV 


B8  CRAPITRK  IV. 

duc  de  Bourbon.  Monsieur  de  Beaujeu,  le  chancelier.  Le  Par- 
lement tout  entier,  la  Chambre  des  comptes,  les  généraux  des 
finances,  les  secrétaires  n  et  plusieurs  autres  très  tiobloz  et 
«  bien  grans  seigneurs  temporels  »,  formaient  un  brillant 
cortège,  dont  la  yanité  de  Balue  dut  être  singulièrement 
âattée.  Ajoutons  la  foule  du  «  peuple  de  Paris,  tant  gens 
«  d'église  comme  bourgeois  et  gens  de  mestier  en  très  grant 
«  nombre  »,  curieux  d'assister  à  cette  solennité'. 

Jean  Jouffroy,  cardinal  d'Àlbi,  prononça  un  discours  qui 
fut  un  chef-d'œuvre  d'ironie  '  :  il  fit  le  panégyrique  de  Louis  XI 
et  exalta  la  dignité  du  cardinalat  ;  au  fond,  sa  harangue  ne  fut 
que  la  satire  d'un  rival.  Il  a  parfois  des  mots  cruels  :  ■■  Cédant 
i<  aux  instances  de  notre  roi  Louis,  dit-il  eu  commen<:aut,  le 
«  Souverain  Pontife  a  accordé  l'éclatante  dignité  de  cardinal 
"  à  l'évéque  d'Angers,  qui  d'ailleurs  était  un  incomiu.  »  Il 
réduit  à  néant  les  qualités  de  son  esprit  :  «  Ce  sont  là  des 
»  qualités  communes.  »  Il  le  montre  dévoré  d'ambition,  cher- 
chant les  bonticurs  et  les  dignités;  il  va  mémo  Jusqu'à  faire 
allusion  à  la  disgrâce  pressentie  :  «  Il  n'a  pas  craint  de  monter, 
Il  de  peur  de  tomber  !  «  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  "  les  honneurs 
i(  sont  d'un  accès  facile  aux  clercs  qui  se  montrent  soumis  à 
«  l'Église  romaine.  »  Ainsi,  Balue  n'a  eu  aucune  peine  à 
obtenir  les  dignités  ecclésiasliqucs  ;  le  tout  est  dû  à  l'indul- 
gence du  Saint-Siège  et  surtout  aux  recommandations  da 
roi';  cela,  l'orateur  l'insinue  simplement.  Vient  ensuite  l'éloge 
des  vertus  de  Balue  et  les  mots  deviennent  alors  d'une  ironie 
sanglante;  on  voit  trop  facilement  que  la  chute  du  favori  est 
prévue  : 

ic  Le  Révérend  Père  ne  vous  paralt-il  pas  courageux  et 
a  inébranlable,  s'écrie-t-il,  lui  qui  par  ses  propres  forces  a 
«  triomphé  de  la  jalousie  de  la  cour  entière...  Ne  possède- 

1.  Haupoint,  Journal,  p,  113, 

2.  M.  l'ierville  juge  ce  discours  avec  trop  d'indulgence.  U  oublie 
quelle  était  alors  la  situation  des  deux  cardmaux  à  la  cour,  et  ne  voit 
pas  assez  la  méchanceté  des  attaques  de  JoulTroy.  Il  n'y  a  pas  là  *  une 
«  légère  pointe  d'ironie  ■  mais  bien  le  désir  marqué  de  travailler  à  la 
chute  d'un  rival,  trop  puissant  à  son  gré  {Voir  Fierville,  Le  cardinal 
Jean  Jouffroy  et  ton  temps,  p.  l'il  et  suiv.j. 

3.  ■  S'il  y  a  des  envieux  qui  croient  que  ce  R.  P.  n'est  arrivé  à  cette 
"  extrême  dignité  que  par  les  prières  du  roi,  je  montrerai...  ■  (Fîep- 
ville,  op.  eil.,  p.  I**.) 


til.  D'ANGERS  (li6D}. 

I  l-il  pas  au  plus  haut  degré  le  mérite  de  la  prudence,  lui  qui, 
r  toujours  de  plus  en  plus  agréable  au  roi,  non  seulement  a 
t  conservé,  mais  a  augmenté  son  crédit  dans  les  affaires  si 
I  multiples  dont  il  a  été  chargé  '  ?  »  Tel  fut  le  ton  général  de  la 
^harangue  et  pis  encore  ;  quelques  mois  auparavant,  il  eflt  été 
sans  doute  différent.  Enfin  la  cérémonie  se  termina  après  que 
le  cardinal  d'Avignon  eut  remis  le  chapeau  à  notre  êvéque. 
Le  soir,  Batue  offrit  un  "  grand  et  somptueux  disner  »  on  l'hô- 
1  de  Piquet  '.  Tous  ceux  qui  avaient  assisté  à  la  cérémonie 
^  furent  invités,  <•  et  pour  resjoïr  les  assistens  audit  disner, 
1  j  estoient  en  grant  nombre  et  bien  joliez  dames,  demoiselles 
.  et  jeunes  bourgeoises,  compaignons  chantant  de  bouche, 

■  trompettes,  clairims,  menestre/.  tant  k  cordes  et  orguez 
1  comme   aultres,  danseurs    de    raorisques    et  joueurs  de 

■  farces.  » 

Le  parisien    Maupoint,    qui    y  prit    probablement  part, 

)clare  que  les  mets  étaient  exquis.  Il  y  avait  une  profusion 

plats  de    toutes  sortes,  »  viandes  tant  domestiquez  que 

'  sauvaiges.  tant  de  bestes  que  de  oiseaulx,  tant  de  bouillies, 

y  de  rôtisserie  que  de  pâtisserie,  de  espicez  en  grant  quantité 

F  et  de  diverses  saveurs  ».   La  même  abondance  régnait 

lOur  les    vins  «  vins  de  osoie,  vins  bastardz,  vins  de  rosette, 

vins  blancs,  vins  claretz,  vins  rouges  de  divers  païz  et  do 

divers  goutz,,.  »   Le  nouveau  cardinal  avait  bien  fait  les 

choses  et  se  croyait  sans  doute  sfir  de  l'avenir,  si  on  en  juge 

par  ce  fait  :  «  Il  y  avoît  ung  peraonnaige   feingnant  le  dit 

«  Balne  cardinal,  qui.,.,  disoittelz  motz  :  «  Jofay  feu,  je  fay 

!  rage,  je  fay  bruit,  je  fay  tout,  il  ne  est  nouvelle  que  de 

!  moy*.  o 

Ce  soir-là  encore,  il  n'était  bruit  que  de  lui,  mais  peu  de 

caps  après,  les  choses  étaient  bien  changées.  Le  roi  s'était 

g  effet  décidé  à  le  sacrifier. 


_.  Voirie  teitc  de  œ  iiscoura:  Spidlegiuin,  t.  III,  p,  825-830;  M.Fier- 
rlll»  en  a  traduit  de  nombreux  passages,  p.  142-146. 
'  2.  ■  Près  de  L'église  dea  religieux  dits  les  Blancs- Manteaux.  ■  Cet 
l£Iel  a  donné  son  nom  au  passage  Pecquai  (Fagnlez,  dans  son  édition 
_e  Jean  Haapoint,  p.  113).  Cet  hôtel  appartenait  au  frère  du  cardinal, 
fficolas  BaluR  (Voir  plus  loin,  ch.  IX.) 
'  ~.  Maufioint,  p.  113. 
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Comme  on  continuait  à  chansonner  le  dernier  traité, 
Louis  résolut  d'en  rejeter  la  faute  entière  sur  le  cardinal 
Balue'.  Quelques  courtisans,  sentant  ce  détourneroent  de 
faveur,  y  oscitaient  plus  encore  leur  maître  en  se  plaignant 
de  la  perfidie  de  l'évéque  :  «  Il  a  fait  un  accord  secret  avec  le 
«  duc,  disait-on,  il  est  par  conséquent  responsable  du  traité 
"  honteuxct  onéreux  du  14  octobre'.  »  Tous  étaient  d'accord 
pour  l'accuser.  De  la  sorte,  les  choses  marcbèrenl  rite; 
Balue,  naguère  «  premier  du  grant  conseil  d»  roy  "  u  se  vit 
bientôt  exclus  de  cette  assemblée  :  on  n'écoutait  plus  ses  avis  ; 
le  prince  s'éloignait  de  sa  personne.  Toutefois  Louis  n'osait 
pas  encore  se  séparer  complètement  de  lui:  l'esprit  ingénieux 
du  cardinal,  la  connaissance  qu'il  avait  des  secrets  d'État', 
peut-être  aussi  sa  nouvelle  dignité,  et  l'impossibilité  enfin  de 
l'accuser  d'un  crime  dont  il  le  savait  innocent,  autant  de  causes 
qui  empêchèrent  un  brusque  dénouement. 

Balue  se  chargea  d'ailleurs  lui-même  de  hâter  cette  solution. 
Très  irrité  de  l'abandon  royal,  il  résolut  de  reconquérir  la 
faveur  de  Louis  par  tous  les  moyens.  Le  meilleur  procédé 
pour  y  parvenir  lui  parut  être  de  se  rendre  nécessaire  ;  et, 
sou  ambition  l'aveuglant,  il  ne  s'aperçut  peut-être  pas  que  ses 
intrigues  le  conduiraient  infailliblement  à  la  trahison  *. 

Il  sentait  que  le  roi  trop  puissant  l'abandonnerait;  il 
fallait  donc  amoindrir  le  pouvoir  de  celui-ci,  et,  dans  ce  bat, 
prêter  la  main  aux  seigneurs,  toujours  disposés  à  se  révolter. 
Tout  d'abord,  il  chercha  à  se  ménager  les  faveurs  de  Charles 
le  Téméraire.  Les  écus  qu'il  avait  distribués  pour  la  délivrance 
du  roi  lui  avaient  fait  des  partisans  à  la  cour  de  Bourgogne  : 
il  voulut  en  profiter  et.  au  cas  où  l'orage  éclaterait,  pouvoir 
en  toute  sûreté  se  retirer  auprès  du  Téméraire.  Plusieurs 
I  furent    sans  doute  échangés,  et  quand  Balue  vît 


1.  Basin,  t.  Il,  p.  210. 

2.  Maupoint,  p.  113. 

3.  Jacques  de  Pavie,  fol.  306  r". 

4.  Jbid. 

5.  Balue  ne  fut  pas  le  seul  disgracié  à  la  suite  des  événements  de 
Péronne  ;  le  baron  de  Iteilliac.  dont  le  seul  crime  avait  été  d'en  être 
témoin,  eut  le  mèiae  sort.  Balue  lui  conseilla  de  se  rendre  à  Amboise 
et  de  8"y  entendre  avec  Bourré,  pour  renlrer  en  faveur  (Baron  de 
Reilhac,  Jean  'le  ReUhac.  l,  I,  p.  258). 
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que  l'amitié  du  plus  grand  ennemi  du  roi  lui  était  assurée,  il 
commença  sou  terrible  jeu  en  partie  double  :  créer  des  diffi- 
cultés au  roi  pour  l'en  tirer,  et,  par  là  rétablir  son  ancien 
crédit'. 

L'apanage  de  Charles  de  France  causait  alors  la  plus 
grande  préoccupation  de  Louis  XL  Personne  n'ignore,  on 
effet,  qup,  pai'  le  traité  de  Péronne,  le  roi  s'était  engagé  à 
céder  à  son  frère  la  Champagne  et  la  Brie.  C'eût  été  sans 
doute  la  ruine  de  la  France.  Aussi,  en  quittant  le  Téméraire 
après  Liège,  le  monarque  s'était-il  assuré  une  manière  de 
violer  cet  article  de  la  paix  :  si  son  frère  préférait  une  autre 
province,  Louis  pourrait  la  lui  donner  '.  Restait  à  persuader 
le  jeune  prince.  Pour  y  arriver,  le  roi  mit  tout  en  œuvre,  et, 
usant  d'un  procédé  qui  lui  réussissait  souvent,  il  acheta 
l'entourage  et  les  conseillers  de  Charles  de  France.  L'évêque 
de  Verdun,  Guillaume  de  Harancourt,  ambitieux  mal  famé  et 
de  mœurs  dissolues',  qui  avait  vécu  longtemps  à  la  cour  des 
ducs  de  Berri  et  do  Bretagne,  gagné  par  les  brillantes  pro- 
messes de  Louis,  vint  en  France  et  voulut  s'employer  à  la 
réconciliation  des  deux  frères  ;  mais  ses  menées  échouèrent, 
et,  peu  après  son  arrivée,  en  punition  de  cet  insuccès,  il 
tomba  en  disgrâce. 
I  François  II,  mal  conseillé,  prit  aussi  le  parti  du  roi  ;  le 
^sire  de  Lescun,  à  qui  Louis  prodiguait  des  dons  de  toutes 
sortes,  &t  un  serment  de  fidélité  ainsi  conçu  :  «  Et  quant  je 
«  me  œesleré  des  faiz  de  mondit  seigneur  Charles,  se  sera 
n  pour  fere  service  au  roy  et  non  desser\'ice  '.  »  Tous  travail- 
laient donc  de  concert  à  montrer  au  jeune  duc  les  immenses 
avantages  présentés  par  le  duché  d'Aquitaine,  que  Louis 
roulait  substituer  à  la  Champagne.  Seul,  un  ancien  bailli  de 
Caen,  ne  se  laissa  pas  corrompre  par  l'or  du  roi  :  il  fut  un 
jour  trouvé  mort,  ainsi  que  deux  ou  trois  membres  de  sa 
,  famille*. 


1.  L'ensemble  des  pièces  du  procès  | 

2.  J,  Foater  Kirk,  t.  II,  p.  273. 

3.  BasÎD.  I.  Il,  p.  210. 

4.  6fév.  1469  [n.  8.];  le  même  jour  i 
.Nat..  fB.  fr.  20430  fol.  39  et  41,  ong.). 

-,  Bssln,  l,  II,  p.  310, 


reçoit  la  place  de  Blaye(BibI. 
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Se  croyant  sûr  désormais  du  succès  de  son  entreprise, 
Louis  XI  voulut,  a&n  d'éviter  à  l'avenir  de  nouvelles  dîfficaltés, 
que  cette  question  de  l'apanage  fût  réglée  en  présence  des  dépu- 
tés bourguignons  ;  aussi  demanda-t-il  à  Charles  le  Téméraire 
de  lui  envoyer  ses  ambassadeurs.  Il  chargea  Baluc  de  chercher 
à  presser  le  départ  des  envoyés  du  duc.  Le  cardinal,  qui  se 
trouvait  alors  à  Paris',  donna  îraraédiatement  à  Pierre  Durand, 
son  neveu  '.  la  mission  d'aller  a  devers  Monseigneur  de  Boor- 
<■  gogne  pour  faire  haster  l'anibaxade  de  Bourgogne  a  venir 
H  pardeijaetque  le  Roy  lui  avoit  escript  qu'il  le  fistainsy'». 
Durand  était  porteur  de  quatre  autres  lettres:  une  pour  le 
chancelier,  une  autre  pour  le  grand  bâtard,  une  troisième 
pour  Guillaume  Biche,  la  dernière  enfin  pour  l'archidiacre 
de  Clunî,  Nous  ignorons  ce  qu'elles  contenaient,  mais  il  esta 
supposer  que  l'évèque  d'Angers  se  recommandait  aux  bonnes 
grâces  de  ces  personnages  et  leur  promettait  peut-être  en 
retour  de  faire  respecter  le  traité  dans  son  intégrité*.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  nous  sommes  mieux  renseignés 
sur  la  missive  adressée  au  Téméraire  et  elle  nous  montre  une 
fois  de  plus  que  Balue,  tout  en  secondant  les  projets  de  son 
souverain,  n'oubliait  pas  son  intérêt  personnel.  Après  avoir 
dit  en  effet  que  «  le  Roy  avoit  grant  amour  et  grant  fiance  a 
Il  mondit  seigneur  de  Bourgogne  et  qu'il  désiroit  fort  que  ses 
«  ambaxadeurs  vinsissent  »,  le  messager  devait  ajouter  que 
i<  iceluy  cardinal  luy  suppHoit  qu'il  le  voulsist  tousjours 
V  avoir  en  sa  bonne  grâce  et  que  se  l'abahye  de  Cluny  vac- 
B  quoit.  il  voulsist  avoir  pour  recommandé,  et  tint  la  main 
(1  envers  nostre  dit  seigneur  pour  qu'il  l'eust  el  qu'il  feroti 
V.  envers  le  roy  ce  que  le  dit  seigneur  semblablement  lui 
«  tiendroit  de  sa  part  ».  C'était  là  une  offre  de  service 
formelle  ;   si   Charles   consentait  à  seconder  son  ambition, 


1.  Projet  d'interrogatoire  de  P.  Z>wranrf,  pièces  jusUr  .  n"  XEV. 

-    "■    ■    '  ■      '^'     ■   ■        '     '         '     "         (Chr 

,.  23?). 


.  C'est  du  n 


s  l'opinion  de  Jean  de  Roye  {Chron.  Seand..  t.  I, 


3.  Interrogatoire  de  Pierre  Durand,  pièce  juslif.  n"  IV,  Navarrot, 
smi>ass3deur  de  France  à  la  cour  de  Boui^ogne,  faisait  en  môme  temps 
la  mënie  demande. 

4.  Remarquons  que  trois  de  ces  lettres  sont  précisément  adressées 
aux  seigneurs  bourguignons  auquel  Baiue  avait  remis  des  écus,  lors 
de  l'entrevue  de  Péronne;  le  grand  bâtard.  Guillaume  Biche  et  IsTctii- 
diacre  de  Cluni. 
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s'engageait  à  prendre  en  main  les  intérêts  du  duc; 

ï\e  premier  pas  dan»  la  Irahison.    Le  cardinal  fit-il  dire 

S'éméraire  o  qu'il  le  voulsist  ayder,  ou  autrement  qu'il 

btoit  homme  perdu  »  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  affirmer  '. 

rrtpoDse  de  Charles  fut  des  plus  satisfaisantes:  x  II  esloit 

bien  son  amy,  et  au  regart  de  l'ambaxade,  il  aroit  Tintencion 

de  l'envoyer  bricf  ». 

■es  Bourguignons  arrivèrent  à  Paris  au  mois  de  février. 
Mn  historien  n'a  donné  de  détails  sur  cette  ambassade, 
que   les.  chroniqueurs    sont  muets  à  ce  sujet".  Nous 
pouvons  heureusement  combler  cette  lacune. 

Le  roi  se  montra  comme  toujours  politique  habile,  mais 
dépour\'ii  de  scrupules.  Que  voulait-il?  Obtenir  de  son  frère 
une  renonciation  à  la  Champagne  ;  or,  les  conseillers  du  jeune 
duc  travaillaient  eux-mêmes  à  obtenir  ce  résultat;  le  caractère 
faible  de  Charles  ne  tarderait  pas  à  céder.  Il  s'agissait  donc 
simplement  d'une  affaire  de  temps.  Un  seul  danger  restait  à 
craindre  ;  que  les  députés  du  Téméraire  se  rendissent  auprès 
^.Charles  avant  que  celui-ci  eût  accepté  la  Guyenne,  c'en 
Bit  fait  des  projets  de  Louis. 

^pi  fallait  donc  gagner  quelques  jours  et  retenir  les  sieurs 
(wCharny,  de  Clichy  et  le  protonotaire  '.  Comme  il  s'agissait 
tout  d'abord  de  ratifier  le  traité,  on  fit  traîner  les  choses  en 
longueur,  et  pour  disposer  favorablement  les  Bourguignons, 
sXI  o  escrivit  et  chargea  bien  expressément  au  prevost 
tes  marchans  et  eschevius  et  tous  autres  officiers  et  gens 
jetables  de  la  ditte  ville  que  de  tout  leur  povoir  ils 
istoyassent  fort  et  honorablement  les  dits  ambassadeurs'», 
Bui  eut  lieu.  Le  cardinal  d'Angers  fut  le  premier  à  les 

ï  D'après  le  Projet  d'interrogatoire  de  P.  Durand,  pièce  justif. 
J[|V,  Balue  aurait  fait  cet  aveu.  Durand  prétend,  au  contraire, 
■on  maître  ne  l'a  jamais  chargé  de  dire  telles  paroles.  Il  n'importe; 
hit,  s'il  était  prouvé,  ne  servirait  qu'à  confirmer  l'intention  oii 
était  Balne  de  seconder  le  duc,  si  celui-ci  l'aidait  de  son  c6té, 

ï.  Tout  ce  récit  est  tiré  du  Projet  d'interrogatoire  et  de  Vlnler- 
rogaloire  de  P.  Durand,  pièce  jualif.  n"  XIV. 

3.  Seule,  la  Chron.  Scand.  parle  des  dinera  qui  leur  furent  offerts, 
t.  I.  p.  224. 

i.  Rerre  de  Bauffremont,  sire  de  Charny  (Vaesen,  t.  II,  p.  324 
noie  2),  C'est  V Interrogatoire  de  Jean  Liirel.  pièce  juatif.  n°  Xll,  qui 

C:rvé  le  nom  de  ces  ambassadeurs  Bourguignons. 
Scand..  t.  I,  p.  22^. 
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11  festoyer  »  en  son  hôtel.  Quelles  conférences  secrètes 
eurent-ils  ensemble,  nous  l'ignorons,  mais  les  Bourguignons 
offrirent  à  Balue,  au  nom  de  leur  maître,  cent  vingt  marcs 
d'argent  '.  L'évêque  les  refusa.  Pourquoi  ?  nous  en  sommes 
réduits  aux.  conjectures  ;  peut-être  alors  le  roi  semblait^il 
disposé  plus  favorablement  à  son  égard  :  nous  voruns  en 
effet  que  le  cardinal  recevait,  le  22  mars,  une  gratification  île 
six  mille  écus  d'or,  on  dédommagement  des  dépenses  par 
lui  faîtes,  l'année  précédente,  dans  ses  diverses  anibass.-ides': 
peut-être  pour  prendre  résolument  son  parti,  Balue  alten- 
dait-tl  les  événements.  Voici  en  effet  ce  qui  se  passait  : 
Louis  XI  n'avait  pas  encore  obtenu  de  réponse  de  son  frère  ; 
chaque  jour,  il  recevait  les  Bourguignons,  il  se  montrait 
plein  d'entrain  °,  parlait  souvent  de  son  beau  cousin  et  se 
louait  à  chaque  instant  de  la  réception  qui  lui  avait  été  faite. 
Quand  il  crut  les  avoir  gagnés,  il  leur  annonça  (nouvelle 
entièrement  fausse)  que  son  frère  lui  demandait  l'Aquitaine 
en  apanage,  mais,  ajouta-t-il,  «  je  veux  qu'il  ait  la  Cham- 
«  pagne  ainsi  que  je  l'ai  promis  à  votre  maître  *»,  Il  prit 
ensuite  à  part  le  sire  de  Charny,  président  de  l'ambassade  et 
le  sire  do  Montaigu,  les  chargeant  »  qu'ilz  fissent  tout  leur 
povoir  que  mondit  seigneur  prensist  Guyenne  '  ■>.  Et  mainto- 


1.  Inlerroijatoire  de  P.  Z)iira»irf.  pièce  justif,  n- IV. 

2.  Bibl.  tint..  Dép.,  msB.  Portefeuille  Fontanieu,  133,  pièce  jiutîl 

3.  lia  fnrent  aussi  n  moulthonnorablement  ethabondanimentfestieia 

Kr  le  premier  président  du  Parlement,  le  prévàt  des  marchands  • 
in  de  la  Driecne,  président  de  la  Cour  des  Comptes  [Ckr.  Scand.,  " 
I,  p.  224). 

i.  ArticUt  louehani  les  choies  commise»  par  le  cardinal  tTAngiert^ 
piÈco  justif.  n°  XV.  ^^ 

5.  Chron.  Scand..  1. 1,  p.  224. 

NouK  serions  incomplets  si,  en  exposant  le  rôle  politique  d 
nous  n'indiquions  pas  les  prîncipaax  actes  qu'il  a  souscrits: 

Poitiers,  1465,  fev,  26,  Lettres  de  Louis  XI,  concernant  la  justice 
l'autorité  de  la  Chambre  des  Comptes  (Ordonnances,  XVI,  293). 
Paris,  1465,  sept.  14,  Lettres  de  Louis  XL  par  lesquelles  il  donne,  . 
vie  durant,  â  la  Sainte -Chapelle  de  Paris,  les  régales  sur  toutes  1m 
églises  du  royaume  (flrd.,  XVI.  347)  (Règlement  souvent  violé  pai 
le  roi,  entr'autres  en  faveur  de  Balue,  à  qui  II  ordonna  de  payer  \tm 
revenus  échospendant  les  vacances  des  évéchésd'Evreux  et  d  Angers' 
—  Caen,  1465,  déc.  23,  Traité  de  Caen  entre  Louis  XI  et  François  1 
duc  de  Bretagne  (Ord.,  XVI,  4i8).  -~  Caen,  1465,  déc.  Lettrei  <1« 
Louis  XI,  par  lesquelles  il  reconnaît  les  droits  dn  duc  de  Brelagnq 
relativement  à  la  régale  et  à  la  garde  des  églises  (Ord..  XVI.  ^50). 
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nant,  on  pouvait  laisser  partir  les  Bourguignons  pour  la 
Bretagne  !  Ils  quittèrent  Paris  le  24  mars  '. 

L'évi^que  de  Verdun,  Guillaume  de  Harancoiirt,  n'attendait 
Qu'une  occasion  pour  se  venger  de  la  défaveur  royale  dans  la- 
(jnelle  il  était  bîontùt  tombé',  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Elle 
ne  tarda  guère  à  se  présenter.  Le  sire  de  Charny  rapporta  à 
1  f-v^que  la  conversation  qu'il  avait  eue  avec  Louis  XI.  Sur  le 
'hamp,  Harancourt  voulut  entraver  le  dessein  du  monarque 
et  envoyai  Charles  de  Berri  un  de  ses  serviteurs.  Guillaume 
lie  Lastic.  Celui-ci  était  chargé  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
iti^touroer  le  jeune  prince  d'accepter  l'apanage  de  Guyenne: 
s'il  y  consentait,  lui  dit  l'envoyé,  le  roi  s'allierait  avec  le 
Téméraire  et  le  dépouillerait  bientôt  de  son  partage.  Refusait- 
il,  au  contraire,  et  n?cevait-il  la  Cliauipagne,  le  duc  de  Bour- 
t;ogne  qui  est  «  plus  mal  content  du  roy  qu'il  ne  le  fut 
"  oncques  ».  et  les  seigneurs,  prêts  à  se  révolter  en  plus  grand 
n'iiubre  que  jamais,  tous  le  soutiendraient  k  coup  sûr.  En  consé- 
quence, au  lieu  d'avoir  à  craindre  Louis,  Charles  serait  pour 
lui  an  sujet  de  terreur'. 

C'était  simplement  l'ébauche  d'un  nouveau  Bien  Public, 
mais  l'évêque  de  Verdun  ne  pouvait  seul  arriver  à  réaliser  ce 
projet.  Il  lui  fallait  un  puissant  auxiliaire,  et  il  eut  raison 
d'espérer  le  rencoutrer  dans  Balue.  Dés  lors,  en  effet,  nous 
allons    voir  souvent  les  deux  prélats  conférer   ensemble  ; 


—  Étampes,  1S66,  sept.  24,  Erecllon  de  l'Université  de  Bourges  (Ord., 
XVI,  513).  —  Pont-de-lArche,  1167.  mai  2".  Lettres  patentes  de 
Louis  XI.  relatives  à  la  posnesaîon  des  béné6ce8  ecclésiastiques  d'Evreux 
(,Ord.,  XVI,  571).  —  Chartres,  14G7,  juin  24,  La  longue  série  d'ordon- 
nanr«s  relatives  à  tous  les  métiers  de  la  ville  de  Paris  (Ord..  XVI, 
5H1'6U4).  —  Compiègne.  1468,  sept.  18,  Ratification  du  traité  d'Ancenis 
f^Orri..  XVII,  113). 

Pepiiis  l'entrevue  de  Péronne,  nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  acte 

souscrit  par  le  cardinal  d'Angers,  et  c'est  la  ratitication  du  Irailé  de 

Péronne,  Paris,   1469.  mars  24  {Ord.,  XVII,  197).  Ajoutons  enfin  que 

^"ifTOT  l'acte   de  mariage  d'Anne   de  France,  avec  Nicolas,   mar<{uis 

Éb  Pont,  c'est  encore  ta  signature  de  mailre  Balue  que  l'on  voit  à 

nMé  de  celle  du  duc  de  Bourbon  n  (Legeay,  t,  I,  p.  509). 

Ë.  Baein,  t.  II,  p.  210. 

B.  C'est  le  nom  qu'il  porte  dans  les  interrogatoires;  mais  Cousinot, 

■S  ton  discours  au  Pape,  l'appelle  Guillaume  Laschére. 
r  AHicUê  tauehanslt»  ckote»  commîtes  par  le  cardinal  d' Ângiert, 

^  justif.  n>  XV.  Le  récit  de  Jacques  de  Pavieest  exact  sur  ce  point; 

ftÎRcide  avec  cette  pièce  (J.  de  Pavie,  foL  30G  \->  et  307  r"). 
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bientôt  même  le  cardinal  mènera  Tintrigue  dont  il  n*a  pas  eu 
ridée  première*. 

Cependant,  les  plus  fâcheux  augures  ne  manquèrent  pas 
au  cardinal;  ils  auraient  fait  reculer  les  Anciens.  Un  astro- 
logue avait  fait  de  sinistres  prédictions  :  c<  Il  est  apparent 
«  qu'en  ceste  année  des  prélas  et  autres  juges  et  nobles  per- 
ce sonnes  encourront  plusieurs  grands  meschiefs*.  »  Balae 
quitta  néanmoins  Paris  en  même  temps  que  les  ambassadeurs. 

Un  serviteur  du  cardinal,  Jean  Luret,  nous  renseigne  sur 
les  diverses  étapes  de  ce  voyage.  L'évêque  d'Angers  passa  par 
Étampes,  Orléans,  Amboise,  Tours  ;  c'est  de  cette  dernière 
ville,  que,  mandé  par  Louis  XI,  il  se  rendit  au  château 
d'Amboise  où  on  rarrêta\ 

Jusqu'à  l'arrivée  à  Amboise,  les  actes  de  Balue  ne  parais- 
sent pas  de  nature  à  éveiller  le  moindre  soupçon.  A  peine 
remarque- t-on,  de  plus  en  plus,  la  présence  de  Harancourt  chez 
le  cardinal;  peu  à  peu,  on  voit  se  former  entre  eux  des  liens 
qui  n'existaient  pas  jusqu'alors  *.  Rapidement  ces  relations 
prennent  un  caractère  de  véritable  intimité,  et,  quelques  jours 
après  le  départ  des  Bourguignons  pour  la  Bretagne,  il  se  passe 
un  fait  qui  mérite  d'être  noté. 

Balue  envoya  Jean  Luret  à  Harancourt.  «  S'il  n'y  a  per- 
«  sonne  avec  l'évêque,  ordonna  le  cardinal  à  son  serviteur, 
«  dis-lui  de  monter  sur  sa  mule,  il  ira  à  la  campagne  et  je  l'y 
«  rejoindrai,  car  j'ay  à  lui  parler;  mais  s'il  y  a  quelqu'un 
«  avec  lui,  dis  simplement  :  «  Messire  Falque  enrage  qu'il 
«  n'est  depesché,  vous  prie  qu'il  vous  plaise  le  faire  expédier.  » 
Luret  trouva  l'évêque  en  nombreuse  compagnie,  aussi  se 
servit-il  de  la  dernière  phrase,  à  quoi  il  lui  fut  répondu  :  «  Dis 
«  à  ton  maître  que  je  vais  monter  ma  mule  et  aller  aux 
«  champs.  »  —  Ce  qui  fut  dit  fut  fait  et  les  deux  prélats 


1.  Le  départ  de  Guillaume  de  Lastic  est  antérieur  à  celui  de  Lau- 
vergnat. 

2.  Pronosticacions  pour  Van  mil  quatre  cens  soixante  neuf  (Bibl. 
Nat.,  fs.  fr.  1278,  fol.  152  v»). 

3.  Interrogatoire  de  Jean  Luret  y  pièces  justif.  n^  XII. 

4.  «  Ante...  modica  sive  nulla  erat  familiaritas  aut  amicîtia  inter 
«  prefatos  »  disent  les  ambassadeurs  de  France,  eux-mêmes,  au  Pape 
(Bibl.  Nat.,  fs.  lat.  5414  a,  pp.  128  et  suiv.). 
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eureut,  au  lieu  indiqué,  uu  long  colloque  d'une  heure  environ'. 
Peut-être  est-ce  là  que  Guillaume  de  Harancourt  fit  connaître 
SOS  projets  à  Balue  ot  l'engagea  à  le  seconder;  là  aussi,  pro- 
bablement, le  cardinal,  gagné  par  son  collègue,  se  décida  à 
prévenir  l'ambassade  de  Bourgogne. 
^L  A  cette  ûu,  il  envoya  en  Bretagne  Guillaume  Lauyergnal, 
Hbrteur  d'un  mémoire  pour  le  sire  do  Chamy.  Notre  rusé 
^^rélat  avait  pris  la  précaution  de  ne  pas  donner  son  original, 
mais  de  le  faire  copier  par  son  émissaire.  Il  mandait  aux 
délégués  du  Téméraire  que  François  II  et  Lescun  avaient 
écrit  au  roi,  lui  annonçant  que  Charles  de  France  était  prêt 
à  abandonner  l'apanage  do  Brie  et  Champagne  contre  celui  de 
Guyenne;  il  fallait  à  tout  prix  l'en  empêcher.  L'ébauche  de 
cuatition,  que  nous  avons  remarquée  dans  la  lettre  de  l'évoque 
de  Verdun  au  frère  du  roi,  est  ici  beaucoup  plus  accentuée. 
Un  rien,  un  signe  du  duc  de  Bourgogne,  suffirait  pour  que  la 
révolte  éclatiit  de  nouveau,  car,  écrit  Balue,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  gagner  à  la  cause  des  princes  le  connétable  et  le 
iluc  de  Bourbon  ;  quant  aux  ducs  d'Armagnac  et  de  Nemours, 
lU  sont  "  en  lion  traing'  ».  Lauvergnat,  qui  craignait  peut- 
Ire  de  se  comprometti'o,  fit  remarquer  au  cardinal  »  qu'il 
ne  faisoit  pa.s  bien  ».  La  réponse  de  celui-ci  dénote  peu  de 
■upulcs  :  «  Nous  n'avons  rien  à  craindre,  répliqua-t-il,  la 

i  ignore  tout  !  " 
L'évêque  d'Angers  parait  avoir  séjourné  assez  longtemps  à 
Bboise.  11  y  fui  on  continuels  rapports  avec  des  personnes, 
ni  la  fidélité  à  Louis  était  pour  le  moins  suspecte.  Parmi 
Kt  il  faut  citer  les  gens  du  comte  d'Armagnac,  qui  viurent 


.  Interrogatoire  de  Jean  Lurei.  pièce  justif.  n"  XII. 

.  Abrégé  par  forme  de»   charge*    qui  pèlent  sur    Balue Lo 

lage  qui  est  ici  visé  est  évidemment  1  abrégé  du  premier  inter- 

jatotre  de  G.  Lauvergnat  ;  pièce  justif.  n°  XVI.  Dans  son  discours 

K  Soaverain  Pontife,  Cousinot  narre  les  mêmes  faits,  mais  en  exagé- 

~.t,    si   l'on    s'en  tient  à  VAbrégr  par  forme.   D'après    lui,  Balue 

ait  ^uté  que  le  roi  était  très  malade,  à  demi  fou  a  quod  multerea 

jon  aillgebat,  nec  erat  aptus  ad  habendum  générât ionem  et  ouod 

^p«(K)omita  erat,  et  eïoitaret  dictum  Balue  ul  maie  de  predicto  liuce 

■  [Chtrlea  le  Témérairej  loqueretur,  quod  nonquam  facere  vululi  «. 

Il  aurait,  de  plus,  insisté  sur  ce  point:  quand  Charles  de  France  ^e 

rendrait  en  Champagne,  qu'il  ne  passe  pas  sur  les  terres  du  roi,  mais 

par  mer;  dès  lore,  les  deux  ducs  tiendraient  en  leurs  mains  le  royaume 

-H  le  roi  (Bibl.  Nal.,  f».  lat.  5414  a,  fol.  218  el  suiv.). 
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le  trouver  à  trois  reprises  différentes  ;  le  sénéclial  de  Fob, 
le  sieur  de  Craon,  le  sieur  du  Lude,  et  surtout  révêque  de 
Verdun  et  un  certain  Jean  Le  Vîste.  Ce  dernier  paraît  avoir 
joué,  dans  les  commencements  de  la  trahison,  un  rôle  fort 
important,  mais  aussi  fort  mystérieux;  il  parlait  toujours 
seul  à  seul  avec  Balue  et  ne  venait  qu'avant  le  jour,  ou  le  soir 
H  fort  tart'  ». 

Quant  à  Harancourt,  il  était  devenu  le  plus  grand  ami  du 
cardinal  ;  pas  de  jour  no  se  passait  sans  qu'ils  eussent 
ensemble  quelque  conférence  secrète;  leurs  intrigues  étaienl 
dès  ce  moment  poussées  trop  loin  pour  qu'il  leur  fi^it  pus- 
sible  de  reculer,  ot  cependant  Louis  XI  semblait  leur  ètru 
plus  favorable  ;  il  avait  récemment  accordé  à  Balue  une  grati- 
fication de  six  mille  écus  d'or,  —  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnée', —  et  il  priait  le  Souveraiu  Pontife  de  donnera 
l'évèque  de  Veniun  le  chapeau  de  cardinal'. 

Les  ambassades  de  Lastic  et  de  Lauvergnat  avaient  porté 
leurs  fruits  ;  deux  ou  trois  fois,  les  envoyés  du  roi  de  France 
à  son  frère  pensèrent  que  toutes  les  négociations  allaient  être 
complètement  rompues,  et  se  virent  sur  le  point  de  revenir 
sans  avoir  rien  obtenu'. 

Ce  beau  résultat  et  les  bonnes  dispositions  du  roi  auraient 
du,  ce  semble,  arrêter,  quelque  temps  au  moins,  les  menées 
des  deux  prélats.  Mais,  soit  amour  du  péril  et  des  fausses 
situations,  soit  crainte  de  voir  Charles  accepter  l'Aquitaine 


l.  tnCerrogaloire  de  Jean  Luret,  pièce  juatif.  r 


B  de  fare  cardinale  el  veacovo  de  Verdun  ».  Dans  cette  même  dépêche, 
l'ambassadeur  vénitien  parle  des  rapports  de  Louis  XI  et  du  P&pe.  La 
roi,  dans  un  conseil  public,  dit-il,  s'est  plaint  très  amèrement  du 
Souverain  Pontife  ;  il  serait  même  disposé  à  le  faire  déposer  par  un 
concile;  il  a  ordonné  au  cardinal  d'Angers  et  à  l'évëque  de  Verdun, 

Î ni  étaient  présents,  dédire  à  l'ambassadeur  du  Saint-Père  de  se  retirer. 
outefois,  grâce  à  l'entremise  des  deux  prélats,  le  lé^at  obtenait  le 
lendemain  une  audience  du  roi  à  Amboise  et  Louis  lai  recommanda 
d'écrire  ait  Pape  "  que  Sa  Majesté  s'entendrait  volontiers  et  aurait  de 
0  bons  rapports  avec  Sa  Sainteté,  quand  il  lui  plairait  n.  ■  C'était,  « 
ajoute  Sforza  de  Bettinis,  «  pour  amener  ainsi  doucement  le  Pape  à 

■  accepter  ses  propositions  relatives  à  l'afTaire  des  Dixmes  et  des  béii6- 

■  flcesdu  royaume  n  (Vaesen,  t.  IV,  p.  335-341). 

4.  Bibl.  Nat.,  fs.  lat.  5414  a,  fol.  218-338  :  ■  Tractalus  fuit  in    tû, 
«  totalis  rupture  ». 
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mal^é  leurs  avis,  ils  résolurent  de  prendre  une  dernière 
précaution  et  de  prévenir  directement  le  duc  de  Bourgogne  : 
ce  fut  ce  qui  Les  perdît. 

Harmicourt,  qui  connaissait  sans  doute  l'offre  de  cent  vingt 
marcs  d'argent  faite  à  Balue  par  les  ambassadeurs  bourgui- 
gnons, lui  conseilla  d'écrire  à  Charles  le  Téméraire',  Le  car- 
dinal répartit  qu'il  l'eût  fait  volontiers,  s'il  avait  eu  un  fidèle 
serviteur  à  qui  il  piU  confier  sans  crainte  son  message. 
L'évêque  avait  réponse  à  tout;  il  promit  de  lui  trouver  l'homme 
sûr  qu'il  cherchait.  Alors  se  consomme  la  trahison.  Si  l'am- 
bassade de  Lauvergnat  suffît  k  fiétiir  la  conduite  de  Balue, 
que  penser  du  mémoire  adressé  au  Tém6raire?  Curieux  mé- 
lange de  nouvelles  et  de  conseils  que  ce  document!  IL  divul- 
gue tous  les  projets  de  la  politique  royale,  livre  à  l'ennemi  les 
secrets  du  gouvernement  et  travaille  encore  à  reformer  la 
ligue  féodale.  Kn  voici  d'ailleurs  la  substance:  Charles  de 
France,  aimonce  le  cardinal,  est  sur  le  point  de  céder  aux 
sullicitatiirns  do  son  frère.  D'un  instant  à  l'autre,  il  peut  accep- 
ter la  Guyenne,  si  on  ne  lui  écrit  au  plus  vite.  Ce  serait  un 
tellement  déplorable  au  moment  même  où  les  comtes  deFoix 
■l'Armagnac,  gagnés  à  la  cause  du  duc  de  Bourgogne,  sont 
le  point  de  lui  envoyer  lem's  messagers.  D'autres  alliés 
iDl  prêts  à  se  déclarer,  et  il  serait  facile  de  s'attacher  le 
de  Bourbon  et  le  connétable  de  Saint-Fol  qui  peuvent  à 
ine  dissimuler  leur  mécontentement  contre  le  roi.  Que  le 
de  Berri  résiste  à  Louis  XI,  il  trouvera  un  refuge  en 
lurgogne  et  le  Téméraire  pourra  aller  le  chercher  par  mer, 
mais  il  faut  se  hâter,  car  dans  doux  mois  la  Hotte  royale  sera 
prête.  Le  cardinal  terminait  cette  longue  lettre  en  promettant 
d'avertir  le  duc  de  tout  ce  qui  se  passerait  ;  il  l'engageait  à 
fortifier  Amiens,  Abbeviile,  Saint-Quentin  et  toutes  les  villes 
de  la  Somme,  que  Louis  voulait  reconquérir;  enfin,  il  l'aver- 
tissait que  le  roi  traitait  avec  l'Angleterre. 

Nous  devons  remarquer  que  tout  ce  mémoire  était  rédigé 
is  qu'un  seul  nom  y  figurât  et,  pour  le  comprendre,  il  fallait 
une  clef  »,  qu'on   donna  à  Simon  Bellée,  le  serviteur  que 

1.  Ibid.  "  Predictugque  Balue,  consilio  praenominati  episcopi  Vir- 
«  ijonentis.  disposuit  destinée  alium  niincium  apud  dictum  domioum, 
■  liargunilie  ducem  u. 
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l'évêque  de  Verdun  avait  choisi  pour  aller  en  Bourgogne.  Le 
cardinal  prit  encore  uno  autre  précaution  ;  il  fit  recopier  la 
lettre  par  Bellée,  et  en  brûla  l'original.  Mais,  force  lui  fut  de 
délivrer  à  l'ambassadeur  une  créance  de  sa  main  ;  en  voici  U 
teneur:  "  Monseigneiu-,  Pour  vousadvertir  de  la  disposicioD 
i(  des  matières  qui  courent  et  qui  me  semble  expédient,  voyre 
«  nécessaires,  je  vous  envoyé  ce  porteur.  Plaise  vous  le  ojt 
«  et  croyre  et  a  la  première  audience  le  expédier  et  par  luy 
n  me  faire  savoir  de  vos  nouvelles.  —  Eacript  de  la  main  de 
n  vostre  Ires  humble  et  leal serviteur,  'n 

Bellée  partit  de  Tours  le  22  avril,  non  sans  avoir  entendu 
les  explications  et  retenu  les  nombreuses  recommandations  de 
son  maître.  Arrivé  au  village  de  Clojes  en  Beauce*.  sa  mon- 
ture s'arrête  ;  il  la  frappe  et  les  coups  n'y  font  rien  ;  il  descend 
de  cheval,  le  prend  par  la  bride,  la  bête  recule.  Tout  le  vil- 
lage s'assemble  bientôt  et  se  moque  du  cavalier  ;  il  se  trouble, 
il  veut  fuir.  Deux  soldats  du  roi  remarquent  cet  le  allure 
inquiète:  «  D'où  viens-tu î  Qui  t'envoie?  Où  vas-tu?  »  lui 
demandent-ils:  u  .lo  suis,  repondit  Bellée  en  tremblant,  un 
«  domestique  du  cardinal  d'Angers.  Je  suis  parti  de  Tours  et 
"  vais  à  Fécamp,  où  mou  maître  m'envoie.  ••  Mais  sa  voix  qui 
tremble  le  trahit.  <•  Où  es-tu  aéi  »  ~  A  Pontoise.  —  o  Et 
qui  y  connais-tu?  •>  11  ne  peut  répondre.  «  Tu  es  un  espion  u, 
déclarent  les  soldats.  Ils  s'emparent  de  sa  personne,  le 
fouillent  et  trouvent  cousus  dans  la  doublure  de  son  pourpoint 
le  mémoire  et  la  créance.  On  le  jette  en  prison,  mais  pour 
sauver  sa  vie,  il  raconte  tout  ce  qu'on  sait  déjà;  il  dit  la  mis- 
sion, explique  le  mémoire  et,  le  jour  même,  le  roi,  alors  à 
Amboise,  est  averti'.  H  envoie  dès  le  lendemain  quérir  le  car- 
dinal et  l'évèque.  Ceux-ci  arrivent  sans  défiance  et  sont  im- 
médiatement arrêtés  (23  avril  1469)*.  Peu  après  leurs  domes- 
tiques sont  aussi  jetés  en  prison. 


1.  Bibl.  Nat.,  fa.  lat.5414  a,  fol.  218-238. 

2.  Cloyes  ou  Cloyes-sur-Loir,  chef-lieu  de  canton,  arpond.  Château- 
dun.  dép.  d'Eure-et-Loir. 

3.  On  lui  amena  Déliée  ce  samedi  même  (Inlerrogaloire  de  Simon 
Bellée.  pièce  justif.  n"  III)- 

t.  Bibl.  Nat.,  fs.  lat.  5414  a,  fol.  31B-238,  et  J.  de  Pavie,  fol.  407- 
40S. 
La  comparaison  de  ces  doux  textes  absolument  conformes  quant  au 
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i  8  niai,  Luuis  XI  nomma  huit  commissaires  pour  ins- 

Itire  1(!  procès  iIps  coupables'.  C'étaient  le  sire  de  Traynel', 

incetîcrilc  France;  Jean  rl'Eslouteyille',  graml  maître  ilos 

^étriers  ;  Guillaume  Cousinot'  ;  Jean  le  Buulanger*.  prési- 

at  en  la  cnur  du  Parlement  ;  Jean  de  la  Drièche  ',  président 

I  la  Chambre  des  Comptes;  Pierre  Doriole',  général  des 

lances  :  Guillaume  AUegrin,  conseiller  au  Parlement,  el  enfin 

t  fameux  prévint  des  maréchaux,  Ti-istan  l'Hermite*. 

ILc  cardinal  Balue  ue  paraU  pas    tout  d'abord  avoir  i>té 

[ulièrement  examiné.  Du  Bouchage',  envoyé  près  de  lui 

r  le  roi,  chercha  à  lui  persuader  «  que  liberallement  il  voul- 

^ist  confesser  les  choses  telles  que  elles  estoîenl  ».  Le  cou- 

jble  espi^ra  se  sauver  par  un  aveu.  Le  roi  lui  pardonnerait 

ntrétre;  la  veille  encorij,  ne  disait-on  pas  h  la  cour  que 

^ui»  faisoit  plas  pour  luy  que  pour  prince  de  son  sang  et 

kd,  rapp«lons-le  ici,  montre  que  les  ambassadeurs  durent  remettre 
ir  «liKCAurs  aux  cardinanx  et  J.  de  Pavie  l'a  cnpié  presque  servile- 
^t.  Cf.  auaai  :  Interroyatoire  de  hellée,  pièce  iiialif.  n»  III. 
■.  BfW.  .\ai..  fs.  fr.  4487,  reproduit  dans  la  Coll.  Le  Grand,  fs.  fr. 
;,  fol.  103,  pièce  justif.  n-  V. 

.  Guillaume  Jouvenel  des  Umns,  baron  de  Trajnel,  né  à  Paris  en 
K>.  nommé  chancelier  en  1^45,  destitué  en  1461,  rétabli  en  I4ii5, 
mx  EtaU  de  Tours  en  1468,  et  mourut  le  23  juin  1473  (ie  P.  An- 

.  VI,  p.  401-î). 

.  Jean  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy,  grand  maître  de»  arbalé- 
ir»  de  France,  conseiller  et  chambellan  du  roi.  chevalier  de  l'ordre 
ESaint- Michel,  prévint  de  Paris,  mourut  très  âgé  ie  11  septembre  1494 
^P.  Anselme,  t.  VIII,  p,  87). 
~ .  Guillaume  Cou»inot,  né  vers  1400,  conseiller  du  Dauphin  depuis 
environ  ;  trs  l^tats  généraux  de  1484sont  le  dernier  événement  im- 
mt  auquel  il  se  trouva  mêlé  :  il  mourut  vers  l485<Valetde  Viri- 
,  Article  f'oijSiNOT,  dans  la  Nonoelle  Biographie  générale  Didol). 
I,  Jean  ie  Boulanger,  <»nseiller  au  Parlement  de  Paris,  président 
E  1456,  membre  de    la  Commission  des  Trente-six  en  1465.  pour 
Ider  Itw  intérêts  de  Louix  XI  el  du  duc  de  Bourgogne,  devint  premier 
jtiAent  en  1471.  Outre  le  procès  de  Balue,  auquel  il  prit  part,  il  fut 
ftd«s  iuKoadu  oonnètable  de  Saint-Pol  en  1475  et  du  duc  de  Nemours 
1.1477.  Il  mourut  le 23  février  I48I  (Vaesen.  II,  120). 
.  Sur  Jean  de  la  Drièche.  cf.  Vaesen.  t.  III,  p.  392,  note  S. 
.  Pierre  Doriole,  né  à  la  Rochelle,  général  des  finances,  mailre  des 
Bptes  (145tV-riGI).  chancelier  le  26  juin  1472,  mêlé  aux  procès  du 
Wlabic,  de  Kslue,  du  duc  de  Nemours,  fut  destitué  en   1483  et 
Brut  le  14  septembre  1485  (le  P.  Anselme.  VI,  411).  Cf.  également 
^ère  des  FortN,  Poiitiont  an  thitet  de  l'Ecole  det  (.'AartMO^^O- 
■T  Tristan  L'Hennite,  chevalier,  seigneur  de  Moulins  et  do  Ûouchet, 
BMiller  et  chambellan  du  roi,  prév6t  des  maréchaux  de  France,  eut 
Egrand  crédit  auprès  de  Louis  XI.  U  vivait  encore  en  1475(le  P.  An- 
bie.  t.  VIII,  p.  ih). 

p.  Ymbert  de  Batarnay,  seigneur  du  Bouchage  :  cf.  sur  ce  person- 
t  l'ouvrage  de  M.  B.  de  Mandrot,  p.  37. 

a.  FosoiOT.  Jean  Balue.  fi 


i 


Il  et,  tout  en  travaillant  à  sa  chute,  ne  recotmais- 
sait-on  pas  que.  jusqu'à  P^roune,  il  était  n  un  des  premien 
II  du  palais,  ami,  familieret  conseiller  du  roi,  plein  d'autorité 
«  et  honoré  de  tous'  <<;  enfin,  depuis  la  malencontreuse  entre- 
vue, si  Louis  l'avait  traité  avec  froideur,  il  n'avait  jamais  usé 
l'abandonner  complètement  '  ;  étai  t-ii  donc  téméraire  d'espérer 
fléchir  le  prince  en  reconnaissant  son  crime?  Il  essa,va,  et 
cédant  aux  sollicitations  d'Ymberl  de  Batarnay,  il  signa  «  ung 
«  certain  écrit  là  où  il  confessoit  "  que  l'original  du  mémoire 
envoyé  au  Téméraire  était  de  sa  main*. 

Balue  fut  néanmoins  interrogé  par  les  commissaires  ;  il 
expliqua  comment,  mécontent  de  sa  disgrâce,  il  s'était  jeté 
dans  l'intrigue'.  Son  but  était  des  plus  simples  et  dévoile 
toute  son  ambition  ;  il  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à  gouverner 
le  roi,  le  royaume  et  les  princes.  Pour  y  parvenir,  il  voul&ît, 
d'un  côté,  perpétuer  le  désaccord  du  roi  ot  de  son  frère,  et 
comme  il  en  avertissait  le  Bourguignon  »  qu'il  n'aima  jamès  », 
il  devenait  par  là  son  conseiller,  ou  plutôt  il  lui  imposait  ses 
conseils;  d'autre  part,  il  di^vait  regagner  aussi  la  faveur  de 
Louis,  car  celui-ci,  effrayé,  se  rapprocherait  du  cardinal.  Eu  un 
mot,  grâce  à  ses  menées,  maitreduroietdu  duc  de  Bourgogue, 
il  commanderait  à  tout  et  recevrait  dos  deux  mains  '.  On  voit 
que  Balue  avait  bien  profilé  des  leçons  de  sou  maître,  puis- 
qu'il appliquait  sa  maxime  favorite:  «  Diviser  pour  régner.  » 

Guillaume  de  Haraucourt  ne  déguisa  rien  non  plus,  et  ses 
dépositions  furent  conformes  à  celles  de  Simon  Bellée". 

Pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin',  les  commissaires 
procédèrent  aux  interrogatoires  ;  de  nombreux  témoins,  tous 
servitem's  des  deux  évêques,  avaient  été  arrêtés  :  ils  compa- 

1.  Chran.  Scand.,  t.  I.  p.  227. 

2.  Basin,  t.  [II,  p.  262  :  a  Inter  priores  palalii,  velut  praecipua  ad 
■  regem  familiarîtate,  amicitia  atque  aucioritate  praepollens  et  hono- 
0  ralua  ». 

3.  J.  de  Pavie,  fol.  306  r>. 
'i.  Mandrot,  op.  cil.,  p.  27, 

5.  J.  lie  Pavie,  fol.  306  r-. 

6.  Artielta  touchant  les  ehotes  faites  par  k  cardinal,  pièce  justifie. 
n°  XV. 

7.  Bibl.  Nal.,  fs.  lat.  5414»,  fol.  218-238. 

8.  Ajoulona  un  détail.Par  lettres  royaux  datées  d'Amboise  2  juillet  J469, 
ordre  est  donné  aux  commissaires  u  ordonnez  a  faire  le  procès  dtt 
<  canlinti  d'Angiers  »  d'en  extraire  toutes  les  pièces  concernant  te  Btr9 
de  Craoïi  (Vaescn,  Lellres  de  Louia  XI.  t.  IV,  p.  5). 
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rurcnt.  Ce  sont:  Pierre  Durand.  Macù  de  Brée,  Thierri  des 
Armoises,  Jean  Perrior,  Ymbert  Toussaint,  Philîppot  de 
Bi'ihaa.  Durand  Millier,  Claude  de  Villiers,  Jean  Luret  et 
OuiltaDtne  Lauvergnat. 

Les  qiiostioDs  qu'on  leur  posa  peuvent  se  grouper  sous 
iiiatre  chefs  principaux  :  l'affaire  de  la  dîme  ;  les  lieux  où  se 
irouTaient  les  biens  du  cardinal'  ;  les  rapporta  de  Balue  avec 
la  Bourgogne  et  la  Bretagne. 

Il  est  curieux  de  voir  l'insistance  des  commissaires  sur 
certains  points.  Louis  X!  avait  sans  doute  conçu  de  graves 
soupçon:?  sur  les  «  grans  et  énormes  cas,  crimes,  delitz  et 

-  maleffices  »  des  coupables  ;  peut-être  même  crut-il  alors 
que  Balue  le  trahissait  depuis  longtemps,  et  on  voulut  faire 
avouer  aux  témoins  des  rapports  qui  n'existaient  pas  entre 
François  II  et  le  cardinal.  Les  témoins  durent  bien  recon- 
naître qu'ils  ne  savaient  rien  là-dessus'. 

On  ne  fut  guère  plus  heureux  pour  les  rapports  avec 
Charles  le  Téméraire,  antérieurs  à  la  lettre  interceptée.  On 

irait  voulu  rejeter  la  responsabilité  de  Péronne  sur  Balue 
(  les  témoins  fournirent,  au  contraire,  des  arguments  prouvant 
|0c  le  cardinal,  ennemi  de  l'entrevue,  forcé  d'obéir  aux  ordres 

i  son  maître,  avait  enân  contribué  à  tirer  Louis  XI  de  ta 

kcheuse  situation  où  il  i^i 'était  placé  de  lui-même  '.  Ou  apprit, 
lest  vrai,  ea  revanche,  la  soustraction  frauduleuse  des  huit 

ille  écus. 

Mais  ce  serment  du  Quesnoy,  dont  on  parle  à  diverses 
npriacs,  et  prêté,  dit-on,  par  Balue  à  Charles  le  Téméraire, 
'  irait  ëtft  aussi  une  invention  des  juges  ;  les  témoins  ne 
iomprenneut  pas  ;  ils  n'en  ont  jamais  entendu  pai'ler.  et 
^acuu  d'eux  répond  «  qu'il  ne  scet'  ».  On  voudrait  en  vain 
s  remonter  la  trahison  à  plusieurs  mois  ;  on  apprend,  au 
iDutraire,  que  le  cardinal  a  dernièrement  refusé  à  Paris,  de 

.  NouM  laissons  ici  de  côté  les  deux  premiers  points,  pour  lesquels 
tus  renvoyons  sus  chapitres  I  et  IX  de  cet  ouvr^, 
1.  Intirrog.  de  Maei  de  Brée,  pièce  justtf.  n"  VL  —  Projet  d'inler- 

f.  de  P.  Durand,  pièce  jostif.  n"  IV. 
i.  Interr.  de  Macf  de  Brie  (13  et  14  mai  1469).  pièce  iustif.  n»  VI. 

—  Interr.  de  P.  Durand  (6  mai  1469),  nièce  juatii.  n"  iV.  —  Projet 
iCinUrr.  de  P.  Durand,  pièce  justif.  n»  XIV. 

14.  Jbid.  et  Inlerrog.  de  Maeé  de  Brée  (13  mai),  pièces  justif.  IV,  Vi 
XIV. 


CHAPITRE  IV. 

l'argent  offert  par  les  ambassadeurs  bourguignons  '.  el  il 
ressort  de  l'ensemble  des  réponses  tjue  n  Messieurs  de  Verdun 
«  et  d'Angers  ne  se  connaissent  que  depuis  peu  o.  —  Quant 
à  la  trahison  elle-même,  on  a  sur  elle  tou3  les  détails  que 
nous  avons  donnés  plus  haut:  les  missions  de  Lastic,  de 
Lauvergnat  et  de  Bcllée  sont  racontées  en  détail,  et  il  faut 
bien  se  résigner  à  reconnaître  que,  moins  de  deux  mois  avant 
son  arrestation,  Balue  servait  fidèlement  le  roi'. 

Nul  arrêt  ne  fut  prononcé.  Louis  XI  préféra  l'obtenir  de  la 
juridiction  ecclésiastique,  à  laquelle  appartenaient  de  droit 
les  coupables;  mais  le  roi  et  le  Pape  ne  devaient  pas  s'entendre. 
Il  n'y  eut  jamais  de  jugement,  ce  qui  n'eiupêcha  pas  de  saisir 
les  biens  des  deux  prélats  \  11  restèrent  emprisonnés,  jusqu'au 
jour  où  le  bon  plaisir  du  souverain  leur  rendît  la  liberté. 

En  France,  on  applaudit  Ji  la  chute  du  favori,  el,  comme  tout 
s'y  termine  par  des  chansons,  on  composa  ces  vers  : 

Maislre  Jehan  Balue 
A  perdu  la  veue 
De  ses  evescliés  ; 
Monsieur  de  Verdun 
N-en  a  plus  im, 
Tous  sont  depeschés  *. 

1.  Interrogatoire  de  P.  Durnnd,  pièce  justif.  n"  IV. 

2.  Le  résultat  des  enquêtes  des  commissaires  royaux  ne  parait  pu 
avoir  été  divulgué.  Il  courut,  àpropos  de  l'arrestation,  des  bruits  assez 
contradictoires  ;  Basin  dit  que  ta  plupart  étaient  invraisemblables.  Quant 
à  lui,  il  (troit  que  l'entrevue  de  Péronne  a  causé  la  chute  du  cardinal. 
Cette  assertion  de  l'évéque  de  Lisieux  montre  que  Louis  XI  réussit  à  se 
dégager  en  partie  de  la  responsabilité  de  Péronne  (Basîn.  l.  111,  p.  ttî.) 

Quant  à  Commines,  qui  parait  avoir  élé  le  moins  mal  informé,  voila 
son  récit:  «  Et  la  cause  pourquoy  le  cardinal  Balue,  evesque  d'Angers, 
B  el  l'evesque  de  Verdun,  furent  prias,  fut  pour  ce  que  ledit  canlinal 
■  escripvoil  a  monseigneur  de  Guienne,  l'enhoriant  de  ne  prendre  nul 
s  autre  partaige  que  celluyque  ledict  diicdeBourgongneluyavoit  pro- 
K  curé  par  la  paix  faicte  à  Péronne,  laquelle  avuit  esté  promise  et 
«  Jurée  entre  ses  mains  :  et  luy  faisoit  remonstrances  touchant  co  cas 
B  qui  luy  serabloient  nécessaires,  lesquelles  estoient  conti-e  le  vouloir 
«  el  intention  du  Hoy.  -  (Commines,  t.  I,  p,  206-2o:). 

11  est  à  peine  besoin,  après  le  chapitre  qui  précède,  de  faire  remar- 

3uer  la  part  de  vérité  et  d'erreur  que  contiennent  les  quelques  lignes 
u  sire  d'Argenton.  C'est  bien  à  propos  de  l'apanage  du  duc  de  Kerri 
Siue  Balue  fut  arrêté  ;  non  parce  qu'il  écrivait  a  Charles  do  h'rance  (ce 
ut  l'évéque  de  Verdun  qui  le  fit),  mais  bien  à  Charles  de  Bour^gne, 

3.  Nous  donnons  plus  loin  des  détails  sur  la  fortune  mobilière  et 
immobilière  du  cardmal,  ch.  IX. 

i.  J.Quicberat  dans  les  fragmentsdela  Chronique Scnndatt»tt  inter- 
polée, qu'il  a  publié.?  {BibïiotMquv  de  l'école  des  Ôiiirles,  t.  XIV,  p.  427). 


CHAPITRE  V 


CAPTIVITE   DU   CARDINAL  BALUE. 


(1469-1480.) 


Ambassades  envoyées  à  Rome  par  Louis  XI,  à  l'occasion  de  l'arrestation  de 
lialue  et  deliarancourt  (1409-1470).  —Appréciations  des  cardinaux.  —  Le 
titre  de  •  très  chrétien  •  donné  aux  rois  de  France  par  Paul  II  (décembre 
1469).  —  Les  juges  ecclésiastiques,  délégués  par  le  Pape,  ne  peuvent  s'en- 
tendre avec  Louis  XI.  —  Nouvelle  ambassade  auprès  de  Sixte  IV  (li71).— 
L«s  cages  de  fer  et  le  sort  du  cardinal  d'Angers  pendant  sa  captivité.  — 
La  papauté  intervient  à  diverses  reprises  pour  demander  la  mise  en 
lit>erté  de  Balue. 


La  juridiction  séculière,  fût-ce  celle  du  roi,  avait  à  comp- 
ter au  XV*  siècle  avec  un  adversaire  redoutable,  la  juridiction 
ecclésiastique.  Louis  XI  ne  pouvait  Toublier  au  moment  où 
un  évêque  et  un  prince  de  l'Eglise  le  trahissaient.  On  peut 
même  très  vraisemblablement  supposer  que,  si  les  deux 
prélats  échappèrent  au  bourreau,  ils  le  durent,  Tunà  sa  mitre, 
l'autre  à  son  chapeau  rouge  ;  aussi,  peu  après  leur  arresta- 
tion, Louis  crut-il  devoir  en  prévenir  Je  Pape. 

Le  roi  avait  un  autre  motif  d'agir  ainsi  ;  il  voulait  par  là 
limiter  la  puissance  pontificale.  Si  le  pape  reconnaissait  en 
effet  que  le  prince  avait  eu  pour  lui  le  droit  et  la  raison  dans 
cette  affaire,  c'était  du  même  coup  trancher  en  faveur  de  la 
royauté  ce  fameux  différend  des  deux  juridictions  et  tirer  le 
meilleur  parti  des  affaires  d'Italie  '. 


1.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'à  ce  moment,  Laurent  de  Mé- 
dicis  sollicitait  Tappui  de  la  France  et  que  les  Vénitiens  écrivaient 
à  l'empereur  et  à  Louis  XI  pour  les  engajçer  à  faire  tenir  un  concile 
qui  réglât  les  différents  du  Pape  et  de  Florence.  Louis  XI  espérait 
sans  doute,  par  cette  menace,  ootenirde  Paul  II  ce  qu'il  voudrait  ;  mais 
ses  projets  échouèrent.  Le  Souverain  Pontife  ne  consentit  pas  à  faire 
droit  aux  demandes  du  roi,  oui  proposa  aux  souverains  de  l'Europe  la 
réunion  d'un  Concile  :  la  plupart  ayant  repoussé  cette  idée,  Louis 
renonça  à  ses  projets  (Delaborde,  IHbI.  de  Charles  VIII,  112-115). 


86  CHAPITRE  V. 

Le  prince,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  avertit  Paul  II 
aussitôt  qu'il  eut  mis  les  traîtres  «  en  seureté  ».  Falco  de  Sini- 
baldis  retournait  alors  à  Rome,  après  s'être  acquitté  de  la 
mission  dont  le  Saint-Père  l'avait  chargé  en  France*.  Il 
n'avait  pas  encore  passé  les  Alpes,  quand  il  reçut  un  message 
lui  annonçant  les  graves  événements  qui  avaient  lieu  et  le 
priant  de  revenir.  Falco  se  rendit  à  Amboise  où  était  Louis  XI, 
et  de  là  à  Tours.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'on  lui 
communiqua,  en  présence  du  cardinal  d'Avignon,  les  résul- 
tats des  interrogatoires  et  qu'on  le  chargea  d'en  instruire  son 
maître*. 

Le  roi  jugea  néanmoins  nécessaire  d'envoyer  un  ambas- 
sadeur à  Rome,  pour  obtenir  l'approbation  pontificale.  Dès 
le  mois  de  mai,  le  président  du  ParlementdeDauphiné,  Pierre 
Gruel,  se  rendait  en  Italie.  Il  avait  simplement  mission  de 
raconter  les  faits,  de  montrer  les  inconvénients  qui  eussent 
suivi,  si  on  eût  laissé  les  coupables  en  liberté,  d'annoncer 
enfin  le  prochain  départ  d'une  ambassade  qui  donnerait  des 
détails  sur  ^afl'aire^  Elle  ne  tarda  guère  à  partir.  Au  mois 
d'août,  Louis  XI  ordonna  à  Guillaume  Cousinot,  —  un  des  juges 
de  Balue,  on  se  le  rappelle,  —  de  se  rendre  à  Rome  et  de  prendre 
un  secrétaire  avec  lui.  Cousinot  choisit  Guillaume  Le  Franc, 
«  docteur  es  loix  »  qui  «  avoit  grant  désir  de  y  aller  et  en- 
«  tendoit  le  langage  par  dela^  ».  Le  roi  manda  de  plus  a 
Pierre  Gruel,  encore  en  Italie,  de  se  joindre  à  eux*. 

Deux  comptes  rendus,  dont  l'un  est  le  procès-verbal  et 
l'autre  une  simple  relation  adressée  à  Louis  XI,  dressés  tous 
les  deux  par  le  sire  de  Montreuil,  nous  ont  conservé  le  détail 
des  négociations  *. 

• 

1.  Voir  d'Achery,  Spicilegium,  t.  III,  p.  842,  col.  II. 

2.  Ibid,,  col.  I. 

3.  Compte  rendu  de  l'ambassade  de  Guillaume  Cousinot  (Duclos, 
III,  303-353).  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  3884,  fol.  240  r». 

4.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  3884,  fol.  240  v». 

5.  Pastor,  op.  cit.,  t.  II,  p.  354,  trad.  fr.  t.  IV,  p.  98;  Guettée, 
Histoire  de  r Église  de  France,  t.  VIII,  p.  33. 

6.  M.  Gaillard,  au  cours  d'un  article  publié  dans  les  Notieet  et 
Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibl.  Nat,  (t.  IV,  p.  191),  est  le  seul  qui 
ait  fait  cette  distinction.  L'historien  Duclos  a  imprimé  en  grande 
partie  le  procès-verbal  Qi  n'a  pas  connulare/é7/ton.  Tous  les  autres  l'ont 
suivi  ;  quant  à  nous,  nous  remarquerons  ^ue  la  relation  plus  complète 
et  rédigée  presque  exclusivement  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 


roiisinotet  Le  Franc  quittèrent  Tours,  passèrentparSuseet 

VeîUane'.  où  ils  trouvèrent  Falco  de  Sinibaldis,  le  8  octobre 

1469,  Le  lendemain,  ils  étaient  à  Turin,  et  y  restaient  deùs 

joiirs';  ils  passèrent  ensuite  par  les  terres  du  marquis  de 

^Jjlontrerrat  et  du  duc  de  Milan.  Partout,  à  Asti,  à  Milan, 

HhBologne,  à  Florence,  ils  furent  «  grandement  et  Jiounora- 

Hv  blement  r(>ceus  u. 

Pendant  ce  voyage,  on  les  prévint  qu'ils  faisaient  une  dé- 
marche inutile  t  «  Le  pape  et  les  cardinaux  »,  leur  dit-on, 
■■   sont  décidés  à  ne  pas  les  entendre,  et,  en  outre,  le  parti 

■  bourguignon,  avec  Ferri  de  Cluni  à  sa  tète,  est  en  force  à 

■  Rome.  »  Cousinot  rerat  aussi  des  avis  tout  opposés  :  •<  On 
'  in'affirmoit,  écrit-il,  que  Paul  II  me  feroit  bonne  chère  et 
'    bon  recueil'.  » 

Les  ambassadeurs  continuèrent  leur  route.  Non  loin  de 
Home,  ils  rencontrèrent  le  président  du  Parlement  de  Dau- 
phiné.  venant  au  devant  d'eux.  Le  lendemain,  ils  entraient 
dans  la  ville  au  milieu  d'un  brillant  cortège  envoyé  par  le  Pape. 
Pendant  plusieurs  jours.  Paul  II.  malade,  ne  put  les  rece- 
toir.  BientiH  après,  cependant,  il  leur  donna  audience  en  leur 
lerdisant  de  porter  leurs  lettres,  ni  de  parler  de  l'objet  de 
ur  mission;  il  voulait  simplement  s'enquérir  du  »  bon  estât 
ï  et  prospérité  du  roy  ».  Tout  alla  au  mieux;  ce  fut  en  cette 
seasion  que  le  Pape  déclara,  raconte  le  narrateur  de  l'ara- 
tssade  en  s'adressant  à  Louis  XI,  <i  que,  pour  les  grans 
t  biens  et  les  grans  honneurs  qu'il  avoit  veuz  et  leuz,  qui 
t  estoient  en  laditte  maison  de  France,  et  les  grans  services 
i  qu'ils  avoient  fait  a  la  foy  et  a  l'Eglise,  il  avoit  délibéré  de 
r  VOUS  nommer  tousjours  ires  chreUten,  et  qu'il  luy  sembloit 
[  qu'il  le  devoit  ainsi  faire,  nonobstant  que  ses  prédécesseurs 
r  n'eussent  pas  accoutumé  de  ainsi  le  faire*  «.Ainsi,  ce  titre 
î  les  Papes,  jusqu'alors,  accordaient  seulement  quelquefois 


doit  avoir  la  préférence.  Aussi,  utiliserons -no  us  ces  deux  sources,  mais 
ï  nous  servant  surtout  du  manuscrit  3884  {relation)  et  en  complétant 
■  renseignements  par  J.  de  Pavie,  Comment.,  liv.  VU. 
",  Piémont,  entre  Suse  et  Turin. 
.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  3B84,  fol.  240  v. 
.  Ibid..  fol.  340-242. 
"bl.  ^a^..  fs.  tr.  ses-i,  fol.  24n-24z. 
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aux  rois  de  France,  Paul  II  prenait  l'engagement,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  de  le  leur  donner  toujours  désormais*. 

Les  dispositions  de  la  cour  romaine  ne  paraissaient  donc 
pas  hostiles  et  les  Français  espéraient  une  heureuse  issue  de 
leur  négociation.  Entiti,  le  Souverain  Pontife  manda  aux  car- 
dinaux de  se  réunir  en  consistoire  et  y  fit  venir  les  ambassa- 
deurs (5  décembre).  Ceux-ci  présentèrent  leurs  lettres  de 
créance,  et  Guillaume  Cousinot  prononça  un  habile  discours 
qui  mérite  certainement  une  analyse.  L'envoyé  du  roi  y  fait 
preuve  d'une  très  grande  finesse.  Il  commence  par  «  remons- 
«  trer  l'amour  et  l'affection  »  de  Louis  pour  le  Saint-Siège, 
puis  il  aborde  l'affaire  qui  les  amène.  11  raconte  sommaire- 
ment ta  vie  de  Bahie,  montre  tous  les  honneurs  dont  le  car- 
dinal a  été  comblé,  les  pensions,  les  faveurs,  les  dignités  de 
toutes  sortes,  h  et  c'est  lui,  s'écrie-Hl,  qui  a  trahi  le  roi,  semé 
u  la  division  entre  le  prince  et  les  grands,  excité  la  nation 
n  contre  la  natioo,  le  peuple  contre  le  peuple,  l'ami  contre 
«  son  ami,  les  parents  contre  les  enfants  !  De  là  ces  guerres, 
H  ces  morts,  ces  destructions  d'églises;  de  là  ces  vols,  ces 
Il  violences;  plus  de  sécurité,  plus  de  foi,  plus  d'amour;  par- 
ci  tout  la  guerre  et  ses  horreurs  !  Voilà  le  fruit  de  l'ambition 
n  aveugle  et  insatiable  de  Balue  :  il  a  même  avoué,  le  traître, 
H  qu'il  a  convoite  jusqu'à  la  dignité  papale'.  « 

Il  passe  ensuite  à  la  narration  détaillée  des  crimes  du  car- 
dinal, parlant  d'abord  d'un  prétendu  serment  do  fidélité  prêté 
par  Balue  au  duc  de  Bourgogne,  et  dont  nous  n'avons  au- 
cune preuve*,  n'accusant  pas  l'évèque  d'Angers  —  nous  de- 

i.  Mabillon,  De  re  diplomalica  (liv.  VI,  p.  620,  art.  210),  conclut 
que  Paul  H  avait  conféré  ce  titre  en  1469.  Le  P.  Daniel  adopta  cette 
opinion.  Bonamy  (Acad.  Inscripl.  et  Uellet-LeUrei,  t.  XXIX,  p.  268et 
guiv.)  soutint,  au  contraire,  que  cet  usage  remontait  à  Louis  le  Gros. 
Nous  admettons  les  sages  conclusions  de  M.  Gaillard,  op.  cil.,  p.  17-19. 
Cf.  Giry,  Manuel  de  Diplomatique,  p.  323. 

2.  5  déc.  1169,  publié  en  partie  par  d'Achery,  Spicilegium.  t.  III,  p. 
8^0-842.  L'auteur  du  Spicilegium  dale  à  tort  ce  discours  n  anno  circa 
1471  n  ;  les  relations  de  l'ambassade  nous  permettent  de  rectilier  cette 
erreur.  Dom  L.  d'Achéry  n'a  connu  probablement  qu'un  texte  incom- 
plet 1  il  n'imprime  que  le  commencement  et  la  fin  de  la  harangue. 
Aussi  le  ms.  lat.  54H  a  de  la  Bibl.  Nat.  qui  nous  a  conservé l'intéi^té 
de  ce  document  (p,  128-148)  sert-il  de  base  à  noire  analyse. 

3,  C'est  le  serment  du  Quesnoy,  dont  mention  est  faite  dans  les 
questions  de  deux  interrogatoires  cités,  mai^  chaque  témoin  déclare 
qii'i'  il  ne  scet  u  et  cette  accusation  peut  fort  bien  être  une  calomnie 


B(ïï 
ms  le  remarquer,  —  d'avoir  mené  le  roi  à  Péronnc,  mais 
WDtionnaat  simplement  la   grande  somme  d'argent  qu'il  a 
ise  à  Louis  XI  eu  cotte  occasion.  11  parle  aussi  des  maWer- 
lions  dont  la  dîme  aurait  été  la  cause  selon  lui.  et  arrive 
lAd  à  la  trahison  même.  Il  montre  l'alliance  des  deux  pré- 
Bis  contre  le  roi  et  produit  le  mémoire  de  Simon  BcUée  avec 
interprétation;  il  y  joint  la  déposition  de  ce  dernier  et 
Lconte  son  arrestation  :    «  C'est  là,  ajoute-t-îl,  ce  qu'ont 
|;  avoué  les  accusés  et  plueipurs  témoins.  »  Et  après  avoir 
(tprécié  la  conduite  de  Guillaume  do  Harancourt,   le  sire  do 
lontreuil  s'écrie  en  terminant  :  "  0  egregium  facinus  !  0  im- 
I  {>er3crutabilis  ncquitialOscelussceleratissimum!  Ointentio 
fcjwrversa!  0  damnata  malitia!  0  detestatum  propositum! 
I  0  ingratitude  !   »«  Les  grands,  cuntinue-t-il,  demandaient 
f  une  prompte  punition,  mais  le  roi  très  chrétien   a  f;iit  jus- 
!  qu'au  jugement  mettre  les  coupables  sous  bonne  garde  et 
a  tes  traite  avec  les  égards  qui  leur  sont  dus',  .i  Louis  désire 
seulement  qu'on  respecte  les   prérogatives,  prééminences  et 
^pdiS'ù^s  des  droits  du  roi,  et  il  attend  la  punition,  fruit  d'un 
^Mprit  pieux,  et  non  d'un  cœur  cruel  :  •<  non  est  crudelitas 
Hft:  punire,  sed  pictas.  » 

Paul  II  répondit  qu'il  était  w  fort  desplaisant  »  de  tout  cela; 
il  fallait,  ajouta-t-il,  s'occuper  longuement  de  cette  affaire,  et 
il  commit  à  cet  effet  les  cai-dinaux  de  Teano'  et  de  Spo- 
IJtèle*,  ainsi  que  le  vice-chancelier  des  Urslns*.  Ceux-ci  de- 
ïient  examiner  l'affaire  et  s'entendre  avec  les  ambassadeurs". 
t  Quelques  jours  après,  le  9  décembre,  ces  cardinaux  firent 
aiir  Cousinot  et  lui  demandèrent  des  détails  sur  la  tra- 


t  ces  nombreux  ennemis  do  Balue,  dont  parie  l'auteur  de  l'inlcrpo- 
Bori  de  la  Chronique  Scandaleuse. 
.  «  Sub  Gda  ruaimlia,  in  loco  honciito  cl  rationabili.  » 
.  Nicolas  Fort! h' ue n'a  de  Pistoie,  év6que  de  Teano,  nommé  cardinal 
(tre  de  Sainte  ('-éeiie  en  1460,  mort  en  1173  (Mas-Latrie,    Trétor  dr. 
'  'onologif,  col.  120B). 

1.  Berard  llerulo  de  Narni,  auditeur  de  rote,  évéque  de  Spolcte, 
Idinal  prêtre  de  Sainle-Sabine  en  l'i60,  mort  en  1479  (MasLalrie, 
\êorde  Chronologie,  col.  120X). 
,..  Latin  des  Lrsuis,  romain,  archevéoue  de  Trani,  cardinal  prêtre 
|l  Sainte  Jean  et  Paul  en  \ki%,  évëque  de  la  Sabine,  vice-chancelier, 
it  en  Pologne,  mort  en  1177  (Mas-Lalrie,  op.  cit.,  col.  1207). 
"'bl.  .Nal.,  r».  fr.  3881,  fol.  2i9  r-. 
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bison'.  Les  envoyés  leur  remirent  un  long  mémoire  et  U 

retirèrent'. 

Une  semaine  encore  s'écoula.  Les  cardinaux,  après  avoir  exa- 
minélesaccusationset  enavoîrconféréavec  le  Pape etle Sacré- 
Collège,  mandèrent  de  nouveau  les  ambassadeurs  français  pour 
répondre  à  cette  question  :  «  De  quel  droit  Louis  XI  a-l-il 
II  eufermé  les  délinquants?  »  Cousinot  entra  dans  de  longues 
explications  sur  les  usages  de  France,  les  droits  du  roi,  les 
graves  «  inconvéniens  qui  fussent  advenus  audit  rojaulme  » 
si  l'arrestation  n'avait  pas  eu  lieu,  enfin  sur  le  droit  que  tout 
prince  a  de  sévir  contre  des  criminels  de  lèse-majesté,  fussent- 
ils  ecclésiastiques.  Nous  avons  trouvé,  dans  une  sorte  de  mé- 
moire justificatif  de  l'emprisonnement  des  coupables,  les  ar- 
guments que  Cousinot  dut  faire  valoir  auprès  de  la  commission'. 
Il  vaut  la  peine  que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant.  Une 
double  question  y  est  posée  :  Le  roi  a-t-il  agi  légitimement 
en  arrêtant  le  cardinal  et  l'évèque  et  quelle  est,  d'autre  part, 
la  juridiction  compétente  en  celte  matière?  Pour  répoudre,  dît 
le  mémoire,  il  faut  envisager  la  nature  de  la  faute,  le  rang 
social  des  coupables,  les  personnes  atteintes  par  leur  acte  et 
les  conséquences  qui  eussent  été  à  craindre,  s'il  n'y  avait  pas 
eu  une  prompte  punition. 

Les  deux  premiers  points  sont  seuls  développés  dans  le 
texte  incomplot  que  nous  possédons.  C'est  une  véritable  plai- 
doirie, ou  mieux,  une  discussion  juridique.  La  thèse  qui  y 
est  soutenue  peut  se  résumer  ainsi  :  les  deux  prélats  sont 
coupables  de  lèse-majesté  et  leur  dignité  ecclésiastique  ne 
saurait  les  couvrir  en  cette  occasion. 

Mais  entrons  dans  le  détait.  Le  crime  de  lèse-majesté,  dit 
notre  juriste  anonyme,  est  commis  de  trois  chefs:  contre  le 
prince,  contre  ses  collatéraux,  soit  enfin,  contre  la  chose 
publique,  ainsi  qu'il  ressort  du  droit  romain*.  Est-ce  là  le 


1.  md.,  fol.  249  V". 

2.  Ce  mémoire  parait  avoir  été  simplement  une  des  parties  princi- 
pales du  discours  au  Pape.  1!  contenait  en  effet  •  le  mémoire  de  Simon 
s  Reliée  averques  l'interprétation  d'icelluj,  la  petite  lettre,  la  deposî- 
■  tion  dudit  Bellée  et  autres  choses  a  (Bibl.  Nat.,  fs.  [r.  3884,  fol. 
249  v). 

3.  Bibl.  Nat.,  nouv,  acquis,  fr,  1001.  fol,  76-82  (papier,  xv*  siècle), 
'i.  «  Selon  qu'il  eut  contenu  en  la  loi  première  ad  legem  majestatis, 


lime  de  Balue  et  de  Harancourt  ?  Non.  diront  quelques-uns, 
ils  n'ont  conspiré,    ni  à  tuer   le  roi,   ni   à   lui   faire  la 
e  ;  ils  n'ont  pas  essayé  d'introduire  les  ennemis  en  France, 
t  ne  voulaient  point  de  mal  aux  collatéraux  du  prince  :  ils 
i  tombent  donc  sous  le  coup  d'aucun  des  paragraphes  de  la 
lui  précitée.    Leur  intention,   bien   au  contraire,  était  des 
meilleures;  leur  but  était  de  faire  régner  la  pais  et  la  con- 
centre LouisXl,  son  frère  et  Charles  le  Téméraire  et.  par 
,  rétablir  l'ordre  dans  le  royaume,  car,  lorsque  le  duc  de 
*irgogne  n  qui  est  sage  et  respectueuiL  auroit  le  gouverne- 
ment du  roy  »,  la  France,   paisible,  forte   et  puissante, 
serait,  pensaient-ils,  capable  de  résister  à  toute  attaque  de 
l'iotcrieur  ou  de  rextérieur.  Or,  l'apanage  de  Guyenne,  offert 
^B,  Charles  de  Berri.  était  de  nature  à  mécontenter  le  Témé- 
^Bùre  ;  les  inculpés  crurent  donc  de   leur  devoir  d'empêcher 
^^k  négociation  d'aboutir  et  «  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ne  doit 
^Hliat  être  attribué  à  crime  de  lèse  majesté,  mais,  à  honneur 
^H|à  louange,  conformément  à  la  loi  Fûmost'.  » 
^"    Voilà  le  système  de  la  défense.  L'accusation  répond  avec  le 
Digeste  :  tout  acte  contraire  à  la  sécurité  du  roi,  ou  A  celle 
de  l'État,  est  crime  de  lèse-majesté'  ;  il  en  est  de  même  de 
ot  trouble  ou  sédition'  ;  enfin,  se  rend  encore  coupable  de 
p  crime,  quiconque  fait  des  amis  du  prince  ses  ennemis'.  Et  ces 
tes,  prévus  par  le  droit,  sont  précisément  ceux  qu'avaient 
■oués  les  coupables  dans  leurs  interrogatoires  ;   la   con- 
Mision  de  Simon  Bellée  en  atteste  également.  Il  en  ressort 
1  effet  que  le  cardinal  et  l'évêque  s'étaient  associés  dans  le 


c'est-à-dire  ;  Digette,  liv.  48,  titre  IV,  loi  Vil,  éd.  Wommsen,  t. 
'i  p.  802-SOl. 

1.  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  1001,  fol.  77  «  Nec  lamen  criraen  jadi- 
Btba»  non  in  occasione  ob  pHnci)ialJs  majestatis  vcnerationem  haben- 

^dom  est...  qDanquam  temerarii iUis  parcendum  est  •>  iDiijaie, 

Tre  48,  titre  IV,  ad  legem  Juiiam  majestatis,  loi  vn  ;  éd.  Mommsen,  II, 

ti.  ■  Quodcumque  committilur  advorsas  regem.  vel  adversus 
■  ■ecuritalem  ejiM  est  cHmen  lesae  majestatis  >•  {JJigesle.  livre  48, 
Itre  IV,  loi  vil,  ad  legem  Juiiam  magestatis:  édît.  Mommaen,  t.  Il, 
k802). 

3.  0  Omnts  sedido  vel  tumultus  adversus  regem  a  (Digeste,  éd. 
Momrasen.  t,  U.  p.  802). 

i.  Bibl.  Nat..  nuuv.  acq.  fr.  1001,  fol.  78  n  Quartement  tout  bomiDB 
R  i^uod  amici  prinnpis  Rant  hostes.  ■  (Jbid.,  1"  parag. 


i  cim  procun 
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but  de  liguer  les  princes  contre  Louis,  et  d'enlever  le  pouvoir 
au  roi  pour  le  donner  au  Téméraire*:  de  là,  des  guerres 
intestines.  11  y  a  plus  encore  ;  en  avertissant  le  duc  de  Bour- 
gogne de  Tarrivée  d'un  ambassadeur  anglais,  les  prélats 
empêchaient  la  paix  de  régner  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Pour  tous  ces  motifs,  Balue  et  Harancourt  sont  donc 
bien  coupables  du  crime  de  lèse-majesté. 

Le  droit  canon  répond,  il  est  vrai,  qu'un  prélat  ne  peut 
commettre  ce  crime.  En  effet  «  ung  evesque  est  Tespoux  de 
«  rÉglise*»;  du  Pape,  prince  de  TÉglise,  relèvent  tous  ses 
ministres';  à  lui  seul  appartient  la  connaissance  de  leurs 
fautes.  11  est  dès  lors  évident  «  qu'ils  ne  peuvent  commettre 
«  le  crime  de  lèse-majesté  qu'en  offensant  Dieu,  le  Pape  ou 
«  les  cardinaux  qui  sont  ses  collatéraux  ».  On  doit  de  plus 
remarquer  qu'  «  ung  homme  ou  mesme  ung  seigneur  ne  peult 
«  estre  subject  a  deux  magestez  ni  avoir  deux  souverains*  ». 
L'évêque  n'est,  par  conséquent,  le  vassal  ou  l'homme  lige  que 
de  Dieu  ou  du  Pape,  son  représentant  en  ce  monde,  et  il  lui 
est  impossible,  par  là  même,  de  se  rendre  coupable  de  lèse- 
majesté  envers  un  autre  prince.  La  même  réponse  s'impose, 
si  la  question  est  posée  à  raison  du  temporel  des  prélats  :  s'ils 
manquent  à  leur  serment,  ils  commettent  simplement  le  crime 
de  félonie  ;  ils  peuvent  être  félons,  mais  non  traîtres.  Enfin, 
ils  n'ont  qu'un  seul  juge  compétent:  le  Pape.  Telle  est  la 
thèse  des  docteurs  et  l'esprit  de  l'Eglise.  C'est  là  une  argumen- 
tation fausse,  d'après  les  défenseurs  des  droits  royaux,  car 
tout  homme  est  «  de  droit  naturel  subject  à  son  roy  sitost 
«  qu'il  est  né...  et  avant  qu'il  soit  clerc,  voir  mesme  avant 
«  qu'il  soit  chrestien  S> .  Or  le  droit  naturel  est  «  incorruptible 


1 .  C'était  bien  le  plan  de  Baluc  ainsi  que  nous  Tavons  exposé  plus 
haut. 

2.  «  Et  l'Eglise  est  son  espouse  et  dyent  les  droitz  :  «  quod  ecclesîa 
a  est  in  Christo  et  Christus  in  ecclesia,  et  dicuntur  patres  ecclesiae 
«  quos  christiana  ecclesia  genuit,  et  sanctissimi  Christi  legati...  » 
(Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  1001,  fol.  80). 

3.  «  Princeps  ecclosie  in  quoresidet  ministros  ecclesia,  et  oui  subji- 
«  ciuntur  et  nulli  ceteri  »  {Ibid.). 

4.  «  Extra  dictum  evangelium  :  nemo  potest  pluribus  domînis 
«  servira...  »  (Ibid.).  —  Sur  les  règles  du  droit  canon,  voir  Phillips. 
Kirchenrecht.  t.  VI,  p.  283  et  suiv. 

5.  Bibl.  Nat.,  nouv.  acq.  fr.  1001,  fol.  82. 
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et  immuable  »,  d'où  ressort  la  possibilité  du  crime  en  question 
pour  les  ecclésiastiques. 

La  suite  de  cette  discussion  nous  manque',  mais  ce  qui 
noas  en  reste  prouve  que  le  débat  fut  long  :  on  n'oublia 
aacan  argument  de  part  et  d'autre  ;  enfin  l'éloquence  et  les 
bonnes  raisons  eurent  le  dessus.  Les  cardinaux  convinrent 
qu'on  ne  pouvait  blâmer  la  cunduite  de  Louis,  et  décidèrent 
de  s'entendre  avec  le  Pape  et  le  sacré  Collège  '. 

Les  fêtes  de  Noël,  des  Uois  et  de  l'Annonciation,  qui 
survinrent  alors,  causèrent  quelque  retard,  Enfin,  au  premier 
jour  de  Consistoire,  on  ne  ôt  que  lire  les  accusations  contre 
les  deux  prélats.  Les  cardinaux  discutèrent  longtemps,  mais  ne 
se  résolurent  à  rien.  Leur  position  était  fort  embarrassante. 
Selon  les  lois  canoniques,  le  jugement  devait  avoir  lieu  à  Rome 
et,  d'après  les  réflexions  de  Cousinot,  il  était  facile  de  prévoir 
qo'il  s'y  opposerait.  Le  crime  était  patent  et  certes  les  cou- 
pables ne  pourraient  trouver  de  défenseurs  ;  mais  alors  les 
cardinaux,  «  qui  doiveut  protéger  la  dignité  du  sacerdoce, 
"  donneraient  un  mauvais  exemple  que  les  princes  suivraient 
"  bieutiH  •).  Il  fallait  donc,  à  tout  prix,  faire  en  sorte  que 
Louis  XI  rendit  la  liberté  aux  deux  criminels,  mais  agir 
ainsi  serait,  sans  doute,  sauvegarder  leur  dignité,  en  même 
temps  que  rendre  un  jugement  suspect;  et,  déplus,  dans  les 
circonstances  graves  ou  m  trouvait  l'Italie,  il  importait  de  ne 
pas  mécontenter  le  roi  de  Franco  '.  Que  conclure  ?  Doux  inté- 
r(>t3  opposés  les  empêchaient  de  prendre  une  décision'.  Ils 
pensèrent  que  le  plus  sage  était  de  céder  à  l'orage';  peut- 
être,  par  là,  parviendraient-ils  et  à  sauver  les  deux  accusés 
et  à  ménager  Louis.  Paul  II  eut  à  ce  sujet  plusieurs  entretiens 


On  lit  encure  dans  un  fragment  de  texte  du  xv*  siècle,  écrit  au 
sujet:  K  que  au  roy  seul  appartient  la  cof^noissance  du  crime  de 

e-myesté  et  semble  aussi  qu  il  y  en  cognoil  jusque»  au  moindre 

BdcHct  et  les  conJampne  à  queUmes  amenUe*  en  meetant  le  leinpurei 
l«»a  men  ot  par  captures  11   (Hibl.  Nat.,  Coll,  Dupuy,  vol.   762,  fui. 

m)- 

».  Bibl.  Nat..  fa.  fr.  3881.  fol.  249  v. . 
3.  C'est  le  cardinal  de  Pavie  qui  nous  a  conservé  le  récit  de  ces 
tergirersations  dans  ses  Comment.,  fol,  410  r"  et  v", 

K.  l«9  eanlînaus  craigtinient  que  Lnuis  XI  ne  punit  de  mort  les 
coupables  (Jacques  de  Pavie,  fol.  ilO  v»). 
^B'     5,  a  C'etlendum  igilur  furori  huic  primo  »   (,l.  de  Pavie,  fol.  410  v"). 
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avec  les  ambassadeurs  ;  il  proposa  de  déléguer  deux  commis- 
saires pour  faire  une  enquête  ;  elle  aurait  Ueu,  soit  à  Rome, 
soit  à  Avignon,  ville  où  Louis  enverrait  Balue  et  Harancourt. 

Cousinot  répondit  que  les  coupables  ne  pouvaient  pas 
quitter  le  lieu  où  on  les  gardait  ;  il  pria  le  Pape  d'envoyer 
un  plus  grand  nombre  de  commissaires  chargés  de  faire  le 
procès  ((  usque  ad  sententiam  diffinitivam  inclusive  »  ;  les 
officiers  du  roi  assisteraient  aux  débats  *. 

Un  second  consistoire  fut  tenu  le  29  janvier  ;  Paul  II,  les 
cardinaux,  les  ambassadeurs  et  Falco  de  Sinibaldis  y  assis- 
taient seuls.  Après  quelques  discussions,  on  finit  par  s'en- 
tendre ;  le  Pape  nomma  quatre  commissaires  :  Alphonse, 
évêque  de  Ciudad  Rodrigo,  président;  Nicolas  de  Ubaldis 
renommé  par  sa  connaissance  du  droit  ;  Paul  Tuscanella, 
avocat  consistorial  et  Ludovic  de  San  Germiniano,  notaire 
apostolique,  leur  étaient  adjoints  ;  enfin  Falco  venait  en  France 
et  pourrait  s*unir  à  eux,  s'il  en  avait  le  temps.  Le  Souve- 
rain Pontife  déclara  que  ses  envoyés  agiraient  de  façon  à 
contenter  le  roi.  Cousinot  remercia  le  Saint- Père,  et  lui 
demanda  de  pourvoir  aux  bénéfices  que  tenait  le  cardinal 
d'Angers.  Nous  ignorons  quelle  fut  la  réponse  du  Pape*.  Le 
8  mai  1470,  Paul  II  priait  Louis  XI  de  bien  recevoir  ses 
envoyés^. 

Aussitôt  que  les  commissaires  furent  arrivés  en  France, 
les  contestations  commencèrent  :  le  roi  les  crût  d'avance  ga- 
gnés en  faveur  des  coupables. 

Peut-être  ne  se  trompait-il  pas  ;  les  délégués  pontificaux 
déclarèrent  qu'aucun  officier  de  la  couronne  n'assisterait  à 
leur  enquête;  ils  voulaient  agir  seuls,  et  que  Louis  ne  sût  rien 
du  procès.  Aussi  fut-il  impossible  de  s'entendre;  le  grand 
conseil  les  récusa  ;  ils  reprirent  le  chemin  de  Rome  et  Louis  XI 
demanda  d'autres  juges. 

Les  pourparlers  traînèrent  en  longueur  et  bientôt  la  mort 
du  Pape  les  interrompit  brusquement.  Le  prince  ne  se  tint 
pas  pour  battu  et,  voulant  toujours  se  ménager  le  Saint-Siège, 

1.  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  3884  ;  fol.  250-256. 

2.  Ibid.,  fol.  256-264;  et  J.  de  Pavie,  fol.  411  r«. 

3.  Bref  de  Paul  H  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  3884,  fol.  238  r<».  Et  au  cabinet 
des  Titres  de  la  Bibl.  Nat.,  Dossiers  bleus  :  Balue). 
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1  demaniJait  à  Sixte  IV,  successeur  de 
lulllau trône  pontiScal,  «  d'envoyer  commissaires  notables, 
\  non  suspects  ne  favorables...  pour  besongner  en  la  matière 
I  du  procès  de  maiatre  Jehan  Balue  et  de  l'évesqne  de  Ver- 
n.  Le  Souverain  Pontife  envoja-t-il  de  nouveaux  délé- 
gués, nous  l'ignorons'.  Toujours  est-il  que  les  deux  coupables 
ne  fui-ent  jamais  jugés'.  • 


Le  cardinal  d'Angers  était  surtout  célèbre  jusqu'ici  par  sa 
iptivilé:  Louis  Xi  le  ât,  dit-on,  enfermer  dans  une  étroite 
ige  de  fer,  oii  le  malheureux  prisonnier  ne  pouvait  se  tenir 
l  debout,  ni  assis.  Quelques  auteurs  prétendent  que  "  La 
)  en  était  l'inventeur'.  D'autres  ont  nommé  Haran- 
ioart,  et  ils  trouvent  là  matière  à  philosopher  sur  le  juste 
niour  des  choses  humaines. 

La  seconde  assertion  est  aussi  peu  fondée  que  la  première. 
Dès  l'antiquité,  le  mode  d'incarcération  qui  nous  occupe  était 
connu,  et  Alexandre  le  Grand  ne  fut  peut-être  pas  le  premier  à 
Mit'emploj-er  à  l'égard  de  Callisthène.  Plus  tard,  la  même  cou- 
^H^uoe  so  retrouve  en  Italie,  dès  l'année  l'.^80';  la  chronique 
^H|e  Vérone*  ne  la  mentiunne-t-elle  pas  et  ne  voiUon  pas  en 
^Hbpaigne  le  roi  d'Aragon  iuHiger,  pendant  trois  ans,  le  même 
^Knprisoanement  à  Jacques,  dernier  roi  de  Majorque'? 

1.  Instruction  de  Louis  XI  h  G.  Compaing...  et  Antoine  Raguier, 
pièce  justif.  XIX;  le  chancelier  d'Aguesseau  et  la  plupart  des  Uiato- 
rieiiâ  ont  le  tort  de  croire  qu'il  ne  vint  jamais  de  cunimliîsaires  en 
~rance  [d'Agoesseau,  Œuvres  complètes,  t.  V,  p.  317)  ;  cf.  auasî 
_liclos,  op.  cit.,  t.  1,  p.  U4, 

£  S.  Jean  Masn  affirme  le  contraire,  mais  sans  donner  de  preuves  : 
I  curoque  aiios  Papa  judicea  praelicere  iterura,  et  tertio  rermisset,  Rei 

rrpeluo  carceri  addiiit  injudicalum  »  (Maan,  op.  cit..  p.  180). 
«  Intra  quod  tempus  tam  prolixum,  tiunquam  in  jure  audieiitiam 
\  impetrare  potuerunt  ■>  (Bo^m,  éd.  Ljuicherat,  t.  III,  p.  173-4  ;  et 
L  m,  p.  826-341). 

14.  QBtte  opinion  se  retrouve  danspresque  tous  les  écrivains  qui  se 

Ot  occupas  de  Halue.    l:!dmond  Gautier,  Eludes  sur  le  donjon  de 

'a,  p.  30,  attribue  l'invention  à  l'ëvi^que  de  Verdun,  G.  lie  llaran- 

^fi.  M.  Prou,  au  mot  u  caue  »  dans  la  Grande  Encyclopi'die.  L'auteur 
^  cet  article  ne  mentionne  cet  instrumejit  de  supplice  en  Italie  qu'à 
^  fin  du  xui"  siècle  ;  on  voit  que  la  coutume  en  est  pli 

_t  au  raËme  sujet  :  Uémont,  Stmun  de  MoiUforl,  p.  15  et  341, 

le.  Muralon.  Berum  liai,  script.,  t.  Vlil,  p.  624. 

l7.  Du  Cange,  au  mot:  gadia. 


Michelet,  qui  a  fait  justice  de  cette  opinion,  dit  que,  si 
Balue  ne  fut  pas  l'inventeur,  il  fut  du  moins  l'importateur'. 
Le  grand  historien  s'est  trompé  ;  la  France  avait  déjà  vu  cos 
terribles  lieux  de  réclusion  et  il  y  avait  (jiiarante  ans  à  peine 
que  Barbazan  était  sorti  de  la  cage  où  les  Anglais  Tavaieut 
enfermé,  près  de  Rouen,  à  Château-Gaillard  *.  Ainsi  donc,  la 
gloire  de*  l'invention  doit  être  refusée  à  notre  èvèque,  comme 
celle  de  l'importation.  Subit-il,  du  moins,  la  peine  qui  a  ins- 
piré un  peintre,  et  Géràme'  n'a-t-il  pas  fait  une  œuvre 
fausse,  Itistoriquement  parlant,  en  représentant  Louis  XI 
visitant  la  cage,  où  l'on  devine  uu  cardinal  à  demi  accroupi? 
Question  qui  paraîtra  peut-être  extraordinaire,  si  l'on  se 
rappelle  que  tous  les  historiens  ont  rapporté  ce  fait',  et  qu'un 
seul,  assez  dépourvu  de  gravité,  Giorgio  Eggs,  a  traité  de 
fable  ce  récit  si  communément  admis';  mais  nous  avons 
relevé,  jusqu'ici,  tant  d'inexactitudes  qu'il  est  de  notre  de- 
voir de  tout  contrôler  et  nous  allons  montrer,  en  effet,  que 
la  captivité  en  cage  n'est  pas  uu  fait  absolument  încont«3- 
table. 

Après  son  arrestation  à  Araboise,  Balue  fut  transféré  à 
Montbazon',    sous   la  garde  de  Jean  de  Torcy,  un  de    ses 

t.  Michelet,  Hùtoire  deFrance,  t,  VJII,  p.  159-60. 

2.  Legeay,  op.  cit..  l.  11,  p.  64  ;  ttarhazan  fut  mis  en  liberté  en  14M. 

3.  «  Louis  XI,  visitant  le  cardinal  Baiue  s,  tableau  de  Gérfime, 
reproduit  dans  le  Magasin  Pittoresque,  1862,  p.  9.  Il  est  intéressant  de 
noter  ici  la  description  qu'on  a  donnée  de  la  cage  de  Balue.  ou  plui 
exactement  de  relie  de  Loches.  Elle  était  à  claire-voie  et  avait  6  pied* 
de  lon^,  autant  de  large  et  5  1/2  de  haut  ;  son  épaisseur  atteignait  un 
demi-pied,  le  tout  ^'arni  de  bandes  de  fer;  il  y  avait  un  trou  pour 
pasaer  les  alimenlsaux  prisonniers;onaenfin  remarqué  quelescloas 
de  chaque  rangée  sont  au  nombre  de  oiiie,  rappelant  peut-être  ainsi 
le  souvenir  de  celui  gui  l'avait  fait  construire,  Louis  W.  V.  Bibl.  Nat., 
Estampes,  Indre-et-Loire  (Topographie),  t.  Il,  reproduit  dans  Mng. 
PU.,  1841,  p.  371. 

i.  Nous  allons  en  citer  un  certain  nombre:  Bourçnon  de  Layre, 
op.  cit.,  p.  36.  —  Cardella,  i>p.  cit..  III.  169.  —  Coriesius,  Deeardina- 
lalu,  fol.  71.  —Dareste,  op.  ci/.,  t.  III,  p.  242. —  Duclos,  op.  ci(.— 
Galiia,  t.  XIV,  col.  581.  —  Garimberti,  op.  cit..  p.  366.  —  Legeay.  op. 
cit..  Il,  11.  —  Le  Grand.  Bibl.  Nat,,  fs.  fr.  6962.  fol.  324.  —  H.  Martin, 
mu.  de  France,  t.  VKI,  p.  390.  —  Méïeray,  op.  cit..  t.  Il,  p.  707.  — 
Michelet,  toc.  cit.  —  Moroni,  Dictionnaire  au  mot  Baloe.  —  C,  Port-, 
op.  cit.,  au  mot  Balue.  —  Vaesen.  op.  cit.,  1. 111.  p.  225  note  2,  etc, 

5,  Giorgio  ^ggs,  Purpura  docta,  p.  227,  cité  par  Cardella,  Mrmorit 
itoriche  de'  Cardinali,  t.  III,  p.  169. 

6.  Montbazon,  chef-lieu  de  canton,  arrond  de  Tours,  dép.  d'Indre- 
et-Loire. 
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'est  tout  ce  que  nous  apprennent  Robert  Gaguin'  et 
i  Maupoinl*.  Quelques  mois  après,  à  la  fin  de  janvier 
',  le  prisonnier  était  conduit  à  Oozai^^  par  ordre  du  roi, 
juis  XI  faisait  remetti-e,  en  février,  soixante-dix  livres 
iomnis  à  Guyon  de  Broc,  son  maître  d'hôtel,  i  charge  par 
lui  de  faire  faliriquer  «  une  caige  de  fer  ou  chasteau  d'On- 
'■  zaio...  pour  la  seurté  et  garde  du  cardinal  d'Angiers'  ». 
Nous  possédons,  par  conséquent,  l'acte  de  commande,  et  tes 
chroniqueurs  vontsans  doute  nous  fournir  quelques  détails  sur 
cette  détention. 

kll  n'en  est  rien:  tandis  qu'ils  parlent  de  la  captivité  en 
ge  des  Du  Lau.  Simon  de  Quingey  et  autres,  ils  gardent 
is  le  silence  sur  la  «  cago  »  de  Balue  ;  et  ce  fait  est  d'autant 
pins  remarquable  qu'ils  n'oublient  point  celle  de  la  Bastille, 
où   l'évêquc  de  Verdun,  coraplice  du   cardinal,    fut  ompri- 

^h   Lorsque  Thomas  Basin  compose  son  «  Apologie  »,  ily  a  cinq 

Hbos,  à  son  témoignagE>,  que  les  prélats  ont  été  arrêtés;  c'est 

donc  en  1474  ou  1475  qu'il  s'exprime  ainsi,  et  Harancourt 

ti'élait  pas  encore  à  la  Bastille.  Or,  il  se  sert  absolument  des 

mêmes  termes  pour  l'un  et  l'autre  captif;  et  même,  il  s'apitoie 

Eintage  sur  lo  sort  de  l'évoque  '. 
es  autres  écrivains  de  la  même  époque  ne  nous  renseignent 
davantage  ;  ni  Gaguin ,  ni  Maupoint,  ni  l'auteur  de  la  C/troni- 
Scandaleuse  n'ont  pensé  à  consigner  cet  événement.  Corn- 
es, lui-même,  qui  nous  montre l'évèque  de  Verdun  dans  une 
î,  ne. dit  nulle  part  que  Balue  ait  subi  le  môme  sorf. 
Après  sa  délivrance,  notre  cardinal  reçut  d'un  chanoine  de 
Chartres  une  lettre  de  félicitation  ;  Robert  Duval  se  plait  à 


^U,  Gaguin,  op.  cit..  fol.  267  r>. 
^ps.  Maupoint.  op.  etl.,  p.  tH. 

3,  OnEain,chef-licudecanttin,arrond.  de  Blois,dép.  du  Loir-et-Cher. 
—  C'est  ce  que  prouve  une  lettre  de  Louib  XI,  datée  d'Amboise,  26 
janvier  H70  (Bihl.  Nat.,  fs.  fr.  20427,  fol.  79.  pièce  justif.  n-  XVIII. 

i.  Dibl.  Nat.,  fs,  fr.  6758.  En  février  1478  et  non  1471,  comme  l'a 
Bprimé  tt  tort  M.  Salmon  dans  un  article  sur  «  Simon  de  Quiiigey  » 
Jtbt.  Ec.  dit  Charlt»,  3-  série,  lome  IV,  1853.  p.  376-398). 
\&.  Ifarancourt  n'y  Tut  enfermé  qu'en  1476;  elle  coûta  au  roi  317  Hv. 
Jjlaous  7  deniers.  Cf.  Sauvai.  Antiquitéi  de  Pari»,  t.  III,  p.  428, 
i$.  Basin,  éd.  Quicherat,  1. 111,  p.  317,  326,  341. 
1?.  Commines,  I.  Il,  p.  216. 

H.  FonoioT.  han  Balue.  7 
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opposer  l*état  où  fut  réduit  Balue,  à  sa  grandeur  actuelle. 
Comment  n*a-t-il  pas  tiré  grand  effet  de  cet  abaissement,  loi 
qui  a  une  tendance  à  exagérer  plutôt  la  mauvaise  fortune  de 
son  héros,  et  pourquoi,  dans  sa  longue  épître,  ne  rappelle-t-il 
pas  Tincarcération  de  Balue^?  Ce  mutisme  absolu  n'est-il  pas 
extraordinaire?  Mais  continuons  à  passer  en  revue  les  écrivains 
de  cette  époque. 

Jacques  de  Pavie,  à  plusieurs  reprises,  parle  de  la  détention 
de  Balue,  il  la  compare  à  celle  de  Harancourt  et  nous  apprend 
«  qu'une  prison  plus  douce,  plus  grande  aussi,  fut  donnée  au 
«  cardinal  à  cause  de  sa  dignité  »  :  «  cardinali,  propter 
«  dignitatem,  carcer  liberior  datus*  ».  Le  témoignage  est 
formel  ;  mais  on  peut  varier  sur  son  interprétation.  Ou  Picco- 
lomini  a  voulu  indiquer  par  là  un  autre  mode  de  détention 
que  celui  de  la  cage,  ou  bien  il  vise  simplement  les  dimen- 
sions de  la  prison.  Dans  un  cas  comme  dans  Tautre,  il  faut 
tout  au  moins  reconnaître  que  Balue,  loin  de  ne  pouvoir  se 
tenir  ni  debout,  ni  assis,  pouvait  au  contraire  circuler  assez 
aisément  dans  cette  sorte  de  cachot,  puisque  la  cellule  de  Ha- 
rancourt, qui  était  plus  petite  et  sert  ici  de  point  de  com- 
paraison, avait  9  pieds  de  long,  8  de  large  et  7  de  haut. 

Est-il,  de  plus,  facile  d'admettre  que  notre  cardinal  aurait 
pu  se  livrer,  dix  heures  par  jour,  à  des  études  de  droit  et  de 
théologie  dans  un  retrait  de  six  pieds  carrés?  Or,  Robert 
Duval,  que  nous  avons  déjà  cité,  parle  (c  de  la  tranquillité  et 
«  des  loisirs  »  qui  permettaient  ce  travail  assidu'. 

Comraines,  enfin,  a  écrit  cette  phrase  :  «  Il  (Louis  XI)  avoit 

«  fait  de  rigoureuses  prisons  comme  caiges  de  fer le  pre- 

«  mier  qui  les  devisa  fut  l'evesque  de  Verdun  qui  en  la  pre- 
«  mière  qui  fut  faicte  fut  mys  incontinent*.   » 

Comme  Harancourt  fut  mis  à  la  Bastille  ou  1476,  on  de- 
vrait, ce  semble,  concluredes  expressions  du  chroniqueur  que 
la  première  cage  fut  construite  seulement  à  cette  époque, 
c'est-à-dire  sept  ans  après  l'arrestation  des  deux  traîtres, 
quatre  ans  avant  la  mise  en  liberté  du  cardinal  d'Angers. 


1.  Amplissima  CoUectio^  t.  I,  p.  1606-1613. 

2.  J.  de  f^avie.  op.  cit.,  fol.  405  v. 

3.  Voir  ch.  iv  de  cet  ouvrage. 

4.  Commines,  Mémoires,  livre  VI,  chapitre  xi. 
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Un  autre  document  aide  encore  à  augmenter  les  incertitndes 

01  les  doutes  de  l'historien.  M.  G.  Port  a  remarqué'  que  le 

2  juillet  1472,  Balue  nommait  à  une  prébende  de  sa  cathédrale 
un  des  socrétaires  Aa  roi,  et  il  en  a  conclu  que  le  prisonnier 
pouvait  sans  doute  travailler,  et  disposait  encore  des  bénéfices 
de  son  évêché*.  Cet  acte  nous  apprend  quelque  chose  do  plus 
intéressant  encore:  il  fut  dressé  à  Chinon';  notre  cardinal 
n'était  donc  plus  alors  enfermé  à  Ouzain. 

Il  est  curieux  d'interroger  à  leur  tour  les  historiens  du  xvi' 
siècle.  Consultons  Paul-Emile  et  Brantôme.  Le  premier  s'ex- 
prime ainsi: 'c  in  custodiam  traditur  ipse ibi  per  annos 

>■  nodecim  as-servatus*  »,  et  Brantôme:  «  il  lui  fit  espoiiscr 
«  une  prison  fort  estroicte  et  rigoureuse  pour  onze  ans'».  Nulle 
part,  le  mot  a  cage  de  fer  o  n'apparaît;  Bolleforest  ne  dit 
rien*,  Bourdigué  non  plus  ';  mais  Cortesius'  et  Garimberti', 
deux  ttaiieus,  en  parlent  déjà. 

A  partir  du  xvn"  siècle,  cette  opinion  est  partout  adoptée. 

Remarquons  combien  les  avis  sont  partagés  sur  le  lieu  où 
elle  se  trouvait.  On  la  place  à  Montbazon"  ,  à  Onzaîn",à  Lo- 
ches", à  Turenne"  ou  au  Plessis-lex-Tours '*,  à  Amboise",  à 


I.  C.  Port,  op.  cit..  au  mat  :  Balub. 

3.  Le  chapitre  laisHS  lesecrétaireprendreposaession,  mais  le  révoqua 
deux  jours  après. 

3.  ftîbliothëque  d'Angers,  ms.  577. 

4.  Paul-Emile,  p.  236. 

5.  Brantôme,  t.  VII.  p.  260. 

6.  Belleforest,  t.  I.  fol.  20, 

7.  Boardigné,  p.  248. 
».  Cortesius,  fol.  71. 

9.  Garimberti,  p,  367. 

10.  Moroni  ;  Cardelta.  t.  III.  p.  169  ;  Sismondi,  t.  XIV,  p.  289, 

II.  Cardella  ;  H.  Martin,  t.  VIII,  p.  390  ;  Moroni  ;  C.  Port. 

12.  Cardella  ;  Lalanne  ;  Moroni.  —  Nous  devons  une  mention  spéciale 
i  Û.  Edmond  Gautier,  aateur  d'une  Elude  historique  et  pittoresque 
lur  U  Donjon  de  Loches,  p.  29-31.  Après  avoir  dit  que  G.  de  Harancourt 
■  fit  le  premier  l'esssi  de  ces  cages  n  (et  l'évêque  de  Verdun  n'y  fut 
enfermé  qu'en  1476),  il  ajoute  que  Balue  fat  incarcéré  à  Loches  de 
H69  à  1472  !  Il  place  après  cette  dernière  date  le  transfert  à  Montbazon, 

Ïiii  est,  d'après  les  chroniques,  —  on  ne  l'a  point  oublié  —  de  1469. 
nfîn,  la  grande  faute  de  notre  évéque  seratl:  a  surtout,  peut-être, 
n  d'avoir  conseillé  au  roi  ce  fameux  voyage  de  Péronne.  »  Nous  avons 
assez  insisté  sur  ce  point  pour  qu'il  aoil  mile  d'y  revenir. 

13.  Cardella,  loc.  cit. 

14.  P.  Griffet,  toc.  cit. 

15.  Kichelet,  foc.  cit.,-  Art  de  vérifier  le»  dale»,  t.  I,  p,  631, col.  1. 
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la  Bastille  \  quand  on  n'admet  pas  que  le  prisonnier  fut  trans- 
féré d'un  lieu  à  un  ou  plusieurs  autres*.  De  nos  jours  enfin, 
Ton  en  voyait  ou  l'on  en  voit  remplacement  au  château  de 
Loches  ^  dans  la  porte  de  Moret  *,  au  château  de  Plessis- 
les-Tours\  au  Mont-Saint-Michel*. 

11  n'y  a  guère  que  Tours  dont  on  n'ait  pas  parlé,  et,  chose 
bizarre  !  c'est  à  Tours  (ou  peut-être  au  Plessis)  que  Balue 
était  détenu  au  moment  où  il  fut  remis  au  cardinal  de  la 
Rovère,  puisque  Julien  Millet,  nautonnier  du  roi,  le  trans- 
porta «  de  Tours  jusques  à  Maillé  le  xx®  jour  de  décembre  au- 
«  dit  an  1480'  ». 

Tout  cet  ensemble  de  faits,  dont  aucun  ne  constitue  une 
preuve  décisive,  mérite  cependant  d'attirer  l'attention.  Le 
mutisme  absolu  de  tous  les  chroniqueurs,  opposé  à  l'opinion 
courante  depuis  deux  siècles  ;  les  assertions  de  Jacques  de 
Pavie,  de  Commines,  le  document  de  Chinon,  qui  semblent  en 
complète  contradiction  avec  l'acte  de  simple  commande  de  la 
cage  ;  la  diversité  des  lieux  de  détention  indiqués  par  les 
historiens,  tout  enfin,  nous  amène  à  cette  conclusion  qu'il  y  a 
de  fortes  raisons  pour  ne  pas  admettre  le  récit  traditionnel 
de  r incarcération. 

La  cour  de  Rome  n'abandonna  pas  Balue  durant  sa  capti- 
vité ;  maintes  et  maintes  fois,  le  roi  fut  prié  de  rendre  la 
liberté  au  cardinal.  Nous  l'avons  déjà  vu  en  1469  ;  il  en  fut 
de  môme  dans  la  suite.  Quand  Bessarion*  vint  en  France,  au 


1.  D'Aguesseau,  t.  V,  p.  318. 

2.  Cardella;  P.  Griffet;  Moroni.  loc.  cil. 

3.  «  On  montre,  dans  le  château  de  Loches,  une  cage  qui  a  retenu  le 
nom  de  cage  Balue  »  (Viard,  Hist.  de  France  à  Tannée  1464,  cité 
par  Riccy,  231,  oui  admet  cette  opinion). 

4.  Didron  (Bulletin  du  Comité  historique  des  arts  et  monuments^  1840, 
p.  50). 

5.  P.  Griffet,  loc.  cil. 

6.  On  montre  à  tous  les  visiteurs  une  excavation  dans  le  mur  ;  là, 
était,  dit-on,  la  cage  de  fer. 

7.  Douet  d'Arcq,  Comptns  de  VHôtely  p.  384.  Balue  était  bien  alors  à 
Tours,  pour  que  la  même  journée  (20  déc.  1480)  le  roi  ait  eu  le  temps 
de  donner  au  chancelier  l'ordre  de  délivrance  et  que  le  libéré  fût  arrivé 
à  Maillé  (canton  de  Sainte-Maure,  arrond.  de  Chinon,  départ.  d'Indre- 
et-Loire). 

8.  Bessarion,  cardinal,  patriarche  d'Antioche,  né  à  Trébizonde  vers 
1405,  mort  le  18  novembre  1472  (Voir  Vast,  Le  cardinal  Bessarion). 
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mois  de  mai  1472,  il  intercéda  en  vain  en  faveur  du  cardinal 
d'Angers  \  et  le  roi  écrivit  au  Pape,  à  ce  sujet  ';  mais  Louis  XI 
ne  put  s'entendre  avec  le  légat.  Nous  devons,  pour  montrer 
les  nombreuses  instances  du  Saint-Siège,  citer  ici  quelques 
passages  des  chroniqueurs:  «  viam  sibi  aperire  justiciaé  », 
écrit  Thomas  Basin  vers  1475,  «  impetrare  nondum,  licet  pro 
«  ipsis  saepe  ad  eum  finem  summi  pontifices  et  coUegium  cardi- 
a  nalium  magnas  atque  importunas  fecerint  ins tan tias'  »,  et 

Commines  ajoute  «  il  délivra  le  cardinal  Balue et  maintes 

«   fois  en  avoit  esté  requis  du  siège  apostolicque*  ». 

Enfin  en  1480,  le  cardinal  delaRovère  arrivait  en  France, 
et  quand  il  repartit  pour  Rome,  Balue  raccompagnait. 


1.  Pastor,  op,  cit.y  t.  II,  p.  444;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  203;  Vast,  Le 
cardinal  Bessarion,  p.  407-408. 

2.  Ceci  ressort  d'une  bulle  du  13  août  1472  :  «  Quod  super  hoc  ma- 
«  jestas  tua  scripsit  de  cardinali  Andegavensi,  commissimus  legato 
«  qus  super  hoc  facienda  sunt  »  (Ordonnances,  t.  XVII,  p.  551). 

3    Basin,  t.  III,  p.  326. 
4.  Commines,  t.  II,  p.  217. 
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CHAPITRE  VI 

DÉLIVRANCE  DE  JEAN  BALUE.   —    SA  NOUVELLE  FAVEUR 

EN   ITALIE. 

(1480-1483.) 

Légation  du  cardinal  Julien  de  la  Rovëre  en  France  (1480).  —  Les  instruc- 
tions du  Saint-Siège  au  sujet  de  Jean  Balue  et  de  Guillaume  de  Uarancouri. 
Délivrance  du  cardinal  d'Angers  (20  décembre  1480).  —  Sa  maladie.  —  Une 
commission  de  cardinaux  se  réunit  pour  procéder  à  son  jugement. —  Elle 
ne  prononce  pas  d'arrêt  et  Balue  entre  à  Rome  avec  le  légat  (3  février 
1482).  —  Rôle  eiïacé  de  Balue  en  1482  et  1483.  —  Démarches  faites  en  sa 
faveur  par  Sixte  II  auprès  de  Louis  XI.  —  Le  roi  lui  restitue  le  revenu  de 
ses  bénéfices  (6  décembre  1482).  —  Le  cardinal  est  nommé  évèque 
d'Albano  (31  janvier  1483).  —  II  est  l'un  des  commissaires  chargés  de 
contrôler  les  reliques  envoyées  par  le  Pape  au  roi  de  France  (juillet  1483). 

Au  mois  de  juin  1480,  Julien  de  la  Rovère,  cardinal  de 
Saint-Pierre-aux-Liens,  arrivait  en  France  avec  le  titre  de 
légat.  Rétablir  la  paix  entre  Louis  XI,  Maximilien  d'Autriche 
et  les  Flandres,  obtenir  la  délivrance  de  Balue  et  de  Harancourt, 
réclamer  enfin  des  secours  français  pour  la  croisade  contre 
le  Turc,  telle  était  sa  triple  mission*. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  le  lent  voyage  de  l'ambas- 
sadeur à  travers  la  France*.  Il  suflBt  de  dire  qu'avant  de 
partir  pour  les  Flandres,  le  cardinal  avait  demandé  la  mise 
en  liberté  des  deux  prisonniers  de  1469.  Il  avait  reçu  du 
Pape,  à  cet  effet,  une  instruction  assez  détaillée,  dont  nous 
avons  conservé  la  copie.  Sixte  IV  n'était  plus  disposé 
aux  concessions  que  son  prédécesseur  avait  faites  dix  ans 
auparavant:  l'expérience  avait  montré  qu'il  n'y  avait  rien  à 
espérer  de  commissaires  envoyés  en  France;  aussi,  le  Souve- 
rain Pontife  affichait-il,  à  nouveau,  toutes  les  prétentions 


1.  L.'Pastor,  op.  cit.,  t.  II,  p.  530;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  312. 

2.  Il  n'entrait  à  Paris  que  le  4  septembre. 


DELÏfflÂKCE  DE  JEAN  BALOE  (14BD). 
Ijautennea  par  le  Sacré  Collège,    lors  de    l'ambassade    de 
lotiainot.  Le  Saint-Siège  voulait  toujours  sauvegarder  la  jus- 
,  mais  ii  entendait  la  rendre  lui-même  et  en  dehors  de 
l  concours  séculier.  En  conséquence,   le  premier  point  à 
!■  était  la  délivrance  des  deux  prélats  ;   Julien   de  la 
,ovère  devait  easuite  les  maintenir  sous  bonne  garde,  afin  de 
*  exciter   la  crainte  légitime  du  pouvoir  royal  ;   alors 
lulcment   commencerait,    non    pas    le  jugement  en  forme, 
ois  uno  simple  enquête  dont  le  légat  était  chargé.   Il  lui 
Jlait  purement  respecter  la  vérité,  s'efforcer  de  la  connaître, 
employer  tous  les  moyens  qui  lui  paraîtraient  opportuns,  mais 
agir  absolument  seul,  sans  même  l'assistance  d'un  pi'ocureur 
fiscal  ou  d'autres  officiers.  Il  s'agissait  uniquement  pour  lui 
de  prendre  des  renseignements,  des  informations,  mais  «  sans 
«   bruit,  et  en  se  gardant  surtout  de  leur  donner  l'apparence 
_*  d'un  jugement ').  Le  résultat  de  ces  recherches  serait  enfin 
msigné  en  un  acte  authentique,   dressé  par  des  notaires 
mblics  "    de  bon  renom  »,    et  envoyé  au  Pape,   sous  pli 
iellé.  Quant  à  la  sentence.   Sixte  IV  se  réservait  expresse* 
pient  de  la  rendre  lui-même  de  concours  avec  les  cardinaux  '. 
Ainsi,   après  un  laps  de  temps  considérable,   les  choses  en 
revenaient  à  leur  point  de  départ.  La  justice  ecclésiastique  se 
montrait,  moins  que  jamais,  prête  à  aban<lonnor  ses  préroga- 
tives. Tous  les  efforts  de  Louis  XI  et  de  ses  envoyés  étaient 
[■TOins.  et  la  question  se  posait,  à  nouveau,  claire  et  entière. 
Pendant  la  grave  maladie  que  le  roi  fit  en  cette  année,  il 
lut  tout  le  temps  de  réHéchir  aux  propositions  du  légat.  Dès 
B  mois  d'août,  ce  dernier  pouvait  écrire  au  Pape  qu'il  avait 
wmmencé,  avec  beaucoup  de  diligence  et  assez  de  succès,  à 
É'itcquitter  de  sa  mission,  et  qu'il  en  espérait  une  heureuse 
laue.  si  le  Souverain  Pontife  montrait  de  bonnes  dispositions 
i  l'égard  du  prince'.  Cette  prédiction  devait  se  réaliser,  au 
tDoins  en  partie.  Louis  XI  ne  crut  pas  devoir  céder  à  toutes 


.  Instruction  de  Siite  IV  à  Julien  de  la  Rovère  (Arch.  Secr.  Vat., 
luU.  teffafionumyRegest.  Sixti  IV:  t.  680^,  pièce  justif.  n»XX. 
Js.  <  Ea  qu£  Vestra  Serenitas  mihi  injunxit,  credo  me  non  Bolum 
I  dUigenter  sed  féliciter  etiam  inchoasae,  optalum  etiam  exitnm  poase 
I  conctadi.  nisi  Vestra  Béatitude  mihi  defuerit.  >  Lettre  de  Julien  de 

iRovèrei  Sixte  IV.  1480  août  27  (Arch.  da  la  Bibl.  Saint- M  arc  de 

Iffinise.  cod.  CLXXXV,  das.  X.  ial..  lettre  11). 


les  demandes  du  Saint-Siège,  et  il  lui  parai,  sans  doute,  que 
In  prisonnier  de  la  Bastille  n'avait  pas  encore  expié  sa  faute. 
Toutefois,  soit  grâce  à  la  faveur  dont  l'umbassadeur  jouissait 
auprès  de  lui,  soit  pour  toute  autre  raison,  —  un  scrupule  reli- 
gieux, peut-être,  ou  la  persuasion  que  son  ancien  favori  ne 
vivrait  pas  longtemps  ',  —  »  des  qu*il  se  trouva  bien,  il  délivra 
n  le  cardinal  Balue  '  ». 

Du  Plessis  lez-Tours  où  il  se  trouvait  alors,  le  mi  envoya 
ses  ordres  au  chancelier,  le  20  décembre  1480.  11  lui  mandait 
de  remettre  le  prisonnier  aux  mains  de  l'archiprètre  de  Loudun 
qui  en  a  reçu  commission  du  légat,  représentant  du  Pape, 
«  c'est  à  dire,  ajoute  Louis  XI,  que  je  le  baille  es  mains  de 
H  nostre  Sainct  Père,  et  de  M.  le  légat  pour  lui,  et  de  M. 
«  l'archeprebstre  pour  M.  le  légat  en  attendant  sa  venue  ». 
Quand  co  dernier  serait  de  retour  à  Orléans,  probablement  à 
Noël,  le  cbaucelier"  et  les  plus  gros  personnages  ■>  devaient 
aller  le  trouver  et  lui  rappeler  la  promesse  poqtificale  de  faire 
justice.  «  Regardez,  disait  enfin  le  prince,  les  protestations 
n  que  vous  devez  faire  après  disner  et  les  baillez  en  le 
«  délivrant'  ». 

Tout  se  passa  probablement  suivant  les  prescriptions  de 
Louis  XI  et  dans  la  soirée  du  même  jour,  Julien  Millet, 
accompagné  de  «  quinze  hommes  notonniers  »,  menait  le 
cardinal  d'Angers  n  en  grant  basteau  de  Tours  jusques  à 
H  Maillé  »  ;  peu  après,  il  le  conduisait  à  Orléans  '. 

Balue  devait  rester  encore  quelque  temps  en  France.  Il 
avait,  en  effet,  coutractéune  maladie,  qui  nécessita  quelques 


1.  Quelques  historiens  prétendent  (sans  que  nous  sachions  la  source 
de  ce  récit)  que  Louis  XI  envoya  son  médecin  J.  Coictier.  en  compa- 
gnie de  Commines,  visiter  Balue;  et,  ce  serait  sur  leur  rapport,  con- 
cluant 3  une  mort  prochaine,  que  le  roi  aurait  délivré  le  earJinai  (Le- 
geay,  t.  11.  p  409).  D'après  .M.  Brosch,  PapttJuliut  II.  p.  16,  Balue  aurait 
aijl&  liberté  à  la  faveur  dont  le  légat  jouissait  auprès  du  roi. 

2.Coinmtnes,t.  II,p.2tG.IIajoule,àtort,que5oneiDprisonncraenl&vait 
duré  14  ans.  Cf.  aussi  Bourdigné,  op.  cil.,  qui  affirme  fausi^ement  que 
notre  cardinal  mourut  peu  après  sa  délivrance,  «  et,  dit-on,  qu'il  mon- 
«  rut  empoisonné  ■. 

3.  Ordre  du  roi  an  chancelier,  publié  par  M"'  Dupont  dans  son  édi- 
tion de  (  omraines,  t  II,  p.  216. 

4.  Julien  Millet  reçut,  pour  ce  voyage,  trente-sii  livres  tournois, 
ainsi  qu'il  appert  du  sixième  compte  de  Pierre  Symart,  publié  par 
Douet  d'Arcq,  Comptes  de  l'IMlel,  p.  384. 
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Àtes  du  médecin  n  Xîprîen  Castel  »  à  Chinon',  et  aussi  l'in- 
eiitioD  de  Guion  Moireau  «  appoticaire  du  dit  seigneur  le 
>y  n.  Ce  dernier  dut  fournir  «  plusieurs  drogues,  méde- 
leines  et  autres  choses  de  son  mestier'  m. 
Julien  de  la  Rovère  profitait  sans  doute  de  ce  retard  pour 
livrer  à  son  enquête  et  préparer  l'esprit  du  roi.  Le  10 
ier  I4(JI,  écrivant  au  Souverain  Pontife,  il  s'exprimait 
ii:a  La  cause  du  cardinal  d'Angers  me  parait  meilleure 
de  jour  en  jour,  et,  s'il  n'était  malade,  il  serait  déji  parti 
pour  Rome,  Il  j"  a  tout  lieu  d'espérer  que  cette  affaire  se 
traitera  à  l'honneur  du  Saint  Siège".  » 
Le  30  mars  suivant,  plusieurs  membres  du  Sacré  Collège 
assemblaient  chez  Olivier  Caraffa',  cardinal  de  Naples,  et, 
^aas  rien  conclure  toutefois,  s'occupaient  de  Balue''.  Celui-ci 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  en  Italie,  mais,  arrivé  à  Lucques,  il 
ilut  attendre  plusieurs  mois  les  décisions  de  Sixte  IV°.  Le 
;W  janvier  1482  seulement,  une  commission  se  réunissait 
[luur  le  juger'.  Cependant,  sans  attendre  qu'elle  ait  statué,  le 

Kat  demandait  bienti)t  au  Pape  ses  instructions,  et  sur  sa 
.  Arch.  nat.  KK.  64,  publié  par  Jal,  Diclionnaire,  au  mot  Balue. 
,  Sixième  compte  de  Pierre  Symart,  publié  par  Douet  (l'Arc(j,  op. 
,  p.  385.  L'imagination  féconde  d'un  historien  italien,  Garimberti. 
t  exercée  sur  ce  simple  fait,  et,  moins  d'un  siècle  après  la  mort  de 
■c  prélat,  naissait  une  légende  destinée  â  un  assen  grand  succès  ; 
H'aprés  cet  écrivain  et  ceux  qui  l'ont  copié,  la  maladie  était  feinte,  et 
il  <lonne  des  détails  qui  font  honneur  il  son  ^nie  d'invention  :  Balue, 
nous  dit-il,  buvait  ïon  urine,  alin  de  faire  croire  à  une  rétention  :  «  As- 
<  tutn  cardinale...  dette  Bulua,  veramente  belua...  fmgendoai  mala- 
•  mente  a^ravaio  da  ritentione  di  orina,  beveva  tuita  quella  clie 
■  orinav a  (Garimberti.  op.  cit.,  p.  367-368).  L'auteurs'eïprime  ainsi  en 
IdSS.  1\  Mathieu  le  copie  sur  ce  point:  «  11  urinoit  et  beuvoil  sisecrette- 
'  ment  son  urine,  que  l'on  crut  que  telle  rétention  le  feroit  mourir  » 
(P.  Mathieu,  HUtoire  de  Loui»  XI,  p.  391). 

a.  ■  In  causa Heve rend issimi  dommi  cardinalisAndegavensîsquotidie 
«  eum  meliorem  invenio,  et,  si  cardinalis  ipse  non  cgrolaret,  jam  in  ili- 
t  Tiere  eanet  veniendi  àâ    Sanclitatem    Vestram.    ï>pero   quod,    sine 
i  dfmînutione  honoris  sancte  apostolice  sedis  causa  opis  Iraclabitur,  * 
Ore  dn  cardinal  Julien  de  la  Rovère  à  Sixte  IV  ;  Tours,  1481  fëv.  IQ 
U.  Saint-Harc  de  Venise,  ma.  CLXXXV,  clas.  X.  lat.,  lettre  16). 
L  Olivier  Caraffa,  archevêque  de  Naples,  cardinal  le  18  sept.  1167. 
_i.  Jacobi    Volalerrani   diarium    (Muratori,    Berum    ilal.   Script., 
ffXIII,  col.  120.) 
I.  Ibiii.  col.  162. 

m.  Gaattéc.  Hittoire.  de  VEgliie  de  Frnniv.  t.  VIII,  p.  36,  dit  à  lorl 
le  le  cardinal  Bessarion  pi'ésidait  cette  commission  ;  i!  était  mort  depuis 
Isdeâix  ans,  le  18  novembre  1472  (Vast,  Le  canlinal  Kesitirion). 
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réponse,  accompagné  du  cardinal  d'Angers,  il  entrait  à  Rome 
le  3  février*. 

Sixte  IV  n'avait  rien  ordonné  pour  leur  réception,  mais 
tous  les  membres  du  Sacré  Collège  (à  Texception  du  cardinal 
de  Sienne),  pensant  être  agréables  au  Souverain  Pontife, 
allèrent  au  devant  d'eux.  Peu  de  jours  après,  ils  étaient  reçus 
en  consistoire  public. 

Les  commissaires  continuèrent-ils  à  instruire  le  procès 
de  leur  collègue  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  affirmer.  Le 
contraire  est  toutefois  vraisemblable.  Nous  savons,  en  effet, 
que  Sixte  IV  écrivit  plusieurs  fois  à  Louis  XI  en  faveur  de 
Balue  '. 

Peut-être  aussi  Louis  XI  cessa-t-il  d'importuner  le  Saint- 
Siège.  Bien  plus,  quelques  mois  après  l'arrivée  de  notre 
évêquo  à  Rome,  il  envoyait  deux  ambassadeurs,  le  sire  de 
Rochechouart  et  maître  Jean  Rabot,  conseiller  au  Parlement 
de  Dauphiné,  afin  de  négocier  avec  le  Pape  sur  les  conditions 
de  la  délivrance  de  Guillaume  de  Harancourt.  Il  fut  convenu 
que  Tévêque  de  Verdun  ferait  «  serment  solennel  tel  qu'il 
«  plaira  au  roy,  pour  la  seureté  de  sa  personne  et  de  son 
«  royaume,  soubz  peynes  comminées  par  nostre  dict  Sainct 
<(  Père  »,  et  serait  ensuite  transféré  â  l'évêché  de  Vintimille*. 
Non  content  d'accorder  la  liberté  aux  deux  prélats,  Louis  XI 
avait  encore  chargé  ses  envoyés  de  dire  à  Sixte  IV  les 
«  scrupules  de  conscience  »  qu'il  éprouvait,  au  sujet  de  la 
détention  par  lui  infligée  à  des  dignitaires  de  l'Église,  et  d'en 
requérir  l'absolution . 

Le  Souverain  Pontife  s'empressa  de  désigner  les  archevêques 
de  Vienne  et  de  Tours,  l'évêque  d'Albi  et  le  doyen  de  Noyon 
pour  la  lui  donner  et  il  confirma  ce  pardon  dans  le  bref  où 
il  lui  permettait  de  «  manger  de  la  chair  en  tout  temps  ^  ». 

1.  Brosch,  ojo.  ci7.,  p.  16. 

2.  Volaterrani  diarium  (Muratori,  op.  cit.,  t.  XXIII,  col.  162-163). 

3.  Ceci  ressort  d'une  lettre  de  Balue  à  Du  Bouchage  (4  mai  1482), 
piècejustific.  XXI. 

4.  Compte  rendu  sommaire  de  Tambassade  de  M.  de  Rochechouart 
et  maître  Jean  Rabot  (Bibl.  Nat..  fs.  fr.  15870,  pièce  3).  On  trouve 
des  renseignements  au  sujet  de  cette  mission  aux  Archives  Nationales, 
K  1380  (portefeuille  Fontanieu,  coté:  K,  964,  liasses  10  et  11).  — Coin- 
mines  mentionne  ce  fait  (t.  H.  p.  216)  :  «  Et  s'en  feit  absouidre  d*ung 
«  bref  envoyé  par  nostre  sainct  père  le  Pape  a  sa  requeste.  » 


Le  Pape  n'avait  d'ailleurs  pas  attendu  jusque-là  pour  prou- 
ver &  Balue  qu'une  faveur  nouvelle  allait  succéder  à  son  in- 
fortune. Le  26  février  1482,  il  le  rétablissait  dans  tous  ses 
droits  et  toutes  ses  dignités'.  Nous  possédons  dès  lors  une 
série  de  lettres  émanées  de  la  chancellerie  pontificale,  qui 
montrent  les  soins  apportés  par  Sixte  IV  à  faiie  renaître  les 
bons  rapports  entre  Louis  XI  et  son  ancien  favori.  «  Il  se  louait, 
i<  écrivait-il  le  3  mai,  d'avoir  auprès  de  lui  un  cardinal  du 
■'  mérite  de  Balue  ;  sa  fidélité  et  son  amour  pour  le  roi  de 
"  France  étaient  sans  bornes,  aussi  le  recommandait-il  à  la 
o  bienveillance  du  prince'.  « 

En  adressant  ce  bref  à  Du  Bouchage,  notre  cardinal  annon- 
çait qu'il  venait  d'envoyer  l'office  de  saint  Bonaventure, 
composé  par  le  Souverain  Pontife  pour  le  roi,  et  osait  ajouter: 
Plusieurs  fois  déjà  le  Saint-Père  a  écrit  en  ma  faveur, 
"  il  me  semble  que  le  roy  escrive  volontiers  au  Pape  en  le 
'■  merciant  des  bons  termes  qu'il  me  tient  pour  l'amour  de 
«  luj;  je  vous  prie,  tenez  y  la  main\  »  Il  est  difficile  d'être 
plus  arrugant.  Balue  avait  déjà  bénéficié  alors  d'une  lettre  de 
rémission,  malheureusement  perdue'. 

Ap  mois  d'août,  dans  les  remontrances  qu'il  adressait  à  Louis 
XL  Élie  de  Bourdeilles'  parlait  des  bons  termes  du  Saint- 
Père  et  de  Balue,  et  d'une  lettre  que  ce  dernier  lui  avait 
adressée,  protestant  de  sa  fidélité  :  «  11  veut  faire  le  bon 
If  plaisir  du  roj.  et  le  veut  faire  loyaument  à  tout  son 
(•  poToir  u.  Il  ajoutait  qu'il  a  aeroit  expédient  qu'il  y  ait  pro- 
t  vision  de  administrateur  à  sa  vicairie  pour  exercer  la  juri- 
I  diction  espirituel  et  cured'ames'.  »  Et,  en  effet,  un  schisme 

Bibl.  d'Angers,  mss.   577  et  633.   Voir  plus  loin,  chap.  Vil,  un 
■t  historique  de  i'évfiché  d'Angers  de  1469  a  1491. 
ÏS.  Bref  de  Sixte  IV  à  Louis  XI  (Bibl.  Nat.,  fa.  fr.  2907,  fol.  27). 
la.  Lettre  de  Balue  à  Du  Bouchage  (Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  2907,  fol.  28). 
Kfccejustif.XXl. 

i4.  One  copie  de  cette  lettre  se  trouvait  aux  Archives  Nationales  (JJ 
^)  ;  elle  est  indiquée  à  la  table,  mais  il  y  a  une  lacune  dans  ce 
■glstre. 

,  Elifi  de  Bourdeille,  né  vers  1423,  évèoue  de  Périgiieux  en  1447, 

irint  archevêque  de  Tours  en  146S  et  cardinal  prêtre  de  Sainte-Lucie 

"Snoï.  H83.  Il  mourutà  Art8nnea,le  Bjuillet  1484  ÇN»'  Hiographie 

éraU   Dtdot).  Cf.  également  Galtia.  t.  il,  col.  1480-1481  ;  t.  XIV, 

„  J30-131. 

i6.  Août  1482.  Citi^parQuicherat.  dans  son  édition  de Tli.  Basin.t.  IV, 
\  395.  Cl.  ïlaan.  Saneta  et  tiielropolilann  ecdeiia  Tui-onen$U,  p.  180. 
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existait  dans  Tévêché  d'Angers  :  quelques  ecclésiastiques 
regardaient  comme  leur  évêque  Auger  de  Brie,  nommé  sur 
Tordre  de  Louis  XI;  d'autres  reconnaissaient  toujours  le  ca^ 
dinal.  Le  roi  écrivit  à  ce  sujet  à  Sixte  IV  ;  le  Pape  répondit 
qu'il  consentait  à  la  nomination  d'un  coadjuteur  et  profita  de 
l'occasion  pour  témoigner  encore  du  dévouement  de  Balue  à 
la  personne  du  roi^  Mais  les  dissensions  continuèrent  entre 
les  chanoines. 

On  travaillait  en  même  temps  à  faire  rendre  à  notre  ca^ 
dinal  ses  bénéfices  et  ses  biens  confisqués.  Le  cardinal  de 
Séville,  entre  autres,  s'employait  auprès  de  Louis  pour 
obtenir  cette  restitution  *.  Au  mois  de  novembre,  il  n'avait 
encore  rien  obtenu  ;  le  Souverain  Pontife,  en  le  félicitant  de 
ses  eff'orts,  l'engage  à  ne  pas  se  décourager  et  à  poursuivre 
avec  zèle  ses  démarches,  au  profit  d'un  cardinal  très  agréable 
aux  yeux  du  Pape  et  très  cher  au  Sacré  Collège. 

Tant  de  constance  ne  fut  pas  vaine.  Une  fois  de  plus, 
Louis  XI  accorda  en  partie  seulement  ce  qui  lui  était  demandé  ; 
le  6  décembre  1482,  il  édictait  des  lettres  patentes,  autori- 
sant le  cardinal  d'Angers  à  jouir  du  revenu  de  ses  bénéfices'; 
quant  à  ses  autres  biens,  il  ne  devait  les  recouvrer  que  deux 
ans  après,  sous  le  règne  de  Charles  VIII. 

Dès  lors,  Robert  Duval,  chanoine  de  Chartres,  put  adresser 
à  Balue  sa  lettre  de  félicitation.  Il  compare  notre  évêque  à 
Hécube,  à  Crésus  et  à  tant  d'autres  victimes  des  coups  de  la 
fortune;  ce  sont  ses  mérites,  lui  dit-il,  qui  ont  causé  sa  chute, 
car  ils  ont  fait  naître  l'envie  et  la  jalousie  ;  en  cela,  il  est 
un  nouveau  Scipion  l'Africain  !  «  Rares  tamen  invenies  priscos, 
«  fortes  ac  praestantesviros  quosinvidia,  doli  non  laeserint  », 
et  c'est  Dieu  qui  a  causé  cet  abaissement  pour  en  faire 
sortir  Balue  «  plus  brillant  que  jamais  ».  «  Tu  voulais  lire  et 
étudier,  ajoute-t-ii,  «  et  dans  cette  intention  tu  m'avais  fait 
((  réunir  de  nombreux  livres,  mais  les  afi'aires  politiques  ne 

1.  Bref  do  Sixte  IV  du  9  nov.  1482,  déjà  cité.  Nous  racontons  au 
chapitre  suivant  les  événements  relatifs  àl'évôché  d'Angers. 

2.  Le  9  nov.  1382,  le  Pape  l'en  remercie  (Arch.  Secr.  Vatic,  Sixli  IV 
brevia.  arm.  XXXIX,  tome  XV,  fol.  192  v«;  pièce  justif.  XXII.) 

3.  Nous  n'avons  malheureusement  pu  retrouver  cet  acte.  Il  est  indi- 
qué au  catalogue  sur  fiches  de  la  Bibl.  Nat.,  comme  se  trouvant  dans 
le  fs.  Ilarlay,  vol.  172  (fs.  fr.  15707)  ;  cette  cote  est  fausse. 
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«  t'en  laissaient  guère  le  temps.  Le  grand  maître  de  toutes 
«  choses  a  voulu  alors,  dans  sa  Providence,  t'éloigner  de  la 
«  cour,  te  donner  de  la  tranquillité  et  des  loisirs.  Sans  ta 
«  disgrâce,  tu  n'eusses  jamais  lu  et  relu  la  Bible,  jamais  le 
«  Décret  de  Gratien  ne  te  fut  devenu  familier,  jamais  tu 
«  n'eusses  pu  étudier  pendant  près  de  dix  ans,  et  neuf  heures 
«  par  jour.  On  te  croyait  abattu  et  tu  te  montrais  plein  de 
«  grandeur.  Maintenant,  sur  un  signe  de  Dieu,  le  jugement 
«  du  Saint-Siège  et  le  consentement  du  roi,  te  voilà  rétabli 
«  dans  ton  ancienne  dignité  ;  tu  as  retrouvé  tes  bénéfices, 
«  tes  hôtels,  ta  fortune  ;  tu  es  le  vrai  Job  d'Occident  !  Dieu 
«c  a  voulu  par  là  t'élever  plus  haut,  selon  la  parole  de  David  : 
«  Dominus  pauperem  facity  ut  ditet,  humiliât  ut  sublevet,  ut 
«  sedeat  cum  principibus  et  solium  gloriœ  teneat.  Va,  on 
«  attend  tout  de  toi  en  France  et  en  Italie  ;  «  respublica 
«  ecclesiastica  languens  te  vocat,  debilitatus  per  orbem  terra- 
«  rum  te  clamai  christianus  populus\  » 

Sans  doute,  c'est  là  un  véritable  dithyrambe  et  l'auteur 
exagère  évidemment  beaucoup  le  crédit  dont  Balue  jouissait 
alors  en  France.  Celui-ci  sut  d'ailleurs,  une  fois  de  plus,  s'atti- 
rer la  bienveillance  de  son  nouveau  maître.  Sixte  IV  ;  il  fut  assez 
habile  pour  ne  se  rétablir  qu'avec  une  sage  lenteur  dans  la 
position  qu'il  occupait  auparavant.  Pendant  ces  deux  années 
(1482-1483)  il  joue  un  rôle  assez  effacé  ;  il  conquiert  les 
bonnes  grâces  du  Pape,  le  fait  agir  à  son  profit  et  c'est  seule- 
ment quand  il  est  sûr  de  la  victoire  qu'il  s'avance  lui-même 
et  proteste  de  son  dévouement  au  roi  de  France.  Aussi  avons- 
nous  conservé  peu  de  documents  relatifs  à  cette  période  de  sa 
vie;  ce  sont  par  exemple  une  visite  du  Saint-Père  à  l'église 
Sainte-Suzanne  ;  la  mention  d'un  discours  que  le  cardinal  pro- 
nonça à  l'occasion  de  la  fête  de  l'Ascension  ;  la  célébration  du 
Saint  Sacrifice  à  la  Basilique  de  Saint-Pierre  et  dans  la 
chapelle  du  Pape  ;  en  un  mot,  des  détails  sans  intérêt  et  qui 
le  montrent  agissant  simplement  comme  ecclésiastique  '\ 

Le  seul  événement  important  est  sa  nomination  à  Tévêché 


i.  Martène,  Ampiissima  Collcctio,  I,  col.  1603-1613. 
2.  En  1482,  Jacobi  Volaterrani  diarium,  dans  Muratori,  op,  cil., 
t.XXin,  col.  166,  168,  172,  177,  178,  183. 
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d'Albano  (31  janvier  1483)  *.  Quelques  mois  après,  enfin, 
Sixte  IV  envoyait  à  Louis  XI  le  référendaire  Jean  André 
de  Grimaldis.  Il  portait  au  roi  un  gage  de  la  sollicitude  du 
Souverain  Pontife  à  son  égard  :  de  saintes  reliques  tirées  de 
la  basilique  de  Latran  et  une  parcelle  de  la  peau  de  la  tête 
de  saint  Antoine  de  Padoue  ;  Balue  fut  un  des  commissaires 
désignés  pour  le  contrôle  de  ces  restes  sacrés  *.  Le  cardinal 
évêque  d'Albano  ne  devait  pas  rester  longtemps  le  person- 
nage effacé  qu'on  vient  de  voir.  Sa  longue  détention  n*aTait 
point  anéanti  son  énergie,  ni  détruit  son  ambition  :  il  com- 
mençait, adroitement,  par  réparer  les  ruines  anciennes, 
avant  de  reparaître  sur  la  scène  politique.  Un  de  ses  plus 
ardents  souhaits  devait  être  de  revenir  en  France  et  d'étaler 
aux  yeux  de  ses  ennemis  sa  nouvelle  grandeur  ;  Tavènement 
de  Charles  VIII  lui  en  fournit  bientôt  Toccasion. 


1.  Ughelli,  Italia  Sacra. 

2.  Bref  de  Sixte  IV  à  Louis  XI  (Rome,  7  juillet  1483).  «  Has  autem 
((  reliquias,  ut  nemo  de  eis  possit  dubitare,  ex  sacraria  basilice  late- 
«  ranensis  per  manus  venerabilium  fratrum  et  dilectorum  filiorum 
«  nostrorum  Juliani,  episcopi  Ostiensis,  sancti  Pétri  ad  Vincula,  nostri 
«  secundum  carnem  nepotis,  Johannis  episcopi  Albanensis  Ândçga- 

«  vensis excerpi  fecimus  »  (Arch.  Vatic,  Sixti  IV  Brevia,  arm. 

XXXIX  ;  t.  XV,  fol.  663). 


CHAPITRE  VII 


LÉGATION  DU   CARDINAL  d'ANGERS   EN  FRANCE. 


(1483-1485.) 

Sixte  IV  envoie  Balue,  comme  légat  en  France,  à  l'avènement  de  Charles  VIII. 
—  Ses  instructions.  —  Son  entrée  en  France  :  opposition  du  Parlement. — 
Balue  en  Bretagne.  —  Le  diocèse  d*Angers  de  1469  à  1491.  —  Le  légat  est, 
tour  à  tour,  l'agent  du  Pape,  des  princes  révoltés  et  de  la  récente.  — 
Faveurs  accordées  au  légat  par  Anne  de  Beaujeu  et  le  Conseil  du  roi.  — 
Restitution  de  ses  biens.  —  11  quitte  la  France  avec  les  titres  d'ambassa- 
deur de  Charles  VIII  auprès  du  Saint-Siège  et  de  protecteur  des  affaires 
de  France  en  cour  de  Rome. 


Louis  XI  était  mort  le  30  août  1483  *.  Douze  jours  après, 
le  Pape  envoyait  ses  compliments  de  condoléance  à  la  reine 
de  France  et  lui  annonçait  la  prochaine  arrivée  d'un  légat*. 
Un  cardinal,  entre  tous,  désirait  particulièrement  être 
chargé  de  cette  mission,  c'était  Balue.  Le  nouvel  évêque 
d'Albano  s'était  fait  appuyer  auprès  de  Sixte  IV  par  le  duc 
de  Bourbon*  ;  bien  plus,  il  avait  su  gagner  à  ce  point,  l'en- 


1.  La  plupart  des  événements  que  nous  allons  raconter  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  chapitre  ont  déjà  été  étudiés  :  N.  Valois,  Le  Conseil 
du  Roi,et  le  Grand  Conseil  pendant  la  l'«  année  du  règne  de  Charles  VIII. 
bibl.  Éc.  des  Chartes,  XLIV,  p.  434  ;  —  Pélicier,  Essai  sur  le  Gouver- 
nement de  la  Dame  de  BeaujeUy  p.  190  et  suivantes  ;  — de  Maulde,  His- 
ioire  de  Louis  XII,  V*  partie,  t.  II,  p.  74  et  suivantes;  —  Baser,  Die 
'Beziehungen  der  Mediceer  zu  Frankreich,  p.  240  et  suiv.,   p.  270  et 
^uiv.,  et  surtout  Delaborde  (Bull,  de  la  Soc.  Hist.  de  Paris,  1884,  p. 
<i6-51),  s'en  sont  occupés.  Au  remarquable  travail  de  ce  dernier  auteur, 
il  n'y  a  même  à  peu  près  rien  à  ajouter;  aussi,  la  plupart  du  temps, 
^ous  contenterons-nous  de  le  résumer,  en  utilisant,  en  outre,  un  certain 
nombre  de  documents,  tirés  presque  tous  des  Archives  du  Vatican,  et 
cqu'il  semble  n'avoir  pas  connus. 

2.  11  septembre  1483.  On  lit  en  effet  (Arch.  secr.  Vatic,  Sixti  IV 
^evia  ad  principes,  arm.  XXXIX,  t.  16,  fol.  15  r**)  :  «  Régine  Francie. 
«K  Condoletur  ipsae  de  obitu  Ludovici  régis,  aliquem  legatum  missurus, 
^k  qui  omnia  faciet  que  necessaria  duxerit  proconservatione  regnorum 
^  etc.  Datum  11  sept.  1483.  » 

3.  Le  15  sept.  1483,  le  Pape  écrit  au  duc  de  Bourbon  qu'il  choisira 
^probablement  comme  légat  le  cardinal  d'Angers  «  quem  in  litteris 
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tourage  du  nouveau  roi,  que  Charles  VIII  écrivit  lui-même  au 
Souverain  Pontife,  en  le  priant  de  choisir  Tancien  favori  de 
Louis  XI  *.  Aussi,  le  8  octobre,  le  Saint-Siège,  cédant  à  ces 
instances,  déclarait  le  cardinal  d'Angers  «  légat  en  France  et 
«  terres  adjacentes  des  Gaules  jusqu'au  Rhin  inclusivement*.  « 

Les  instructions  données  à  Balue  sont  vraiment  curieuses, 
surtout  lorsqu'on  voit  la  façon  dont  elles  furent  suivies.  Il 
s'agissait  d'abord  des  intérêts  de  l'Église  et  de  réformes 
ecclésiastiques  ;  le  mouvement  anti-papal  reprenait  en  France 
et  on  y  poursuivait  le  rétablissement  de  la  Pragmatique •  ;  le 
légat  ne  devait  pas  oublier  que,  dix-sept  ans  auparavant,  il 
l'avait  fait  abolir.  Le  cardinal  devait  se  rendre  arbitre  entre 
la  Franco  et  l'Espagne,  entre  le  roi  et  les  princes  *. 

«  Au  commencement  d'un  règne,  »  lui  écrivait  Sixte  IV, 
((  il  y  a  la  plupart  du  temps  nombre  de  difficultés  et  de  dis- 
((  cordes  ;  va  comme  un  ange  de  paix,  fais  disparaître  ces 
((  troubles,  étouffe  ces  séditions,  rétablis  la  tranquillité  dans 
«  ta  patrie ^..  Aie  surtout  en  vue  la  gloire  de  Dieu  dans  tes 
«  réformes  ecclésiastiques  *.  » 

Cinq  jours  après  sa  nomination  le  cardinal  quittait  Rome'. 
Il  se  mit  en  route  fort  lentement,  et  ne  parvint  à  Florence 


«  tuis  nominasti...  »  (Arch.  Secr.  Vat.,  SixU  IV  br.  adpr.,  a.  XXXIX, 
tome  16,  fol.  20  v"). 

1.  liref  du  3  nov.  1483.  Le  pape  s'étonne  de  ce  que  Charles  VIII  lui 
demande  la  révocation  de  lialue  «  cum  ipsa  Serenitas  in  legatum 
«  eumdem  cardinalem  petiisset  »  {Idem,  fol.  79  v»).  Voir  également 
un  bref  du  22  déc.  «  qui  per  tuae  majcstatis  litteras  petitus  »  (/t/em,  t.  XVI, 
B.,  fol.  lî)2).  Le  même  fait  ressort  encore  de  deux  autres  brefs  du  13 
et  du  22  novembre,  cités  par  Pélicier,  op.  cit.,  p.  192,  note  3  ;  et  par 
Delaborde,  op.  cit.,  p.  38-39. 

2.  «  C'arolo,  regi  Francie....  commendat  Joannem,  tituli  sancte 
«  Susanne  p^e^byte^um  cardinalem  Andegavensem,  ad  eum  legatum 
«  etc..  Dat.  8  oct.  anno  eodom  [1483].  »  (Arch.  Sec.  Vat.,  Sixte  IV  br, 
ad.  pr.,  fol.  47  r"  du  tome  XVI  de  l'arm.  XXXIX.)  Voir  également  les 
instructions  données  le  môme  jour  à  notre  cardinal  (Arch.  Secr.  Vat., 
Sixti  IV  br.  ad  pr.,  t.  DCLXXX,   fol.  354  v")  ;  pièce  justif.  XXHI. 

3.  Pastor,  op.  cit.,  t.  II,  p.  560  n.  2,  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  350  n.  1  ;  Fie^ 
ville,  op.  cit.,  p.  147  ;  Buscr,  op.  cit ,  p.  240  ;  Guettée,  op.  cit.,  t.  VIII, 
p.    53  ;  Delaborde,  op.  cit.,  p.  35. 

4.  Maulde,  Ilist.  de  Louis  XII,  t.  II,  p.  74. 

5.  8  oct.  ri83  (Arch.  Secret.  Vatic,  Bcgest.  Bull.  Sixti  IV,  tome 
DCLXXX,  fol.  354  r>);  pièce  justif.  XXIII. 

6.  Mandement  de  Sixte  IV  1483  sept.  10  (Rainaldi,  Annales  eccle- 
siasticiy  t.  XXX,  p.  49). 

7.  Delaborde  (1884).  p.  37. 


■  LÉGATION  liL'  CAWUSaL  D'ANCEDS  EN  FRANCE  (1183-1185). 

qae  le  23  octobre  ',  après  avoir  reçu  de  Sixte  IV  l'ordre  d'user 
en  France  des  insignes  et  des  pouvoirs  de  légat  '.  Deux  joura 
après,  le  Pape  lui  adjoignait  Jean  Orîoli  '. 

Au  même  moment,  on  protestait  en  France  contre  l'arrivée 
d'un  de  ces  légats  «  qui  ont  donné  de  merveilleuses  évacua- 
a  lions  de  pécune  à  ce  povre  royaume  »  et  Balue,  arrivé  à  Pont 
de  Beauvoisin,  renut  de  Charles  VIJI  l'ordre  de  ne  pas  passer 
la  frontière  '  ;  il  dut  y  attendre  quatre  mois  que  le  conseil  du 
roi  eftt  cassé  son  premier  arrêt.  Pendant  ce  temps,  le  Souve- 
rain Pontife  multipliait  ses  lettres  pour  obtenir  l'entrée  de 
son  ambassadeur  ;  un  jour,  il  faisait  savoir  au  duc  de  Bourbon 
qu'il  ne  pouvait  choisir  d'autre  légat'  ;  une  autre  fois,  s'adres- 
saQt  au  cardinal  de  Lyon,  il  s'étonnait  de  l'inconstance 
royale',  il  recommandait  Balue  ù,  la  reine  mère';  ordon- 
nait â  Tévèque  d'Albano,  arrêté  par  la  défense  royale,  de  se 
hiter*;  priait  le  duc  de  Bretagne  d'intervenir';  en  disait 
autant  au  cardinal  de  Tours";  en^n,  écrivait  maintes  fois  à 


1.  Landuccî,  Diario  fiorenlino  ;  o  E  a  di  23  d'ottobre  1483,  vene  in 
•  Pirenze  un  cardinale  legato,  ch'  andava  a.)  re  di  Pruncia  »;  cité  par 
Delaborde.  op.  cit.,  p.  37. 

2.  ■  Cardîiiali  Anaegavensi.  Mandat  ut  suis  facultatibus  utalur  dura- 
t  iDodo  in  regno  Franoie  aul  in  ducatu  llritannle  fuerit  etc.  n  Dat. 
laoct.  annoeodem  [14831  (Arch.  Sec.  \'n.,Sixh'!V.b.a.  ».,tonieXV!, 
M.  51  r»), 

3.  a  Mittimus  ad  te  dilectum  filîum,  Joannem  Oriolî,  cubiciilarium 
«  nostnim,  ut  Circumspectionem  Tuam  associet...  «  (liref  de  Sixte  IV 
i  Italae.  I4B3  oct.  23,  lÈirf..  t.  XVI  B,  fol.  112). 

't.  Delaborde  (1884),  p,  38.  «  En  janvier  1484,  Rallie  se  trouvait  tou- 
joiirs  il  la  frontière.  ■  (Maulde,  LouU  Xil,  p.  74.) 

5,  n  Duc!  Borbonii.  Super  eodem  argumenfo,  scrihit  se  non  posse 
■  revocare  legationem  hiijusmodi.  neo  alii  alteri  quam  cardinali 
•  Andegavenai  demandari,  etc..  Dat.  22  nov.  eodem  anno  (1483)  s 
(\rch.  Sec.  Vat-,  Sixti  IV,  brevia  ad  principei,  arm.  XXXIX,  tome 
XVI,  fol.  72  r»). 
6.  I  Cardinali  Lugdunensi.  Hîratur  regia  inconatancia,  et  consilio 

■  quodrardinalis  AndegaTensispronuntio  nonsît  mittendus  etc...  Dat. 

■  ulsqpra...  »  [22  nov.  14831  (Arch.  Sec.  Vat,,  Sixti  IV.  br.  ad.  pr., 
»  XXXIX.  t.  XVI,  fol.  72  v), 

'-  "  HeginePrancie.  Ouodejusdem  lîtterasaccepisaet,<|uibuspeleba- 
'  <af  ne  cardinalis  Andegavensiij  in  legatum  mittamus,  aed  eum 
•  rommendat...  etc.  pro  negntio  non  arapltus  replicando,  Datum  ut 
•>upra.  1.(22  nov.  Ii83).  (Arch.  Secr.  Val.,  SixiilV  br.arl.  pr.,a. 
«XIX,  t.  XVI.  fol.  73  r»). 

S-  •  Jo.  carii.  Andegevensi,  ut,  pro  legationi.s  neRotio,  ad  Gallie 
AWKnum  iter  acceleret  ■  (Aruh.  Secr.  Vatic,  Sijcii  IVbreria  ad  pr., 
MKvl,  fol.  72  v.  arm.  XXXIX), 

Wf-   Delaborde,  op.  cit..  39  ;  bref  du  13  nov.  1483  au  duc  de  Bretagne. 
•  Cardinuli  Turonensi.  Ut  cum  rege  ila  agat,  ul  per  suarn  apud 

B.  Ffricun.  Jeu,,  Haine.  S 
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Charles  Vltl  qu'il  ne  comprenait  pas  cette  ignora ioleuse 
révocation,  après  la  demande  expresse  que  le  roi  lui  avait 
faite',  a  Durasunt  hœc,  «  dit-il  enfin,  «  et  contra  Deibonorem 
«  nimium  tendunt'.  » 

Les  efforts  de  Sixte  IV  ne  demeurèrent  pas  sans  eSet,  et  le 
Conseil  permit  au  cardinal  d'entrer  en  France,  mais  à  la 
condition  expresse  de  no  pas  exercer  ses  pouvoirs  de  légat. 
Il  accepta,  ic  Le  cardinal,  dit  M.  H. -F.  Delaborde,  avait 
«  sans  doute  plus  à  cœur  ses  intérêts  personnels  que  ccui 
(<  de  l'Église  romaine,  qu'il  était  pourtant  venu  défendre, 
«  D'ailleurs  les  autres  cardinaux  français,  les  hauts  prélats 
«  et  les  princes  avaient  agi  en  telle  sorte  aux  États-Oénéraui 
«  que  sa  mission  devenait  en  partie  inutile;  les  demandes 
K  des  cahiers,  relatives  au  rétablissement  de  la  Pragmatique 
«  étaient  restées  sans  réponse  du  roi....  Rentrer  en  Franc* 
K  était  le  principal  pour  l'ancien  banni  de  Louis  XI.  Il  ccn- 
«  sentit  il  tout...  et  fit  son  entrée  à  Lyon.  '» 

Ainsi  la  mission  religieuse  du  légat  se  trouvait  annulée; 
restait  la  mission  politique.  Elle  était  complexe,  ainsi  qao 
nous  l'avons  dit;  comme  affaires  extérieures,  elle  embrassait 
l'Espagne*  et  l'Italie  ';  à  l'intérieur,  il  fallait  établir  une  paix 
solide  entre  les  princes  et  le  roi.  Le  8  mai  seulement,  Baluo 
était  à  Corbeil  et  lo  Conseil  l'admettait  «  pour  l'honneur  du 
«  Saioct-Siêge  à  venir  le  lundi  suivant  à  Vincennes  faire  la 
«  révérence  au  roy  et  lui  dire  la  créance  de  noslre  Sainct 
Il  Père.  »  Mais  l'assemblée  pensait  qu'il  serait  bon  que  le  roi 
l'engageât  à  ae  retirer  dans  ses  bénéfices,  sans  lui  permettre 

c  regem  aucloritatem  ef^ciat  et  ita  agat  qnod  legatus  in  suo  régna 
«  recipiatur.  Dalum  ut  supra...  (27  nov.  1183],  ■(Arch,  Sec.  Vat, 
Sixii  IV  br.  ad  pr..  a.  XXXIX,  t.  XVI,  fol.  96.) 

1.  Brefîidea  3,  17  et  22  novembre  1483  et  17  décembre  U83.  n  Régi 
K  Francis.  SigniScat  ei  quod  munus  revocationis  canlinalis  Aodeg*- 
0  vensis  décernât  cardinatis  LugditnensÎB.  Miralur  autem  cum  ipsa 
a  Serenitas  in  legatum  eumdera  cardinalera  petiisset.  Datum  3  nov. 
«  anno  eodem.  »  {/rf..  fol.  79  v.)  ~  o  Régi  Francie.  Queritur  qood 
a  nolit  cariiinajem  Andc^vensem  in  legatum  recipere,  cum  ipse  jam 
■  fines  regni  attingat  etc...  Datum  17  nov.  1483.  «  fFol.  94  r-.) 

2.  »  Régine  Francie,  »  bref  du  17  déc.  1483  (Arch.  Sec.  Vat., 
arm.  XXXIX.  t.  XVI  H,  fol.  193). 

3.  Delaborde,  op. cil..  39. 

4.  Arch.  Sec.  Vat.,  Rrn.  Bull.  SixIi  IV,  t.  DCLXXX,  fol.  354  i->,  pièce 
justif.  XXIll. 

6.  lùid..  suif  I V brevia  ad  priucipeê.  1.  XVI  B.  fol.  192. 


LÉCITIOH  niJ  CAnmSAT,  IVAÎTCIÎRS  EB  FRAHCE  (1489-1*85).  HB 
(îe  faire  acte  de  légat.  «  Avec  la  même  docilité,  Balue  se  dirigea 
vers  la  Bretagne  et  l'Anjou  '.  »  Au  commencement  de  juillet, 
il  fat  reçu  avec  honneur  dans  l'Ouest,  et  Sixte  IV  adressa 
à  cette  occasion  des  lettres  de  remercioients  à  François  II, 

»i  ducs  de  Bourbon,  d'Orléans.  d'Alençon,  à  M.  de  Beaujeu 
même  au  trésorier  de  Bretagne,  Pierre  Landois*. 
Il  nous  est  impossible,  faute  de  documents,  de  déterminer 
exactement  l'itinéraire  du  cardinal  dans  la  partie  occidentale 
(le  la  France.  Le  4  juillet,  il  reçoit  la  démission  d'Olivier 
Apert,  abbé  de  Notre-Dame  de  Pornic^  ;  le  21  du  même  mois, 
il  est  à  Nantes  et  accorde  des  "  indulgences  et  pardons  à 
ceux  qui  assisteront  aux  messes  que  Jean  do  Bourbon,  évêque 
du  Puy,  abbé  de  Cluny,  a  fondées  en  divers  lieux  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge*  ». 

Ce  qu'on  sait  mieux,  c'est  que  Balue  sut  capter  la  faveur 
du  duc  de  Bretagne.  A  Pithivicrs,  il  se  rencontrait  avec  le 
duc  d'Orléans,  et  dès  lors,  une  active  correspondance  s'établit 
entre  le  légat,  le  cardinal  de  Foix  et  Landois.  Ce  n'était  pas, 
comme  on  pourrait  !c  croire,  d'après  les  instructions  données 
k  l'évèque  d'Albano.  ce  n'était  pas  en  vue  d'assurer  la  tran- 
quillité du  royaume  et  d'empôcher  les  princes  de  so  révolter. 
Une  telle  conduite  ne  s'accordait  point  avec  le  génie  d'intrigues 
de  l'ambassadeur,  et  l'affront  qu'il  avait  reçu  à  la  frontière  ne 
l'encourageait  guère  à  embrasser  le  parti  do  la  régence.  Aussi 
voit-on  celui  que  Sixte  IV  a  envoyé  comme  m  ange  de  paix  »  se 
rallier  aux  mécontents.  Il  s'efforçait  surtout  de  gagner  la  faveur 
du  duc  d'Orléans  '  ;  de  concert  avec  l'ambassadeur  vénitien,  il 
le  poussait  à  une  entreprise  guerrière  contre  Milan,  et  lui  pro- 


XV,  fol.  7  V"  et  192  :  brefs  du  8  juillet  148'<  ;  une  autre  copie  de  ces 
documents  se  trouve  aus  munies  arctiives,  t.  XVI  B,  fol.  265  V. 

PS.  Dom  Morice,  op.  cil.;  Il,  CXXIX. 
4.  Arch.  nat..  P.  1397'.  cote  464.  orig.  lat.  sur  parch.,  analysé  dans 
I  Titre»  de  la  inatton  ducale  de  Bourbon,  parLecoy  de  La  Marche,  t. 
En  voici  le  préambule  :  «  Joannes,  mi»eratiane  divina  episcopus 
Albanensis,  sancte  romane  ecclesie  cardinalis  Andegavensis,  ad 
■  ragnom  Francieel  ducaiura  Bntannie  nonnulUque  alia  régna,  du- 

■  catus,  provincîa!«,  civitates,  terras  etdominia,  apostolice  sedis  legatus, 

■  murerais  etc...  ■ 

^B    5.  Une  active  correspondance  existait  entre  le  duc  d'Orléans  et  Balue 
■fllaDliie,  Procédures,  p.  99ï). 

L 
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mettait  l'aide  da  Pape,  du  comte  Girolamo,  des  Fiorentins, 
des  Bolonais  et  des  Génois'.  De  plus,  il  lui  montrait,  comme 
possible,  un  mariage  avec  Anne  de  Bretagne  après  un  divorce 
avec  Jeanne  de  France'. 

Ces  nouvelles,  arrivant  à  la  cour,  alarmèrent  fort  la  dame 
de  Beaujeu  et  les  ambassadeurs  italiens;  on  traitait  Balue  de 
«  huomo  diavoloso,  schandaloso  e  passionato 'h ;  de  son  côté, 
Baccio  Ugolini'  commeni;ait  à  craindre  que  le  fantôme  orléa- 
niste (apaventaccbi  orleanischi.  comme  il  disait),  ne  devînt 
une  réalité.  <<  Une  serait  pas  impossible  »,  écrivait-il,  que  ce 
n  jeune  homme,  passionne  et  avide  de  pouvoir,  ne  commençât 
«  toutd'un  coupa  so  faire  remarquer  '  "  et,  de  concert  avec  la 
dame  de  Beaujeu ,  il  demandait  le  rappel  du  dangereux  cardinal*. 
Le  pape  ne  céda  pas.  Balue  parut  d'ailleurs  à  ce  moment  né- 
gliger un  instant  les  intérêts  qui  lui  étaient  confiés;  d'autres 
soins  plus  personnels  le  sollicitaient;  ne  se  trouvait-il  pas  alors 
aux  portes  de  son  diocèse  d'Angers  ? 

Le  cardinal-légat  prétendait,  en  effet,  que  l'évéché 
n'avait  jamais  cessé  de  lui  appartenir'.  Lorsqu'il  avait  été 
arrêté  au  mois  d'avril  I4G9,  Balue  ne  s'était  pas  vu  retirer 
tout  de  suite  par  Louis  XI  l'administration  de  son  diocèse; 
c'est  ainsi  que  le  2  octobre  1469,  du  fond  de  sa  prison  de 
Montbazon,  il  conférait  à  Charles  Paon  le  bénéfice  de  la  tré- 
sorerie d'Angers'.  Cet  état  de  choses  ne  dura  pas  longtemps; 
Louis  XI  considéra  bientôt  le  siège  épiscopal  comme  devenu 
vacant  par  la  trahison  de  son  ancien  favori.  Il  y  nomma  Jean 
de  Beauvau,  ceiui-là  même  qui  en  avait  été  chassé  deux 
ans  auparavant*.    Pierre  Cerisay    vint   à  Angers   pour   le 


1.  Bnser,  op.  cit.,  p.  240. 

2.  Maulde.  Louis  XII,  p.  98. 

3.  Vespucci,  ambassadeur  florentin  à  Rome  (cité  par  Buser,  p,  240; 
Delaborde,  p,  40;  Mauide,  p.  102). 

4.  Ambassadeur  Oorentm  en  France. 

5.  Buser,  p.  2'iO. 

6.  Maulde,  Histoire  de  Louis  Xll,  p.  102  ;  Delaborde,  p.  40  :  Buser, 
p.  241. 

7.  L'élude  qui  va  suivre  sur  l'évéché  d'Angers  est  originale.  Nous 
en  indiquerons  les  sources,  qui  proviennent  presque  toutes  de  U  Uiblio- 
théque  d'Angers.  —  Ces  faits  ont  été  racontés  sommairement  par 
Tresvauï,  Histoire  de  I  Église  et  du  diocèse  d'Angers,  t.  ],  p.  a05-3IS. 

8.  BIbl.  d'Angers,  ms.  577. 

9.  Ilnd.,  ms.  .^";  DriliKh  Muséum,  Add,  m».  21232,  fol.  23. 
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mettre  en  possession  du  temporel,  et  se  présenta  au  chapitre 
le  11  octobre  1469';  enfin,  par  lettres  du  13  du  même  mois, 
Louis  XI  rendait  à  Beauvau  la  jouissance  du  temporel'. 

Deux  années  s'écoulèrent  ainsi,  Jean  de  Beauvau  conférait 
des  bénétices,  mais  n'était  pas  évéque  au  spirituel.  Le  cardinal 
priiionnier  restait  titulaire  légilime,  puisqu'il  ne  résignait 
pas  son  titre  et  que  le  Saint-Siège  ne  l'en  privait  pas. 
Le  5  août  H71,  Jean  de  Caulers,  conseiller  au  Par- 
lement, parut  au  chapitre  avec  des  lettres  du  roi  et  du  duc 
de  Guyenne  :  elles  ordonnaient  aux  chaiioines  de  reconnaître 
Beauvau  comme  évoque  au  spirituel  et  au  temporel'.  Mais 
on  n'avait  pas  oublié  à  Angers  la  déposition  de  1467*;  et  on 
répondit  qu'on  ne  pouvait  obéir  h  l'injonction  royale,  tant 
que  le  Pape  n'aurait  pas  révoqué  son  décret.  Les  chanoines 
écrivirent  au  Pape,  au  roi,  h  René  de  Sicile  et  à  l'archevêque 
de  Tours'.  Celui-ci  envoya  une  lettre  à  Louis  XI  pour  pro- 
lester;  le  nouveau  pape,  Sixte  IV,  adressa  le  5  décembre  un 
bref  très  pressant  rappelant  les  droits  de  Balue'. 

Toutefois,  ces  remontrances  restèrent  sans  effet  ;  le 
27  janvier  1472,  le  roi  envoyait  Adam  Fumée'  pour  rétablir 
Beauvau  et  défendre  aux  grands  vicaires  de  Balue,  sons  peine 
lie  mille  livres  d'amende,  d'exercer  la  juridiction  spirituelle. 
Le  chapitre  protesta  encore,  et  les  deux  vicaires  généraux  de 


1.  British  Muséum,  Add.  ms.  21332,  fol.  23  (Extrait  des  registres  du 
chapitre  d'Angers). 

2.  Bilil,  d'Angers,  ms.  577.  «  Le  13  octobre  1469,  Louis  XI  donna 
délivrance  de  révÈclié  d'Angers  à  Jean  de  Beauvau.  jj 

3.  British  Muséum,  Add,  ms,  21232,  fol.  23  i«  (Extrait  des  registres 
du  chapitre  d'Angers). 

4.  Voir  plus  haut:  Rôle  de  Balue  dans  les  affaires  religieuses,  chap,  il. 
I        S.  British  Muséum,  Add.  ms.  21232,  fol.  23  v. 

^■e.  Hs.  633  de  !a  Bibliothèque  d'Angers.  Le  Gallia  conRrme  ce  fait. 
^■kPape  s'exprimait  ainsi  :  «  Votre  Sérénité  sait,  »  écrivil-il,  ■  avec  quelle 
^^Knùre  délibération,  Paul  II  priva  de  son  aiège  Jean  de  Beauvau  et 
^^piai  substitua  notre  cher  fils,  Jean  Ëalue,  puisque  c'est  sur  vos  lettres 
^^  et  votre  intervention  que  cette  promotion  fut  faite.  Nous  sommes  dans 

•  la  plosgrande  surprise  en  apprenant  que  le  même  Beauvau,  en  vertu 

•  de  vos  lettres  et  par  la  faveur  de  vos  orficiers,  entreprend  d'être 
<■  réintégré  dans  ia  même  église,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel. 
(  Quaîcme  notre  prédécesseur  ne  soil  plus  et  que  le  cardinal  ne  soit 

Ïlus  bonoré  de  votre  faveur,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ledit  Beauvau 
ïîre  faire  de  pareilles  entreprises.  Nous  vous  exhortons  à  écouter 
k  tB  que  l'archevêque  de  Tours  vous  dira  sur  cette  affaire,  n 
T  7-  Précisément  ce  maitre  des  requêtes  qui  avait  demandé  au  Pape, 
■r  l'ordre  de  Louis  XI,  la  promotion  de  lialue  au  cardinalat. 
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notre  cardinal,  Jean  de  la  VignoUe  et  Guillaume  Foumier,  ne 

consentirent  pas  à  se  désister  de  leurs  foactîoiis. 

Pendant  trois  ans,  la  lutte  continua  entre  les  deux  juri- 
dictions rivales;  l'une,  appuyée  par  le  Pape,  l'autre,  forte 
du  soutien  du  roi  et  du  parlement.  Louis  XI,  étant  venu  à 
Angers,  à  la  fin  de  1475  (noyembre),  reçut  les  plaintes  du 
chapitre.  Il  fit  répondre  qu'il  ignorait  ces  faits;  jamais,  à 
l'entendre,  il  n'avait  voulu  que  Beauvau  s'occupât  de  la  spi- 
ritualité de  l'évèclié,  et  il  promit  de  mettre  fin  k  ces  con- 
testations en  nommant  .Teande  la  VignoUe  administrateurspi- 
rituel  et  temporel,  si  Iti  Pape  ne  consentait  pas  à  rétablir 
Beauvau.  Dès  ce  moment,  le  roi  savait  probablement  que 
son  protégé  pourrait  présenter  au  chapitre,  le  9  mars  1476, 
deux  bulles  du  mois  précédent  :  grâce  à  elles,  la  sentence 
qui  pesait  sur  l'excommunié  était  levée  el,  de  plus,  il  recevait 
l'administration  de  l'évèché  d'Angers'. 

Il  fut  dès  lors  reconnu  par  les  chanoines  comme  adminis- 
trateur temporel.  Quant  à  l'administration  spirituelle,  elle 
resta  toujours  un  objet  de  contestation.  Tous  ces  débats,  après 
avoir  duré  près  do  dix  ans.  prirent  fin  par  la  mort  de  Jean 
de  Beauvau  (27  avril  1479)'.  Louis  XI  envoya  aussitôt  ordre 
au  chapitre  de  procéder  i  l'élection  d'un  nouvel  évèque;  les 
chanoines  durent  obéiret  Augerde  Brie'  fut  nommé  adminis- 
trateur. L'archevêque  de  Tours  refusa  do  confirmer  l'élection 
du  nouveau  titulaire  ;  l'intéressé  en  appela  à  Rome  et,  le  13 
juinl479',  il  obtenait  du  Pape  des  lettres  d'adroinistratïoD. 

Quelques  mois  après,  la  fortune  souriait  de  nouveau  à  Ba- 
lue  :  il  sortait  de  prison,  était  reçu  avec  honneur  en  Italie,  et 
par  une  bulle  en  date  du  29  février  1482  (n.  s.)'.  Sixte  IV  le 


1.  British  Muséum,  Add.ms.  21232,  fol.  24  r°.  Ces  troubleE  se  compli- 
quaient d'autres  dissensions  etsurlout  des  tentatives  des  Angevine,  qui 
essayaient  de  se  révolter  et  réclamaient  l'élection  d'un  nouveau  maire 
Cf.  Bricard,  Jean  Bourré,  p.  254  à  259. 

2.  Voir  plus  haut  la  notice  sur  ce  personnage,  v  Les  chanoines  ne 
B  lui  rendirent  pas  les  honneurs  solennels  q  ue  l'on  accordait  d'ordinaire 
B  auiévéques  d'Angers  »  (Bibl.  d'Angers,  ins.  S77). 

3.  Maître  des  requêtes,  fils  du  sejgitetirde  Ferrant  (Brilish  Muséum, 
Add.  ms.  21232,  et  Bibl.  d'Angers,  ms.  633). 

4.  a  Auger  de  Brie  obtint  des  lettres  d'administration  au  mois  de 
juin  1479.  a  Bibl.  d'.\ngers.  ms.  633.  Le  ml^me  fait  et  la  même  date 
sont  mentionnés  dans  le  manuscrit  21232  du  Britîsb  Muséum,  fol.  H. 

5.  Cf.  la  première  partie  de  ce  chapitre. 
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rétablissait  daos  tous  ses  droits  et  tous  ses  biens.  Néanmoins 
.\ugcr  de  Brie  continua  d'esercerradniinistration  temporelle, 
mais  une  nouvelle  bulle  le  révoqua  bientôt  (7  août  1482)'. 

Va   des    frères    du  cardinal,  Antoine   Balne,  évoque  de 

Saint-Pons,  vint  à  Angors  '  à  cotle  occasion.  S 'étant  présenté 

au  cbapitre,  il  donna  lecture  de  la  lettre  du  Pape.  Cette  dé- 

marcbe  n'eut  pas  de  résultat,  et  Augerde  Bi'ie  continua  à  jouir 

i  fruits  de  l'évèché.  Cependant,  à  la  fin  de  1842,  l'évêque 

B  Sainl-Pons,  nommé  cnadjuteur',  commeDr:a  àconférer  des 

jnéfices  au  nom  de  son  frère*. 

^ Ces  deux  administrations  rivales'  coexistaient  encore  en 
4  à  l'arrivée  de  l'évêque  d'Albano,  légat  du  Pape.  Profitant 
B  son  séjour  dans  l'Ouest,  après  avoir  accompli  sa  mission 
t  paix,  —  nous  savons  de  quelle  façon,  —  il  rf^solut  de  se 
Bidr©  au  siègo  do  son  évôché  d'Angers.  De  Nantes  où  il  était 
icore,  il  adressa  au  chapitre  une  lettre  datée  du  13  juillet 

I  son  secrétaire,  Guicbard,   la  lut    aux   chanoines  assem- 
]o  cardinal  annonçait  son  intention  de  visiter  ><  la 

Ue  et  l'église  »  et  engageait  les  habitants  à  tout  préparer 
1  recevoir'.  Les  amis  que  le  cardinal  avait  dans  le  cha- 
-0,  otlea  habitants,  touchés  peut-être  par  ses  malheurs  et  sa 
iigràce,  ou  éblouis  par  ses  titres  et  ses  dignités,  se  dispo- 
sèrent â  l'accueilliravec  tous  les  honneurs  d'usage'.  L'assem- 
blée municipale  régla  aussitôt  le  cérémonial  qui  devait  pré- 
sider à  la  réception  de  l'envoyé  du  Saint-Siège,  et  le  14  juil- 
let 1484.  Jean  Balue  lit  son  entrée  solennnile  i  Angers*. 

II  se  rond  à  la  ville  par  le  chemin  des  Ponls-de-Cè  à  An- 


I.  Ribl.  iJ'Angers,  ros.  577  et  633. 

t.  Brilish  Uuseitm,  Add.  ma.  21132,  fol.  23  et  suiv.  —  BibI,  d'Angers, 
in«.  677. 

3.  UBI  novembre  9;  bref  ds  Sixie  iV  il  Louis  XI:  «  Nomine  régis, 
■  coadjulureiD  Joanni,  lit.  >.  Suiannae.  in  eculesia  ma  Andegaveiisi, 
(  Je  cardinalium  consilio.  concodit  n  (Arch.  secr.  Vaiic,  llnroîa 
Sijii  IV.  arm,  XXXIX.  t.  XV,  fol.  I9i  v). 

<,.  ltibi.d'A»gpra,Add.  ms.  577;  BritiHh  Miueum,  Add.  me.  31332, 
i-A.  Ï3ct(uiv. 

5.  Nous  avons  mentionné  au  chapitre  précédent  le  consentement  du 
i'«pe  à  ce  qu'un  coatljutcur  fut  donné  à  [ialoe  ;  maia  l'affaire  n'eut  pas 

6.  Bibliolh^quo  d'Angers,  ms.  S77. 

7.  Ibid. 

8.  British  Mitseum,  Add.  m».  21233  (Rxtrail  des  registres  des  délibéra- 
tions de  HiAtcl  de  y\]\(<  d'Angers), 
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gers'.  Une  foule  nombreuse  de  nobles,  d'ecclésiastiques  et 
d'habitants  va  à  sa  rencontre  et  l'escorte  à  travers  tout«  la 
cité.  Un  seigneur  à  pied,  accompagné  de  "  gens  d'armes  bien 
11  embûtonués  u,  l'attend  à  la  porte  et,  tenant  la  bride 
de  la  miUe  que  monte  le-  cardinal,  il  le  conduit  jusqu'à 
l'église  Saint-Aubin  ;  en  récompense,  il  devient  proprié- 
taire de  la  monture  de  Balue.  Lorsque  ce  dernier  sort  de 
l'église  revêtu  de  ses  ornements  épîscopaux,  il  fait  porter  la 
crois  devant  lui  et  ne  néglige  rien  pour  rappeler  son  titre  de 
légat.  Il  s'avance  sous  un  dais  de  h  cinq  aunes  de  damas 
«  blanc  '1  et  s'assied  sur  un  fauteuil  recouvert  aussi  de  damas 
blanc  et  orné  de  franges  de  soie  ;  toutes  ces  étoffes  sont  char- 
gées des  écussons  de  ses  ai'mes.  Quatorze  barons  feudataires 
de  la  cathédrale  s'avancent  et  le  portent.  Les  gens  d'armes 
le  précédent  ;  des  appariteurs  et  des  sergents,  revêtus  de 
robes  neuves  données  par  le  légat,  chargés  de  lourdes  masses 
d'armes,  forment  la  tète  du  cortège  ;  le  clergé  et  la  noblesse 
entourent  lo  cardinal  d'Angers. 

Dans  cet  apparat,  on  se  rend  à  la  cathédrale  et  bientdt 
après  on  arrive  à  Saint-Serge  d'Angers  ;  c'est  la  que  Balae 
descend.  Un  repas  l'y  attend  ;  un  des  quatre  barons  lui  donne 
à  laver  dans  deux  bassins  d'argent,  et,  pour  récompenser  ses 
services,  il  reçoit  tes  deux  bassins;  un  autre  fait  l'office  de 
pannetier:  le  linge  qui  couvre  les  tables  devient  sa  posses- 
sion; un  troisième  sert  d'échanson.  et  par  ce  seul  fait,  la 
coupe  d'argent  doré,  du  poids  do  quatre  marcs,  dans  laquelle 
le  prélat  a  bu,  lui  appartient. 

Ce  cérémonial  devait  plaire  à  notre  cardinal,  et  il  songeait 
peu,  sans  doute,  qu'autour  du  roi,  on  contestait  son  titre  de 
légat  et  qu'on  écrivait  à  Rome  pour  demander  son  rappel. 
Acclamé  à  Angers,  il  n'y  resta  que  pou  de  temps.  11  coucha 
à  Saint-Serge  et,  le  lendemain  (25  juillet),  il  se  rendit  au  cha- 
pitre. Les  chanoines  le  reçurent  à  sa  prise  de  possoswoa 
personnelle  de  l'évéchê,  avec  tout  l'éclat  des  cérémonies 
d'usage.  Ces  honneurs  firent  en  partie  oublier  à  Balue  les 
griefs   qu'il  devait  avoir  contre  les  électeurs    d'Auger  de 

1.  Les  détails  de  cette  entrée  sont  coneervés  dans  le  ms.  577,  Bibl. 
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Brie.  Loin  de  prendre  un  ton  amer,  il  leur  reprocha  n  avec 

•  la  meilleure  gnlce  el  une  miséricordieuse  bénignité  »,  co 

qu'ils  avaîeut  fait  contre  ses  droits.  Au  nom  de  ses  collègues, 

Jean  delà  VignoUe  répondit  «  qu'en  élisant  Auger.  ils  n'avaient 

^fc  pas  agi  librement.  Louis  XI  avait  ordonné,  ils  avaient  dû 

^H^obéir.  Auger  de  Brie  n'était  pas  leur  êvêquo,  et  ils  ne  le 

^Kicoosidéraieut  que  comme  un  simple  administrateur  •>.  Ces 

^H^larations  fui-ent  consignées  dans  un  acte  capitulaire'. 

^H  Quand    Bahie    quitta  Angers,    il    n'était    cependant    pas 

^HjCODnu  par  tous  évêque  rie  la  ville  ;  Auger  lui  contestait  ce 

^^pre  et  un  procès  s'engagea  en  Parlement.  La  querelle  no 

^HAvait  se  terminer  qu'en  1400  et  par  une  transaction'.  Balue 

^Rteouvra  alors  ses  droits  en  cédant  à  son  rival  l'abbaye  de 

Saint-Pierre  de  Lagny  avec  un  pension  do  1500  livres  \  Dès 

lors,  le  cardinal  jouit  sans  contestation,  jusqu'à  sa  mort,  de 

l'évôché  d'Angers  ;  ses  vicaires   généraux  administraient  le 

n  son  nom:  l'un  d'eux  avait  été  son  frère,  Antoine, 

jeTeau  alors  (depuis  1467)  évéque  de  Saint-Pons*. 

.  Après  ta  magnifique  réception  qu'on  lui  avait  faite  dans  sa 

lie  épiscopale,  le  légat,  pensant  qu'il  avait  assez  travaillé 

r  ses    intérêts    personnels,   se  dirigea   vers    Paris  :    si    on 

I  voulait  pas  lui  rendre  les  honneurs  dûs  à  un  légat,  peut- 

consentirait-on  à  recevoir  l'ambassadeur  du  duc  de 

■etagne,  car  Balue  venait  aussi  à  ce  titre.  Il  ne  se  trompait 

~pa.s'.  Le  5  août,  l'évêque  de  Coutanccs  annon(,^ait  au  Conseil 

ijue  Baluo  était  à  cinq  ou  six  lieues  de  Paris.  On  délibéra  sur 

la  question  de  savoir  s'il  serait  admis  comme  ambassadeur  de 

Irançois  II  ou  comme  légat  du  Saint-Siège. 
1.  Bibl,  Nat.,  Collection  de  Touraine,  vol,  16.  fol.  206;  llibl.  d'Angers, 
inuacrits  577,  633,  858.  —  British  Muséum,  .\dd.  ms.  2(232,  fol.  25  r». 
S.  Bibl.  d'Angers,  ma.  633. 
B.  Les  docamenls  relatifs  à  co  procès  fournissent  des  détails  que 
ma  avons  utilisés  au  cours  de  celle  étude.   Us  sont  conservés  aui 
Archives  N&tionales,  dans  les  registres  du  Parlement:  X'*:  i821,  fol. 
2^0  ;  48i7,  fol.  193  v  ;  4828,  fol.  286,  32i  v  et  412  ;  8318,  foi.  'i52  r'- 
438  r. 
i.  Le  successeur  de  Balue  au  siège  èpiscopal  d'Angers  fut  Jean  de 

ty.  V.  au  sujet  de  l'éleclion  de  ce  dernier  (1"  déc.   1491)  et  du  rôle 
B  par  Jean  Bourré  à  cette  occasion  :  Brîcard,  op.  cit.,  p.  324-326. 
'.  Pour  toute  cette  troisiémo  nailie,  nous  n'ajoutons  que  quelques 
umentic  à  l'escellent  travail  de  M.  H.  F.  Delaborde  {Bull.  Soc.  Jliil. 
Paris,  1884,  p.:iO-âl>' 
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Il  fut  décidé  que  le  cardinal  serait  reçu  le  lendemain  avec 
tous  les  honneurs  dus  àun  légat  et,  pour  régler  le  cérémonial 
de  son  entrée,  on  prit  modèle  sur  celle  du  cardinal  de  la 
Rovére.  Mais,  dès  le  soir,  Balue  s'introduisait  furtivement 
dans  Paris;  il  venait,  avec  le  cardinal  de  Fois,  pour  y  con- 
clure un  traité  d'alliance  entre  les  ducs  de  Bretagne,  d'Orléans 
et  de  Bourbon,  traité  auquel  il  avait  travaillé  pendant  son 
séjour  dans  l'Ouest  de  la  France  :  l'c  ange  de  paix  «  avait 
négocié  la  coalition  des  ennemis  de  la  dame  de  Beaujeu  ! 
Instruit  de  la  décision  du  conseil,  le  légat  faisait  le  lendemain 
son  entrée  solennelle  ;  et  le  Parlement  protestait  durant  plu- 
sieurs jours,  concluant  le  14  août  que  «  sera  faite  inhibition 
a  et  défense  audit  cardinal  qu'il  ne  s'aide,  porte  ne  nomme 
«  légat  dudit  siège  apostoHcque  en  ce  royaume,  ne  use  de 
«  puissance  ne  d'enseignes  de  légat  «.  Cet  arrêt  fut  crié  à  son 
de  trompe  trois  jours  après,  dans  les  carrefours  de  Paris.  La 
lutte  entre  le  Parlement  et  le  Conseil  était  ouverte.  Le  17  août, 
ce  dernier  décidait,  au  contraire,  que  Baliie  «  portera,  comme 
«  il  a  accoustumé,  la  croix,  et  usera  de  donner  bénédiction, 
H  et  de  toutes  autres  choses  concernans  les  honneurs  qu'on 
«  doit  faire  a  ung  légat'  ».  Le  20  août',  le  Parlement 
répondait  en  signifiant  à  l'intéressé  son  arrêt  du  17. 

Mais  le  cardinal  d'Angers  n'avait  pas  attendu  ce  décret 
d'expulsion.  La  veille  au  soir,  quittant  l'hûtel  du  duc  de 
Bourbon,  chez  qui  il  était  logé,  notre  légat,  muni  d'un  sanf- 
conduit,  était  parti  dans  une  barque  avec  le  duc.  La  mort  du 
Pape,  arrivée  le  12  août,  lui  avait,  parait-il,  causé  un  grand 
chagrin  «  quoique  »,  dirait  l'ambassadeur  Horentin,  h  ce  décès 
((  soit  arrivé  à  propos,  car  ils  no  s'entendaient  plus  en  rien  '  ». 
Ce  désaccord  du  Saint-Père  et  de  son  ambassadeur  provenait 
sans  doute  de  la  façon  dont  le  cardinal  s'acquittait  de  sa 
mission   de   paix.    Retiré  à  Saint-Cloud,    Balue    demanda 


1.  Bernier,  Conteil  de  Charles  VIII,  GO.  — J.  du  Boulay,  Hiitoriû 
univenilalit  Pariiiensit,  t.  V.  p.  763. 

2.  Et  non  le  il  août,  comme  le  dit  M.  Delaborde,  13  (Bibl.  Nat.,  F. 
C.  Colberl,  t,  153,  fol.  68  et  suiv.).  Les  protestations  de  Jean  de 
Nanterre,  procureur  du  roi,  ont  été  publiées  par  Du  Boulay,  Hisl.  Uni». 
Par.,  t.  V.  pu  763. 

3.  Potrucelli  délia  Gatina,  llittoire  diplomaliqut  det  Conclaoet,  t.  I, 
p.  307.  —  Buser,  p.  241, 


LteATIOrt  m  CARDINAL  D-ASGERS  EN  FRANCE  (H83-1I8B).       183 

\  qo'on  l'aiitortsât  à  aller  visiter  ses  béneffices  pour  recevoir 
I  argent  pour  faire  le  retour  do  son  vniaige'  ».  Au  lieu  de 
Site  permissioD,   la  r«;inc  lui  accorda  mille  écus  d'or'  ;  le 
msoil  ordonna  qu'il  prendrait  congé  du  roi  le  jour  même,  et 
tirait  aussitôt  pour  Rome  «  auquel  chemin  il  pourra  porter, 
'  en  s'en  retournant,  la  croix  n.  Ainsi,  au  moment  de  partir. 
iD  lui  accordait   d'user  de  ses   insignes  et  on  l'indemnisait 
lépenses  ;  déjà  alors,  dit  M.  Delaborde,  la  dame  de 
uijeu  avait  sans  doute  «  compris  quels  ser\-ices  pouvait 
î  rendre  cet  homrao  remuant,  peu  scrupuleux,  mêlé  à  tontes 
I  intrigues  de  ses  ennemis'  n. 
t  Au  lieu  de  partir  en  elfet,  le  légat,  après  avoir  pris  congé 
I  roi  (24  août)*  alla  attendre  tranquillement  à  Saint-Cloud 
a  événemenls pour  prendre  une  résolution.  Le  29,  le  cardinal 
t  Melpho  était  élu  Pape  sous  le  nom  d'Innocent,  et  Balue 
un  des  trois  cardinaux  absents  au  conclave'.  Bientôt 
■rès  probablement  le  légat  avait  conquis  les  bonnes  grâces 
t  la  régente,  puisque  nous  le  retrouvons  à  Paris  au  com- 
mencement du  mois  suivant*  et,  plus  tard,  disposant  d'une 
Mbcnde  de   son    évêclié  d'Angers'.   Il  avait  cru  bon  de 
mander  ses  instructions  au  nouveau  Souverain  Pontife; 
TDnoceot  VIII  lui  répondit  de  rester  à  Paris,  s'il  le  croyait 
utile   à  l'honneur   du   Saint-Siège.   Le  Pape  annonçait,   en 
même  temps,  qu'il  adressait  une  lettre  de  remerciements  au 
^B^  de  Bourbon  «  pro  iis  que  ad  tuum  et  bujus  sedis  honorera 
^^nertinentibus  egit*  ». 

^■Pendant  ce  l«mps,  selon  les  prévisions  de  Gaguin'  et  de 
»     quelques  autres,   l'évêque  d'Albano   avait  fait  sa  paix   avec 


i 


1.  Bemier,  p,  73  (séance  du  23  août  1484.) 

^   PMrucelli  d^lla  Gatina,  op.  cit.,  1. 1,  p.  308. 
Dolaborde,  p.  47. 

.     Bemier,  p.  77. 

'S.  Pelnicelh  ddla  Gatina.  op.  cil.,  t.  1,  p.  313  :  et  Bibl.Nat.,  /tr.  iiaiien, 
ai8.  1153. 

e.  Innocent  VIII  accuse  réception  deE  lettres  de  Balue,  datées  de  Paris, 
3  sept.  (Arcli.  aocr.  Vat.,  arra.  XXXIX,  t.  18,  fol  20  v,   Kome,   1484, 

p.  28). 

7.  Bifll.  Nat.    tê.  lat.  170:tO,  fol.  147.  Cette  analyse  est  accoropaçnée 

tSB  ranrmiuctinn  &  la  plume  du  sceau  qui  était  sttarhë  à  l'original. 

I.  Ardi.  S«cr.  Vat.,  a.  XXXIX,  t.  18,  f"  20  v",  M.  H,-F.   Dolaborde 

h  pas  meiitioiiné  ces  détails. 
Ef).  Cf.  lettre  (le  lloberl  Gnguin  (Pélicier,  op.  cil.,  p.  245). 
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la  cour,  et  le  duc  de  Bourbon  n'arait  pas  tardé  &  suivre  son 
exemple'.  Anne  de  Beaujeu  reconnut  ce  service  par  mille 
bienfaits  et,  le  2  octobre,  Balue,  alors  à  Montargis,  assistait 
à  la  séauce  du  Conseil.  Ce  jour-ià  même,  od  décrétait  que  set 
biens  confisqués  seraient  rendus  au  cardinal';  on  promettait 
de  s'occuper  de  son  procès  contre  Auger  de  Brie;  on  i'&utv- 
nsait  à  faire  en  Flandre  a  un  volage  pour  la  paccif&cation  du 
«  duc  Maximilien  et  des  Flaraens  « ,  et  on  le  mettait  à  la  tète 
de  l'ambassade  chargée  d'aller  porter  au  Pape  l'ubédieoce 
filiale  *.  Le  lendemain,  il  assistait  encore  au  Conseil  ;  il  ren- 
contrait là  cet  Adam  Fumée,  qui  l'avait  fait  nommer  cardinal, 
et  avait  ordonné,  quelques  années  après,  au  cfaapib'e  d'An- 
gers, de  restituer  à  Beauvau  son  évéché.  Enfin,  la  Cour  lui 
accordait  une  plu^  haute  récompense  :  on  délivrait  à  Balue 
n  lettres  pour  estre  le  protecteur  en  court  de  Homme,  des 
«  droiz,  fais  et  affaires  du  roy,  et  y  avoir  l'eul'  u. 

Au  commencement  de  novembre,  on  décidait,  pour  indem- 
niser Balue  des  biens  «  que  le  feu  roy  Lojs  fist  prandre  u,  de 
donner  à  l'évéque  d'Albano  vingt  mille  livres  tournois  en  cinq 
années  '.  On  invitait  Auger  de  Brie  à  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  révèché  dAngers'  et  l'on  décidait  que.  pendant 
la  durée  du  procès,  le  cardinal  ne  serait  n  aucunement 
«  inquiété  en  la  possession  et  jolssance  du  dit  evesché'  a. 
Aussi  le  légat  ne  songeait-il  guère  k  retourner  â  Rome,  quand 
il  reçut  du  Pape  mandement  de  revenir  au  plus  vite  et 
sans  aller   en  Flandre  '.    Balue  obéit  lentement  ;  la  lettre 


i.  Delaborde,  p.  47. 

2.  Voir  chapitre  ix. 

3.  Bernier,  Procès-verbaux  du  Conseil  de  Régence  du  roi  Charles  Vlli 
p.  112  et  114;  Delaborde,  p.  iS. 

i.  Bernier,  op.  cil-,  p.  127. 

5.  Lettres  patentes  de  Charles  VIU,  du  7  novembre  148;  (Bibl.  Na- 
tionale, Coll.  Dupuy,  vol.  762,  fol.  274).  Voir  plus  loin  au  chapitre  IX 
quelques  détails  sur  cette  restituliqn. 

6.  Bernier,  p.  141. 

7.  Bernier,  p.  149. 

8.  Arch,Secr.Vat.a.XXXIX,t.  XVIII.  fol. 5Sv:  «  Cardînali  Andega- 
vensi.  VenerabilisfraternDBter,saluteiDetc.~BDntBresp«ctibusaniniuia 
nostrum  monentibus,  volumus,  ac  tue  Circumspectioni  mandamus.  at, 
nullopaclo,  ad  terras  et  loca,dilectofiUonob!li  viro  Maximiliano,  Auttrie 
et  Burgundie  Duci,  subjecta,  diverlas,  neque  ulla  in  eis  facultate 
utaris,  sed  recto  itinere  ad  nos  redeas.  Datum  Rome  etc.  —  Oia  Xi  | 
novembrl.s  1484.  Anno  Primo,  o 


UTIOlt  nV  CABOIKAT,  O'AHGEtlS  EH  FRANCE  [tUS-tlBS). 

iDocent  VIII  est  du  20  novembre  1484  et  le  cardinal 

jQgers  n'entrait  à  Rome  que  le  8  février  suivant'. 

légation  de    1484  nous  montre  bien  le  caractère  de 

Ibe,  sa  passion  d'être  tnèlé  aux  grande»  affaires  politiques. 

rient  en  France  pour  assurer  la  paix  entre  le  roi  et  les 
princes,  mais  celui-là  lui  refuse  l'entrée  de  son  royaume, 
ceux-ci  le  favorisent,  et  il  prend  le  parti  du  duc  d'Orléans  ; 
il  a  depuis  longtemps  oublié  qu'il  est  légat  du  Pape,  et  les 
affaires  spirituelles  ne  l'occupent  guère,  si  ce  n'est  celles  de 
l'i^vèché  d'Angers.  Bientôt  après,  la  Cour  lui  fait  quelques 
avances  et  il  change  de  drapeau.  Il  part  enfin,  accablé  de 
faveurs,  ambassadeur  de  Charles  VIII  auprès  du  Saint-Siège 
et  protecteur  des  affaires  de  France  en  Italie. 

Ëa  absolument  reconquis  son  ancien  crédit;  Louis  XI 
avait  rendu  ses  bénéfices,  Charles  VIII  lui  restitue  ses 
s  et  promet  de  le  proléger  dans  son  procès  contre  Auger 
de  Brie,  Curieuse  histoire  que  celle  de  cet  évêché  d'Angersl 
Elle  nous  initie  bien  aux  rapports  de  l'Église  et  de  la  royauté 
à  cette  époque.  Le  roi  très  chrétien  ne  craint  pas  d'entretenir 
on  véritable  scfaisme  et  de  forcer  la  main  dans  les  élections 
épiscopales,  mais  toujours  de  façon  à  ménager  la  papauté. 
Les  Souverains  Pontifes  n'ont-ils  pas,  à  cette  époque,  tout 
iulérêt,  de  leur  côté,  à  se  concilier  l'aUiance  de  la  France? 
L'invasion  turque  n'est-elle  point  un  danger  imminent,  et  les 
affaires  d'Italie  ne  sont-elles  pas  des  plus  compliquées?  Aussi, 
Batue.  en  parlant  des  droits  de  Charles  Vlll  dans  la  Pénin- 
sule, en  montrant  au  duc  d'Orléans  le  Milanais  comme  une 
pruie  facile,  n'a  peut-être  fait  que  seconder  les  vues  du  Saint- 
Siège.  En  1484,  il  a,  l'un  des  premiers,  travaillé  à  préparer 
.  guerres  d'Italie.  Depuis  longtemps  déjà  ce  pays  était 
jbjet  de  bien  des  convoitises;  le  dernier  roi,  Louis  XI,  par 
f  iocessanles  relations  avec  les  ducs  de  Milan  et  de  Florence, 
aucoup  contjîbué  à  attirer  de  ce  cùtô  l'attention  de  la 
ince.  L'esprit  aventureux  de  Charles  VIII,  la  légation  du 
inal  d'Angers,  les  encouragements  enfin  des  barons  napo- 
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litains  réfugiés  feront  le  reste  et  décideront  le  monarque 
à  entreprendre  les  campagnes  d*Italie.  Ce  n'est  pas  le  lieu 
d'apprécier  cette  politique;  notons  simplement  qu*à  cette 
époque  Tengouement  fut  très  général  et  étudions  la  part 
active  que  Balue  prit  aux  préliminaires  de  ces  événements*. 

1.  L'auteur  anonyme  du  poème  de  VAisnée  fille  de  Fortune^  compoié 
vers  1489  à  rhonneur  d'Anne  de  Beaujeu,  et  qu'a  publié  Lancelot,  con- 
sacre deux  strophes  à  Balue  et  à  sa  légation;  mais  il  donne  une  idée 
fausse  de  cette  ambassade  et  ne  montre  que  les  échecs  du  cardinal. 
Voici  d'ailleurs  comme  il  s'exprime: 

LXII  LXIIl 

II  n*y  a  si  saige  que  Balue  Après  la  mort  du  Roy  Loj's 

Car  il  est  allé  loing  repaistre,  Il  s'en  vint  pour  estre  Légat 

Il  n'a  garde  qu'on  le  tue  Mais  si  lost  quMl  fust  à  Paris 

I!  scait  bien  son  aistre.  —  Elleluy  bailla  ung  escbat 

Hellas!  il  vendit  bien  son  maistre  Qu'il  s'en  retourna  bien  tout  mat 

De  cella  ne  faut  plus  enquerre  A  tout  sa  croix  et  eau  benigte 

Si  eust-il  Dieu,  s'il  fust  en  terre.  Dont  U  fut  bien  doulant  et  triste.- 

(^Mémoires  de  V Académie   des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  t.  YHI, 
1733,  p.  591.) 


CHAPITRE  VIII 

LUB.  AMBA8SADEDR  DE  CHARLES  VUr  ET  PROTECTEUR  DES 
KlFFAIRES  DE  FRANCE  EN  COUR  DE  ROME.  —  SON  RÙLE  EN 
llTALIE   ET   SA   MORT. 


t  négocie  A  Milan,  au  nom  d'Anne  de  Besiijeu.  —  De  retour  ï  Rome,  il 
eqiiitte  auprâB  du  Pape  du  son  râlu  d'ambassadeur  itc  Charles  VIII  (9 
btrier  UKS).  ^  Balue,  protectsur  des  intérêts  Français  auprès  du  Saint- 
ffiËge.  BOuUenl  les  droils  de  René  II,  duc  de  IiOrraîne,  au  Irâne  de  Napiea 
|1(85-ltS6}.  —  Ambassade  rrancaise  auprËa  du  Pape  (juin  liST].  —  UUres 
pollltques  adressées  par  le  cardinal  d'Angers  &  ÉLienne  de  Vesc  (1480).  — 
Il  propose  de  aubatiiuer  Charles  Vill  au  duc  de  Lorraine.  —  Nouvelles 
dignilùs  ecclésiastiques.  — Jean  Balue  évoque  de  Préneslo(li  mars  U6i). 
Les  Turcs  et  l'Italie.  —  Djern-sultan  est  remis  i  la  garde  du  cardinal 
d'Aagers  (1i89).  —  Dangers  de  l'invasion  turque  :  Italue  est  nommé  légat 
de  la  marche  d'Ancûne  (1*00).—  Sa  mort  à  Bipalransone  (h  octobre  1491).  — 
_Se8  tunéroillea. 


I  cardinal  d'Angcr.q,    après   sa    fructueuse  légation,  se 
bdit,  ainsi  qii'on  l'a  vu  plus  haut,  fort  lentement  en  Italie; 
EiDit  environ  trois  mois  pour  arriver  à  Rome. 
pQuelles  furent  ses  occupations    durant  son  voyage?  Une 
pses  lettres,  écrite  près  de  quatre  ans  après,  nous  fournit 
lelques  renseignements  sur  un  arrêt  qu'il  fit  à  Milan, 
■  Ludovic    le  More'  y  régnait  alors,  sous    le    nom  de   son 
ï?eu,  Jean  Galéas,  depuis  qu'il  avait  enlevé  le  gouverne- 
nt à  Bonne   de  Savoie',  en   faisant  déclarer  majeur  le 
:  duc  (7  octobre  1480).    A  la  suite   de  cet  événpment, 
(  rapports  de  Bonne  et  de  Ludovic,  déji  difficiles,  s'étaient 


a.  Ludovic-Marie  Sforza,  dit  le  More,  né  en  145t,  régent  en  1480, 
vint  duc  «le  Milan  en  1494;  fait  prisonnier  en  1500,  fl  mourut  en  1508 
ochea  (Joilreet-I-oire). 

.  Bonne  de  Savoie,  mariée  en  1466  à  Galéas-Marie  Sforza,  duc  de 
kn.  A  la  mort  de  celui-ci,  elle  fut  chargée  de  la  régence  de  son  liJa 
n-Gatéas.  né  en  1468.  Elle  mourut  en  11B5. 
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tendus  encore  :  le  douaire  et  la  pension  de  ta  dochesse 
en  étaient  la  cause.  C'est  alors  que  Balue  arriva  à  Milan. 
Avait-il  reçu  des  instructions  d'Anne  de  Bi>aujeu?  Nous 
serions  tentés  de  le  croire  :  Anne,  plus  que  personne,  devait 
voir  avec  déplaisir  le  renversement  dos  régences  rémiaioes. 
et  elle  ne  devait  guère  admettre  que  le  nouveiiu  souveraiQ 
disputât  encore  sur  un  douaire  et  une  pension.  Agir  auprès 
du  duc  de  Bari.  en  Taveur  de  Bonne,  n'était-ce  pas  plaider 
sa  propre  cause,  pour  le  temps,  plus  ou  moins  éloigné,  où  elle 
aussi  serait  obligée  d'abdiquer'  '(  L'évéque  d'Albano  négocia 
donc  probablement  en  cette  occasion,  sous  l'inspiration  dels 
dame  de  Beanjeu.  Le  succès  d'ailleurs  devait  couronner  ses 
efforts. 

Quand  il  arriva  à  Milan,  Ludovic  et  la  duchesse  ne  H 
voyaient  plus.  A  la  prière  du  légat,  le  duc  de  Bari  n  vint 
II  a  la  chambre  de  ma  dicte  dame,  ou  de  longtemps  D*avoit 
«  esté,  ne  parlé  a  elle  "  ;  on  discuta,  on  délibéra  et  on 
s'entendit  enfin  sur  le  douaire  et  la  pension.  Acte  de  l'accord 
fut  immédiatement  dressé,  et,  nous  dit  Balue,  «  quand  le 
Il  dict  appoîntement  fut  fait....  ledit  seigneur  Ludovic  pro- 
«  mit  et  jura  en  mes  mains,  comme  légat,  le  tenir  et  obser- 
«  ver  de  point  en  point.  »  Serment  qui  devait  être  violé! 
Pout-ôtre  le  cardinal  connaissait-il  la  valeur  de  ces  pro- 
messes illusoires,  mais  sa  mission  n'en  était  pas  moins 
remplie'.  Il  continua  sa  route. 

Le  8  février  1485,  en  dépit  des  usages  et  des  règles  do 
cérémonial     romain,     douze   cardinaux    se  rendaient,  à  la 


1,  Un  autre  fait  qui  vient  appiiirer  notre  opinion,  c'est  que  le  comtede 
Montpenaier,  Gilbert  (Sis  de  Louis  de  Uoiirbon,  comte  de  Montpensier 
et  dauphin  d'Auvergne),  l'un  des  ambassadeurs  français  près  le  Saint- 
Siège,   s'employa  à  ces  négociations  au   témoignage   de   Balue   Ini- 

mëme  :  u  le  comte  de  Montpencyer  et  moy parlasmcs  avec  ledit 

B  seigneur   Ludovic    de  traiclier  l'appoinctement  du   diiïérent. 
(Pièce  juBiif.  XXVI). 

2.  Lerécitde  cette  pctltenégocislttin,  dontil  n'o.it  fait  mention  nuits 
part,  à  notre  connaissance,  nous  est  conservé  dani^  une  lettre  du  car- 
dinal d'Angers  à  Charles  Vlll,  datée  de  Rome  [14SB],  25  sept..  piéc« 
juBtif.  XXVI.  —  Quand  la  convention  fut  signée,  Ludovic  en  fit  pré- 
venir legouvernementfrançais  par  l'intermédiaire  du  duc  de  Doarbon; 
Balue,  de  son  côté,  garda  une  copie  de  l'acte,  qu'il  devait,  quelques 
années  aprèt  (1488),  envoyer  à  Charles  VIII  sur  la  demande  d«  e» 
prince. 
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[OdiedeSixte  IV.  au-devant  de  Balue  et  l'accompagnaient 
■  monastère  do  Notre- Dame-du-Peuple  '. 

lendemain,  révt>que  d'Albano  entrait  à  Rome  au 
Itieu  de  SOS  collègues  et  était  reçu  par  1p  Souverain  Pon- 
Un  peu  plus  tard,  sept  membres  do  l'Ambassade 
IQçaLso  arrivaient  à  leur  tour  *. 

Dans  ta  matinée  du  11  février,  le  couite  de  Montpensier', 

ii  avait  le  premier  rang  après  Balue,  et  les  six  autres  délé- 

i  do  Charles  VIII  viennent  avant  l'heure  du  consistoire 

Tcher    le  cardinal  d'Angers.  Tous   se  rendent  ensemble 

i  palais  pontifical  où  Innocent  VIII   les  reçoit,  .\u3sitftt  le 

chef  de  l'ambassade,  Jean  Balue,  présente  au  Saint-Père  des 

Uttrcs  du  roi;  lesFrançais  prêtent,  au  nom  de  leur  souverain, 

Igonufîut  d'obédience,  baisent  !e  pied  du  Pape  et  se  retirent'. 

simple    charge    d'ambassadeur    auprès  du  Saint-Siège 

bit  remplie. 

tUne  autre  mission  restait,  plus  difficile,  et  qui  devait 
(ener  Balue  à  s'immiscer  dans  toutes  les  affaires  de  l'Italie; 
Utait  y  trouver  l'occasion  de  participer  à  milles  intrigues 
I  do  joutT  un  riiie  vraiment  important  ;  aussi  no  tarda-t-il 
lèro  à  remplir  les  obligations  que  lui  imposait  son  titre  do 
jirotecteui-  des  affaires  de  France  en  cour  de  Rome  ». 

^né  II,  duc  de  Lorraine,  prétendait,  on  le  sait,  avoir 
bité  des  droits  de  son  grand-père  sur-Naples  et  la  Sicile. 


H.  Burchard.  Dian'um.  éd.  Thuasne,  l.  i,  p,  138.  Le  grand  mailredos 
"Émonies  de  la  chapelle  pontificale  désapprouve  cet  acte  qu'il  qua- 
s  res  iniolila  et  preler  bonot  more»  oraiiiofa.  Le  Sacré  Collège, 
jnte-t-il,  n>ût  pas  dû  recevoir  Balue  solennellement,  car  sa  qualité 
pl^at  n'avait  pas  été  reconnue  en  [-'rance  ;  en  outre,  il  n'était  pas 
bage  que  les  cardinaux  allassent  au  devant  d'un  de  leurs  collègues, 
■«At-il  mAme  le  titre  d'ambassadeur,  —  si  ce  n'est  pour  le  mener  en 

,  Balue.  sans  l'ordre  et  à  l'insu  du  Pape,  alla  en  uenonne  à  leur 
contre;  s  on  l'en  blâma  et  avec  raison  a  dit  Burcharu  {Diartum,  éd. 
jpasne,  t.  1,  p,  139). 

É.  Celui  que  Burchard  appelle  ■  cornes  Delphini  o  et  que  Thuasne 
S  pu  identifier  (voir  la  table  du  tome  I*'  où  l'éditeur  a  imprimé 
aomeB  Delphini?  »)  n'est  autre  que  Gilbert  de  Montpensier,  qui  était, 
EeJTet,  dauphin  d'Auvergne;  Cf.  pi.  haut,  p.  128,  note  1. 
p.  Burchard,  t.  I,  p.  140-141.  —  Au  mois  davrii,  Innocent  VUI  écrit 
■  roi  de  France  pour  lui  annoncer  que  ses  ambassadeurs  ont  rempli 
ir  char(ce;  il  exhorte  Charles  VllI  à  imiter  ses  ancêtres,  qui  ont  mé- 
é  le  titre  de  >  rois  très  chrétiens  »  (Rainaldi,  AniiaieÉ  eceleiiaatki, 
3tXX,  p.  101,  col.  1). 

H.  FoHOEOT.  Juin  tlnltie.  0 
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Ce  fut  probablement  en  échange  d'une  promesse  formelle, 
faite  par  Anne  de  Beaujeu,  de  soutenir  ses  prétentions,  que 
le  petit-flls  du  roi  René  embrassa,  dans  la  Guerre  Folle, 
la  cause  de  la  régente  contre  les  princes.  Or,  en  Italie,  les 
barons  napolitains  s'étaient  révoltés  contre  leur  roi  :  aussitôt 
Florence  et  Milan  prirent  parti  pour  le  souverain,  tandis  que 
Venise,  Gènes  et  le  Pape  —  (à  qui  Ferdinand  refusait  le  tribut 
féodal),  — se  déclarèrent  contre  lui.  Peu  de  temps  après,  Inno- 
cent VIII  envoyait  même  au  duc  de  Lorraine  un  de  ses 
secrétaires  porteur  de  propositions  formelles  *. 

Le  légat  de  la  guerre,  Jean  Balue,  n'était  pas  étranger  à 
la  politique  pontificale.  Sans  doute,  il  avait  reçu  de  France 
des  instructions  à  cet  égard,  car  il  appuyait  de  son  crédit 
le  prétendant  auprès  du  Saint-Père,  at,  grâce  au  concours 
du  tout-puissant  la  Rovère,  Innocent  VIII  avait  décidé,  à 
l'insu  des  cardinaux,  d'ofirir  à  René  le  trône  qu'il  réclamait. 

Au  mois  de  mars  1486,  notre  cardinal,  que  Charles  VIII 
gratifiait  d'une  pension  de  deux  mille  livres*,  était  prié  par 
M.  de  Faucon,  alors  ambassadeur  en  Italie,  de  défendre, 
plus  que  jamais,  les  droits  de  René  ;  une  lettre  du  roi  à 
l'évêque  d'Albano  confirmait  le  dire  de  l'envoyé. 

Le  cardinal  d'Angers  s'empressa  de  répondre  en  protestant 
de  son  dévojieraent  (4  mars)  ;  il  faisait  connaître  les  bonnes 
dispositions  du  Pape,  promettait  do  donner  tous  ses  soins  à 
cette  affaire,  et  annonçait  enfin  au  roi  l'envoi  d'un  plan  de 
Rome  \ 

Balue  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles.  Deux  jours  après  *,  en 
consistoire  public,  il  ne  put  résister  au  désir  de  se  mettre  en 
scène,  et  dévoila  ainsi  ce  qu'Innocent  VIII  avait  soigneusement 
dissimulé  jusqu'alors.  Il  se  leva  et  lut  la  lettre  de  Charles  VIII  ; 
le  prince  l'y  félicitait  de  ce  qu'il  avait  déjà  fait  dans  l'intérêt 
du  duc  de  Lorraine  et  l'engageait  à  continuer  ;  il  annonçait 
que  René  allait  recevoir  des  secours  français  et  se  rendrait 
incontinent  en  Italie.  OnjugeWe  l'étonnement  général  !  Cette 


Nat.,  &. 


BALOB  PBOTECTRl'R  DES  APPAIRES  DK  FBASCE  ER  ITALIE.  «1 
délation  irrita  bien  des  nssistants  ;  un  d'eux  surtout,  le 
irdinal  milaDiiis  Ascagno  Sforza,  exprima  nettement  sa  façon 
i  penser:  la  guerre  était  juste,  dit-il,  tant  qu'on  a  voulu 
inploment  réduire  FerdinaDii  à  l'obéissance  ;  du  jour  où  il 
itquestiondt;  dùposséUer  un  souverain  légitime,  elle  devient 
,  H  et,  si  René  de  Lorraine  règne  un  jour  sur  Nftjdes,  « 
lUrsuivit-il ,  "  ce  ne  sera  [lar  la  volonté  de  Dieu,  mais  par 
s  intrigues  du  cardinal  d'Angers  '  ».  Fris  à  partie.  Halue 
lOsla  et  la  querelle  se  poursuivit  même  après  que  les  cardi- 
f  furent  séparés.  Toutefois,  rien  ne  fut  changé  et 
pire  évoque  attendit  plus  impalicunment  que  jamais  l'aiTivée 
I  prétendant. 
I  II  ne  devait  pas  venir. 

sle  commencementde juillet,  les  partisans  doFerdinand, 
fravés  sans  doute  par  les  préparatifs  du  duc  de  Lorraine, 
Bayèrent  d'entamer  des  négociations'.  Au  premier  consis- 
I  qui  eut  lieu  (7  juillet),  le  vice-chancoHer,  Rodrigue 
forgia*  et  quelques  autres  cardinaux  demandèrent  au  Pape 
i  conclure  la  paix  :  le  roi  de  Naples.  à  les  en  croire,  était 
Uposé  aux  plus  grandes  concessions  ;  il  consentait  k  céder 
tquila,  r.\bruzze  et  à  pajer  le  tribut  qu'il  devait  à  l'Église. 
B  se  leva  alors  :  Innocent  VIII,  d'après  lui,  ne  pouvait 
ir  avec  litmneur,  maintenant  que  toute  la  France  s'était 
"anléc,  que  de  grosses  dépenses  et  de  grands  préparatifs 
araient  été  faits  ;  était-il  d'ailleurs  convenable,  ajouta-t-il, 
que  l'Eglise  trompât  le  duc  de  Lorraine.  Charles  VIII,  les 
lAnots.  les  barons  napolitains  ?  A  quoi  serviraient  tous  les 
lis  du  Saint  Siège  pour  la  guerre  î  Un  traité  avec  Ferdinand 
t  pouvait  donc  être  que  désavantageux.  —  Ce  n'était  pas 
^TÎs  de  Borgia.  Il  s'emporte  et,  dans  sa  fureur,  il  déclare  qu'il 
)  faat  prêter  aucune  attention  aux  paroles  d'un  ivrogne  tel 
^e  Batue.  Celui-ci  réplique  plus  grossièrement  encore  ;  il 
aitâ  son  adversaire  de   Marane,  attaque  sa  vio  privée,   va 


1 1.  Delabopde.  Ifittoire  de  Charte»  VIII.  p.  178-180. 
I  a.  Hefele,  Condiicngeic/tichle.  1.  VIII,  p.  271.  —  Rainsldi,  t.  XXX, 
\  tlS,  col.  I. 
S.  K«piiKnnl,  ncTeii  du  pape  Caljile   III,   Rodrigue  l.enz.olî  Borgia 

jvint  Paj»  nous  le  nom  d  Aleiandro  VI  en  1W2  (Mas-Latrie,  Tré»or 

UChTMOiogie,  col.  1208). 
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même  plus  loin  encore,  au  dire  dlnfessura  *.  On  dut  lever  la 
séance  sans  avoir  rien  conclu. 

Quelques  jours  après,  circulait  dans  Rome  une  lettre  de 
Charles  VIII  supposée  par  Balue,  disait-on  :  le  roi  y  pro- 
mettait de  l'or  et  des  troupes  *. 

Ces  encouragements  décidèrent  le  Pape  à  attendre  quelque 
temps  encore  Tarrivée  de  René,  mais  bientôt  le  parti  de  la 
paix  remporta  et  Innocent  VIII  commença,  avec  le  roi  de 
Naples,  dos  négociations  secrètes  qui  aboutirent  au  traité 
de  paix  du  II  août  1486  ^  Balue,  n'étant  pas  secondé  par 
Julien  de  la  Rovère  occupé  alors  à  armer  une  flotte  à  Gênes, 
n'avait  pu  seul  empêcher  ce  résultat,  mais  les  deux  cardi- 
naux protestèrent.  Pendant  que  le  cardinal  de  Saint-Pierre- 
aux-Liens  se  retirait  à  Ostie  *,  refusant  de  réconcilier  les 
barons  napolitains  avec  leur  souverain,  levêque  d'Âlbano 
écrivait  en  France  que  «  la  paix  a  esté  acceptée  par  le  Pape 
(c  par  faute  de  bons  capitaines,  et  que  si  Monsieur  de  Lor- 
«  raine  y  alloit,  encore  feroit-il  quelque  chose.  »  Mais  René 
ne  voulut  pas  tenter  Taventure,  et  les  prévisions  du  cardinal 
d'Angers  se  réalisèrent,  car  le  roi  de  Naples  n'exécuta  pas 
le  traité  et  emprisonna  nombre  de  barons  ;  d'autres  se  réfu- 
gièrent à  la  cour  de  Franco,  et  durent  puissamment  contribuer, 
par  leurs  conseils,  à  exciter  contre  l'Italie  l'esprit  belliqueux 
de  Charles  VIII.  Une  nouvelle  révolte  des  princes  et  la 
guerre  de  Bretagne  devaient  néanmoins  retenir  le  roi  en 
France  plusieurs  années  encore. 

La  paix  de  1486  avait  arrêté  René  prêt  à  partir  et  déjà 
même  en  route;  toutefois,  quand  il  vit  que  rien  n'était 
changé  en  Italie,  il  reprit  ses  anciens  projets.  Au  mois  de 


1.  Infessura,  Diarium,  dans  Muratori,  Herum  Italicamm  Scriptores, 
t.  III,  2«  partie,  col.  1205.  —  La  chronique  d*Infessura  est  empreinte 
d'une  partialité  évidente,  souvent  même  il  dénature  les  faits.  11  faut 
lire  la  savante  note  où  L.  Pastor  résume  les  diverses  opinions  émises 
sur  ce  chroniqueur  jusqu'à  jje  jour  (Pastor,  Geschichle  der  Pœp8te,t  II, 
p.  595,  n.  3;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  391,  note  5).  Pour  Texpiication  du  mot 
«  Marane  »,  voir  plus  loin,  page  141,  note  1. 

2.  Ces  faits  ont  été  exposes  par  Delaborde,  op,  cît,,  p.  183-184. 

3.  IJurchard,  t.  I,  p.  207. 

4.  11  revint  de  Gênes  à  Rome  le  12  septembre  1486. 
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1487,    Jacques    de   Boauvau ',  Jean    Ami',   et   Robert 

iguin  *  vinrent,  au  nom  de  Charles,  demander  au  Pape 

Investitnre  du  royaume    de  Naples   en  faveur  de  Reué  de 

krraino*.  Innocent  Vltl.  qui  se  contentait  à  ce  moment  de 

ntestations  platoniques,  s'y  refusa. 

■'Pendant  ces  deux  années  (1487-1488),  les  ennemis  d'une 

lerventioti  française  au  delà  des  Alpes  conservèrent  leur 

EBiience   sur  la   politique    pontificale.    Parmi  ceux-ci  et  à 

pir  tête  se  trouvait  Laui-ent  do  Médicis.  Pour  j  parvenir  et 

fner  uu  ascendant  sufEisanl   à  assurer  la  réussite  de  ses 

iseins,  il  maria  sa  fiUo  à  Frani;ois  Cybo,  fils  du  Pape,  et 

BTailla,  de  concert  avec  le  Saint-Siège,  à  réprimer  la  révolte 

f  Boccolino  Gozzini.  Un  instant  cependant,  il  put  croire  son 

livre  compromise.    Gênes,  alors  sous   la    domination    de 

Itorence ',  venait  d'entrer  en  rébellion  ;  elle  avait  toujours 

trelenu  des  relations  d'amitié   avec  René  de  Lorraine  et 

■oposait  alors  de  se  donner  à  la  France.  Charles  VIII  fit 

mnaencer    des   armements  ;  c'était    là    l'intervention  tant 

kdoutée  de  Laurent.  Malheureusement,  on  n'agit  pas  avec 

taiez  de  rapidité  ;  quand  nos  troupes  furent  en  mesure  de 

rner  la  Ligurie,  il  était  trop  taid  ;  Gùnes    avait  dû  se 

mettre  à  Laurent.  Le  danger  de  l'invasion  n'en   restait 

1  moins  imminent  ;  le  Médicis  sut  y  parer  en  demandant 

i-niéme  à  Charles  Vlll  l'investiture  de  ce  pays.  Les  négo- 

,.  Jacqueijdc  [tcauvau,  seigneur  de  Tignj,   2"  fils  de   llurtrand  de 
iQvau. 

I,  Jean  Ami,  sccrétairo  du  roi. 

J.  Robert  Gagiiin,  né  en  1125,  devint  cri  147;{  général  desMathurins, 
nonrut  le  '22  mai  1501.  Il  fut  chargé  de  diverses  ambassades,  à 
idres,  à  ilome.  auprès  de  Maximilien.  — ■  Sa  chronique  :  De  Franco- 
I  geiti»  com/iendium,  et  ses  lettres  sont  fort  intéressantes  pour 
istoire  de  cette  époi^ue.  M.  P.  de  Vaitisièrc  prépare  actuellement 
Jft  étnde  sur  ce  chroniqueur,  ainsi  qu'une  édition  des  derniers  livres 
MCompendium. 

m.  Jean  Ami  avait  reçu  de  plus  des  instructions  particulières  d'Anne 
Ks^aujcu  au  sujet  de  Louis  d'Orléans  ;  il  devait  agir  auprès  du  cardi- 
V d'Angers  et  du  Pape  pour  que  le  duc  ne  fut  pas  autorisé  à  divorcer 
le  Jeanne  de  France.  Ami  s'acquitta  de  sa  mission  et  obtint  une 
ionsQ  favorahle;  Balue  promit  de  ne  rien  faire  powr  l'annulation  du 
Riage,  et  de  s'employer  au  contraire  à  la  défense  de  Jeanne.  On 
|t  ce  qui  devait  arriver  par  la  suite  (R.  de  Haulde,  Procédures  du 
-TU  de  Louis  XII.  p.  1050  1051). 
■.  On  sait  que  Frant-ois  Sfor/a  avait  reçu  de  Louis  XI  l'investiture  de 
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dations  tramèrent  en  longeur;  Balae,  qui  travaillait  à  faire 
revenir  cette  province  aux  mains  de  son  gouvernements  dut, 
sur  les  ordres  qui  lui  parvinrent,  modérer  son  ardeur.  Rien 
ne  fut  décidé  ;  sans  doute,  le  roi  de  France  voulait  régler 
d'un  seul  coup  toutes  les  affaires  de  la  péninsule  ;  occipé 
ailleurs,  il  remit  à  plus  tard  la  solution  de  cette  question '. 
En  attendant  le  moment  favorable,  il  se  prépara  les  voies 
par  Tentremise  de  nombreux  ambassadeurs  envoyés  à  Rome, 
à  Naples,  à  Milan  ;  le  cardinal  d'Angers  les  conseillait*. 

Placé  dans  le  centre  alors  le  mieux  renseigné,  en  rapports 
continuels  avec  les  délégués  de  tous  les  princes  chrétiens  et, 
par  là  même,  admirablement  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
passait,  Tévêque  d'Albano  était,  sans  contredit,  le  plus  pré- 
cieux auxiliaire  que  la  France  eût  alors  à  l'étranger.  Toutes 
les  nouvelles  qu'il  apprenait,  il  les  faisait  connaître  sans 
retard  à  la  cour.  Son  intermédiaire  ordinaire  semble  avoir 
été,  vers  cette  époque,  le  fameux  bailli  de  Me^ux,  Etienne  do 
Vesc.  Deux  de  ses  lettres,  qui  se  succédèrent  à  quatre  jours 
de  distance  seulement  (17  et  21  octobre  1489),  nous  sont 
seules  parvenues*. 

Ces  missives,  longues  chacune  de  quatre  pages,  sont  écrites 
au  courant  de  la  plume,  ainsi  que  nous  en  prévient  leur 
auteur  :  «  s'il  y  a  des  redites  en  mes  lectres,  actribuez  les  a 
«  ce  qu'elles  ont  esté  escriptes  a  diverses  foiz.  » 

Elles  ne  traitent  de  rien  moins  que  de  la  politique  générale 
du  temps.  La  précision  et  la  clarté  qui  y  régnent  montrent 
combien  Balue  se  plaisait  au  milieu  de  ces  mille  intrigues  : 
il  se  joue,  pour  ainsi  dire,  à  travers  toutes  les  complications, 
et  ne  manque  jamais  de  donner  son  avis.   Ces  lignes  prou- 


1.  Delaborde,  op.  ci7.,  p.  206,  note  6., 

2.  Le  17  oct.  l'*89,  Balue  écrivait  à  Etienne  de  Vesc:  «  Au  r^art  de 
«  la  pratique  de  paix  qui  se  meut  touchant  les  Genevoys,  je  m'enorcerai 
a  (le  faire  selon  que  vous  m'escrivez  et,  quoy  que  soit,  je  feray  trayner 
«  la  matière » 

3.  C'est  ainsi  qu'au  mois  de  janvier  1488,  il  reçut  le  cardinal  de 
Foix,  et,  pendant  le  séjour  de  Tambassadeur  à  Rome,  Balue  eut  avec 
lui  de  continuels  raj)ports  (Burchard,  Diarium,  éd.  Thuasne,  t.  I, 
p.  283-286). 

4.  Ces  deux  lettres  font  partie  du  musée  des  Archives  nationales 
(K  73,  n"»  1  et  2),  aussi  sont-elles  analysées  dans  VlnvetUaire  du  Musée 
des  Archives  nationales,  p.  298-299.  —  Sur  Etienne  de  Vesc,  cf.  Bois- 
lisle,  Annuaire  Bull.  Soc.  Hist.de  Paris,  1879,  p.  320  et  suiv. 


BALUE  PROTECTEUR  DES  AFFAIRES  DE  FRANCE  EN  ITALIE.      135 

vent,  tout  au  moins,  a-t-on  dit  justement,  que  le  cardinal 
d'Angers  avait  de  l'esprit. 

En  voici  d'ailleurs  un  résumé. 

Dans  la  première,  qui  est  du  17  octobre,  Balue,  après  un 
acciisé  de  réception  des  lettres  du  roi,  de  Monsieur  et  de 
Madame,  parle  tout  d'abord  du  projet  de  croisade  contre  les 
Turcs  ;  il  passe  ensuite  aux  affaires  de  Bretagne  et  annonce 
que,  sur  la  demande  de  la  duchesse  Anne,  le  Pape  envoie  à 
son  conseil  des  lettres  où  il  l'exhorte  à  faire  la  paix  avec 
Charles  VIII,  et  le  cardinal  en  adresse  le  double  au  bailli  de 
Meaux.  Vient  après  l'Autriche:  le  roi  des  Romains  a  demandé 
à  Innocent  VIII  d'ordonner  aux  Flamands  de  lui  obéir,  mais 
Balue  a  fait  remarquer  au  Saint-Père  qu'il  «  fallait  aupara- 
«  vant  obtenir  l'autorisation  du  roi  de  France,  qui  est  le 
«  suzerain  des  Flamands  »  ;  enfin,  après  avoir  parlé  des 
affaires  de  Naples*,  il  termine  en  protestant  de  son  désir 
de  servir  le  roi,  la  régente  et  le  sire  de  Beaujeu.  Il  s'exprime 
en  habile  courtisan  et  n'oublie  pas  de  rappeler  sa  fidélité  et 
ses  services  :  <c  Je  me  suys  du  tout  donné  à  leur  service,  et 
«  par  ma  foy  je  suyveré  ce  chemin  toute  ma  vie,  et,  pour 
«  recompense,  demande  leur  bonne  grâce,  en  laquelle  me 
«  veuilles  entretenir,  vous  advisant  que  a  prince  ne  a  autre 
«  personne  je  ne  veuil  ne  entens  avoir  intelligence  quelconque, 
«  sinon  pour  le  ser\ice  du  Roy...  J'ay  fait  et  pris  mon  fonde- 
«  ment  sur  le  Roy,  Monsieur  et  Madame,  puisqu'il  leur  a  pieu 
«  me  prandre  en  leur  bonne  grâce,  et  ne  veuil  autre  maistre 
«  ne  seigneur  après  le  Pape  *. . .  » 

La  seconde  lettre  (21  octobre),  dont  le  ton  est  peut-être 
encore  plus  obséquieux  que  celui  de  la  première,  parle  de 
nouvelles  négociations  entamées  entre  le  roi  des  Romains 
et  le  roi  de  Hongrie  ;  du  grand  projet  de  croisade,  de  Djem 
et  des  affaires  de  Naples. 

Nous  devons  insister  quelque  peu  sur  ce  dernier  point. 

On  se  rappelle  qu'Innocent  VIII,  cédant  à  la  pression  de 
Laurent  de  Médicis  et  du  parti  delà  paix,  n'avait,  pendant 
deux  ans,   pris  aucune  mesure  de  rigueur  contre  Ferdinand. 


1.  Nous  reviendrons  sur  cette  question,  au  cours  de  ce  chapitre. 

2.  Arch.  nat.  K  73,  n»  1. 
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L'insolence  du  roi  de  Naples  et  aussi  les  instances  des  am- 
bassadeurs français,  surtout  celles  de  Balue,  réussirent  à 
changer  une  fois  encore  les  dispositions  du  Saint-Siège.  En 
1488,  le  Pape  fit  des  ouvertures  à  Charles  VIII  et  à  Maxi- 
milien*.  Le  moment  était  mal  choisi.:  les  deux  monarques 
étaient  alors  en  lutte.  Lors  de  la  paix  de  Francfort  (20  juil- 
let 1489),  le  bruit  se  répandit  que  tous  deux  allaient  arriver 
au  secours  du  Pape  :  «  On  verra  par  là,  disait  celui-ci,  que 
«  je  ne  suis  pas  abandonné.  »  L'artisan  de  ces  pratiques 
n'était  autre  que  Balue.  C'est  du  moins  ce  qu'aflSrmait  l'am- 
bassadeur de  Florence  à  Rome  :  «  Balue,  écrit-il  le  27  août 
«  1489,  vieux  routier  passé  maître  en  l'art  des  intrigues,  aune 
«  telle  autorité  auprès  du  roi  des  Romains  et  de  Charles  VIII, 
«  qu'il  est  comme  au-dessus  du  Pape  et  qu'il  le  domine.... 
«  C'est  un  joueur  fort  habile,  mais  il  n'est  pas  solide  et  a 
«  peu  d'assiette.  »  Le  cardinal  excitait  les  deux  rois,  à  la 
fois  contre  Milan  et  Naples  et  amenait  Innocent  VIII  à  ses 
vues*. 

Bientôt,  il  obtenait  plus  encore  :  le  Saint-Père  excommunia 
Ferdinand  (septembre  1489),  et  offrit  «  formellement  son 
«  concours  à  Charles  VIII,  dans  le  cas  où  celui-ci  entre- 
ce  prendrait  de  reconquérir  l'héritage  de  la  maison  d'Anjou*». 
Cette  idée  de  substituer  le  roi  à  René  de  Lorraine,  c'est 
Balue,  si  on  l'en  croit,  qui  l'aurait  eue  le  premier,  et  elle 
avait  été  sans  doute  bien  accueillie  par  le  bailli,  grand  par- 
tisan, comme  on  sait,  d'une  intervention  française  en  Italie*. 
Qu'adviendrait-il  de  toutes  ces  menées?  Laurent  de  Médicis 
était  plus  inquiet  que  jamais,  quand  il  apprit  que  l'ambas- 
sadeur de  France,  Clérieux,  était  auprès  de  Ferdinand, 
essayant  de  rétablir  la  paix  entre  les  cours  de  Rome  et  de 
Naples?  A  ce  moment  même,  l'évoque  d'Albano  jouait  un 
rôle  difficile  à  comprendre  ;  d'un  côté,  il  secondait  l'accord 

1.  Delaborde,  op.  cit.,  p.  202. 

2.  Buscr,  Die Beziehurwen  der  Mediceer  in  Italieny  p.  270;  Delaborde, 
op.  cit.,  p.  205,  note  4  ;  Thuasne,  Djem-Sultan,  p.  552,  note  2. 

3.  Boislisle,  op.  cit.,  p.  320. 

'i.  «Vous  entendes  bien  que  je  Tentens  au  cas  que  le  Roy  totalement 
«  soroit  délibéré  de  le  [René  de  Lorraine]  favoriser  et  qu'il  ne  voul- 
«  dnnt  entendre  à  ce  quej'ay  escrit.  Je  tiendrai  la  main  à  dissimulation 
«  jusoues  à  la  venue  de.  Monsieur  de  Faucon  »  (Arch.  nat.,  K,  73, 
n"*  2;  lettre  de  Balue  à  Etienne  de  Vesc,  21  oct.  1489). 
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ise  traitait,  cl  d'un  autre,  il  répétait  à  qui  voulait  l'eu- 

a  que  Cliai'lcs  VIII  allait  venir  en  Italie  :  il  favorisait 

I  et  prêchait  la  guerre,  h  Quel  singulier  caractère  que 

sBalne!  o  ùcrivait  l' ambassadeur  flureutiu  à  »on  maître; 

t  l'un  il  ilèclare  qu'il  soutient  les  droits  de  René,  et  t!  parle 

i  un  autre  du  grand  dôsir  qu'il  a  de  voir  réussir  l'œuvre 

B  paix'.  » 

kLa  poliiique  du  cardinal   d'Angers  était  cependant  fort 

■bile  ;  s'il  paraissait  partisan  do  la  paix,  c'est  que  »  ce  seruit 

Egraot  reputacion  au  Roy  si  par  sa  main  le  dict  accord  se 

»it*  '•;  mais  comme  il  ignore  les  projets  de  Charles  VIII 

1  désire  en  secret  son  arrivée  en  Italie,  il  ne  s'avance 

arle  tout  haut  de  la  guerre  et  annonce  3  Etienne  de 

tosc  qu'il  tiendra  «  la  main  a  dissimulation  jusqu'à  ce  que 

■  Monsieur  de  Faucon  soit  arrivé  porteur  d'instructions  for- 

i  melle»'  ». 

^Durant  ces  événements,  Clérioux,  après  avoir  cru  an  succès 
n($gociatinn,  en  vit  bientôt  le  résultat  compromis. 
■urent  de  Médicis  tira  profit  de  cet  échec  et,  croyant  enlever 
at  prétexte  à  nno  intervention  frani;aise,  il  proposa  de  servir 
tour  d'intermédiaire  entre  le  Pape  et  Ferdinand  ; 
(Docont,  le  roi  de  Naples  et  Ctérîeux  lui-mùme  y  consen- 


,  commn  on  l'a  vu,  la  France  avait  on  Italie  d'autres 
int«5réts.  L'ambassadeur,  qui  retournait  auprès  de  Cliarlus  VIII, 
fut  chargé  rie  les  défendre.  Après  avoir  entendu  les  recom- 
mandations de  Balue,  il  s'arrêta  à  Milan,  se  plaignit  du  trai- 
m*nt  inrtigé  à  Bonne  par  Ludovic  le  More,  et  des  retards 
tortés  à  une  entente  définitive  au  sujet  de  Gènes.  «  Charles, 
E4)sait  lo  Pape,  cherche  une  occasion  pour  entrer  dans 
[notre  pays.  «  Ce  bru-ique  roviromeut  semblait  bien  l'in- 
r  en  efi'et.  et  l'influence  française  triomphait  de  nouveau 
Ria  cour  pontificale. 

|T«lle  était  la  situation  lorsque  Faucon  arriva  à  Milan; 
I  cerveau  remuant,  fait  à  l'image  de  Balue,  auquel  il  est 


.  Buxer,  op.  eil.,  p.  276. 

,  Li«ltre  de  Balne  k  Eiioiinp  de  Ve.sc.  le  1"  oci.  [riB'JJ  (Aruh.  nat.. 


138  CHAPITRE  VIII. 

«  tout  dévoué*  »,  il  se  laisse  gagner  par  l'accueil  de  Ludovic. 
Celui-ci  fait  montre  d'une  grande  amitié  pour  le  cardinal 
d'Angers  et  promet  de  donner  toute  satisfaction  au  roi. 

Faucon  rejoignit  Balue  à  Rome  le  22  février  1490.  Inno- 
cent VIII  parut  très  disposé  à  l'écouter,  mais,  toujours  placé 
entre  les  deux  partis,  une  fois  encore  il  se  montra  hésitant, 
indécis.  Tantôt  il  prêtait  l'oreille  aux  ouvertures  de  l'ambas- 
sadeur, tantôt  il  déclarait  qu'il  voulait  rester  bon  Italien 
et  ne  s'occuper  des  aflfaii'es  de  France  qu'en  tant  que  le  Saint- 
Siège  y  serait  directement  intéressé*.  Faucon  demanda  à 
nouveau  l'investiture  de  Naples  en  faveur  de  René  de  Lor- 
raine; malgré  ses  efforts  et  en  dépit  de  ceux  de  Balue,  il 
n'obtint  pas  de  réponse  formelle. 

Le  départ  du  cardinal  pour  la  Marche  d'Âncône,  au  mois 
d'août,  retarda  encore  toute  solution  ;  la  campagne  de  Bre- 
tagne retint  Charles  VIII  en  France  et,  comme  sur  ces  entre- 
faites notre  évêque  était  mort  (oct.  1491),  Innocent  VIII, 
n'étant  plus  soumis  à  son  influence,  «  entra  en  négociations 
«  avec  Ferdinand  et  finit  par  lui  promettre  l'investiture, 
«  comme  clause  essentielle  du  traité  qui  fut  ratifié  par  bulle 
«  du  4  juin  14921  » 

La  grande  activité  d'esprit  de  Balue  lui  permettait,  tout  en 
s'occupant  des  affaires  de  France  en  Italie,  de  songer  à  ses 
propres  intérêts  et  do  s'acquitter  d'autres  missions  dont  le 
Pape  le  chargeait*. 

On  se  rappelle  qu'il  avait  recouvré  ses  biens  et  ses  béné- 
fices, et  que  Charles  VIII  lui  payait  chaque  année  une  pension 
de  deux  mille  livres.  Tous  les  titres  qu'il  portait  ne  suffisaient 
pas  encore  et  Jean  Balue,  évùque  d'Albano,  cardinal  d'An- 

1.  Lettre  de  Tornabuoni,  le  20  janvier  1490,  citée  par  Buser,  loc. 
cit. y  p.  279. 

2.  Lettre  de  Pandulfini  à  Laurent  de  Médicis,  le  12  juin  1490;  V. 
Baser,  op.  c//..  p.  28 1. 

3.  Boislisie,  /oc.  <•//.,  p.  120. 

'«.  Citons  pour  mémoire  une  bulle  d'Innocent  VIII  du  31  déc.  1486, 
sur  les  secrétaires  apostoliques,  souscrite  par  Balue  (Coquelines  ^u/- 
iarium,  t.  IIl,  3c  partie,  p.  218),  et  des  lettres  attestatoires  de  Jean, 
évé(|ue  d'Albano,  cardinal  d'Angers,  du  pouvoir  accordé  par  le  pape 
Innocent  Vlll  à  1  ovéque  d'Albi,  de  donner  une  bénédiction  solennelle 
le  jour  de  la  Pentecôte  une  fois  en  sa  vie,  et  d'accorder  indulgence 
plénière  à  tous  ceux  qui  y  assisteront.  Rome,  1487  (n.  s.)  14  mars 
(Bibl.  nat.,  ColUcL  Doaty  vol.  112,  fol.  95). 
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S,  abbé  co  m  m  an  (la  taira  de  nombreuses  abbayos,    réussit 

bcurc  A  *e  faire  uoiiiiik-t  protecteur  de  l'Ordre  Jo  Saiiit- 

a  de  Jérusalem',  obtÎDl  en  comruaiide  l'abbaye  de  Saint- 

frast  d'Arras'  et  devait,  jouir  de  plcaieurs  autres  bénéfices. 

)eU  que  lus  abbajos  de  Lagny  et  Saiiit-Ouen. 

'  De  plus,  en  14!W,  à  la  suite  d'un  accord  avec  Auger  de 

notre  cardinal  redevenait  tranquille   possesseur    de 

Wôcbd  d'Angers,  et.  s'il  n'obtint  pas  l'évêché  d'Autun*, 


L I.  Ceci  resitort  d'une  bulle  <ia  2S  mars  1489.  innocent  VIll  supprime 
,  nlre  du  Saint-Si'pulcre,  celui  de  Saint-LaKare,  llétiiléem  et  Nazareth, 
Ikll  unit  â  l'Ordre  de  Sainl-Jean  de  Jérusalem,  et  Uatuo  a  ainsi  sous- 
■  t  E^  Joannes,  episcopus  Albanensis,  sancle  romane  ecclesie 
IcanlinalisAndegavenEistorrfiiiis^f'orKfûr.  suscripgi  •>.  L'original  de 
ntt«  bulle  Mt  conservé  niix  Arohiros  nationales,  L,  32G,  n»  7;  elle  a 
é  publiée  par  Itosio,  Histoire  de  Malle,  t.  II,  p.  388-^91. 

*    ■  lniioc«ntius,  etc veneraliili  fralri  suo  episcopo  Albanensi 

.  ...  moUBstiTio  sancti  Vedasti  Atrebatensis...  de  rralmm  noslTQrum 
E  conailio,  aui^loritate  apotitolicB,  commendam.  ciiram,  regimen,  ad- 
I  ministraliunein  ipsius  monaHteni  tibi  camniitimus.  >>  Saint-Pierre  de 
me.  IW8.  oet.  l"CBibl.  nal.  Dép.  mss.  —  500  Col be ri,  vol.  157,  fol. 
.  Balue  fut  certainement  abbé  de  Saint-Ouen  ;  il  n'est  mentionné 
«  le  Gallia  avec  ce  titre  qu'en  1483.  (Gallia.  XI,  153). 
B^S.  fiten  que  les  prétentions  de  Balue  a  l'ëvéchèdAutun  n'aient  pas 
Bouti,  il  est  intéressant  de  donner  quelques  couns  détails  à  ce  sujet, 
feree  qu'ils  nous  initient  aux  prétentions  respectives  du  pouvoir  tem- 
ïrel  et  de  la  Pauauté,  relativement  aux  nominations  et  aux  élections 
^«cepsles.  —  Le  siège  d'Autun  étant  vac.int  par  la  mort  de  Jean 
ttifn  lGallin,X.  IV,  col.  'i20  ;  les  auteurs  du  Gallia  n'ont  pas  connu  les 
Uta  qui  vont  élre  racontés  :  ils  en  domienl  nu  résumé  en  grande 
■rtie  inexact  et  que  précise  parfaitement  cette  phrase:  ■  Circa 
lÏRolini}  successorcm  non  iitoHiocris  oritur  difficultas.  »).  Louis  XI 
Btenlit  au  chanitrc  de  procéder  â  l'élection  d'un  nouveau  titulaire 
i  Utaodu  nue  le  Pape  en  voulait  pourvoir  Monsieur  le  cardinal  de 
wm,  Philibert  llugnunel  B  (P.  P.  Ddussieu,  Histoire  de  t  Eglise 
Hn>iUn,  p.  tSl).  Ualuré  une  réitération  de  ces  défenses  et  les  protes- 
Hloiu  d'obéissance  des  chanoines.  le  10  juillet  1483  ceux-ci  élirent 
f  d'eux,  Antoine  de  Châlon;  mais  force  leur  fut  peu  après,  sur  la 
qoAie  du  commissaire  du  roi.  de  mettre  Hugonnet  en  possession  et 
»  le  reconnaître  pour  évoque.  Tout  en  se  soumettant,  ils  firent  une 
htriction  :  ils  n'entendaient  point  par  leur  acte  préjudicier  à  Antoine, 
nlui-ci  en  effet  avait  demandé  a  son  métropolitain,  le  cardinal  arclie- 
^ne  de  I.j'on,  Charles  de  llourbon,  de  procéder  à  la  confirmation  on 
Ûlrmatlon  de  son  élection.  L'archcvAque,  fort  de  l'accord  du  prince  et 
k  Sixta  IV,  s'y  refusa  (Ardi.  Nat.,  Rfjislres  du  Parlement,  A'»  4S25, 
"L  825).  —  Ijiuis.XI  mourut  sur  ces  entrefaites  et  le  mouvement  unti- 
jnl  renaquit  en  France.  Chàlon  en  profita  pour  en  appeler  de  la 
Icisian  de  Charles  de  Bourbon  au  Parlement  de  Pans.  11  serait 
MrSu  de  conter  tout  au  long  ce  premier  prucês  ;  qu'il  suQlise  de 
|*oir  qu'on  envisagea  les  choses,  au  commencement  du  règne  de 
SsrlCM  VIll, anus  un  tout  entre  aspeet  qu'on  n'avait  fait  sous  l.ouis}(l. 
*^nnel  fut  condamné  à  produire  devant  In  Courses  bulles  de  nomi- 
"  -    "^nllesqui  furent  d'ailleurs  déclarées  a  dérogeantes  aux  saincU 
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était  du  moins  nommé,  l'année  suivante,  au  sit^ge  ûpiscopal  do 
Préneste  '  (ISmars  1491). 
Ajoutons  enfin  qu'Innocent  VIII  lo  nomma  inquisiteur  avecs 

a  decretz  lie  Basle  et  Pragmatique  Sanction  »,  car.  expliqua  le  procn- 
reur  da  roi,  u  le  droit  de  réservation  »  dont  le  Pape  s'était  serrî  n'éUit 
qu'un  abus  de  pouvoir  ;  et  Charles  de  Bourbon  dut  nommer  qoatre 
vicaires  irrévocables  «  pour  procedder  a  ladite  conBrmacion  ou  jnEr- 
s  matiou  de  l'élection  ».  Les  délégués  de  l'archevëi^uo  conclurent  i  Is 
légitimité  du  titre  de  Chàlon,  et  ce,  peu  de  jours  après  que  je  cardinal 
de  Mâcon,  le  compétiteur  d'Antoine,  mourût  à  Rome  (aoiït  Uii) 
(Arch.  Nal.,  Ri-ijistret  du  Parlement:  X''  4825.  fol.  225  et  wiit., 
fol.  2iig  et  suiv..  fol.  270;  X'"  8317,  fol.  378-3S2  et  fol.  389-391; 
X'"  1191,  fol.  215-216.  Mai-septembre  148i). 

Tout  semblait  donc  termine  et  on  pouvait  croire  que  le  calme  slliic 
se  rétablir  dans  l'évéc hé  troublé  depuis  plus  d'un  an.  Mais  de  nouvellM 
difficultés  surgirent  bientôt.  Le  Pape  considérait  Hugonnet  «imme 
légitime  possesseur  du  Môge  d'Autun,  attendu  que  le  roi  LouiiXI 
avait  approuvé  sa  nominatimi.  Or,  quand  un  ordinaire  mourait  à  Rama 
—  et  c  était  le  cas  de  Philibert  Hugonnet  —  le  Souverain  Pontife  itilt 
le  droit  de  lui  donner  un  successeur  de  son  choix.  11  se  crut  doDC 
autorisé  à  disposer  de  l'évëché  vacant,  et  il  le  fit  en  faveur  do  J6Ui 
Balue,  alors  son  légat  en  France.  Vn  procureur  du  cardinal  d'Angers 
arriva  môme  assez  à  temps  pour  prévenir  les  vicaires  ;  Il  n'avait  qu'un* 
procuration  générale  «  ad  lites  n  et  il  fallait  une  procuration  spéoiiie; 
aussi  sa  requête  n'empéuha  pas  la  confirmation  de  Chàlon,  comme  on 
l'a  yu.  —  Balue  ne  se  tint  pas  pour  battu  et  il  appela  de  la  décision 
des  vicaires  de  Charles  de  Bourbon,  archevêque  et  mélro}>olilain.i 
Charles  de  Bourbon,  primat  des  Gaules.  —  Le  primat  commitde 
nouveaux  vicaires  pour  examiner  les  droits  du  prétendant.  Le  premier 
soin  des  nouveaux  délégués  fut  de  faire  comparaître  Châlon  par  deiut 
eux  et  de  lui  défendre  «  de  se  immiscer  a  1  administracion  temporelle 
et  spirituelle  ■  de  l'évéché  en  litige.  L'élu  du  chapitre  était  d^aalon 
en  possession  de  lettres  conlirmatives  de  Charles  VIII  :  il  appelaen 
Parlement  des  défenses  qui  lui  étaient  faites,  et,  sans  attendre  les 
décisions  de  la  Cour  ni  celles  du  primat,  il  se  fit  consacrer  a  pendcnte 
■  appellacione.  sans  le  seu  ne  vouloir  du  cardinal  de  Lion,  et  eiin 
B  diocesim  »,  Charles  de  Bourbon  répondit  à  cet  acte  d'insabordina^ofl 

1.  13  mars  1*91  (Ughelli).  Le  16  mai  1490,  Balue  disposait  d'ufi 
bénéfice  de  son  évt^ché  d'Angers  (Bibl.  nat.,  fs.  fr.  20074  tir, 
fol.  6).  —  Nous  devons  ajouter,  pour  être  complet,  que  Balue  fut  un 
de  ceux  qui  appuyèrent  la  nomination  au  cardinalat  de  Jean  de  Méill- 
cis  (le  futur  Léon  X,  Sis  de  Laurent  de  Médicis);  à  cette  occasion,  U 
envoya  à  Laurent  une  lettre  de  félicitalion,  qui  a  été  publiée  ptf 
Thuasue  dans  son  édition  de  Burcbard,  Diarium,  t.  I,  p.  3Û,  note  I.— 
Le  cardinal  d'Angers  s'occupa  aussi  des  translations  des  ëvdchéa  M 
Angleterre  comme  le  prouvent  huit  lettres  dont  les  originaux  exiotenl 
à  la  Bibl.  Saint-Marc  de  Venise  et  qui  ont  été  analysées  dans  la 
Caleniian  of  State  Paptrs.  sous  les  numéros  513,  514,  516,  625,  SSi 
etc.-  Huit  autres  lettres  de  Jean  Balue,  également  au  sujet  de  nami' 
natinna  épiscopales  dans  les  divers  pays  de  la  chrétienté,  sont  coqbw 
vées  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc  de  Venise,  fs.  lat.,  classe  X,  ini_ 
CLXXVI!  ;  ce  sont  les  pièces  64.  65.  66.  67,  70,  72,  73  et  74.  ChWUOi 
d'elles  a  conservé  le  cachet  du  cardinal,  avec  ses  armes. 


»rgia  coutro  les  Maraiics'  (1487),  et  le  chargea  de  diverses 
usions  contre  les  Turc».  Quelques  explications  sont  iiéceâ- 
|re8  à  ce  sujet. 


f  eicoinmuniant  celui  qui  en  était  l'autetir,  Antuiiie  de  Cbnlon  ns 
'.  t  aucun  compte  de  ces  censures  ;  il  se  contenta  d'un  nouvel 

ft[  aa  Parlement,  tout  en  commençant  à  agir  en  véritable  évëque 
foiaa  :  il  baptisa,  fit  le  dirème,  conféra  les  ordres.  —  llaluc,  de  son 
\  recourut  au  PN[)e,  et  bientàt  Innocent  VIII  adressait  à  sa  reiiuële 
II  brefs  où  il  enjoignait  au  clergé  et  au  peuple  d'Autun  d'obéir  au 
dlnsl  d'Angers  l'Ior  ne  plus  reconnaître  l'élu  excommunié.  ChÂloii 
inwûinitKraiit  scandale  >■  ;  persévérant  dans  son  syslëme  de  défense, 
'  ipnjrer  Mir  le  [touvoir  temporel  pour  tenir  en  échec  In  pouvoir 
«1,  —  il  s'adressa  encore  au  Parlement,  et  requit  que  Italue  fiît 
Int  à  taire  révoquer  l'acte  pontifical.  —  La  cour  condamna  Jean 
le,  et  mit  sous  séqucNtre  son  temporel  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut 
nia  il  son  arrêt.  Au  bout  d'un  an,  le  carainal  d'Ançers  obéit,  et 
it  du  Saint-Père  tin  nouveau  bref,  déclaninl  les  premiers  a  nulliiu 

•  momenti  >.  (^bAlon  ceuendant  n'était  pas  encore  satisfait  ;  lea 

•  npportés  ci-dessus  ne  lui  semblaient  pas  suflisants  à  efl^cer  la 
~'ic  impression  causée  par  lea  pruuiiers  sur  Bon  clergé  ;  mais 

1  le  Parlement  ne  crut  pan  devoir  l'écouter.  —  Ces  événements 

il  duré  cinq  années  (l'igi-IiHB):  comme  à  Angers,  un  véritable 

me  existait  à  Auiun.  Et  rien  n'en  annonçait  la  Un  (car  en   dépit 

a  ces  appels  et  arrêts  lo  fond  du  débat  subsistait  comme  aupara- 

,,  lorsque   les  ituux   rivaux  se  décidèrent  à  un  arrangement 

l»ble  (1489)  :  Ualue  abandonna  à  son  concurrent  tes  droits  qu'il 

jhondait  avoir  sur  l'éviVtié  moyennant  une  redevance  pécuniaire, 

'e  par  Antoine  de  Clinlon  qui  resta  dès  lors  tranquille  posbestieur 

kge  si  disputé  et  l'administra  à  son  (p-é  (Arch.  Nat,,   AegiUres 

\  ParlfintHl  :    X'»  «ai8.   fol.    100  v-lOI    v.  fol.    159   r"-l64  v  ; 

!•  M19,  fol.  20!  V--205  v".  fol.  260  r"-26t  r>  ;  X"  4830,  fol.  314v"-347 

i  Falaona  remarquer  quo   l'accord  précité  est  postérieur  à  juin 

■"   .puisqu'à  cette  date  on   plaidait  encore  en  Parlement,  mais 

irieur  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  car  à  cette  date 

1  n'est  pius  qualifié  du  litre  d'«  élu  »  mais  d'évéque  d'Aulun  ; 

97,  fol.  20,  110,  122,  etc.  —  Cf.  P.  P,  Dejussieu,  op.  cit.,  p.  181- 

.  ooa  avons  autant  insisté  sur  ce  fait,  c'est  qu'il  n'est  pas  isolé. 
p  peut  relever  il  la  même  époque,  dans  les  Reyiitres  du  Parlement, 
f*  aérie  de  procès  du  même  genre.  Tels  sont  ceux  pendant  en  la 
pur;  1"  pour  I  arcbevéché  de  Bourges,  entre  Cadouet,  pourvu  par  te 
■  -:i:'.'\-.r.mc  de  Cambrai,  dlu  par  le  ehapitre  (1483-1486); 
■':■■  do  Narbonne.  entre  François  ilallé  poiirt^u  par  le 
r\niboise,  f'/u  par  lo  chapitre  {I'i83-1484);  3°  pour 
.  lu,  elc,  —  Même  nature  de  procès  pour  lesévécliés 
,->,  du  ï^urnai  (1 '.81-14891,  de  Tulle  (1484-1489),  de  Séei, 
^Clenjjoiit,  lie  lluauvai»,  etc.  (Arcli.  Nal.,  Registre»  du  Parlernenl. 
"'  passim),  —  De  même  pour  les  abbayes  et  prieurés  ;  en  voici 


\,  Hdele,  Concitiengesehichle,  t.  VIII,  p.  383-28t.  —  On  sait  qu'on 
Jfgnait  sous  le  nom  de  lUaranes  les  juifs  convertis  «qui  n'avaient  de 
Mtlen  que  le  nom  »;  voir,  à  ce  sujet,  sur  les  origines  do  l'inquisition 
Hcpagne:  Pastor,  GetehiclUe  der  l'u-pue,  t.  Il,  p,  &81-S8'.;  trad.  fr., 
^  p.  369-376. 


142  CHAPITRE  YIII. 

Le  sultan  Mahomet  II  avait  juré  une  haine  éternelle  aux. 
chrétiens,  et  rêvait  de  planter  le  Croissant  sur  Saint-Pienrft 
de  Rome  ;   mais,  peu  de  temps  après  la  prise  d'Otrante  (14: 
août  1480),  la  mort  était  venue  le  surprendre*,  et  les  dispute» 
intestines  de  ses  deux^  fils  permirent  bientôt  au  duc  de  Calabr^ 
de  reconquérir  la  ville  *.  Toutefois  le  musulman  resta  menar— 
çant  et,  lors  de  la  rébellion  de  Boccolino  Gozzoni,  on  com — 
prit  mieux  que  jamais  l'imminence  du  péril  turc.  C'est  à  c^ 
moment   qu'Innocent  VIII   convia  tous  les  princes   à  une^ 
croisade  contre  les  Infidèles  ;  il  comptait  bien  aussi  utiliser 
les  secours  qu'on  lui  enverrait,  dans  sa  lutte  avec  Ferdinand  , 
toujours  rebelle.  L'appel  du  Pape  fut  à  peine  entendu;  îl 
dut  lui-même  se   charger  de  la  guerre  et  envoya  contre 
Boccolino  le  cardinal  Julien  de  la  Rovère  :  Ludovic  le  More 
avait  fourni  mille  cavaliers  '.  Innocent  VIII  rappela  bientôt 
le   cardinal  de  Saint-Pierre-aux-Liens  et  le  remplaça  par 
Balue,  qu'il  mit  à  la  tête  des  secours  français. 

Notre  évêque  arriva  devant  Osimo  le  10  juillet  1487  ;  mais 
son  rôle  fut  aussi  effacé  qu'avait  été  celui  de  son  prédéces- 
seur *.  Il  revint  au  mois  de  décembre  à  Rome  sans  aroiT 
rien  fait  ^. 

Innocent  VIII  désira  avoir  un  autre  recours  contre      1* 
Turc,  et  il  espéra  le  trouver  dans  la  personne  de  Djem. 

On  sait  que  Djem  ou   Zizim  ^,  fils  de  Mahomet  II,  ap: 
avoir  disputé  le  trône  à  son  frère  aîné,  Bajazet  II,  et  av 


un  exemple  où  Balue  joua  un  rôle.  L'abbaye  «  Saint-Cierge  et  Saî 
«  Bach  les  Angers  »  étant  vacante,  Jean  Tillon  y  fui  élu  par  les  religie 
Tillon  présenta  son  élection  aux  vicaires  de  Tévêque  d'Angers 
procéder  «  ad  confirroacionem  vel  infirraacionem  secundum  form« 
«  juris».  Ils  s  y  refusèrent  sous  prétexte  que  «  ledit  evesque  d'An^^ 
«  estoit  à  rentrée  du  royaulme  ».  Un  arrêt  du  Parlement  contrai^ 
le  cardinal-légat  «  à  bailler  a  ceste  fin  vicariat  en  ceste  ville  de  Ptn^ 
Mais  Balue,  à  son  tour,  ne  voulut  pas  obéir  à  l'injonction  de  la  co 
étant  donné  la  compétition  de  «  frère  Georges  Pot,  présentant  <—  ^  ^ 
«  lettres  de  court  de  Borne  »,  lettres  qu'on  déclara  contraires  à       i 
Pragmatique  (X*»  4825,  Registres  du  Parlement,  1484  juillet  12  et  ^  "^^» 
fol.  247  r«  et  v«,  et  fol.  250  ro-251  r"). 

1.  Mai  1481.  ^^ 

2.  Pastor,  Geschichte  der  Pœpste,  t.  II,  p.  533 ;  trad.  fr.,  t.  IV,  p.  3^  ^  * 

3.  Rainaldi,  op.  cit.,  t.  XXX,  p.  141,  col.  1. 

4.  Brosch,  Papst  Julius  II,  p.  41. 

5.  Burchard  mentionne  sa  présence  à  Rome  à  la  date  du  24  d^ 
1487  (t.  I,  p.  281). 

6.  ISé  en  1459. 


I  Taincu  deux  fois  (14S1-14S2},  s'était  réfugié  à  Rhodes 

is  du  grand  maître  de  l'Ordre.  Pierre  d'Aubusson,  qui  lui 
onDCttait  des  secours.  Ce  dernier,  bien  loin  d'exécuter  sa 
oine«se,  le  considéra  bientùtcomme  un  véritable  prisonnier 

le  fit  transférer  en  France  ',  Djem  passa  cinq  années  dans 

Aarcho  Limousine,  aux  chAteaux  de  Boislami,  Monteil-le- 
Comte,  Morterolles  et  Bourganeuf. 
C'était  ce  prétendant  évincé  (ju'on  voulait  faire  servir  aux 
irêts  de  la  chrétienté.  Que  les  Turcs  deviennent  menaijants, 
effet,  et  il  sullira,  pensait-on,  de  débarquer  Djem  sur 
lolqne  point  de  l'empire  ottoman  pour  y  faire  éclater 
laaitût  une  révolution.  N'avaitnjn  pas  vu  d'ailleurs  l'effet 
l'une  simple  menace  de  ce  genre  avait  produit  sur  le  sultan  ? 

fou  ne  peut  refuser  à  Pierre  d'Aubusson  d'avoir  toujours 
■  CD  vue  les  intérêts  de  la  chrétienté,  et,  à  deux  reprises 
«"érentes,  lorsque  Bajazet  fit  des  préparatifs  de  guerre,  le 

ftnd-mattre  le  menaça  de  placer  Djem  à  la  tête  d'une  croi- 
âe,  et  deux  fois  le  Grand  Seigneur  renonça  à.  ses  desseins. 
>)làce  que  sut  parfaitement  voir  et  comprendre  le  cardinal 
Vngers,  le  protecteur  de  l'Ordre  hiérosolomitain'.  D'accord 

îc  quelques  autres,  Marco  Barbo  et  Julien  de  la  Rovère, 

sersuada  facilement  au  Souverain  Pontifie  qu'il  serait  plus 
cile  de  disposer  d'un  aussi  puissant  instrument  de  politique, 
1  était  en  Italie. 

Pour  arriver  à  un  tel  résultat,  il  fallait  négocier  non  seu- 
inent  avec  Chai-les  VIII,  dans  le  royaume  duquel  Djem  se 
mvaît  alors,  mais  encore  avec  Pierre   d'Aubusson,    qui 

isidèrait  le  prince  comme  son  prisonnier.  Et  ce  double 
isentement,  le  Pape  ne  devait  l'obtenir  qu'au  prix  de 
ieases  concessions  :  outre  des  avantages  pécuniaires,  deux 


.  Thudi^iie,  !>jem-Sultan,  p.  96, 

S.  J«  dois  ces  renseignements  ù  la  bienveillante  obligeance  de 
Ârbellot,  auteur  U'un  mémoi  re  sur  Zizim,  lu  au  Congrès  des  Suciétés 
BDtes  à  Paris  (1891).  —  Cf.  également  Tbuasne,  DjemSultan, 
IV  et  V. 

^  burchard,  Diariuin.  1. 1,  p.  335.  —  Une  leltre  de  P.  d'Aubusson 
Pape  prouve  d'ailleurs  formellement  ces  faits;  le  20  août  1488,  le 
"id-mailre  demande  à  Innocent  VIII  s'il  faudra  iransporler  Djem 
terre  ou  par  mer;  il  annonce  qu'il  prie  Balue  notfrt  religionis 
eetùrtm  et  liujus  rei  prnmolorem  de  le  renscignar  fc  ce  goiet  féd. 
Lamansky,  SecreU  délai  de  VenUe,  p.  278). 


CBAPITBE  Vin. 

cbapeaux  i-ouges  serviront  à  aclieter  un  prince  trop  confiant, 
à  qui  on  n'avait  ravi  la  liberté  que  par  une  véritable 
trahison. 

Un  premier  projet  de  contrat  fut  passé  le  20  février  1488 
entre  les  ambassadeurs  rhodîens  et  Innocent  VIII.  Il  y  était 
dit  que  Djem  serait  transféré  en  Italie  ;  il  aui-ait  pour  rési- 
dence la  Marclie  d'Ancône  ;  Balue,  comme  légat  de  œlt» 
province,  devait  en  prendre  possession  et  c'est  h  lui  qa'élaît 
confiée  la  garde  du  jeune  prince  ;  il  recevrait  en  compensation 
une  somme  de  1.200  ducats  d'or;  en  dernier  lieu  le  Pspe 
s'engageait  à  nommer  Aubusson  cardinal-diacre  du  titre  de 
Saint- Ad  rien'. 

La  bulle  de  nomination  'était  même  déjà  rédigée  et. 
pour  ne  rien  ébruiter  des  négociations  entamées,  Balue  avait 
été  chargé  de  la  transcrire.  Cette  pièce  fut  ensuite  refflise 
entre  ses  mains,  après  avoir  reçu  le  sceau  pontifical.  Mais  en 
même  temps  Innocent  VIII  adressait  un  bref  à  notre  person- 
nage, lui  interdisant,  sous  les  peines  ecclésiastiques  les  plus 
sévères,  de  la  donner  au  titulaire  avant  la  remise  du  Turc. 

Balue  dut  faire  à  cette  occasion  trois  déclarations  écrile) 
que  nous  avons  conservées.  Dans  la  première,  il  s'engagea 
obsener  toutes  les  clauses  du  contrat  et  à  donner  son  libw 
vote  pour  la  nomination  au  cardinalat  de  Pierre  d'Aubusson, 
aussitôt  que  Djem  serait  entre  ses  mains  ou  entre  celles  dn 
Souverain  Pontife  '.  Dans  la  seconde,  il  reconnaît  avoirffli 
sa  possession  plusieurs  bulles  de  privilèges  on  faveur  de 
l'ordre  de  Rhodes,  et  promet  de  ne  pas  s'en  dessaisir  aTWt 
l'arrivée  du  prince  ottoman  en  Italie.  La  troisième  enfin  DOBS 
apprend  que  Balue,  en  possession  des  bulles  de  nomination 
au  cardinalat  de  Pierre  d'Aubusson,  les  gardera  jusqu'à  ce 
que  le  grand-maître  ait  rempli  les  conditi'ins  du  traité'. 

On  le  voit.  Innocent  VIII  était  disposé  i  payer  très  clier 
les  concessions  de  l'Ordre.  Il  avait  obtenu  en  principe  l'assen- 
timent du  gouvernement  français,  restait  à  savoir  à  quelle* 
conditions.  Pendant  près  de  deux  ans,  la  situation  demeurtll 

1.  Thuasne,  Djtm-SuUan,  p.  138. 

2.  Publiée  par  CiacconiUH,  op.  cit.,  t.  111,  col.  99. 

3.  Toutes  ces  pièces  ont  été  éditées  par  Lamansky,  SeereU  iTitatél 
Venise,  p.  26?  et  260.  


BALDE  ET  DJKS-SULTAH  (1466-1497).  I4S 

;  c'est  alors  (1488)  ijue  deux  nonces  vinrent  demander 
Styles  VIII  son  consentoment.  Une  grosse  difficulté  surgit 
&  coup  ;  l'amiral  de  Graville  était  un  ennemi  de  Balue 
l  sans  l'amirtil,  alors  tout-puissant  en  France,  le  succès 
rit  fort  douteux.  Il  fallut  donc  commencer  par  opérer  cette 
réconciliation.  Un  chapeau  rouge  en  fît  encore  les  frais  :  il 
fut  promis  à  un  parent  de  Graville,  l'archevêque  de  Bordeaux, 
André  d'Épinay  ',  Dès  lors,  plus  d'obstacle  ;  les  chevaliers 
«iélèguent,  au  sujet  du  transfort,  tout  pouvoir  Ji  Balue.  le 
P^^lecteiir  de  l'Ordre  à  Rome,  et  Charles  VIII  accorde  au 
Papy  ce  qu'il  désire  depuis  si  longtemps  {5  oclohre  1488)  ^ 
1*  roi  donne  ordre  à  Guy  deBlanchefort,  prieur  d'Auvergne, 
6t  à  Antoine  Gimel,  de  conduire  le  prince  <i  es  terres  de 
^l'Église  ".  à  condition  toutefois  que  sa  personne  sera  res- 
pctée». 

"  Le  Saint-Siège  s'empressa  d'exécuter  ses  promesses  et,  le 
Omars  1489,  avait  lieu,  en  consistoire  secret,  la  nomination 
de  cinq  cardinaux,  parmi  lesquels  André  d'Épinay  et  Pierre 
gi'Anbussou. 

iBs  amhassadeurs  de  France  accompagnés  de  Djem  arri- 
rent  près  de  la  ville  le  13  mars  1489.  Innocent  VIII  voulait 
recevoir  le  prince  avec  honneur.  Sur  ses  ordres,  le  cardinal 
li'Angers.  Nicolas  et  François  Cibo,  suivis  de  cent  cavaliers, 
allèrent  à  sa  rencontre  à  douze  milles  de  la  ville.  Le  cortège 
se  grossit  bientôt  ;  des  archevêques,  évêques,  protonotairoa 
du  Saint-Siège,  abbés,  toute  la  maison  du  Pape  et  des  cardi- 
naux, les  ambassadeurs  de  Venise,  do  Florence,  de  Sienne 
et  ceux  du  roi  de  Sicile  s'avancèrent,  tour  i  tour,  au  devant 
de  Djem  '.  Après  que  le  grand  maître  des  cérémonies  les  eut 
livant  leur  rang  et  les  préséances,  on  se  dirigea  sur 


,  Thuasne,  Djem-Sullan,  p.  176  et  405. 

.  Lettre  du  nonce  Flores  au  Pape,  datée  de  Baugé,  18  octobre  UBB, 
Après  diverses  aUernatîves  de  succès  et  d'insuccès,  écrit-il,  après 
même  avoir  cru  la  situation  désespérée,  voiià  que  le  5  de  ce  mois 
«  celebrati  Gunl  contra  cl  us  »  (Dibl.  Sainl-Marc  de  Venise,  ms.  176 
n»  67,  cl.  X  lat.,  éd.  par  Thuasne,  DjemSuUan,  p.  420. 

3.  Comim'MÎon  du  Ray  au  sieur  de  Blanchefort  et  Anthoine  Gimel 
ptrur  la  conduite  du  iullan  Zîsim  es  terre»  de  l'Eglise,  citée  par  Gode- 
(roy,  Uiâtoire  de  Charles  VIII,  p.  586  ;  cf.  Thuasne,  éd.  de  Burchard, 
"-'TriwfB.  t.  I.  p,  546-547. 

:  Riccy,  Menwrie  tloriehe  délia  cita  Ai  Mbano,  p.  22-2:t. 
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le  palais  du  Vatican  '.  Quand  on  fut  à  deux  milles  de  Rome,  le 
cardinal  d'Angers  quitta  le  cortège  pour  aononcer  au  Pape. 
di!;ait-il,  l'arrivée  du  prince  :  la  véritable  raison  en  est, 
ajoute  le  chroniqueur  qui  nous  a  conservé  ces  détails,  qu'il 
craignait  do  porter  atteinte  à  sa  dignité  de  cardinal,  si  on  le 
voyait  revenir  avec  un  Turc*. 

On  entra  dans  la  ville  par  la  porte  Appia,  et  Djem,  monl^ 
sur  le  splendide  cheval  que  le  Pape  lui  avaitdooné,  arrivaau 
Vatican,  «  portant  sur  ses  traits  une  fierté  ottomane'.  «  Il  fut 
reçu  par  Balue  ot  conduit  dans  les  appartements  qui  lui 
étaient  destinés'.  Lo  lendemain,  14  mars,  le  prince  se  présen- 
tait devant  le  Pape  revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et, 
après  avoir  salué,  ainsi  que  les  cardinaux,  il  se  retira'. 

Une  question  restait  pendante  encore  ;  enverrait-on  le 
prince  à  Spolète  ou  à  Orvieto?  Le  laisserait-on  â  Rome?  — 
On  s'arrêta  à  ce  dernier  parti  et  Djem  y  demeura  ',  p^obftbl^ 
ment  sous  la  garde  du  cardinal  d'Angers'. 

La  présence  du  Turc  ranima  les  espérances  du  Pape.  Tout 

1.  Chronique  de  Guillaume  Caoursin,  éditée  par  Thuasne  dans  Dtir- 
chard,  t.  I,  p.  545.  —  Chronique  italienne  anonyme,  par  ThuaBne,W. 
1. 1,  p.  54B. 

2.  Caoursin,  édité  par  Thuaane,  t.  I,  p.  546  ;  Chr.  ilal.  anon.,  1. 1, 
p.  549  ;  Burchard,  Diarium,  éd.  Thuasne.  t.  I,  p.  SM-UZ. 

3.  Olhutmnanidem   ferocHatem  pre   te   ferens,   Burchard.  I,  l'A- 
k.  C'«s  faits  ont  été  sommairement  racontés  par  le  P.  Boubonn. 

360-363;  par  Haramer,  Histoire  de  l'empire  oltoman,  livre  XlX;p»r 
Bougy  (i/n  pri'lendanl  Turc  nu  xv"  niécle.  dans  la  Revu«  Conlemp-, 
p.  76Ï,  juin  1862)  et  par  Godefroy,  Histoire  de  Charles  VIJJ.v-  w*' 

5.  Il  fut  présenté  à  Innocent  Vlll  par  Gui  de  Itouhefort  et  Falco  de 
Slnibaldia. 

6.  11  y  périt  en   1495.  M.  l'abbé  Arbellot,  dans  le  mémoire  précité, 

f trouve  qu  on  a  eu  tort  d'imputer  sa  mort  à  Alexandre  VI.  Voici  d'iil- 
eurs  les  renseignements  que  l'auteur  abien  voulu  me  communîqoer: 
«  La  plupart  des  historiens.  Mènerai,  Vertol,  etc.  accusent  Alexandrt 
a  VI  d'avoir  fait  empoisonner  Zizim  avant  de  le  livrer  à  Charles  VIII. 

■  J'ai  dit  que  la  mémoire  de  ce  Pape  est  assez  chargée,  sans  qu'on 
«  lui  impute  des  méfaits  dont  ii  n  est  pas  coupahle  ;  ot  j'ai  cite  de» 

■  extraits  d'une  lettre  du  pape  Alexandre  VI,  adressée  â  Lëonel,  son 

■  légal  en  Allemagne,  dans  laquelle  il  reproche  au  roi  Charles  VMI 

0  d'être  entré  violemment  dans  fa  vilie  de  Komc,  de  s'être  emparé  du 
u  château  Saint-Ange  et  de  la  personne  de  Zinim  qui  est  mort  à  sa  suite 

■  et  entre  ses  mains  ([periitque  in  manibns  suis  pracdictus  sultanos, 
H  ex  cujus  obilu  perdidit  Christiana  Religio opportun um  contra  Turco- 

1  rum  m  Christianos  effrenalem  rabiem  remodium),  datée  de  1495, 

■  7  calend.  novemb.,  cité  dans  Rainaldi,  op.  cit.,  t.  XXX,  p.  349.  > 

7.  Nous  n'avons  pu  trouver  aucune  preuve  de  ce  fait;  et  ne  fusons  ici 
que  suivre  l'opinion  de  Riccv.  Memorte  ttoriche  delln  cita  di  Albam, 
p.  23  ;  cf.  Thuasne,  Djem-SÛItan,  p.  227-243. 


lULOE  ET  DJEH-SULTAN  (liSS-UM). 

t  ne  poniaol  do  vue  aucun  des  intérêts  de  la  péninsule,  il 
se  remit,  avec  plus  d'ardeur  que  jamais,  à  organiser  la  croi- 
sade. .\  cette  fin,  il  s'adresse  non  seulement  à  Maximilien,  à 
Charles  VIM,  à  Matthias,  roi  de  Hongrie,  mais  aussi  à  tous  les 
petits  «  princes  et  potentaz  ».  Sur  les  instigations  de  Balue, 
il  les  engage  à  envoyer  à  Rome  leurs  ambassadeurs   «  pour 
^«  advîser  et  conclure  la  manière  do  faire  l'armée'.  » 
^K-On  commença  en  effet  à  ni^gocier,  et  Mathias  Corvin,  qui 
^Bvaît  prendre  la  tète  de  la  croisade,  demanda  au  Saint-Siège 
^H  lui  remettre  Djem.  Un  puissant  personnage  de  la  cour  ponti- 
^Btie  s'efforçait,  disait-on,  d'obtenir  ce  résultat.  C'était  Balue, 
^Bd  conseillait  k  son  roi  de  résister  d'abord,  puis  de  donner 
^Bd  consentement  ;  le  cardinal  croyait,  par  ce  moyen,  décider 
^Bwlque  prince  hésitant  encore  à  faire  partie  de  l'expédition'. 
^P  Déjà  le  roi  de  France  avait  promis  son  concours,  déjà  le 
roi  de  Hongrie  et  le  roi  des  Romains  avaient  conféré  ensemble, 
tontes  les  puissances  s'étaient  mises  d'accord  avec  le  Souve- 
rain Pontife,  quand  tout  à  coup  le  projet  de  croisade,  en  appa- 
»ice  près  d'aboutir,  se  trouva  ruiné  par  la  mort  de  Mathias 
rvin  (6  avril  1490J'. 
n  ne  fut  plus,  dès  lors,  question  d'un  nouveau  transfert  de 
Djem.  Et  d'ailleurs,  Charles  VIII  s'y  opposa  énergiquement  ; 
il  en  écrivit  au  Pape,  demandant  même  à  Laurent  de  Médîcis 
^^'Lntervenir  personnellement  à  ce  sujet  auprès  d'Innocent.  Le 
^|kc   de    Florence    montra  beaucoup    d'empressement  ;    son 
^Mabassadeur  Pandultini  fit  preuve  du  plus  grand  zèle  et  du 
plus  entier  dévouement  à  nos  intérêts.  Le  13  octobre,  il  allait 
trouver  Balue  et  Faucon  :  il  leur  annonçait  qu'il  avait  agi,  au 
nom  de  son  maître,  afin  de  dissuader  le  Saint-Père  de  céder 
jeune  prince   à  qui   que  ce  fût'.   Il  réussit  sans  peine; 
autres  soins  sollicitaient  alors  l'attention  du  Saint-Siège. 


.  Ralue  à  Etienne  de  Vesc,  lettre  du  17  octobre  14S9,  déjà  citée. 
.  Balwe  à  Etienne  de  Vesc,  lettre  du  21  octobre  1489;  «  Je  seroy 
d'avis  fjue  le  Boy  en  escrivant  reteigne  tousjours  a  soy  entendre  en 
Joëlle  manière  les  choses  se  pourroient  iraicier  et  conduyre  pour  le 
I  de  la  foy,  et  après  qu'il  y  donnera  son  consenlemont,  car  ceci 
rrira  moult  a  mètre  l'autre  personnage  en  ceBte  entreprise. ..   » 
^rch.  Nat.,  K,  73.  n»  2.) 
I  S.  V.  Thuasne,  DjmSultan.  p.  255-258, 


Les  habitants  d'Offida  étaient  en  révolte,  les  AscoUns  loi 
soutenaient,  et  on  appi-enait  en  même  temps  que  les  Tores 
faisaient  des  préparatiTâ  de  f^uerre'.  Il  fallait  au  plus  tât  réta- 
blir la  paix.  Baltie  reçut  cette  mission;  le  8  août  1490,  il 
quittait  Rome,  avec  le  titre  de  légat  de  la  Marche  d'Ancône'. 
Les  troupes  pontificales  eurent  facilement  raison  de  11 
rébellion. 

Ce  fut  le  dernier  succès  que  remporta  le  cardinal  d'Angers; 
il  mourut,  en  effet,  à  Ripatransone"  le  5  octobre  1491.  Deia 
jours  après,  la  nouvelle  en  arrivait  à  Rome,  et  le  chapitre 
d'Angers  en  avait  connaissance  dès  le  15  du  mOme  mois'.  Le 
18,  ses  dépouilles  entraient  à  Rome  par  la  porte  Notre-Diine- 
du-Peuple',  elles  étaient  portées  par  des  domestiques  de  sa 
maison  ;  vingt-cinq  d'entre  eux  tenaient  à  la  main  des  ciet^ 
allumés.  Mais  le  clergé  n'alla  pas  à  sa  rencontre,  à  part  cetoi 
de  Notre-Darae-la-Grande;  et  le  corps  fut  déposé  en  l'é^se 
de  Sainte-Praxéde,  oi'i  ou  devait  bâtir  une  chapelle  pour 
l'ensevelir. 

Le  cardinal  ne  laissait  pas  de  testament;  aussi,  ses  bienst 
évalués  cent  mille  ducats,  furent  remis  aux  mains  du  Pape. 
Innocent  VlU  députa  quatre  personnages  à  la  garde  de  ces 
ricliesses. 

Quelques  jours  après,  celui  qui  nous  a  transmis  tous  ces 
détails,  Jean  Burcbard,  remettait  aux  cardinaux,  sur  l'ordre 
du  Pape,  un  mandement  ainsi  conçu:  n  Notre  Sainte-Père  le 
«  Pape  avertit  tous  les  cai-dinaux,  ambassadeurs  et  autres 
"  prélats  de  la  cour  romaine,  que  domain  5  novembre  sera  le 
«  premier  jour  des  funérailles  du  Cardinal  d'Angers,  ■ 
H  l'église  de  Sainte-Praxède. . .  *  » 

Le  5  novembre  1491,  la  cérémonie  funèbre  eut  lieu  suivant 


1,  Burcbard,  Diarium.  t.  I,  p.  399-'iO0. 
a.  Ibid.,  1. 1,  p.  415. 

3.  Ibid.,  t.  I,  p.  422.  —  La  chranigue  de  la  Marche  d'AneiM  o" 
Lazzaro  Uarnabei,  qui  s'étend  jusqu'à  ratinée  1497,  publiée  à  AncAi>|< 
en  1870,  par  Ciavanni,  ne  renferme  aucune  mention  de  la  légation  û* 
Balue.  —  Ripatransone  est  une  petite  ville  de  la  Marche  d'Ancône,  >■> 
nord-est  d'Ascoli. 

4.  Bibl.  d'Angers,  ms.  633,  fol.  41.  Ce  jour  mCme,  15  octobre.» 
chapitre  déclara  le  siège  ôpîscopal  vacant  (Dibl.  d'Angers,  ms,  6H)- 

5.  Burchard,  Diarium.  t,  I,  p.  42a. 

6.  Ibid.,  t.  [,  p.  425. 


ers,  ms,  Wit-       j 


8  instructions  [lapalcs,  et  l'absoute  fut  d^inéo  par  le  côl6- 

nt,  accumpagné  de  quatre  cardinaux  évéques.  De  plus,  six 

cardinaux  prèires  et  trois  cardinaux  diacres  assistaient  aux 

obsèques.  Le  catafalque,  placé  au  milieu  do  l'église,  mesurait 

frès  de  triais  mètres  carrés,  mais  sa  hauteur  n'atteignait  pas 

mx  mètres;  aussi  l'effet  produit  était  disgracieux;  le  tout 

aissait  vcrasé'. 
.  Aucun  cardinal  ne  fut  présent,  les  jours  suivants,  aux 
8  qui  furent  dites  puur  lîalue  et  le  12  novembre  fut  le 
■nier  jour  des  obsèques.  Le  cardinal  de  Bènéveiit  célébra 
R  messe  et  donna  l'absoute  :  deux  neveux  du  dèfuut  assistaient 
lia  cérémonie'.  Le  cardinal  d'Angers  fut  alors  ciit«rré  dans  la 
Kâiapelle  dos  Saints  de  l'église  Sainto-Praxède,  et  Antonio 
Pallavicini'  61  graver  sur  une  pla'jne  de  marbre  de  forme 
rondo,  sans  accompagnement  d'aucune  flgure,  ces  simples 
pots,  qui  résument  fort  bien  la  vie  de  Balue  : 

D.  0.  M. 

lie,  inler  firon/u-ra  el  adversa,  varia  ustis  forinna 

l^Pietna,  tub  Jntioemtio  VIII,  kniilum  agent  scpluagennrius glorione 

Obiil 

Inttabilitatii  humanae  el  feliciUUix  exemptum 

'  MemorabiU  —  Antoniu»,  fpiscoptm,  neleris  amin'lie  memor  posait 

D.  0.  M. 

loanni  Andfgai'emi .  episcopo  Albanetisi  '. 


fl.  Antonio  Paflavicini.  né  à  Céncs  en  Uîl,  évËque  de  Vintiroille 
i84-]4B7).  de  Pimpelune.  devint  cardinal  prOtre  de  Salnte-Anaslasie, 

s  Innocent  Vlll  en  l'iHd.  puis  de  Salntc-t'raxèdc.  Le  Pape  Jules  II 
tavoya  «n  qualité  de  lé^'at  vers  Luiiis  XII,  roi  de  Krance.  II  mourut  à 

""«  le  10  septembre  1507  (Micliela  GinstinJani,  Gli  sa-illori  liguri, 
,_e.I567.  p.  104). 

H.  Noua  donnons  cette  épitutihe  d'après  Benigno  Davanzati  (Noiisie 
"lo  biuiliea  ili  Mania  Praxtdé),  oui  Va  vue  el  œpiée  en  lî2S(Davan- 

:,  p.  ÏIO).  Si  Ton  en  croit  l'abbè  Fleury  (//i>(.  tcekt.,  XXlV.  2)6) 

'e  insicription  Pïialait  encore  en  1727,  mais  Forcclla  n  en  parie  pas 
_.*  Min  uuvrai^e  sur  les  inscriptions  romaines.  —  Jules  Quicberat 
fUanget  d'Arch.  tt  d'hi»t..  page  313,  note  2)  a  fait  justement  remar- 
ier que  le  texte  de  Davtinuti  présente  une  utile  eorrection  k  la  leçon 
Tn*e  par  Ughclli,  I,  271,  et  par  Aubrv  (I.  11,  p.  155)  :  «  Hic  héros 
Mpera  et  adversa  usus  fortuna.  »  La  lecture  de  Davanzati  est  plus 
«mblable,  Le  mamiscrit  français  I007i  ter,  M.  5  v,   de  lu  iribl, 

L  donne  Ia  mi^ine  texte  inlerpoliï.  ainai  que  l'reavaux,  Uisioire  de 
Iglitr^  du  diufèie  d'Anyfra.  t.  I,  p.  525. 


àJik- 


CHAPITRE  IX 


l'homme  prive.   —  LES  BIENS  DE  BALUB. 


Portrait  de  Jean  Balue.  —  Son  caractère.  —  Ses  rapports  avec  ses  frères 
Nicole  et  Antoine.—  Ses  collègues  et  ses  amis  :  Elie  de  Bourdeilles,  Julien 
de  la  Rovère,  le  cardinal  Pallavicini.  —  Ses  relations  avec  Thomas  Basin, 
évéque  de  Lisieux  et  Guillaume  de  Harancourt.  —  Balue  et  les  grands  sei- 
gneurs ;  ses  visiteurs  et  ses  correspondants.  —  Origine  de  la  fortune  du 
cardinal  d'Angers.  —  Sa  pension  ;  les  dons  royaux  ;  ses  bènèflces  ;  ses 
biens,  meubles  et  immeubles.  —  Leur  confiscation  et  leur  restitution.  — 
La  bibliothèque  de  Jean  Balue.  —  Appréciation  de  Topinion  courante  sur 
son  ignorance.—  Le  diptyque  de  Vienne;  armes  du  canlinal. — Conclusion. 


L'histoire  serait  incomplète,  si  elle  se  contentait  d'enre- 
gistrer des  événements  et  de  les  apprécier;  elle  doit  également 
retracer  un  tableau  vivant  de  Tépoquo  dont  elle  s'occupe,  res- 
susciter les  personnages,  avec  leurs  habitudes,  leurs  passions, 
leur  caractère.  Aussi,  après  avoir  étudié  Balue  comme  prélat 
et  comme  politique,  nous  allons  essayer  de  pénétrer  dans  sa 
vie  intime,  de  connaître  ses  sentiments,  ses  affections,  ses 
rapports  avec  sa  famille  et  avec  les  grands  seigneurs,  tant 
ecclésiastiques  que  laïcs  et  nous  insisterons,  enfin,  sur  ses  im- 
menses richesses,  ne  négligeant  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  peut 
aider  à  retracer  une  physionomie  animée  de  ce  personnage. 

On  a  conservé  plusieurs  portraits  du  cardinal  d'Angers.  Le 
plus  ancien  que  nous  connaissions  a  été  exécuté  par  un  de  ses 
contemporains  et  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Collection 
ClairambauUy  qui  contient  le  texte  de  la  Chronique  scanda- 
leuse interpolée  \  Il  est  malheureusement  trop  petit  et  trop 
imparfait  pour  qu'on  puisse  en  tirer  les  éléments  nécessaires 
à  une  description. 

Nous  en  possédons  un  autre  de  plus  grande  dimension 
reproduit  par  le  Père  Albi',  comme  aussi,  après   lui,  par 

1.  Bibl.  Nat.,  Cab.  mss.,  ColL  Clairambault,  yoL  481  (xv«  aiècle). 

2.  H.  Albi,  Histoire  des  cardinaux  illustres,  t.  I. 
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Boiirgnoti  de  Layre',  el  l'on  constate  de  grandes  analogies 
entre  ce  dernier  et  ceiiii  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  :  de 
part  et  d'autre,   la  figure  est  plutôt  maigre;   les  yeux  sont 
jraniiî  et  ananncent  l'esprit;  le  nez,   trop  long,  est  un  peu 
fmsqiif';  la  b'^ucbe,  relevée  légèrement  sur  les  coins,  exprime 
à  la  fois  la  finesse  et  l'ironie,  Il  devait  être,  si  l'on  s'en  rap- 
porte li  la  miniature,  maigre  de  corps  et  de  haute  stature; 
•nais,  au  témoignage  de  Cortesio,  il  avait  gagné  de  l'embon- 
point eo  vieillissant,  et,  grâce  à  ia  bonne  chère,  il  était  devenu 
humida   pingnique  natura  »'.    il   était   parfois   sujet  à  la 
"tolère,  et  on  se  rappelle  sa  vive  altercation  en  consistoire  au 
ijet  de  la  guerre  contre  le  roi  de  Naples.  Quant  à  sa  passion 
oiniQanle.  elle  ressort  de  sa  carrière  tout  entière  ;  mais  nous 
'^ons  déjà  trop  montré  cette  ambition  démesurée  pour  qu'il 
**irt  besoin  d'y  revenir  ici.  Elle  explique  celte  vanité  dont 
*^lue  donna  quelques  preuves  au   cours   de  son  existence. 
'-'*l(re  autres,  le  jour  où  il  faisait  dire  de  lui:  »  Je  fais  feu,  je 
'    fais  flamme;  il  n'est  question  que  de  moi  »',  et  on  ne  peut 
étonner  qu'un  tel  homme  n'aimùt  pas  la  satire,  et  promit 
faire  noyer  ceux  qui  se  moqueraient  de  lui  '.  11  sacrifia  tout  à 
ambition  et  n'hésita  pas  à  hl'Uer  la  mine  de  ceux-là  tnémes 
avaient  assuré  sa  fortune;  Charles  de  Melun,  comme 
in  de  Beaurau,  apprirent  à  leurs  dépens  que  la  reconnais- 
tnce  n'était  pas  la  plus  grande  vertu  de  notre  cardinal". 
A  côté  de  ces  défauts,  produits  do  son  ambition  malsaine, 
itae  possédait  des  qualités  de  cœur  et  d'esprit-   11  n'était 
égo'iste;    et,    dans   les  moments  de   sa  splendeur,    il 
'oublia  pas  sa  famille.  Ses  deux  frères  Nicolas  et  Antoine 
acquirent  tous  deux  de  hautes  fonctions,  grficc  à  son  crédit. 
IMicolas  Balue  fut  poui-vu,  dès  le3  octobre  1466,  d'une  charge 


L  I.  Bour^non  de  Layre,  Le  canHnal  La  Balue,  portrait  en  lêle  de 
Vivrage.  On  trouve  également  des  portraits  de  Balue  par  N , . .  dans 

UieuTre;  parN...   dans  les  J/i-moirM  de  Comroines,  Baron,  in-H"; 

eesin  de  Robert,  du  cabinet  de  M.  de  Fonlette  (f.  Lelong,  Bibl.  hinl. 
i  In  France,  t.  tV,  2»  partie,  p.  141), 

l  2.  P.  Cortesio,  de  Cardinalatu,  fol.  LXVI.  Nous  avons  relaté  plus 
nul  (chap.  vin.  p,  131)  l'accusation  "  d'ivrognerie  a  portée  contre 

Mue  par  un  de  ses  collègues. 

'  ",  Voir  plus  haut,  chap,  tv,  p,  69, 
•'-'-  chap.  Il,  p.  2" 
chap.  m.  p.  t 

U.  FoKOKOT.  Jean  Buiiie. 


de  clerc  des  comptes',  et  moins  de  dix  mois  après  (24  juil- 
let 1467),  il  devint  maître  extraordinaire'.  Louis  XI,  qui 
aimait  à  intervenir  dans  les  mariages  de  ses  serviteurs,  dut 
prendre  pai't  à  celui  de  Nicolas.  Au  mois  de  septembre  1467, 
ce  dernier  épousait,  à  Paris,  Philippe  Bureau,  fille  de  Jeun 
Bureau  '. 

La  noce  eut  lieu  à  l'hôtel  de  Bourbon  ;  d'après  le  chroni- 
queur, la  fête  fut  magnifique:  «  le  roy  et  la  reyne,  monsei- 
H  gneur  de  Bourbon  et  madame  sa  femme,  monsieur  de  Ne- 
ci  vers,  madame  de  Bueil  ei  toute  leur  noblesse  qui  les  suivoit 
a  y  furent  et  s'y  trouvèrent,  et  y  fut  fait  moult  grant  t 
u  et  si  leur  fist-on  de  moult  grans  beaux  et  riches  d(H 


do^^ 


1.  Arch,  Nat..  P.  2636.  fol,  77  v. 

2.  Arch.  Nat.,  P.  3635,  fol.  185  e»;  il  occupa  juNqa'en  ti7<i  cette 
charge  qu'il  perdit  par  suite  de  la  disgrâce  de  son  frère,  sans  cauM, 
sans  raison  «  ne  sans  avoir  fait  ne  commis  chose  digne  de  repr^hension» 
elle  lui  fut  rendue  le  S  novembre  l^Si,  probablement  à  la  demande 
de  lean  Balue,  alors  lé(;at  en  France  (bernier,  Prarês-errbaux  dt* 
féanctn  du  Conseit  de  régence  de  Charla  VIU,  p.  15i|.  Nicolas  Dalue 
mourut  en  t506.  Bibl.  ,\al.  Çfs,  fr.  24126.  Mdmoireg  de  G.  Laisnè,  l.  Ul). 

3.  De  ce  mariage  naquirent  six  enfants.  Voici,  du  reste  la  généa- 
logie de  ceUe  famille,  telle  qu'on  la  trouYe  à  la  Bibl.  Nat.  (Cabinet  de* 
Titres,  DoMiei-s  bleus,  et  fs.  fr.  ms.  15735).  Cf.  également  P.  \nselmfl 
et  DuFourny,  t.  I.  p.  276. 


ItUeddHalUu» 


L'HUHUE  l'RlVK  ibs 

Z,eui' fortune,  néanmoins,  était  petite  ;  aussi,  le  cardinal,  nous 
allons  le  voir  plus  loin,  s'occupa  de  l'augmenter  par  ses  ca- 

^n  autre  frère,  Antoine,  embrassa,  comme  lui,  l'état 
-l'colésias tique.  Il  fut  d'abord  camérier  du  monastère  do 
iatïbaye  de  Saint-Jean  d'Angely.  Plus  tard,  lorsque  Jean 
BjaJ. ue devint  évèque  d'Angers,  il  le  fit  nommer  au  siège  épis- 
copal  d'Evreux;  son  élection  fut  confirmée,  mais,  avant 
d'a-Tjoir  pria  possession,  il  fut  transféré,  au  mois  d'octobre 
1-467,  à  Saint-Pons  de  Tomiércs,  vacant  par  la  mort  de  Pierre 
de  Comborn'.  Nous  avons  mentionné  le  rôle  qu'il  joua  à 
Ajigers,  pour  j- faire  rétablir  son  frère'. 

Kotre  cardinal,  qui  avait  su  se  créer  des  protecteurs  dans 
la  personne  de  Guillaume  Jouvenel  des  Ursins  et  Jean  de 
BcfiiiTcau,  trouva  aussi  des  défenseurs  et  des  amis  parmi  ses 
collègues.  Sans  parler  de  Pallavicini,  auteur  de  son  épitapbe, 
qu'il  désigne  comme  un  monument  de  vieille  amitié  «  veteris 
"  amicitiae  raonumeotum  ",  de  Julien  de  Rovère,  qui  le  fît 
déliirer  et  seconda  ses  vues  politiques  à  Rome,  il  ne  faut 
P»s  omettre  l'archevêque  de  Tours.  Klie  de  Bourdeilles.  Lors 
do  l'arrestation  de  Balue,  àAmbuise,  il  protesta  hautement  et 
demanda  au  roi  que  des  commissaire»,  délégués  par  le  Pape, 
tussent  les  juges  du  procès.  Comme  Louis  XI  hésitait,  l'arche- 
'•^^Ue  lança  l'excommunication  sur  toua  ceux  qui  s'étaient 
'^'^''"apés  de  cette  affaire.  Le  Parlement  ordonna  à  Élie  de 
lioixrdeilles  de  révoquer  ses  lettres,  mais  comme  il  s'y  refusait, 
^'O  Confisqua  ses  biens.  Loin  de  l'apaiser,  cette  sentence  ne 
"^  que  l'exiter,  davantage  ;  aussi  le  roi  de  France  d'aignit, 
P*-'at-étre,  s'il  persistait  dans  son  attitude,  de  faire  naître  le 
'Ufcoo lentement  du  haut  clergé  et  au  mois  d'août  14G9  il 
^"Voyait  ses  ambassadeurs  à  Rome. 

On  se  rappelle  que  les  juges  ecclésiastiques  ne  purent  s'en- 
't'idre  avec  Louis  XI':  le  futur  cardinal  de  Tours  n'avait 
'■'-mporté  qu'un  demi-succès.  Peut-être  ne  fut-il  pas  étranger 
■*  ''«élargissement  de  notre  évêque  ;  tout  ce  qu'on  peut  affir- 


Gallia  Cliriitiann,i.  XI,  col.  601. 

■  Voir  chapitre  vu,  p.  119. 

■  Jean  Hmn,Saiic!arl  metropohlmxn  eci-le.ùn  luronsmis,  p.  179-180. 


à 


1Û4  (JIAPITRE  IX. 

mer,  c'est  qu'il  applaudit  à  cette  mise  en  liberté  et  aux  bons 
rapports  du  souverain  avec  son  ancien  favori  *. 

Mais,  à  côté  de  ces  prélats,  il  en  est  d'autres  qui  ont  montré 
peu  de  bienveillance  à  l'égard  de  Balue.  Nous  avons,  au  cours 
de  cette  étude,  parlé  de  la  harangue  de  Jean  Jouffroy  *,  lors 
de  la  remise  du  chapeau,  ainsi  que  des  appréciations  de  Jac- 
ques de  Pavie  ^  et  de  Thomas  Basin.  Ce  dernier  avait,  du 
reste,  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  l'aimer.  En  1465,  l'évê- 
que  de  Lisieux  espéra  reconquérir  la  faveur  du  roi,  en  gagnant 
celle  de  Jean  Balue  qui  avait  déjà  le  plus  grand  crédit  auprès 
de  son  maître.  L'évêque  d'Évreux  se  trouvait  alors  à  Orléans 
auprès  du  prince  :  Basin  lui  fit  do  riches  présents  et  Je  chargea 
d'obtenir  sa  grâce  :  il  s'engageait  à  ne  servir  que  Dieu  et  le 
roi  de  France,  et  demandait  en  retour  de  pouvoir  résider 
tranquillement  dans  son  église  de  Lisieux.  Balue  promit  de 
s'occuper  de  cette  affaire.  Il  le  fît,  en  effet,  mais  tout  autre- 
ment que  ne  s'y  attendait  le  solliciteur. 

Après  avoir  reçu  les  dons  de  son  collègue,  il  remarqua  que 
les  bénéfices,  dont  jouissait  celui-ci,  étaient  un  peu  plus 
riches  que  les  siens  et  résolut  de  l'en  dépouiller.  Aussi,  bien 
loin  de  présenter  au  roi  la  requête  de  Basin,  poussé  par  son 
insatiable  cupidité,  il  l'engagea  à  envoyer  l'évêque  de  Lisieux 
à  Perpignan.  Heureusement  pour  ce  dernier,  de  nouvelles 
commendes  et  surtout  l'évêché  d'Angers,  firent  oublier  à 
Balue  l'objet  de  sa  convoitise  ;  mais  Basin  put  répéter,  avec 
trop  de  justesse,  ce  vers  du  poète  tragique,  en  l'appliquant  à 
l'ambitieux  favori  : 

Non  intrat  unquam  regium  limen  fides  *. 

Avant  de  terminer  ces  quelques  notes  sur  les  collègues 
ecclésiastiques  de  notre  cardinal,  il  faut  rappeler  au  moins  le 


1.  «  Je  ne  parle  pas,  écrit-il  au  mois  d'août  1482,  de  Mgr  le  cardinal 
Balue,  car  cela  je  crois  estre  en  bons  termes  entre  nostre  Saint-Père  et 
luy...  ■  {Remontrances  adressées  par  Èlie  de  Bourdeilles  à  Louis  XI, 
publié  par  Quichorat,  édit.  de  Th.  Basin,  t.  IV,  p.  395.) 

2.  Voir  chap.  iv,  p.  68. 

3.  On  se  rappelle  que  Balue  avaitdéplu  à  Jacques  de  Pavie,  lors  de 
Tambassade  de  1462.  V.  chap.  i,  p.  7. 

4.  C'est  Thomas  Basin  qui  nous  a  conservé  ces  détails  dans  son 
Apologie,  t.  III,  p.  282-284  et  302-303. 


i'HOMME  PRIVÉ. 

I  Dom  de  Guillaume  de  Harancourt.  On  ne  peut,  semb!e-t-il, 

[■  dans  ce  dernier  un  ami  de  Balue,  mais  plutôt  un  allié 

h  par  une  communauté  d'esprit,  d'intrigues  et  d'ambition. 

j  Leurs  relations,  d'ailleurs,  furent  de  courte  durée  ;  aussi  avide 

,  &B  dignités  que  celui  qu'il  entraîna  dans  la  trahison,  il  avait 

pout-ètre  moins  de  prudence.  Il  parait  avoir  été  en  queltjue 

lorte  le  mauvais  génie  du  cardinal  d'Angers. 

Celui-ci,  grâce  à  la  position  élevée  qu'il  occupait  à  la  Cour, 
avait  certainement  des  relations  continuelles  avec  tous  les 
gra.iids.  Conseiller  intime  de  Louis  XI  et  favori  de  ce  prince, 
il  dut  être  souvent  entouré  d'un  cortège  de  ilatteurs,  jaloux 
"t  envieux,  mais  désireux  avant  tout  de  se  servir  de 
lai.  Lors  de  son  dernier  voyage,  au  mois  d'avril  1469,  lors- 
qu'il se  rend  de  Paris  à  Amboise,  chaque  jour  il  est  visité 
prir  les  personnages  les  plus  considérables  du  royaume.  Le 
ctiancolicr,  Jean  de  Reilhac,  Louis  Lhuillier,  Guillaume  de 
Ca.rabray,  les  ambassadeurs  de  Bourgogne,  le  gouverneur  du 
R."iii8sillon,  les  gens  du  comte  d'Armagnac,  le  sénéchal  de 
f**^h.  le  sire  de  Craon,  venaient  tour  à  tour  le  voir;  l'évêque 
de  Verdun  jouait  parfois  aux  cartes  avec  lui,  de  même  que 
le  maréchalJoacbim  Rouault,  le  sire  du  Lude  et  tant  d'autres: 
''^«Jî  fob  de  suite,  le  cardinal,  Adam  Fumée,  Harancourt  et 
f^itrre  de  Morvilliers  passèrent  la  nuit  à  jouer  aux  dés  et  aux 

Balue  avait  aussi  de  nombreux  correspondants  ;  nous  pos- 
■"'-«ions  des  lettres  de  lui,  adressées  au  roi,  au  chancelier 
■^-ï «Jnilliers,   à  Imbert  de  Batarnay,  seigneur  Du  Bouchage, 


^^^^  1.  Un  pourrait  ajouter  d'autres  noms  encore.  Antoine  de  Chabannes, 

^^mte  de  Uaramanin,  ~  pour  n'en  citer  qu'un,  —  eut  de  nombreux 

ç-J*. |)i)orlï  avec   Jeaii  Balue.    C'est   ce    prélat  qui,   de  concert    avec 

^  '  Wllauioe  Compaing,  doyen  de  Saint-Pierre  d'Orléans,  s'entendit  au 

^  viiD  (lu  roi  avec  Ctiabannes  au  sujet  de  l'abandon,  par  le  comte,  du 

^  Hlleau  de  fllanquefort  (1465-1466)  (H.  de  Chabannes,  Histoire  de  la 

'•^aiwn  </e  Chafianneg,  %.    II,    p.  110-111  et  Preuvet,   t.  il,  p.  116  et 

Y'^v.  ;  cf.  également  Vaesen,  op.  cit.,  t.  III,  p,  227).  Plus  tard  (146«), 

!^  lardinal  d'Angers  fut  chargé  par  Louis  XI  de  presser  au  Parlement 

^  «ITairt-  tendant  à  l'annulation  de  l'arrËt  de  condamnation  i-etidu  en 

'  ^63  coiilre  Uammarlin  itliid..  1.  Il,  p.  120,  et  Preuves  pour  servir  d 

''Aittotrt  lie  la  maison  de  Chabannei,  t.  II,  p.  148,  n"  82).  Nous  avona 

^it  enRii  (cliap.  m,  p.  411)  le  mut  de  Dammartin,  rappoi'té  par  Caguin 

pt  tiaupoint,  quand  Balue  passa  la  revue  des  troupes  de  Paris  en 

"utiils  épiscopaux  (Cf.  Chabarmes,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  121). 


au  bailli  de  Meaiix,  Étieiino  de  Vesc.  Toules  sont  renur- 
quables  par  leur  clarté  ;  toutes  dénotent  un  esprit  clair  et 
précis,  sachant  admirablement  manier  la  flatterie  et  qui  dc 
s'oublie  jamais. 

L'ambitieux  ne  cherche  pas  seulement  à  conquérir  des 
titres  et  dos  dignités,  mais  encore  une  fortune  qui  en  rehausse 
l'éclat.  Aussi,  Salue  ne  négligea-t-il  jamais  ses  iolérèts 
temporels.  En  toute  occasion,  et  par  n'importe  quels  moyens, 
il  voulut  augmenter  ses  revenus  ;  nous  en  avons  déjà  rn 
un  exemple,  lorsque  le  cardinal,  chargé  par  son  roi  de  le 
tirer  du  château  dePéronne,  n'employait  guère,  à  celte  tache, 
que  la  moitié  de  la  somme  reçue.  Il  sut,  habilement  toujours, 
et  souvent  honniHeraent,  profiter  de  son  passage  aux  affaires  : 
ses  hôtels  richement  meublés,  sa  pension,  ses  bénéfices, 
autant  que  sa  fortune  occlésî astique  et  politique,  lui  crâèreot 
nombre  d'envieux. 

Chaque  année,  depuis  qu'il  avait  conquis  les  bonnes  grâcM 
de  Louis  XL  Balue  recevait  une  pension  de  2,000  livres 
tournois  (environ  14,000  francs  do  notre  monnaie'}.  Le  roi 
faisait,  en  outre,  souvent  des  dons  au  cardinal  :  c'étaient, 
tantôt  des  gratifications  «  pour  ses  bons  et  agréables  services  «i 
tantôt  des  compensations  n  pour  les  despences  faites  ptr 
V  iceluy  cardinal  en  ses  ambaxndes  »,  parfois  enfin,  des 
présents  à  titre  gracieux,  comme  les  six  mille  écus  qne 
Louis  lui  fit  donner  lors  de  la  remise  du  chapeau. 

Mais,  la  plus  grosse  partie  de  ses  revenus,  le  faïori  la 
tirait  des  riches  bénéfices  ecclésiastiques  qu'il  devait  égale- 
ment à  son  maître.  Evéque  d'Èvreux  et  d'Angers,  prieurilfi 
Saint-Éloi  de  Paris,  de  Saint-Denis  de  la  Charlre'  et  do 
Saint-Jean-des-Sables',  il  avait  encore  en  commendo  les 


1.  Bibl.  ^ar..  fs.  fr.  liS7,  fol.  31  v-  et  32i-.  Compte  de  l'iirreit 
laiUij. 

2.  Saint-DeniB-de-la-Cliarlre(S.  Dyonisius  Ua  Carnere)  à  Pariti,  prt* 
du  pont  Notre-Dame.  l.e  Gallia  omet  les  prieurs  de  1383  à  li2i(Gmi»> 
t.  VI,  p.  562-554). 

3.  Sainl-Jean-dcs ■  Sables  ou  .Saint-Jean-d'Angély  iGallin,  t,  lli 
p.  nOfi).  Cf.  aussi  Wion  (A),  Liijnnm  vUac,  Venise,  1595,  iii-8«. 


BIBNS  OR  BALUE. 
ibayes  de  Fécanip  ot  do  Saint-ïliierri  de  Reims, 


lûit  u 


pito  annuelle  d'envinm  50.(0)  francs'. 
U'IiAtel  d'Kvroux  «t  l'hôtol  du  Cloître  Noti-e-Dame,  sis  t'>u8 
s  à  Paria',  complétaient  la  fortune  immobilière  do  Balite'. 
intérieur  eu  était  somptueux,  si  l'un  en  juge  d'aprè»  l'in- 
fntaire  qui  nous  a  étë  conservé. 

L'ameublement  des  appartements  avait  touto  l'élégance  de 
loqne.  L'hospitalîU?  dovait  èlro  large,  car  on  voit  que  Balue 
Isaddait  au  moins  une  dizaine  de  lits  ou  a  couehectes  »  ; 
I  les  n  chattlitz  )>  étaient  tendus  d'étoffe  de  n  coutil  de 
Flandres  et  de  Creapy  ».  Une  chambre  entre  autres  était 
narquable,  peut-être  celle  du  cardinal.  Les  murs  étaient 
s  de  tapisserie  ornée  de  broderies.  Le  lit  large  [on  sait 


|t.  «  Estai  en  brief  du  compte  Martin  d'Argougt  . 

Mneralle  du  temporel  des  bénéfice»  du  cardinal  d'Angera  »  (lii^l. 
t.  Coltftl.  Dui^uy.  vol.  702.  fol.  283  v^SS  v.  Pièce  justif.  n"  XVII). 
)dmini«lraieurreçut  Bn26moisenviron{8mai  1469— f'juillet  1471) 
^16  livres  tournois  ;  il  faul  en  déduire  3,092  livres,  qui  provenaient 
■  bénéfices de  l'évèque  de  Verdun;  il  reste  prés  de  15,000  livres, 
1  1 13,000  fr.  en  doux  ans  et  deux  mois,  ce  iiui  donne  un  peu  plus  de 
jiHV  fr.paran.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  taire  remarquerque  nous 
^donnon*  qu'une  valeur  approximative  se  rajiprochant  cependant  le 

fiossiblede  la  réalilé;  voilà  pourquoi  nous  avons  tenu  a  arrondir 
_^     ilTres  et  â  ne  pas  alHcher  une  précision  qu'on  ne  peut  obtenir. 
"".  Nicaiae  le  Caron,  témoin  à  la  rcqutHe  de  Nicolas  Balue  (à  qui  on 
1t  pris  Iw  bieni^  sis  en  son  hôtel  du  quartier  de  [a  Porte  du  Temple), 
"le  que  le  cardinal  d'Angers  promit  â  sa  belle  s»cur  i  des  ustensiles 
ORteJ  qu'il   avoit  on  ses  hoilcl*  du  Ctoittre  et  d'Bvrmx.  «  Jean 
rarre  confirme  ce   fait  ainsi  que  Jean  Troussebois.  qui  Rvait  ■  Ja 
hdede  l'hostel  et  biens  que  ledit  cardinal  avoit  nu  cloîslre  Nostre- 
(liibl.Nat.,5O0  Cotlierl,  vol.  177,  non  paginé.)  EnQn 
T  X'hàiei  du  Cloiire  Noire-Dame,  noua  avons  encore  le  témoignage 
fejean  de  Koye:  ■  et  emporta  ladite  mule  son  dit  maistre  Ba1u« 
nsquiisau  cloivtre  Nostre-Daino,  enson  hostel  »  (67ir.  Scand.,  Lenglel, 

RiS). 
erre  de  LaiUv  mentionne  une  saisie  faite  aux  hùiels  d'Alencon 
Je  Fôeamp  qui  n  appartonalent  probableinonl  pas  au  cardinal  (Blbl. 
it.  fs.  fr.  4487.  page  31  r-). 

Kous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  autre  hèlel.  dont  il  subsiste 
■»re  à  Paris,  au  coin  de  la  rua  Vieillo-du  Temple  et  de  la  rue  des 
inca-Ikiurgeois.  une  élégante  tourelle. 

|.  Charles  Sellier,  dans  un  mémoire  des  plus  intéressants:  Lu  Tou- 
Wiie  t"  rut  Vieille  dn- Temple,  a  établi  que  cette  tourelle  appartient 
thiqtie  flamboyant  et  date  du  xv*  siècle  (p.  luil).  11  a  prouvé  que 
>tel  appartenait  en  1515  à  un  nommé  Jean  Balue,  Hls  de  Nicolas 
toe  et  par  conséquent,  neveu  du  cardinal  d'Angers. 
'adatA  à  laquelle  appartient  l'hAtel.  le  nom  du  possesseur  (lourraient 
lt-6tro  foire  croire  que  le  cardinal  lo  construisit  ot  le  donna  à  son 
«  Nicolas.  Cette  liypothé.te  paraîtra  encore  plus  vraisemblable  quand 
>las  UbIuo  iwssédait  nn  hôtel  ■  assis  prés  les  Blanc» 


nura  que  Nicolas  llaluo  [jossédalt  nn  hôtel  ■ 
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en  effet  qu'à  cette  époque  on  faisait  souvent  partager  sa 
couche  au  plus  intime  de  ses  invités)  était  également  garni 
de  tentures.  Un  ciel  de  toile  blanche  le  surmontait;  il  por- 
tait, par  côté,  les  deux  custodes  ou  grands  rideaux  ;  une 
autre  étoffe  voilait  le  mur  :  c'était  le  dossier,  auquel  pendait 
un  bénitier  d'argent.  Enfin,  les  draps  de  chanvre  étaient 
dissimulés  sous  le  loudier,  sorte  de  courte  pointe  de  laine 
piquée  entre  deux  toiles  blanches.  A  côté,  on  remarquait  ce 
meuble  indispensable  de  toute  chambre  à  coucher  et  que  l'in- 
ventaire désigne  sous  le  nom  de  «  chaire  à  mectre  emprès 
ce  ung  lit  ».  Il  y  avait  aussi  des  chaises  et  des  dressoirs  où 
on  remarquait,  entre  autres  «  ung  bassin  à  barbier,  ung 
«  cacquement)  ung  bassin  a  laver  les  mains,  une  lanterne, 
«  des  chandeliers,  le  tout  en  argent  massif*  ». 

Pénétrons  dans  la  salle  à  manger.  De  belles  tentures 
(c  vertes  ou  de  serge  blanche  a  deux  lettres  entrelassées  » 
cachent  la  muraille.  Au  milieu  se  dresse  une  table,  sur  ses 


Manteaulx  ».  Bibl.  Nat.,  500  Colbei't,  vol.  177,  non  paginé,  Interrogatoire 
de  Jean  Troussebois), 

II  n*en  est  rien.  L'auteur  du  mémoire  précité  disait  en  1886  (page  13): 
«  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  logis  à  la  tourelle  était  le  bien 
«  propre  de  Marie  Malingre  »,  femme  de  Jean  Balue.  C'était  là  une 
simple  h}rpothèse.  Depuis  lors,  M.  Sellier  a  fait  de  nouvelles  déooo- 
yertes  qui  la  rendent  un  fait  indéniable.  Nous  donnerons  simplement 
l'indication  des  pièces  qui  le  prouvent;  nous  en  devons  la  communica- 
tion à  Tobligeance  du  savant  architecte.  Ce  sont  le  n"*  6  de  la  66*  liasse 
du  carton  S.  5073  b  des  Archives  Nationales  et  le  fol.  16  du  registre 
S.  5590  du  même  dépôt.  Grâce  à  ces  documents,  on  sait  que  le  lods 
à  la  tourelle  était  le  domaine  propre  de  la  famille  Hérouet  (à  laquelle 
appartenait  Marie  Malingre  et  non  les  Balue). 

Quant  à  Thôtel  de  Nicolas  Balue  à  Picquet  de  la  Haye  (Journal  de 
Maupoint,  112)  loin  d*ètre  situé  dans  le  quartier  de  la  Tourelle  (Quar- 
tier de  la  Porte  Barbette),  il  était  dans  celui  de  la  Porte  du  Temple, 
comme  le  prouve  le  document  suivant,  que  nous  a  communiqué  égale- 
ment M.  Cn.  Sellier.  «  Oultre  la  Porte  du  Temple,  »  (c'est-à-dire  à  la 
suite  de  la  rue  du  Temple,  vers  les  faubourgs  de  ce  temps-là,  avant 
d'arriver  à  la  rue  Michel-le-Comte.)  «  ledit  Maistre  NicoUe  [Balue]  an 
(c  lieu  de  Maistre  Jehan  Barbin,  paravant  Picquet  de  la  Haye  une 
«  grande  maison,  jardin  et  allée  où  il  y  a  grande  porte  doit,  chacun  an 
«de  fons  de  terre  et  rente  aux  quatre  termes  25  sols  11  deniers 
«  parisis.  »  {Cerisier  de  1472  de  la  Commanderie  du  Temple  de  Paru, 
Arch.  Nat.,  Registre  S.  5587  ^  non  paginé.)  En  un  mot,  ni  Thôtel  de  la 
porte  Barbette  ni  celui  de  la  porte  du  Temple  n'ont  été  construits  par 
notre  cardinal 

1.  Compte  de  P.  de  Lailly(Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  4487,  passim).  Il  est 
intéressant  de  se  reporter  au  texte  pour  voir  le  prix  de  chacun  de  ces 
objets. 
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tréteaux,  ello  est  recouverte  de  fines  nappes  de  lin,  «  chas- 
B  cane  &  l'euvre  de  Vetiize.  »  Le  sol  tlisparait  sous  les 
■  tappis  de  Turquie  velu  »  et  les  cliaîses  sont  oroées  d'iiae 
étoffe  VBrte  ;  dt-  grands  ramages,  figurant  des  «  arbres,  des 
n  raïQcaulx  et  divers  personnaiges  »  courent  dans  tout  cela. 
Sur  un  a  dressouer  à  deux  guicliets  »  sont  placées  les  grandes 
[li^ces  d'orfèvrerie,  car  toulc  la  vaisselle  est  «  d'argent  blanc» 
(111  d'argent  doré:  il  y  a  là  deux  "  coupes  à  servir  sur  table  », 
plusieurs  plats,  plusieurs  aiguières,  six  «  bassins  a  laver  les 
o  mnins  a.  Sur  la  table,  sont  disposées  les  ii  escuelies 
^Kd'argent  »,  à  cAté  sont  les  cuillers  et  les  couteaux,  los 
^^■trancbouers  »  comme  un  disait  alors;  par  devant,  les 
^H!liaiuiaps  à  pîè  »,  en  argent  doré;  au  milieu,  trois  chande' 
Hers,  une  «  cruche  a  mettre  eaue  »,  quatre  <■  pots  a  vin  », 
des  a  flacquons  goderonuez  i>.  les  plats,  les  sallîères.  Sur  un 
Ire  dressoir,  il  y  a  d'autres  aiguières  et  h  des  tasses  à  pié 
narteltées'  ». 


.  Noos  reproduisons  ici   intégralement  ia  partie  liu  compte  intï- 
te  :  ■  Auire  receple  faïcte  par  ledit  commis  des  deniers  venuz  et 

tsui  de  partie  de&diz  biens  meuble»  comme  vaisselle   d'argent  et 
btrea  biens  meubles  lesquelz  après  ia  prisée  faîcle  d'iceuU  ont  esté 
Hldui  au  plus  ofTrans  et  dereniers  enclierisseurs  pour  les  prix  et 
tommrg  ry  nprAa  deciaîrei. 

Et  premièrement 
VaintUe  d'argent. 

lodottiaine  d'escuelles  pesansensembie.     .  xvii"  dera)'e  once. 

lem  quttre  gransplati  pesan»  ensemble.  .     .  xxviii"  V  et  demye 
*~ili  nng  bassin  a  barbier  et  ung  cocquemart 

I        is  ensemble x"  lit"  vu»  et  ob. 

Item  six  tranchouers  pesans  ensemble.     .    .  V"  vu*. 
lEemdeuxbussinBa  laver  mains  et  goderonnez.  ivni""  une  once. 
Ilem  doux  flacquons  goderonnez  pesans  en- 
semble   XX™  V*  V. 

Item  six  tasses  a  pié  goderonnez  pesons  en- 

'lublc XXI'-HI'V'. 

licm  une  chapelle  contenant  gallice  burecte 

rlMliRtc  et  paix  pesans  ensemble vm'"n''xv. 

I  une  lanterne  d'argent  pesant i"  vi"  xnr*  et  ob. 

1  deux  douzaines  de  cuillers  pesans  en- 

l^ble III*  VI"  svii  ob. 

m  une  aiguière  martellee  et  veree.  .     .    .  un»  c  v. 
mtrofschandolllersacuvete  et  six  poinctea 

Sfa  pesans  ensemble Viu"  V°  V. 

-Q  ungdrajouer  doré  pesant XVI"  1"  V«. 

D  nn^autredrajouer  tout  doré  pesant.     .  xvi~  ni"  xv*. 
n  trais  potz  goderonnez  molcticz  dore  inoic* 

Bd'krRcnt  pesans  ensemble xu"  i". 


Qu'on  se  figure  cette  salle  animée  par  la  présence  de  seigoeurs 
et  de  prélat»  en  grand  apparat,  de  «  bien  joiîez  dames  en  grant 
nombre  »  ;  une  profusion  de  mets  et  entremets  exquis,  les 
hanapa  remplis  de  vins  de  toute  provenance,  de  la  musique 
pour  réjouir  les  assistants,  enfin,  au  milieu,  dominant  tout, 
le  cardinal  avec  son  habit  rouge,  et  l'on  se  fera  une  idée  du 
dîner  offert  par  maître  Balue  le  jour  do  la  remise  du  cha- 
peau. 

Item  trois  chaudelliers  de  table  en  façon  de 
chandelliers  de  cuisine  pesans  ensemble!     .     .  xv"  XTH'ob. 

Item  deux  chandelliers  d'église  pesans  en- 
semble   Vin"  \T- 

Item  cinq  tasses  a  pie  martelles  pesans  en- 
semble  xvTii"  M°  et  demi*. 

Item  une mace d'argent  pcsanssans  le  baaton.  V"  vi"ïT!i"ob. 

Item  deux  bassina  a  laver  mains  martellees 
partout  pesans  ensemble xvin™  Vl' Xli*  ob. 

Somma  :  w  nu"  xv  marchs  nn  onces  xi  esterlin. 

Autre  vaixselle  plaine  d'argent  dorée. 

Deux  bassins  a  laver  mains  pesans  ensemble.    .     .  xiil"  I' XV. 

Item  deux  moienspotsa  vin  pesans  ensemble.     ,     .     .Mi'°Vl''svii'ol'' 

Item  deux  autres  grands  potï  pesans  ensemble.  .    .      xxu"m'xr. 

llem  deux  aiguières  pesans  ensemble.  .     ....  viU'XV- 

Item  deux  couppes  a  servir  sur  table  pesans  en- 
semble   VI'tTT'' 

Item  trois  sallieres  dont  l'une  est  couverte  pesans 
ensemble ni"  nn-vii'ob- 

Item  douze  bannaptz  a  pie  pesans  ensemble.     .     .  .un*- 

Item  une  petite  aiguière  d'argent  blanc  pesant.     .  i"  "°- 

Somma  :  cxi  marchs  v  onces  xv  esterlin. 

i4u're  vaùselie  blanche  la<juelle  au  jour  de  l'empescbemenl  dudit 
cardinal  n'eatoit  achevée,  mais  estoites  mains  de  Jetian  le  Barbier (l^ 
fevre  demourant  a  Taris  auquel  estoit  deu  pour  ses  façons  cominB  * 
afferme  ledit  Mesmiu  Boileaue  slvi  livres  ix  s, t.  laquelfe  somme  W» 
de  Lailly  a  paiee  audit  le  Barbier  en  recevant  ladicte  vaisselle.  Cw 
assavoir  : 

Douze  Bscuelles  pesans  ensemble xxvil"*^' 

Xll"  XVII' OB- 

XV"  xïn*' 


Item  douze  tranchoueres  pesans  ensemble. 

Iteai  une  cruche  a  mectre  eaue  pesant.  .    . 

Item  ong  pot  a  cbaufTer  eaue  pesant.    .    , 

Item  un^  uenoîstier  de  chapelle  peaant.     .     .        vi™  lUi**  etdetnif'- 

Item  huit  plalz.  C'est  assavoir   im  grans    et 
quatre  moyens  pesans   ensemble XL  ix"  i"  et  demif- 

Somma:  v["  marchs  xii  esterlin  et  un  demi  dia. 

Toute  laquelle  vaisselle  cy-desau.s  declairee  monte  ensemble  *" 
xxvii™  11"  xvui'  ob.  a  este  vendue,  baillée  et  délivrée  à  Jelian  Mario'' 
changeur  et  Jehan  le  Plament,  orfèvre,  demourant  à  Paris  et  à  leuT* 
compaignons  comme  au  plus  offrans  et  derreniers  enchérisseurs  apn* 
ci  quelle  a  este  mise  en  vente  veue,  et  visitée  par  plusieurs  astrea  or- 
fèvres et  changeurs  et  a  diverses  foiz  et  miz  dessus  plusieurs  enoMeW* 
et  renchieres  et  autres  solempnitz  en  tel  cas  gardées  êtes  présences d( 
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t  Od  trouvait  dans  Igs  salies  de  ces  hâtels  bien  d'autres  objets 

jtacore  :  sans  délailler,  cituiis  ta  batterie  do  cuisine,  les  étoffes 

I  Iq  linge.  Quant  aux  vêtements  du  cardiual  et  à  sa  biblio- 

■èquc,  ils  méritent  d'attirer  notre  attention.  La  garde  robe 

mprenait  s'a  houppt'landes,  les  unes  violettes,  les  autres 

triâtes,  doublées  de  satin  ou  dei<  veloux  noir  »,  a  encorsées 

b  frise  par  en  hault  d  ou  «  fourrées  par  en  bas  de  martres 

A)elioe»  «;  à  côté  se  trouvaient  cinq  cbappes  dont  l'une 

d'escarlate  vermeille  »  était  «  brodée  do  satin  cramoisy  », 

Idcux  manteaux,    de  nombreux  chaperons  «  de  camellot 

Krunge  a,  enfin  sis  «  chapeauls  do  lièvre  noirs  a  larges  bors 

l-Bervan^  a  prétatz  dont  deux  sont  bordez  d'or  do  Cbipre  u  et 

mine  Balue  voyageait  beaucoup,  il  possédait  «  uiig  ostuy 

\  de  boisa  ineclre  le  chappeau  dudît  cardinal'  ». 

I  Le  possesseur  de  toutos  ces  richesses,  d'après  ses  contem- 
frains  les  plus  hostiles,  n'était  qu'un  âne  mitre'.  Quelques- 
i  sont  un  peu  plus  indulgents;  Basiu  dit  simplement  qu'il 


__._«  Jpiian  Potiti,  esarainateur  ou  Cliaslelet  de  Paris  l'un  desdir 

■nmissaires,  Noël  le  Barge  conseiller  et  trésorier  des  guerres  du  Hoy 

~'~«  BÏra.  et  des  notaires  depputeza  faire  ledit  inventaire  au  prix  de 

aeut  d'or  le  marc,  ijui  vallent  j.\  I.  xn  s.  vi  d.l.  l'un  parmy  l'autre. 

I  repesant  laquelle  vaisselle  et  livrant   ausdiz  marchand  acheteurs 

j  eite  troavé  \'  xxvi"  vi"  xn*  seullement.  qui  est  de  dechîet  iltF  vi' 

lob.  lesquels  V'.XXVl"  VI"  Xii^vallent  audit  pris  v"uu  livres  Xii  sous 

■  déniera  tonrnois,  sur  laquelle  somme  eHt  a  rabatre  la  somme  de 
■Lvt  I.  IX  s.  t..  qui  deue  csloît  audit  Jehan  le  llarbîer  orfèvre  pour  tes 
Vona  de  partie  d'icelle  vaisselle  et  qui  paice  lui  a  este  par  ledict 

■  L«lly  ea  prtiseuces  desdix  commissaires  et  notaires,  comme  plus  a 
*Kin  est  dit  et  declaire  cy  dessus  et  aussi  en  ung  rôle  de  parchemin, 

tnèsn  la  fin  des  seings  manueli  desdix  noiairés  contenant  ce  qui 
K  est  :  ainsi  c'eut  V"  xxini  livres  m  sous  vn  deniers  tournois  qui 
ptentmi*  xix  I.  mi  a.  x  d.  p.  dont  ce  présent  commis  fait  cy  receple. 
'  xis  livres  nn  sous  x  deniers  parisis  (Compte  de  Pierre  de 
>Wi(.Bibl.  Nat..  U.  fr.  ms.  4i8î,  fol.  25-27.) 

^1,  BibI,  Nat-,  f«.  fr.  4'i87,  tussim,  Compte  de  Pierre  rfi?  Lnitlii.  — 
os  en  extrayons  quelques  lignes,  fol.  37  v  :  >  Item,  une  houppelande 
scarlate  a  nisaige  dudit  cardinal,  doublée  tout  au  long  ei  par  les 

taches  de  satin  noir  prisée xvi  I.  p. 

„_.  2B  f  :  <i  Hem  une  autre  chappe  d'escariatc  violette   doublée  par 

Itnnt  de  satin  vermeil,  prisée xn  I.  p. 

■  Item  »\x  chapeaulx  de  lièvre  noir  prisez  ensemble.  Lxvn  s.  p. 
pi.  S9  T":  <>  llem  ung  esiuy  de  bois  a  mectre  le  chapeau  dudit  cardinal 

iW mi  s.  p. 

J.  41  r"  :  ■  Cnc  manteau  de  costes  do  martres  zebelines  prisé,  vin  1.  p. 

■  2.  Le  Itopx  de  Lincy,  op.  cit.,  p.  347  ■  Et  si  ne  say  le  Domine  me  ». 
'r  chapitre  n,  p.  15. 

K.  FoaoBOT.  Jean  baiut.  Il 
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n'était  pas  plus  remarquable  par  sa  connaissance  des  letlre^ 
que  par  sa  noblesse',  etCousînotle  traite  de  clerc  peu  savant 
en  sciences  et  en  lettres,  «  clericus  non  habundc  litteris  ae= 
0  scientia  eruditus'  ».  Les  historiens  les  plus  sérieux  se  son'* 
fait  l'écho  de  ces  accusations;  s'appuyant  sur  certaine  épi — 
gramme  dont  nous  avons  parlé,  il  en  est  même  qui  ont  pré — 
tendu  que  Balue  no  savait  pas  lire  son  bréviaire*.  A  toutes 
ces  assertions,  on  peut  opposer  plusieurs  arguments.  Com — 
ment  admettre,  en  effet,  qu'un  «  pronotaire  apostolique  »  ne  sù^ 
pas  le  latin?  Ëxpliquera-t-on  que  ce  prélat  eût  acquis  de^ 
grades  universitaires  et  fût  «  licencié  es  lois  u,  et  qu'il  ai^» 
employé  pendant  onze  ans  ses  loisirs  forcés  à  lire  et  à  tra — 
vailler?  Les  quelques  lettres  qu'il  a  laissées  dénotent-elle:^ 
un  ignorant?  Pourquoi  enfin,  eùt-il  acquis  une  riche  bibliothè — 
que 'lorsque  les  livres  étaient  rares  et  coûtaient  excessivemen-  ^ 
cher  î  On  est  étonné  en  songeant  que  les  quatre- viugtrdix  ou  cen^  " 
volumes  possédés  par  le  cardinal  d'Angers  aient  été  estimé  -s 
sept  cents  livres",  soit  dix  mille  francs  de  notre  monnaie;  c-^ 
qui  monte  la  valeur  moyenne  de  chacun  d'eux  à  soixante 
francs  au  moins  !  L'ostentation,  dira-t-on,  fut  l'unique  mobil-^ 
qui  poussa  l'évèque  à  se  procurer  celle  «  librairie  »-  " 
Hypothèse  bien  difficile  à  admettre  lorsqu'on  se  rappell— 
cette  phrase  d'une  lettre  de  Robert  Duval,  chanoine  de  Char" 
très,  à  Balue  :  »  Tu  voulais  lire  et  étudier  ;  dans  cette  inte 
a  tion,  tu  m'avais  fait  réunir  de  nombreux  volumes,  mais  le^  -^ 
a  affaires  politiques  ne  t'en  laissaient  pas  le  temps*.  »  Il  aimait 


II,  212,  et  Bibl.  Nat.,  fa.  lat.  5414»,  fol.  128. 

2.  Discours  de  G.  Cousinot  au  Pape,  Bibl.   Nat.,  fa.  lat.    54U< 
12S. 

3.  Bibl.  Ecole  de»  Chartes,  tome  IV,  Paris,  1842-1843,  p.  566. 
i.  Cette  librairie  a  déjà  fait  l'objet  d'un  savant  travail:  ■  La  Biblio' 

■  thëque  du  cardinal  d'Angers  u  dans  Le  Cabinet  des  Manuicritt  d 
Ut  Bik.  Impériale,  par  L.  Uelislc,  t.  I,  p.  79-83. 

5.  Pasquier  bonliomnae,  un  dea  qualre  libraires  de  l'Université  de 
Paris,  fut  chargé  de  cette  estimation,  comme  il  appert  de  ce  qui  suit  ^ 

u  Despence A  Pasquier  Bonhomme,  priseur  juré  dea  livres  d^^ 

ri'niverstté  de  Paris,  la  somme  de  c  s.  t.  a  luy  semblablement  tauxé^ 

et  ordonnée  par  mesdiz  seigneurs  les  commissaires poui  "    ~ 

et  sallaires  d'avoir  prisé  tous  et  chascuns  les  livres  qm  ap_ 

audit  cardinal Pour  cecy  ladicte  somme  de  c.  b.  t.  qui  valent. 

un  1.  p.  ■ 

6.  Alartene,  Atnptisaima  CollecHo,  1. 1,  col.  1603-1613. 


Wuxé^        ( 
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hiDC  sa  bibliothèque.  Nous  en  avons  d'ailleurs  une  autre 
reuve;  le  cardinal,  prévoyant  sa  disgrùce,  avait  essayé  de 
■ver  sa  fortune  mobilière,  d'une  valeur  de  trois  cent  mille 
10C9  environ',  en  en  plaçant  la  plus  grande  partie  sous  le 
t  de  son  frère  Nicolas,  mais  jamais  il  ne  consentit  à  se 
laisir  de  sa  «  librairie  »  :  et  «  reservait  toulesfois  les  livres 
kqui  ostoient  en  iceluy  ostel  qui  demouroient  audit  car- 
Idinal'  ».  Nous  citerons  seulement  quelques  volumes  au 
;  l'évêque  d'Angers  paraît  avoir  eu  une  prédilection 
p  Térence,  aussi  possédait-il  plusieurs  commentaires  de 
t  auteur:  on  trouvait  là  Sénèque  le  Tragique,  Boceaco.  des 
res  rie  piété,  de  droit  canon,  d'histoire  et  uu  traité  de  la 
Lgmatique. 

Ilius  il  est  temps  de  nous  résumer  :  cinquante  mille  francs 
iviron  de  revenus  annuels,  non  compris  la  rente  du  prieuré 
I  Saint-Éloy  ;  deux  hôtels  à  Paris  ;  un  mobilier  d'une  valeur 
■proximalive  de  trois  cent  mille  francs;  une  pension  de 
latorzo  mille  francs,  telle  était  la  fortune  de  Balue  au  mois 
[Avril  14^19.  Il  faudrait,  pour  être  complet,  ajoutera  cette 
j  les  meubles  et  immeubles  sis  à  Évreux,  et  sur  lesquels 
B  documents  font  défaut. 

'  La  main  mise  sur  les  biens  du  cardinal  d'Angers  suivit  de 

près  son  arrestation.  Dés  le  8  mai  H69,  Louis  XI  commettait 

âleur  recherche  Barthélémy  Claustre,  conseiller  au  Parlement, 

[6nri  Mariette,  lieutenant  criminel  de  la  prévûté  de  Paria,  ot 

1  Potin,  examinateur  an  Châtelet.  Us  devaient  se  saisir  de 

lut  ce  quiavaitapportenuili  Balue,  tantmcublcs  qu'immeubles 


I,  btthetter  en  théolo^e,  était  nn  chanoine  de  Chartres  que  Bslus 
.   chargé  de  t'adminislration  du  prieuré  de  Saint- Eloi. 
.  La  recette  ÎRSue  de  la  vente  des  biena  meubles  se  décompose  ainsi  : 

ette  de  Pierre  de  Lailly 14.633  I.  6  s.  2  d.  p. 

Mtte  de  Jean  de  Beaane  (en  n'y  comprenant 

'ique  la  fonune  àe  Balue) 26.229  1. 1. 

1  donnant  la  valeur  adoptée  par  M.  Delisle  de  8  fr.  60  environ  à  la 
~e  parlais  (et  par  conséijuent  de  6  fr.  80  à  la  livre  tournois)  puisque 
.vrm  pariais  valaient  dix  livres  tournois),  on  arrive  à  un  total  de 
0,000  francs  environ  (Bibl.  Nat.,  ts.  fr.  *487,  Compte  de  Jean  de 
twu,  pas&lm;  et  de  Pierre  de  Laillu,  fol.  41). 

.  Ca  détail  nous  est  fourni  par  plusieurs  témoins  interroffés  h  la 
u6te  de  Nicole  Balue  ilnlerrogaloire  de  Jeanne  de  Levriire,le  6  juin 
K9,  à  la  Bîbl.  Nat.,  SUO  Colbert,  vol.  l'7,  non  paginé). 


CHAPITRE  IX. 

et  bénéfices'.  Pierre  de  Lailly,  notaire  ^t  secrétaire  durui, 
reçut  la  garde  des  meubles  situés  à  Paris.  Quaat  aux  biens  d^ 
Touraine  et  d'Ëvreiix,  on  conGa  l'administration  des  uus  â. 
Jean  de  Beaune,  et  celle  des  autres  à  Jean  de  Quincarao&  .^ 
clianoine  d'Évreux.  Enfin,   Martin. d'Argouges  fut  chargé  d^3 
recevoir  les  revenus  des  bénéfices  ecclésiastiques'. 

Ces  divers  adnainistrateurs  durent  dresser  l'inventaire  d'^ 
leurs  recettes  et  de  leurs  dépenses,  pour  rendre  compte  d^^ 
leur  gestion.  Ce  sont  ces  documents  qui  nous  ont  pennL^ 
d'évaluer  la  fortune  de  notre  évèquc  :  grâce  à  eux  encore,  non  st 
allons  voir  ce  qu'elle  devint. 

Il  faut  dire,  tout  d'abord,  qu'il  nous  a  été  impossible  (l«3 
retrouver   le  compte  de  J.   de   Quincarnon    et  que  nous  im.^m 
savons  rien  non  plus  sur  les  deux  hôtels  dont  nous  avons  dèj  ^■i' 
parlé;  mais,  nous  avons,  par  contre,  conservé  d'iatéressaBC-s 
détails  sur  les  meubles  de  Paris. 

On  se  rappelle  que  Balue  avait,  depuis  peu,  (septembre  1467  ) 
marié  son  frère  Nicolas  à  Philippe  Bureau.  Ceux-ci.  semblt^s- 
t-îl,  n'avaient  pas  une  grande  fortune;  ils  possédaient  i«-^* 
hôtel,  il  est  vrai,  mais  «  nu  »,  comme  «  demoiselle  Philippe  ' 
l'avouait  naïvement  à  son  beau-frère.  Aussi,  chaque  fois  qi^^-^ 
notre  évêque  allait  dans  le  quartier  des  Blancs-Manleaus,  » 
faisait  quelque  cadeau  «  pour  estou|rer  un  trou  »  suivant  so 
expression. 

Quand  on  l'arrêta,  il  avait  trouvé  depuis  quelques  mois  u.. 


al 

J 


1.  riibl.  Nat.,f«.  fr.  l'.87,  fol.  13. 

2.  ■  Estât  en  brief  »  des  comptes  de  P.  de  Lailly,  Jean  de  BtiJin  - 
et  Martin  d'Argouges  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Dupiiy,  vol.  762,  fol- 
Pièce  justif.  XVli).    On  lit  enfin   (Bibl.  Nat.,  Coll.  Le  Grand,  fe,  ( 
6976,  toi.  12):  «  Inventaire  des  biena...  iiui  sont  à  Evreux  sur  maïsU 
Jean  de  Qntncarnon  chanoine  dudit   lieu,  »  —  Jean  de  Beaune  itai 
■  marchant  de  draps  de  l'oars  »,  il  fournissait  l'argeatei-ie  royale  ^^ 
velours  et  de  Boieries  pendant  les  premières  années  du  règno  d 
Louis  XI.  Il  devint  ensuite  «  maiatre  ne  la  Chambre  aux  deniers  et  ai 
genctier  de  Mgr  le  Dauphin  o  (1171),  et  fut  un  des  principaux  agenU 
nnanciers.du  roi.  C'est  le  père  du  fameux  Deaune  de  Semblançaf 
surintendant   des  finances  sous   François  l"  (Boislisle,   lUndt*  na 
Etienne  de  fese,  Annuaire  Soc.  hiat.  de  France,  1879,  p.  319;  BricanJt  ■■ 
Jean  Bourré,  p.  199  ;  Vaesen,  Lettres  de  Louis  XI,  t.  Ili.  | 

Quant  à  Jean  de  Quincarnon,  c'était  un  simple  chanoine  d'Evreti&-  - 
Lorsque  Balue  avait  été  nommé  à  ce  siège  épiscopal,  il  n'avait  pas  pri  ^ 
possession  en  personne,  et  son  procureur  fut  précisément  Quincaritoi»  • 
(Voircliap.  il,  p,  14,  n.  4). 


leni  wuincarnon  -        à 
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Pprèteitc  !i  ses  générosités,  Philippin  Bure.iu  allait  devenir 
mère, aussi  lui  offrit-il  trois  chambres  de  tapisserie  et  il  lui  en 
promit  une  «  qu'il  ferciit  plus  jolie  que  faire  se  pourroit  ». 
Peu  â  pRa.  il  fît  transporter  tous  ses  nicublos  k  t'htitel  de  son 
fr^re;  eufin,  il  avait  si  bien  pourvu  à  h  l'eiiimoûaagement  du- 
"  «lit  hostel  »,  qu'un  jour  les  siens  se  trouvèrent  dégarnis  et 
qti'il  vint  loger  chez  Nicolas  (février  1469).  Il  lui  donna  tout 
ce    mobilier  «  combien  que  ce  feust  peu  de  chose'  u. 

Claustre,  Mariette  et  Potin  vinrent  inventorier  ses  biens  h 
I  li.«Jtel  Picquet  ot  voularent  s'en  saisir.  Il  s'éleva  à  cette 
"«î^îasioii  un  intéressant  débat  juridique,  car  Nicolas  rè- 
•^'ajna  contre  ce  qu'il  appelait  une  usurpation.  A  sa  requête, 
■•«^s  témoins  furent  interrogés  et  déclarèrent  que  le  cardinal 
*'Vai(  cédé  et  transporté  le  tout  à  son  frère'.  Néanmoins  on 
"^^  fil  mille  attention  aux  doléances  de  maître  Nicolas,  et  on 
'^îtla  main  sur  tous  les  meubles'. 

Selon  un  déplorable  usage  du  ferapa,  les  commissaires  du 
t**"ocès  reçurent,  de  la  main  du  roi,  une  partie  de  cette  for- 
aine; le  reste  demeura  i  Louis  XI,  qui  l'employa,  soit  aux 
***3snia3  du  royaume,  soit  à  récompenser  de.s  services  et  k 
^  attacher  des  partisans;  quelques  livres  parisis,  enfin,  furent 
'^cusacrées  à  l'entretien  des  prisonniers.  Tout  le  mobilier  qui 
*lfl  fut  pas  donné  fut  vendu  au  plus  offrant  et  dernier  enché- 
**isseur  et  distribué  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Jean  Le  Boulenger  et  Guillaume  Allogrin,  juges  de  Balue, 

■ent  gratifiés  d'une  somme  de  2,343  1.  10  s.  t.  (près  de 

2,000  francs),  tandis  que  la  «  librairie  m  du  cardinal  était 

nfiée  &  Pierre  Doriole.  On  avait  mis  la  main  sur  des  ou- 

res  prêtés;  on  les  restitua  à  leur  possesseur.   Henri  do 

tfarle;  deux  manuscrits,  non  encore  achevés,  avaient  même 

été  saisis.  Robert  Duvat,  chanoine  de  Chartres,  fut  chargé 

<i'en  achever  l'exécution  aux  frais  du  roi,  et  M.  L.  Delisle 

^^Bn  conclut,  à  bon  droit,  que   les   livres  durent  être  rendus 

HB7n 

K- 


\.  Cela  ressort  des  interrogatoires  des  témoins  (500  Colbert,  vol. 
'*ï  non  paginé). 

J.  C«s  interrogatoires  ont  été  conservés  ((tîbl.  Nat.,  V.  C.  Colbert, 
_j»l.  173  non  paginé);  are  autre  copie  se  trouve  aux  Arch.Nat.,  li, 
r  3.  En  elTet,  les  biens  énumërés  par  les  tëmuins  furent  vendus  0^ 
lennés,  comme  le  proave  le  compte  de  P.  de  Lailly. 


lae  ciiAPiTnF,  i\. 

par  le  chancelier  au  roi,  qui  les  plaça  dans  sa  bibliothèqoe. 

Jean  de  La  Driesche,  qui,  on  s'en  souvient,  avait  été  aussi  1 

chargé  d'instruire  le  procès,  peri;ut  le  revenu  du  priearéde  | 

Saint-Eloy'. 

Ceux  qui  avaient  recherché  les  biens,  Claustre  et  Mariette, 
obtinrent  soixante-sis  livres  parisis(un  peu  moins  de 650 fr.)  ; 
Henri  le  Vast  et  Jean  do  Roye",  qui  en  avaient  dressé  l'ii»- 
ventaire,  soixante-quatre  livres  {un  peu  plus  de  435  francs  )- 
On  indemnisa  aussi  les  administrateurs  de  cette  fortucK 
mobilière  et  les  priseurs  jurés  qui  l'avaient  estimée. 

La  précieuse  vaisselle  d'argent  fut  vendue  4,019  livras 
43  sous  10  deniers  parisis(prè3  do  35,000  francs)  et  sa  valets i 
versée  aux  mains  du  trésorier  des  guerres.  Quatre  mille  livr^a 
furent  consacrées  H  au  paiementde  la  despence  qu'il  conviendra 
«  faire  pour  le  fait  de  l'armée  que  ledit  seigneur  < 
«  Cathelongue  ».  Plusieurs  dons  furent  faits  aussi  aux  aar•^ 
bassadeurs  de  Berne,  Nicolas  et  Guillaume  Diesbach,  à  c 
homme  de  la  maison  du  marquis  de  ViUena  et  à  Messi^r^l 
Falco,  ambassadeur  du  Saint-Siège  :  soit  une  somme  de  sit  ^  | 
sept  mille  francs.  D'autres,  tels  que  Jean  Briconnet,  recevei- 
général  des  finances,  virent  leur  pension  payée  avec  1« 
deniers  du  cardinal.  Tanneguy  du  Chalel  fut  gratifie  de  - 
Il  tapisserie,  linge  et  brodure  »  ;  Louis  de  Crussol  d'  ( 
11  drapt  d'or  d'escarlate,  martres,  mcnuez  lances,  etc.. 
Citons,  pour  terminer  cette  énumération,  les  noms  do  que* 

1.  Par  lettres  patentes,  datées  d'Amboise,  1469,  août  5  ,Loni<  ? 
commet  Jean  de  La  Driesche  «  au  gouvernement,  conduite  et  adminifl 

•  tracion  ettolallediaposicion  du  temporel  dudit  prieuré  deSainl-Eloy 
(Bibl.  Nat.,  Coït.  Le  Grand,  fe.  fr.  6976.  p.  79j,  —  Par  autres  iMtrei 
datées  de  Main,  1471,  mai  li,  Louis  .\1.  â  ta  priëre  de  Jean  de  L 
Driesche,  transmet  ce  temporel  à  Jean  de  Berne,  prêtre  et  neveu  il 
président  des  Comptes;  le  roi  annonce  de  plus  qu'il  a  demandé  m-^ 
Pape  de  concéder  au  même  Jean  de  Berne,  a  la  spiritualité  du  d  -*  ' 

■  prieuré  u  (Bibl.  Nat.,  CoU.  Le  Grand,  fc.  fr,  6963.  pièces  ot-S- 
ginales,  fol.  91  et  93).  —  Le  Pape  s'y  refusa,  ainsi  que  le  montre  oi»^ 
autre  lettre  du  12  août  1476,  adressée  par  Louis  XI  à  Mesaire  Falco< 
ambassadeur  du  Saint-Siège  «  Je  vous  recommande  le   fait  de  1'   ' 

•  légation  d'Avignon  et  du  prieuré  de  Saint-Elej-à  Paris  pour  le  nepiffU     ' 

■  du  président  des  comptes.  Et  non  oblier  te  fait  du  dîct  prieuré. ..  e» 

•  ce  taisant  vous  me  feriez  singulier  et  aggreable  plaisir  lef^uol  re* 
«  cognoistray  envers  vous  quani  d'aucune  chose  me  requerrez.  • 

2.  Voir  sur  ce  personnage  Quicherat;  L'auteur  de  la  CAnmtOW 
tcandaletue,  dans  la  Bibl.  Ee.  des  Charlei,  1)155.  p.  232-343  et  iïli 
B.  de  Handrot  {St6(.  Ec.  des  Charles,  1891,  p.  130). 
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HiM  autres  bénéflciers  :  Odet  d'Aydie,  sire  de  Lescun,  le  roi 
>  Sicile,  le  duc  de  Guyenne,  Gilbert  de  Chabaniies,  sire 
e  Curton  ',  Louis  de  la  Haye,  éeuyer  d'écude,  Noël  Le  Barge, 
joaW  Marassin.  Nicola»  Malingre,  Louis  de  Saint-Ville, 
Philippe  des  Essars,  les  malades  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  et 
les  religieuses  de  Longcliamp. 

Les  dépenses  occasîonaées  par  l'arrestation  et  la  détention 
les  prisonoiers  furent  également  payées  sur  les  meubles  de 
boire  évêque,  ainsi  que  les  «  deniers  emploiez  en  la  fortifia 
!  caciou  du  chaste!  de  Montbazou  pour  plus  seurement  garder 
t  le  cardinal*  ». 
Baiue  ne  devait  pas  rester  «  en  garde  >>  toute  sa  vie. 
i  1480,  le  cardinal  Julien  de  la  Révère  arrivait  en  Franco 
t  obtenait  sa  délivrance  le  25  décembre  de  la  même  année. 
I  s'agissait  dès  lors  de  lui  restituer  ses  biens. 

Par  lettres  patentes  du  12  décembre  1482,  Louis  XI  laisse, 

i  la  prière  du  Pape,  le  cardinal  d'Angers  jouir  du  revenu  de 

s  bénéfices'.  Restaient  les  meubles  et  immeubles,  On  ne 


f  i.  Cf.  Chabannes.  op.  cit.,  t.  II,  p.  359-360. 

la.  BibI,  Nat.,  fs.  fr.,  4«7,  passim;  et  Coll.  Dupiaj,  vol.  177,  fol,  280- 
B5,  pièce  justif.  XVll. 

r^3.  Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  pièce,  analysée  dans  le  catalogue 
W  ficties  de  la  Bibliotliëaue  Nationale,  et  munie  d'une  cote  fausse. 
'  Louu  XI  avait  disposé  du  prieuré  de  Saînt-Eloi  et  déclaré  les  autres 
bénéitces  vacants;  aussi,  chacun  essaya  d'on  avoir  sa  part.  Le  prieur 
de  Slm^Ma^cel  demandait  l'abbaye  do  Saint-Jean-d'Anéely  (Bibl.  Nat., 
Coll.  Lt  Grand,  ta.  fr.  ms.  6976,  fol.  199).  tandis  qu'Olr;r  de  Blamont 
réclamait  l'évëché  do  Venlun.  Le  roi  proposa  ses  candidats,  mais  le 
,  e  refuaa  de  les  conSmier  dans  leur  possession.  Sixte  IV  consentit, 
nillement  le  26  janvier  1 476.  à  concéder  l'abbaye  de  Fécamp  à  l'arche- 
"  ledc  Séville,  cardinal  de  Saint-Geoi^s,  Pedro  Gonzalez  de  Mcndoza; 
Morel-Falîo,  Eludes  tur  l'Esna^e,  1"  série,  Paris,  1888,  in-12, 
[  111,  Dote)  à  qui  il  en  conHa  l'administra  lion  «  ne  monajsleriuni  illud 
tinsigne  obdefectum  admini-ttrationis  labefactclur  »  mais  à  la  condi- 
vai  expresse  de  la  restituer  h  Usiue.  aussitôt  que  c^lui-ci  recouvrera 
m  liberté:  •  es  tamen  ratione  ut  quamprimum  Johannes,  cardinalis 
K  Ande^vensis  erit  in  sua  potcsiate  ac  libcrtale  constitutus,  ipso  facto 
ftadminlatratio...  cesset,  revertatunjue  monasierium  ad  praefatum 
Ijohannem  Amlegavensem.  nt  illud  Imbeat  et  pussideat  etcut  prîus.  * 
Itorténe,  Amplmima  Collrelio,  t.  il,  col.  1524  b.)V.  également  Gallia. 
LXl.coI.  SI3  et  ffrfinoriii//ii«fori'»i.  t.  VI,  p.  3337.IVoustrouvonB,  en 
Bel,  deux  lettres  royaux  de  CharU^a  VIII  des  i  novembre  1483  et  24 
At  1484  qui  ordonnent  de  ne  pas  inquiéter  ISalue  dans  la  possession 
■  abbayes  de  la  Sainte-Trinité  de  Fécamp  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
«i  qull  n'ait  pas  encore  prêté  le  serment  de  féauté  (Arch.  Nat.,  P. 
I>,  r«le  V*  XIV  et  P.  264',  cote  MXIl).  Le  10  Juin  14S5,  le  cardinal 
f  Angers  s  bailla  son  aveu  et  dénombrement  »,  comme  ■  administrateur 
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parait  pas  s'être  occupé  de  cette   question  jusqu'à   1484, 
année  où  Balue  se  trouva  en  France  comme  légat. 

Anne  de  Beaujeu,  sans  doute  pour  s'attacher  le  cardinal, 
résolut  de  lui  rendre  ce  qu'il  possédait  avant  son  arrestation. 
Aussi,  le  9  mai,  Charles  VIII  demandait-il  à  la  Chambre  des 
Comptes  «  les  extraictz  clos  et  scellez  de  la  recepte  et 
«  despence  des  biens  de  M.  le  cardinal,  évesque  d'Angiers*  ». 

L'affaire  parut  des  plus  compliquées  aux  gens  des  comptes. 
Où  retrouver,  en  effet,  cette  fortune?  Une  partie,  le  roi  Ta 
«  prins  a  son  proufflt  et  mis  en  sa  bourse,  tellement  que  Ton 
«  ne  la  pourroit  demander  que  a  luy  parce  qu'elle  a  esté 
«  receue  par  ses  receveurs  génôraulx  ».  L'autre  partie  «  a  été 
((  baillée  et  délivrée  a  aucuns  et  par  manière  de  dons,  en 
«  paiement  de  véages,  et  es  aultres  pour  recompense  d'aucuns 
«  services  qu'ils  disoient  avoir  fait  audict  seigneur  ».  Et  ici 
encore,  c'est  le  roi  qui  devra  payer,  car  ces  dons,  on  ne  les 
a  pas  faits  à  titre  gracieux,  mais  comme  paiement  d'une  dette 
((  cum  causa,  et  non  in  anima  liberali  —  sur  quoy  semble 
«  de  bon  équité  que  le  Roy  doit  et  soit  tenu  de  tous  lesdictz 
«  deniers  ».  En  un  mot,  remettre  les  comptes  au  cardinal 
serait  nuire  aux  finances  royales,  «  parare  arma  contra 
«  regem.  »  Il  faudrait  mieux  que  Charles  VIII  passât  «  double 
«  appoinctement  avec  Balue  »  ;  on  ne  montrerait  pas  les 
comptes  au  cardinal,  on  transigerait.  11  y  avait  un  moyen, 
toutefois,  de  décharger  la  conscience  du  feu  roi,  au  meilleur 
marché  possible  :   les  biens  que  Louis  XI  «  a  prins  a  son 


«  perpétuel  de  Tabbaye  Saincte-Trinité  de  Fescamp,  ou  bailliage  de 
«  taux  »  (Arch.  Nat.,  P.  284  »  cote  vi"  xiv).  Enfin,  le  24  août  1484, 
Balue  avait  prêté  serment  à  Charles  VIIÏ  «  à  raison  de  la  temporalité 
de  l'abbaye  de  Saint-Thierry  de  Reims  »  (Arch.  Nat.,  P.  725,  cote  vni"). 

1.  «  Nostre  Souverain  Seigneur,  Nous  nous  recommandons  très 
«  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  vous  plaise  sçavoir,  nostre 
«  Souverain  Seigneur,  que  en  ensuivant  ce  qu'il  vous  *a  pieu  nous 
«  escripre  et  mander  par  vos  lectres  closes  données  a  Bray-sur-Seine 
«  le  IX»  jour  de  ce  moys,  nous  vous  envoions  par  M«  Lienard  Baronnat, 
«  maistre  de  vos  comptes,  porteur  de  cestes,  les  extraitz  cloz  et  sellez 
«  de  la  recepte  et  despense  des  biens  de  Monsieur  le  Cardinal  évesque 
«  d'Angiers  ;  et  luy  avons  chargié  de  vous  dire  et  reraonstrer  sur  ce 
«  aucunes  choses  pour  en  ordonner  au  surplus  à  vostre  bon  plaisir, 
«  prians  le  benoist  filz  de  Dieu  qu'il  vous  doint,  nostre  Souverain  Sei- 
«  gneur,  très  bonne  vie  et  longue.  —  Escript  à  Paris  le  xxni«  jour  de 
«  may  fl484]  »  (Bibl.  Nat.,  Coll.  Dupuy,  vol.  762,  fol.  279,  copie 
XV  siècle). 
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Plirouffit  »  fLiraieiit  l'objet  d'un  accord  entre  les  parties  inté- 
ressées. Quant  aux  autres,  ils  sont  aux  mains  de  vingt  ou 
Irenle  personnes  :  qu'on  autorise  le  cardinal  à  en  poursuivre 
ia  restitution  ;  il  ne  niani|Uera  pas  de  borjnes  raisons,  car  ces 
deniers  ont  étiS  u  mal  prins  par  les  pronans  guod  bona  siml 
"  eeciesiastica  ».  Les  possesseurs  actuels  devront  donc  les 
'■eniiro,  et  n'auront  aucun  recours  contre  le  roi  «  cum  de 
"    rigorc  donator  non  teneatur  de  evectione  rei  donate'  », 

Cet  avis  fut  partagé  par  M.  rie  Beaujeti  et  le  chancelier, 
■tiissî  les  choses  traînèrent-elles  en  longueur. 

Cbarles  VIII  écrivit  de  nouveau,  ot  cette  fois  les  gens  des 
comptes  durent  obéii-  ;  ils  envoyèrent  Léonard  Baronnat, 
•naître  des  comptes,  d'abord  à  M.  de  Beaujeu,  puis  au  roi'. 
l-es  conseils  de  la  Chambre  furent  écoutés  et  le  24  août 
''  était  décidé,  en  conseil,  que  M*  Antoine  Charbonnier, 
uoLaire  et  secrétaire  du  roi,  ferait  une  expédition  des  re- 
quAtes  du  cai'dinal'.  Cette  expédition,  que  Jean  Mesme  signa 
^®  2  octobre  suivant,  avait  pour  but  de  «  contraindre  ceulx 
"  qui  ont  eu  les  biens  rie  M,  le  cardinal  d'Angiers  à  les  lui 
'^  '"eiidre'  ».  Et  le  n  double  appoinctement  »  fut  enfin  décidé 
'^  4  novembre  :  «  A  esté  conclud  qu'il  [Balue]  sera  appoincté 
"  par  chacun  an  sur  lesdites  finances  d'ici  à  cinq  ans,  de  la 
"  Somme  de  iiii'"  1.  toum.  qui  monte  pour  lesdites  cinq 
,  années  à  la  somme  de  xx'"  1.  tourn. 

Item,  que  du  surplus  de  ses  dits  biens,  et  pour  le  recou- 
l'Vrenient  d'iceux,  il  aura  son  action  sur  les  autres  déten- 
■  "teura  qui  ont  eu  les  dits  biens*,  u 

1  Les  lettres   patentes   de  Charles  VIII  furent  signées  le 
'  novembre  1-184  °.  Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  les  procès 


,  Mémoire  de  maittre 

mard  Baronnat,  maître  en  la  Chambre  des 

,       .         .  I'i91  un  mémoire  sur  le  droit  de  Charles  VIII 

c  royaumes  dp  Kaples,  de  Sicile  et  d'Aragon .  imp.  dans  les  Addi- 

M  à  fUiiloire  dt  Cluirles  VIII,  de  Godctroy,  p.  675. 

i».  Bibl.  Nal.,  Co«.  flupii;/,  vol.  "62,  fol.  279;  leltreBenvoyées  BU  roi, 

■  M.  de  Beaujeu  et  au  Chancelier  par  les  gens  des    Comptes,  copie 
TP  siècle. 

t  i.  Dernier,  Conseil  du  roi  Charles  VIII,  p.  77. 

I  4.  Bemier,  ap.  eil.,  p,  115. 

I  i.  Bcrnier.  op.  cit..  p.  119. 

[  6.  Bibl.   Nat.,    Coll.  Hupuij,   vol.  762,  fol.  274:  «  Charlea,  par  la 

■  grâce  de  Dieu.royde  France,  a  nosamez  et  feaulxlos  générau&con- 


■ 
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intentés  par  Balue  ;  peut-être  son  retour  en  Italie  ne  lui 
permit-il  pas  de  s'en  occuper  et  les  détenteurs  en  restèrent- 
ils  tranquilles  possesseurs. 

Le  cardinal  d'Angers  se  contenta  probablement  des  deux 
mille  livres  tournois  que  le  roi  lui  envoyait  chaque  année  *. 
Il  avait  d'ailleurs  acquis  de  nouveaux  bénéfices  en  Italie,  et 
laissa  à  sa  mort  une  fortune  montant  à  cent  mille  du- 
cats. Comme  on  ne  trouva  pas  de  testament,  la  papauté 
hérita  de  ces  biens  (1491)'. 

Quelques  années  après,  un  héritier  naturel,  «  parent  et  allé 
«  du  frère  de  Balue  »,  Charles  de  la  Vemade,  réclama  une 
somme  de  dix  mille  écus,  que  le  roi  aurait,  à  Ten  croire, 
promise  au  feu  cardinal.  Mais  le  13  août  1498,  la  Chambre 
des  Comptes  refusa  de  communiquer  les  pièces  à  l'intéressé, 
ajoutant,  à  juste  titre:  «  que  Balue  ne  ses  frères  n'ont 
«  action  car  le  Pape  est  héritier  et  non  aultre  '.  » 

Nous  serions  incomplets,  si  nous  ne  disions,  en  terminant, 


«  seillers  par  nous  ordonnez  sur  le  fait  et  gouvernement  de  noz  finances 
«  salut  et  dilection.  Scavoir  vous  faisons  que  nous,  —  voulans  aucunne- 
«  ment  recompenser  nostre  très  cher  et  féal  amy  et  conseiller  le  cardinal 
«  evesque  d'Ângiers  des  biens  a  luy  appartenant,  estimez  valoir  grana 
«  sommes  de  deniers  partie  desquelz  il  dit  que  nostre  très  cher  sel- 
«  gneur  et  père,  que  Dieu  absoille,  dMceulx  disposa  a  son  plaisir  et 
«  voullenté  sans  ce  qu'il  en  ait  eu  aucunne  restitucion  et  récompence, 
«  icelluy  par  l'advis  et  déliberacion  de  plusieurs  des  princes  et  sei- 
«  gneurs  de  nostre  sang  et  lignaige  et  gens  de  nostre  conseil,  affin 
«  d'acquicter  des  choses  dessus  dites  Tame  de  nostre  dit  seigneur  et 
((  père  et  pour  autres  justes  et  raisonnables  causes  et  consideracions  qui 
«  a  ce  nous  ont  meu,  —  avons  donné  et  ordonné,  donnons  et  ordonnons 
«  par  ces  présentes  la  somme  de  vingt  mille  livres  tournois  a  icelle 
t(  avoir  en  cinq  années  prochaines  et  consécutives  Tune  l'autre,  com- 
«  mençant  le  l*'  jour  d'octobre  dernierrement  passé,  qui  est  par  chacune 
«  un™  livres  tournois  de  deniers  de  noz  finances,  par  les  descharses 
(c  des  receveurs  generaulx  de  nozdites  finances  ou  de  Tun  d'eux  selon 
«  l'ordre  d'icelles.  Et  au  regart  de  ce  que  pourroient  valoir  et  monter 
«  les  autres  biens  sur  nostredit  consceiUer  prins  oultre  la  dite  somme 
«  de  xx™  livres  tournois,  luy  en  avons  réservé  et  réservons  son  action 
«  a  rencontre  de  tous  ceulx  qui  les  ont  euz,  prins  et  receuz  par  don 
«  de  nostredit  feu  seigneur  et  père  ou  autrement  en  quelque  manière 
«  que  ce  soit  le  tout  selon  les  lettres  et  provisions  que  sur  celay  en 
«  avons  octroyées....  Donné  a  Gien  sur  Loyre,  le  septiesme  jour  de 
((  novembre,  l'an  de  grâce  mil  cccc  quatre  vingt  et  quatre,  et  de 
«  nostre  règne  le  second....  » 

1.  Nous  avons  conservé  une  de  ses  quittances  (4  mars  1486,  n.  s.) 
Pièce  justif.  XXV. 

2.  Burcardi  diarium,  éd.  Thuasne,  1. 1,  p.  424. 

3.  Bibl.  Nat.,  Coll.  Dupuy,  vol.  762,  fol.  288  r«,papier  xv« siècle. 
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pelqnes  mots  d'une  précieuse  œuvro  d'art  qui  a  flpparlenii  à 
kluo  et  existe  encore  de  nos  jnurs.  M.  G.  Dupipssis  a 
krit,  dans  un  intéressant  article  ',  deux  nielles  fort  curieuses 
i  se  trouvent  actuellement  àVienue,  chez  le  baron  Natha- 
Wdc  Rothschild.  «  Les  armes  [de  l'évëque  d'Angers]  sontre- 
(  produites  huit  fuis  sur  ces  deux  plaques,  et  la  nationalité  du 
I  cardinal  français  est  attestée  par  les  petits  écus  de  France 
rque  pi>rtent  devant  eux  deux  anges  agenouillés  sonnant  de 
L  la  trompe  ».  Il  est  temps  de  dire  que  l'écu  de  notre  per- 
inage  portait  d'argent  au  chevron  do  sable,  accompagné 
I  trois  t^tes  de  lions  arrachées  de  gueules,   lampassées 


L'autour  de  l'étude  archéologique  précitée  ajoute  que  ces 
ont  été  exécutées  en  Italie  pour  être  expédiées  en 
tnce,  et  il  se  demande  comment  elles  ont  pu  rester  en 
tlie  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  L'explication 
n'il  en  donne  ne  nous  paraît  pas  des  plus  satisfaisantes, 
'après  lui,  Balue  aurait  commandé  ce  travail  antérieurement 
9  ;  arrêté  alors,  il  n'aurait  pu  entrer  en  possession  et  le 
^ptjque  serait  resté  dans  son  pays  d'origine.  Si  ingénieuse 
8  soit  cette  hypothèse,  il  en  est  une  plus  simple  que  nous 
■opusous.  N'^l-il  pas  plus  vraisemblable  de  croire  que  ces 
ont  été  faites  et  remises  au  cardinal  entre  1481  et 
191 ,  c'est-à-dire  pendant  son  séjour  à  Rome  ?  Et  cuiume  le 
Mnt-Siège  hérita  de  sa  fortune,  on  ne  doit  pas  s'étonner 
I  trouver  ces  plaques,  quatre  siècles  après,  dans  la  ville 
I  Pape». 

indications  malheureusement  trop  succintes  que  nous 
moii?  de  fournir  sur  l'homme  privé  complètent  cependant 
t  bien,  nous  semble-t-il,  ce  qu'on  sait  déjà  de  l'ecclésias- 
!  et  du  politique,  et  elles  vont  nous  aider  à  conclure  et 


.  Georges  Duplexais,  dans  la  Gairlle  arrhéoltigiijw,   1888,  p.  ï95. 
^^r  1>  planche  qui  occompnçne  le  texte. 

K^.  C.  Port,  Dirtionnnire  kiilorique  de  Maine-et-Loire,  bu  mot  B*LiiE. 

^Cb>rpillon,  Dirlionnaire  hitlarû/ut  des  ntmmvne*  df  l'Hure,  X.  Il, 

^115.  —  I.e  M  tel  ier  (l'Aviron,  Mémorint  Miloiique  de»  étttguei,  vilU 

^eomUd'iivrtux.  p.  136.  —  Onuptinus  Panuinius,  lipilûme  pùnti/irum 

manontm,  p.  SIS.  —  Une  reproduction  coloriée  se  trouve  a  la  Uiblio 

bue  Nationale,  h.  (r.,  ma.  :2Û074.  fol,  S  v.  Enfin,  lo  cachet  de  Ralue 

■  conservé  aux  lattn?a  qui  sa  trouvent  à  la  Biblioihtquo  Saint-Marc 

lV«iUe,eod.  cuixv.cl.  X  lat. 
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à  restitaer  à  Jean  Balue   sa  véritable  physionomie  histo- 
rique. 

Un  ambitieux,  très  intelligent,  très  actif,  d'un  esprit 
pénétrant,  facile  et  enjoué,  d'une  habileté  remarquable,  tel  a 
été  le  cardinal  d*Angers.  Sa  trahison  a  fait  oublier  ses  ser- 
vices. On  ignorait  qu'il  avait  puissamment  aidé  à  délivrer 
Louis  XI  à  Péronne  et  on  ne  s'est  pas  souvenu  de  sa  con- 
duite à  Paris,  pendant  la  guerre  du  Bien  Public^  non  plus 
que  de  son  rôle  comme  défenseur  des  intérêts  français  en 
Italie. 

Ces  trois  faits,  dont  l'importance  ne  peut  échapper  à 
personne,  ne  suffisent  pas  toutefois  pour  permettre  à  l'historien 
de  porter  sur  Balue  un  jugement  favorable.  Le  cardinal  n'a 
jamais  en  effet  réellement  travaillé,  ni  pour  son  prince,  ni 
pour  le  Pape  ;  il  se  mêla  aux  intrigues  et  aux  grandes  affaires 
dans  un  intérêt  tout  personnel.  Par  deux  fois  il  a  essayé  de 
former  une  nouvelle  coalition  féodale  (en  1469  et  1484),  et  il  a 
abandonné  la  seconde  pour  conquérir  la  faveur  d'Anne  de 
Beaujeu;  il  a  fait  abolir  la  Pragmatique  Sanction  pour  obtenir 
un  chapeau  de  cardinal,  et  ne  s'en  est  pas  occupé,  comme 
légat,  parce  qu'alors  il  n'avait  plus  rien  à  y  gagner.  En  un 
mot,  il  sacrifia  tout  à  son  ambition,  et  n'hésita  jamais  sur  le 
choix  des  moyens  pour  la  satisfaire  ;  nous  avons  vu  qu'il  avait 
peu  de  scrupules  ;  sa  conduite  avec  Thomas  Basin,  les  huit  mille 
écus  d'or  qu'il  prit  à  Péronne,  le  prouvent  surabondamment. 

Il  est,  néanmoins,  une  qualité  qu'on  ne  peut  lui  dénier, 
l'habileté.  On  est  étonné,  en  effet,  du  crédit  dont  il  jouit, 
avant  et  après  sa  captivité,  quand  on  considère  les  résultats 
qu'il  obtint  dans  les  négociations  dont  il  fut  chargé.  La 
fortune  ne  lui  est  presque  jamais  favorable;  toujours  il 
échoue  dans  ses  ambassades,  aussi  bien  en  Bretagne,  qu'en 
Bourgogne  ;  il  vient  comme  légat  en  France,  et  n'obtient  rien 
en  cette  qualité  ;  plus  tard,  encore,  malgré  ses  efforts,  le  Pape 
traite  avec  Ferdinand  ;  dans  la  Marche  d'An<5Ône  enfin,  il 
fait  si  peu,  que  les  chroniqueurs  n'en  parlent  même  pas.  La 
cause  de  ces  insuccès  tient-elle  à  l'insuffisance  de  Balue  ? 
Nous  ne  le  croyons  pas,  car,  malgré  tous  ces  échecs,  il  a  su 
se  maintenir  en  grâce  auprès  de  ses  maîtres,  amasser  une 
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/ortune,  conquérir  des  honoeurs  :    un  homme   sans  esprit, 
tel  qu'on  l'a  souvent  représenté,  aurait  été  bientôt  oublié, 
surtout  par  Louis  XI  qui,  on  le  sait,  ne  pardonnait  guère 
a  ses  négociateurs  de  ne  pas  réussir.  En  réalité  si  la  dextérité 
de  notre  cardinal  fut  grande^    les  circonstances  furent  les 
plas  fortes  :  il  était  bien  difficile  à  un  ambassadeur  d'obtenir 
des  résultats  durables  avec  François  II,  lorsque  ce  duc  chan- 
geait si  souvent  d*opinion,  bien  difficile  aussi  de  dicter  des 
conditions  à  Charles  le  Téméraire,  qui  se  sentait  assez  fort 
pour  lutter  contre  son  Souverain  ;  presqu'impossible,  égale- 
ment, de  décider  Innocent  VIII  à  sacrifier  le  roi  de  Naples, 
quand  tous  les  membres  du  Sacré-Collège  le  soutenaient. 

La  vie  du  cardinal  d'Angers  n'a  donc  été  qu'une  longue 
suite  d'intrigues,  uniquement  inspirées  par  son  intérêt  per- 
sonnel. Actif  et  intelligent,  habile  à  conquérir  la  faveur  par 
sa.    finesse  et  son  esprit,  il  oublia  trop  souvent  que  sa  place 
d'évêque  était  à  Évreux  et  à  Angers,   et  non  auprès  de 
[s  XI,  à  une  revue  de  troupes  armées  ou  à  une  ambassade; 
on  doit  reconnaître  que  son  ambition  s'accorda  parfois 
les  intérêts  de  sa  patrie   et   qu'il  fut  un  des  agents 
Charles  VIII  qui  contribuèrent  le  plus  par  leur  influence 
campagnes  d'Italie. 
On  Ta  à  bon  droit  méprisé,  —  il  faut  aussi  justement 
^I^précier. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I. 


1469  [n.  8.],  22  mars.  —  Gratification  de  6,000  écus  d'or, 
accordée  par  Louis  XI  au  cardinal  d'Angers,  Jean  Balue. 

Baillez 

\  grenetier  du  grenier  a  sel  estably  a  Alençon, 

de  la  somme  de  quatre  vingt  livres  tournois,  —  sur  ce  qu'il 
peut  et  pourra  devoir  a  cause  de  sa  recepte  de  la  creue  de 
III  livres  tournois  pour  muy  de  sel,  mis  sus  oudit  grenier, 
oultre  le  droit  de  gabelle  du  Roy  nostre  sire,  pour  Tannée 
commençant  le  premier  jour  de  novembre  derrenier  passé,  — 
par  Monseigneur  le  Cardinal  d'Angiers,  pour  partie  de  la 
somme  VI""  escus  d'or  a  luy  ordonnée  pour  une  fois  par  ledit 
seigneur,  pour  luy  aider  a  supporter  les  grans  fraiz  et  des- 
pences que  faire  lui  a  convenu  a  l'occasion  de  plusieurs 
voyaiges  qu'il  a  faiz  par  l'ordonnance  dudit  seigneur  en 
l'année  derrenierement  passée. 

Escript  le  xxii*  jour  de  mars  l'an  1468  avant  Pasques.  — 
Raguier. 

[Bibl.  Nat,,  Portef,  Fontanieu,  133.  —  Copie]. 


II. 

[1469,  20  avril].  —  Mémoire  en  langage  secret,  adressé  par 
Balue  à  Charles  le  Téméraire,  sur  les  événements  politiques. 

L'on  envoyé  devers  vous  pour  ce  que  l'on  n'a  pas  fait  ce 
!•  Une  ligne  en  blanc. 
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que  on  cuydoit  et  esperoit  Faire  de  l'autre,  car,  veu  les  con- 
ducteurs des  matières  on  s'actendoit  d'avoir  et  faire  tout  ce 
que  Ton  vouldroit  et  n'y  pensoit-on  point  faillir. 

L'autre  ne  s'est  pas  voulu  fier  et  n'a  voulu  prendre  pié  ne 
fermeté,  par  quoy  la  chose  est  tournée  en  dissimulation,  et 
semble  a  ceulx  qui  conduysent  les  matières,  que  a  la  longue 
ilz  gaigneront  Tautre,  et  lui  mectent  au  devant  plusieurs 
choses  a  ceste  fin. 

Yoz  gens  sont  de  tout  bien  advertiz  pour  ce  que  l'on  n'a 
pas  fait  ce  que  on  vouloit  de  prime  face;  l'on  donne  à  en- 
tendre que  vous  voulez  faire  tout  ce  que  l'on  veult  et  fait 
l'en  toutes  choses  possibles  pour  mectre  l'autre  en  defBance 
de  vous.  Et  a  ceste  cause  l'on  envoyé  devers  vous  celuy  que 
scavez  et  vous  donnera  l'en  a  entendre  que  on  veult  tout  ce 
que  volez  et  rien  aultrc.  Mais  on  donne  aultrement  a  entendre 
ailleurs  et  fait  l'en  tout  le  contraire.  Si  semble  qu'il  est 
besoing  que  vous  envoyez  toutes  bonnes  parolles  et  seures  a 
l'autre,  et  ne  plaignes  rien  a  le  faire  venir  en  voz  mains  le 
plus  brief  que  vous  pourrez,  car  cela  fait,  vous  aurez  tout  à 
vostre  plaisir  sans  quelconque  faulte. 

Quant  celuy  que  on  envoyé  sera  devers  vous,  semble  que 
luy  devez  faire  bon  recueil  et  bonne  chiere,  et  oîr  ce  qu'il 
vous  dira,  qui  sera  entr'autres  choses  que  l'autre  a  voulu 
mener  trafiques  et  presser  d'avoir  l'autre  party,  et  que  a  ce 
faire  voz  gens  estoient  ja  gaignez,  mais  on  n'y  a  voulu  en- 
tendre. Mais  avons  délibéré  de  vous  advertir  de  tout,  et 
comment  on  a  mande  aux^gens  qui  avoient  ceste  charge  qu'ilz 
baillassent  les  lectrcs  du  partaige  es  mains  de  voz  gens,  et 
qu'il  s'en  retournent  incontinent  et  fait  l'en  cecy  pour  Tenor- 
tacion  de  Oudet,  auquel  il  semble  que  par  ce  moyen  il  gai- 
gnera  l'autre  et  le  fera  ranger. 

Et  aussi  Ton  tend  tousjours  a  tenir  gens  près  de  vous  pour 
donner  bruyt  que  vous  estes  tout  a  nous,  et  leur  faire  escripre 
lectres  pour  monstrer  et  envoyer  à  l'autre  pour  le  mectre  en 
deffiancc  de  vous  et  a  Tencontre,  oultre  tout  ce  que  on  a  peu 
a  ceste  fin.  Parquoy  semble  que  vous  devez  dire  a  celluy  qui 
va  devers  vous  que  vous  desirez  que  ce  partaige  sortisse  effect 
en  brief,  affin  que  Ton  soit  de  deçà  et  vous  de  vostre  part  en 
seureté,  et  que  l'autre  ne   vous  puisse  nuyre,   et  que  vous 
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pmssiM  dcmaiire 
umi  cl  que  non: 
V'iiis  meut. 

Et  snubz  ceste 
cl  111^  1c  tenez  plus  de  deux  Jou) 
putlaige.  il    retourne    dcvi 
lînurguif^ne.  ut  qu'il   vous   lardi 
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une  umoiir  et  intciiL'i 

vous,  et  que  riens  il 


[i  que  avez 
re  chose  e 


oyez 


u  ineinitinanl  cestuy-cy, 
is  luy  dires  que  après  le 
is   pour   nous   conduyre  en 
beaucoup  que  vous  y  soyez 


pour  imus  veoir,  qui  est  uue  chose  que  vous  desirez  fort. 
El  piiur  ce  advcrtirés  que,  pour  Dieu,  on  abreige.  Car  si 
<<iui  laisiuz  uultrement  et  monstricz  quelque  mal  cootcute- 
mcnt,  vous  csluingncrés  la  matière  et  pourioit  venir  incon- 
vcnicnl.  Et  se  vous  le  faictes  ainsi  et  que  vous  recouvriez 
fnl  Iloinme',  voua  ne  devez  Taire  doubte  que  tout  ira  très 
''iin,  et  ferez  tout  ce  que  vous  vouidrez.  et  aurez  tout  en 
>islr«  maÎR  et  en  bonne  seureté. 

tt  aussi,  si  vouloit  dcmourer  vers  vous  et  vous  conteuter 
d'scriprc  par  deçà,  n'en  soyez  content,  mais  les  renvoyez 
bipnvn  bouche  de  vostre  bon  vouloir  et  luy  priez,  quant  !a 
thosp  aura  sorty  efFect,  qu'il  retourne  devers  vous,  comme 
Jit  est. 

Us  deux  hommes  de  la  Rivière  sont  gaignez  pour  vous; 
MoDs.  de  Foix  et  Armignac,  vostie  frère  et  cousin,  est  fort 
"rite  elle  gaignerez  sans  faillir.  Celluy  qui  est  près  de  vous 
"eit  pas  bien  deçà,  et,  veu  les  termes  que  on  luy  a  tenuz, 
semble  que  vous  le  gaigncriez  legierement.  Semble  que  par 
""ervous  povcz  envoyer  quérir  l'autre,  car  pour  ceste  heure 
"•^d'icy  a  deux  moys  n'y  aura  nul  dangier  de  nostre  part. 
Mais  fault  diligence,  et  en  ce  temps  lit  n"y  sera  pas  seur. 
'^ussi  si  vostre  voisin  vouloit,  il  feroit  le  passaîge  par  terre 
purement;  vous  pourrez  avoir  advis  a  l'un  ou  a  l'autre  et  le 
t  exécuter  diligemment. 

Bseroit  bien  expédient  que,  tant  que  ces  matières  se  traic- 

ftt  et  les  gens  de  nostre  part  iront  et  viendront  devers 

I,  que  vous  envoyssic/.  en  commission  dehors  troys  per- 

S  que  ce  messaige  vous  nommera  car  ce  sont  ceulx  de 

n  a  principale  espérance  de  scavoir  de  vostre  intencion. 

hCt  membre  de  phrase  manque  dans  l'édition  que  dom  Plancher 
Tonné  de  cette  pièce  ;  il  est  remplacé  par  des  points  {lliitoire  de 
ygagne,  t.  IV,  p.  ccLvin,  coi.  2  et  ceux,  col.  1). 
B.  FOKOtoT.  Jfan  Balue.  ii 
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Tousjours  serez  ndvcrly  de  ce  qu'il  surviendra,  dont  boioiag 
sera  vous  advertir.  Mais  tenez  cesle  menée  secrète,  et  monj- 
trez  tout  bon  visaige  et  toutes  bonnes  manières,  car  U  cfa«e 
s'en  conduyra  mieulx.  Et  ce  pendant  ne  soyez  paraiseFuxdt 
vous  fortifBer  et  de  toutes  pars,  car  on  ne  dort  pas  par  defi. 

L'omme  du  conte  de  Warvich  est  ici  arriva. 

[Bibl.  Nal.,  fs.  lai.  SiiU,  fol.  168  e(  mû'.,  pap.xyt.] 


H69,  22  avril.  —   Interrogatoire  de  Simon  BelUe,  ierviUnr 
de  Guillaume  de  Harancourt. 

Samedi  xxri"  jour  d'avril  après  Pasques  mit  cccclXIï, 
Simon  Bellée  interrogué  et  examiné  comme  îl  appartient  pir 
nous,  etc. 

Dit  et  aScrma  qu'il  est  serviteur  et  domestique  de  Mon*,  w 
Verdun,  a  dcmouré  avec  lui  Tespace  de  iiii  ans  ou  envirno 
et  l'a  aervy  comme  clerc  de  sa  despence  et  d'icelle  cnlacoo* 
duitte,  et  est  natif  de  Saint-Cosme-du-Mont,  près  Careoten. 

Dit  que  merquedi,  x\\°  jour  dudit  mois  d'ami,  environ 
quatre  heures  après  midi,  ledit  s.  de  Verdun  le  Hst  veoir 
en  sa  chambre  ou  il  dort,  en  son  logis  qu'il  a  en  la  ville  ''* 
Tours;  lui  dit  qu'il  avoil  bonne  confidence  en  lui,  et  iioil 
fallott  qu'il  allast  a  Hesdin,  et  que  pourtant  il  mist  a  point 
ses  housseaux  et  son  cheval;  et,  sans  autre  chose  dire,  ** 
partit  ledit  Simon  de  lui. 

Dit  que  le  jeudi  ensuivant,  ledit  s.  de  Verdun  s'en  a 
l'apres  disucr  en  l'ostcl  du  cardinal  d'Angiers,  et  commiaM 
audit  Simon  qu'il  s'y  rendist  pareillement,  —  ce  qu'il  fisi,  -^ 
et,  après  que  longuement  y  eut  esté,  vint  ung  des  serviletirt 
dudit  cardinal,  qu'il  nccognoist,  et  luidist  que  sondit  maislr* 
de  Verdun  lui  mandoit  qu'il  s'en  allast  a  l'ostel,  —  ce  qu'il 
6st,  —  et  dcmoura  ledit  s.  de  Verdun  souper  avec  ledit  a 
dinal. 

Dit  que,  après  souppcr,  il  alla,  avec  autres  serviteur^ 
quérir  sondit  maistre  et  le  amena  en   son   logis  environ  d 
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IT» 


VIII  »  IX  heures  r  la  nuyt.  Kt  incantineut  ledit  s.  de  Verdun 
fi6t  partir  de  sn  chnmbre  son  barbier  et  tous  autres,  excepté 
ledit  Simnn,  cl  fermer  l'huys.  Et,  ce  fait,  dist  au  dît  Simon  ; 
«  Je  me  fie  de  toy;  tu  t'en  yras  a  llesdin,  devers  mons.  de 
«    lïourgoigne,  et  t'anonceras  serviteur  de  mons.  le  cardinal 

■  il'Angîers,  cl  ne  parleras  mot  de  moy,  ne  feras  semblant 
<•  que  soies  mon  serviteur,  mais  seulement  a  mondit  s.  le 
4  cardinal;  et  guetteras  mondit  s.  de  Bourgogne  ainsi  qu'il 
ir  ira  a  la  messe,  et  lui  bailleras  ceste  petite  lectre;  et  dira» 
«    que  nions,  le  cardinal  d'Angiers  la  lui  envoyé  et  se  rccom- 

■  mande  humblement  a  sa  bonne  grâce;  et  advisc  que  tu 
<t  ne  bailles  a  personne  qui  vive,  sinon  a  mondit  s.  de  Bour- 
n    goigne;   et  ne  parle  et  ne  fais  compte  a  quelconque  per- 


■l  grai 


s  de  ceste  matière, 
inde,    et  dont, 


tu   I; 


c'est  une  chose  très  secrète, 
iduia  bien,  pourras  avoir 


cy  après  avancement  et  grani  proufit;  »  et  lui  bailla  lors 
ladille  lectrc. 

Dit  que  après  ledit  s.  de  Verdun,  qui  tenoit  ung  oscript  en 
sa  iDtiin,  lui  dist  :  «  Voloy  ta  créance  et  ce  que  tu  auras  a 
'  'lire  a  mondit  s.  de  Bourgongne  lequel,  sitost  qu'il  aura 
"  vi'u  liidictc  lettre,  t'envoyera  quérir  pour  parler  a  toy.  » 
El  ledit  s.  de  Verdun  leut  ii  ou  m  foiz  ledit  escript,  et  le 
bt  rccordcr  audit  Simon  par  diverses  foiz,  en  lui  declairunt 
'L'stnotz  obscurs,  assavoir  que  le  mot  «  L'on  envoyé  devers 
"  vnus  11  est  le  Roy  qui  envoyé  devers  mons.  de  Bourgogne 
^Sïarrol  ;  et  le  mot  que  «  l'on  n'a  pas  fait  ce  que  l'on  ctiidoit 
"  ttespentif  faire  de  foutre  »,  c'est  a  dire  que  l'on  n'a  pas  fait 
"■e  mons.  Charles  ce  que  l'on  cuidoit  ;  et  le  mot  «  an  s'atten- 
"  <loil  d'avoir  l'aitlre  et  de  faire  tout  ce  que  l'on  voul- 
"  àroit  11,  etc.,  par  «  l'autre  a,  s'entend  mons.  Charles,  qui 
''»  pas  voulu  accepter  pour  partaige  Guicnne,  comme  ceulx 
li'i  roaduysent  les  matières,  c'est  assavoir  le  duc  et  Oudet 
0  AyJie,  pensoient. 

U  mot  u  i^z  gens  »  sont  ambaxadeurs  de  mons.  de  Bour- 
E'Rne.  Le  mot  «  l'on  n'a  pas  fait  ce  que  l'on  fou/oit  de  prime 
"  face  n  est  a  entendre  que  l'on  n'a  pen  contenter,  par  le 
'"oicn  dudit  duc  et  de  Odet,  mondit  s.  Charles  dndit  partage 
w  Guienne  mais  s'arreste  à  Champaigne.  Le  mot  «  vous  » 
^wt  mons.   de  Bourgogne.    Le  mot  «  nous  »  c'est  le  Roy. 
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I.e  mnl  «  l'autre  »  c'est  nions.  Charles.  Le  mot  «  celliii  qu 
H  envoieia  »,  etc.,  c'est  Nnvarrot.  Le  mol  «  en  poiirruit  etitir 
a  incnnvenient  »  est  a  dire  (jue  mondit  s.  Charles  pourrai 
trouver  le  Roy  et  s'nccorder  avecqiics  lui,  et  par  ce  moien  li 
Roy  lui  et  les  Bretons  pourront  tout  ensemble  nuyre  ou  fiirc 
guerre  a  mondit  s.  de  Bourgogne.  Le  mot  n  ccat  homme 
c'est  nions.  Charles.  Le  mot  w  s'il  voulloit  demourer  ven  voia 
c'est  Navarrol.  Le  mot  m  te»  deiii  hommes  de  la  Rivien 
sont  mons.  de  Fois  et  Armij^nac.  Le  mot  n  yoalre  fren  ti 
n  cousin  u  c'est  mons.  de  Bourbon.  Le  mot  a  cellui  gui  ttt 
Il  près  de  vous  »  c'est  mons.  le  connestablc.  Le  mot  « 
a  temps  la  n'y  sera  par  seur  n  est  a  dire  tjue  après  Jciu 
mois  les  gens  d'iirmca  du  Roy  seront  prestz  et  sur  mer,  H 
aussi  les  navires  et  pareillement  seront  sur  les  champs  puai 
garder  empesclier  que  mondit  s.  Charles  ne  puisse  passer. 
Le  mot  n  contre  cousin  »  est  mons.  le  conneslahle;  cl  eil 
dire  que,  sil  vouloit,  il  feroit  le  passage  par  terre  assiTOÛ 
par  Normandie,  car  il  a  Caen  et  les  autres  places  et  sesgtai 
au  pays.  Le  mot  «  serez  tnuxjours  adverty  »  c'est  a  dire  co 
ledit  Simon  îroît  de  mondit  s.  le  cardinal  d'Angiers, 
que  ledit  s.  de  Verdun  en  lui  recordant  sa  dilte  leçon  lui  dis* 
par  exprès.  Le  mot  de  ii  vous  fortiffier  »  c'est  a  dire  que  moM 
de  Bourgoigne  (brtiffic  Amyens,  Abbeville,  Saïnct  Quentîl 
et  autres  ses  places,  et  y  mette  bonne  garnison,  car  te  R(^ 
et  ses  gens  mectront  peine  et  s'efforceront  de  les  ravoir 
Le  mot  (1  de  toutes  parts  »  est  a  dire  que  mons.  de  Bourjj;ogi 
face  tant  que  les  grands  seigneurs  soient  pour  lui  et  i]U  I 
quierc  aliancc  partout  ou  il  pourra.  Le  mot  «  on  ne  dort poi 
H  par  deçà  a  c'est-a-dire  que  le  Uoy  se  fortifGe  tousjour» 
prépare  ses  gens  d'armes.  Le  mot  «  t'omme  du  conte  de  ViH" 
«  vouyk  «  elc,  c'est-à-dire  le  conte  de  Varvouyk  est  à  CalsH 
et,  par  ce,  est  bon  que  mons.  de  Bourgogne  s'en  enquitl 
plus  avant  et  y  remédie.  Le  mot  n  est  pour  le  basUtri  9 
a  Bourgongne  »  est  a  dire  que  le  bastard  de  Natit  ivoît 
devers  le  Roy  pour  le  bastard  de  Bourgogne. 

Dit  après  ceste  déclaration,  et  que  après  que  ledit  Simon  l 
eu  bien  entendue  et  conceue,  ledit  s.  de  Verdun  lui  bailla  Ici 
eseript,  et  lui  commanda  qu'il  le  coppiast  de  sa  main  et  qiM 
le  lendemain  matin,  il  lui  rapportast  l'original,  —  ce  que  I 


m. 
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;iie  envoiast 
ti^,   et    sans 


onnestable  pour 


^it  Slmno.  —  et  vendredi  xxi' jour  d'uvril  bien  matin  rap- 
K>rta  ledit  original,  et  dei-tchief  ledit  s.  de  Verdun  lui  fîst 
colliitiunner  a  ce  que  escript  avoil,  et  ledit  Simon  recorder 
tiiutefi  choses  et  selon  lu  deelairaeion  dessus  dicte. 

Dit  que,  ce  rait,  ledit  s.  de  Verdun  lui  chargea  que  ladite 
l«ctro  et  escript  il  cousyt  en  son  pourpoint  et  l'y  niist  telle 
qu'il  ne  fust  point  trouva  ;  lui  chargea  en  oultre  qu'il  deist  à 
mondit  s.  de  Bourj^ogue  que  l'admirai  estoît  allô  il  Bordeaux 
quérir  et  mertre  a  point  les  navires  pour  les  meetre  sur  nier 
et  empescher  lo  passa!<e  de  mondit  s.  Charles  et  partant  qu'on 

I^vancast  car  il  ne  feroit  pas  si  bon  passer  lors  comme  il  Tait 
btîntenant  ; 
[  Item,  que  le  Roy  s'estoit  alvt?  avec  toute  la  maison  d'Anjou 
\  avec  le  due  de  Bretai^rne; 
I  Ilrm,  que  l'n  toute  diligence  mous,  de  Bi 
evers  mons.  de  Bourbon  pour  estre  de  si 
dilGeuIle  il  le  gaigneroit; 
,  Ilrm,  aussi  que  envoiast  devers  mons.  le 

>  guigner. 

ft-Ledit  Simon,  bien  envis,  print  laditte  charge  neantmoins 

t  de  purfin   il  l'accepta  et  partist  de  sondit  maiatre  le  ven- 

redi  matin  et  lui  bailla  vm  escus  pour  sa  dcspenec  et  cousît 

!  petite  lectre  en  son  pourpoint  et  alla  ce  jour  nu  giste 

■Cloj'cs,  ou   il    Irouva  le  bastard  du   Bègue  et  Begnauld  le 

(rc  de  la  compaignie  de  mons.  le  scneschal  de  Guienne, 

■î  lui  demandèrent  dont  il  venoist,  et  a  qui  il  estoît,  et  où  îl 

Boit.  Il  dist  qu'il  venoit  de  Tours  et  qu'il  estoit  a  mons.  te 

tlinDl  d'Angiers  et  s'enalloît  a  Feseamp,  l,uî  demandèrent 

jttsî   dont  il  estoit,  il  leur  dist  qu'il   estoist  de   Ponthoise. 

?«iUemcnt  vouidrent  scavoir  s'il  avoît  aucunes  lectres  ;  il 

bt  que  ucnny.  Et  pour  ce  qu'ilz  le  trouvoient  variant  et 

[Til  oc  savoit  respoudrc  aux  autres  demandes  qu'ilz  lui  fat- 

teot  de  cognoissance  des  gens  qui  demouroient  a  Ponloîse 

I  A  Feseamp,  dirent  que  c'esloit  un  espye.    Et,   par  ce,  se 

ntrent  pnrolles  rntr'euls,  et  vouloient  a  toutes  fins  scavoir 

)  avoit  aucunes  Icclres    et  tant  que  l'un  d'eulx  commença  a 

||trr  «a  son  pourpoint  et  sentir  ladite  petite   lectre  ;  cl  la 

i  ledit  Simon  dehors    et   la  leur   bailla,  qui  la  Icurcnt  et 

le    menèrent    en   liault  et  leur  enseigna  eu  la  hautee  de 
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son  pourpoint  ledit  escript  et  pour  ce  le  amenèrent  ledit 
samedi  xxii^  jour  d'avril  devers  le  Roy  a  Amboise. 

Interrogué  de  quelle  main  estoit  escript  l'original  escript 
qu'il  a  coppié,  dit  qu'il  ne  scet,  mais  il  cognoistroit  bien  la 
lectre  se  il  en  veist  de  semblable;  et  sceit  bien  que  mondit 
s.  de  Verdun  ne  l'avoit  pas  escript,  car  il  ne  sceit  pas  si 
bien  ortographier  comme  estoit  ortographyé  le  dit  original. 
Lors  lui  fut  monstre  la  petite  lectre  ;  et  après  que  longue- 
ment l'eut  regardée,  dit  qu'il  lui  semble  que  ledit  original 
estoit  de  semblable  main  mais  il  avoit  esté  escript  plus  cou- 
ramment. 

[Bibl.  Nat.,  CollecL  Le  Grand,  ft.  fr,  6963,  foL  81,  fMp.  xv^  «.«J 


IV. 


Montbazon  [1469],  6  mai.  —  Interrogatoire  de  Pierre  Durandj 

neveu  et  sen^iteur  de  Jean  Balue, 

Du  vi"  jour  de  May  à  Monbason. 
Maistre  Pierre  Durand,  natif  de  Poytiers,  aage  dexxvans 
ou  environ,  —  oy  et  examiné  par  nous  Jehan  d'Estouteville, 
seigneur  de  Torcy,  Guillaume  Cosinot  et  Pierre  Doriole,  — 
dit  et  deppose  par  son  serment  sur  les  choses  qui  lui  ont  esté 
demandées  :  Que,  estant  le  cardinal  d'Angiers  a  Paris  après 
le  retour  de  Lyege,  ledit  cardinal  envoya  ledit  qui  parle 
devers  monseigneur  de  Bourgoigne  pour  faire  haster  l'amba-- 
xadc  de  Bourgoigne  a  venir  par  deçà  et  que  le  Roy  luy  avoit 
escript  qu'il  le  (ist  ainsy.  Et  porta  ledit  Durand  unes  lettres 
closes  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  unes  a  son  chance- 
lier, unes  au  bastard  de  Bourgoigne,  unes  a  messire  Guillaume 
de  Bisches,  et  unes  à  l'arcedyacre  de  Cluny.  Toutes  icelles 
lettres  faisoient  mémoire  de  la  matière  dessusdite,  c'est  a 
scavoir  pour  haster  a  faire  leur  ambaxade  a  Paris  deren  le 

Roy. 

Dit  aussi  que  y  avoit  une  petite  lettre  de  créanoe 

1.  Cet  interroçatoire  a  été  publié  dans  les  p*** 
Dom  Plancher,  Ilistoire  de  Bourgogne,  t  IVy  p 
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tidudit  cardinal,  c[ui  estoit  enclose  dedans  les  lettres 

)  mondil  seigneur  do  Boiirgaigne,   laquelle  créiince  estnit 

r  luy  qui  parle. 

Dil  aussi  que  en  iceluy  temps  Navarrot  estoit  divers  mondit 

seigneur  de  Bourj^oigiie,  et  le    pria  plusieurs  Toiz  qu'il  disl  a 

monseigneur    de  Bourgogne  qu'il    le  feist  despecher  et  qu'il 

Toulsist  haster  ladite  ambaxade  de  venir. 

Dit  pnreilienient  qu'il  larda  aucun  temps  a  avoir  sa  responce 
pour  ce  que  on  ne  savoit  trouver  les  Icctres  qu'il  avoit  appor- 
tées a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  lesquelles  Jehan  de 
Boscurv  avoit,  lequel  n'estoit  pus  pour  lors  en  l'austel  de 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  mais  cstoient  Navarrot  et 
luy  ensamble  pour  faire  grant  chiere. 

Inlerrogué  quelle  estoit  la  créance  que  ledit  cardinal  luy 
avoit  chargé  dire  a  mondit  seigneur  du  Bourgoigne,  dit  que 
c'estnit  que  ledit  cardinal  luy  avoît  chargé  qu'il  dist  a  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  toutes  les  bonnes  purollcs  dont  îl  se 
scauroit  advisi;r,  et  que  le  Roy  avait  grant  amour  et  grant 
fiance  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  qu'il  desiroït  fort 
que  ses  ambaxadeurs  vinsissent,  et  qu'il  n'estoit  jornaiz  déli- 
béré de  rompre  avecqucs  luy,  cl  qu'il  u'attendoit  sinon  que 
•on  ambnxade  vinsist,  et  qu'il  avoit  escript  a  ceux  de 
la  court  de  Parlement  et  a  son  Conseil  que  tout  ce  qu'il 
avoit  accordé  et  promiz  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  Tust 
entvrriué  et  pour  ce  qu'il  pleust  a  mondit  seigneur  de  Bour- 
goigne avoir  en  son  ambaxade,  et  qu'ils  auroient  boune 
expedicion. 

Dit  aussi  qu'il  dist  audit  seigneur  ledit  cardinal,  que  iceluy 
trdinal  luy  supplioit  qu'il  le  vnulsist  tousjours  avoir  en  sa 
3  grâce,  et  que  se  l'abahye  de  Cluny  vacquuit,  laquelle 
S  lUsoit  qu'elle  estnit  en  voye  de  vaequer,  il  voulsist  avoir 
-  recommandé  et  tint  la  main  envers  nostredit  seigneur 
lUr  qu'il  l'eust  et  qu'il  fcroit  envers  le  Roy  ce  que  ledit 
i{(iu:ur  seuiblublemeni  luy  liendroit  de  sa  part. 

,  que  mondit   seigneur  de   Bourgoigne    luy    respondist 

I  aioioit  bien  ledit   cardinal,  et  qu'il  estoit  bien  son  amy 

qu'il  pnurroit;  et  que,  au  rcgnrt  de 

mboxade,  il  avoit  inlencion  de  l'envoyer  brief,    maii  qu'on 

it  que  le  si"'     '"  '"•"uasol  vcuoit  et  qu'il  valoit  bien  que 
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on  attendist  sa  venue  et  que  en  tant  quHl  touchoit  le  Roy  se 
ledit  seigneur  audit  royaulme  avait  à  besongner  que  il  Tayde- 
roit  et  y  mettroit  tout  son  povoir,  et  luy  dist  sur  ce  très 
bonnes  parolles. 

Interrogué  —  s*il  luy  dist  point,  de  par  ledit  cardinal, 
que  depuis  que  rassemblée  avoit  esté  faitte  du  Roy  et  dudit 
de  Bourgoigne,  le  Roy  n'avoit  point  tenu  audit  cardinal  les 
termes  qu'il  faisoit  par  avant  et  qu'il  luy  recquerroit  qu'il  le 
voulsist  ayder  et  porter  ainsi  qu'il  luy  avoit  promiz,  ou  autre- 
ment qu'il  estoit  homme  perdu  ;  et  que  mondit  seigneur  de 
Bourgoigne  luy  escripvist  unes  autres  petites  lettres,  laquelle 
créance  estoit  que  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  le  porteroit 
et  soustiendroit  ;  et  que,  s'il  voulloit,  il  envoyroit  une  ambas- 
sade expresse  pour  luy  devers  le  Roy,  —  dit  par  sa  foy  que 
non,  et  que  jamaiz  il  n'eut  charge  de  par  ledit  cardinal  de 
dire  les  choses  dessusdites,  et  ne  luy  fut  chargé  de  par  mondit 
seigneur  de  Bourgogne  luy  rapporter  autre  responce. 

Surquoy  luy  a  esté  remonstréquc  plusieurs  tesmoingnaient 
ce  qu'il  dit  n'estre,  et  mesmes  que  mondit  seigneur  le  cardinal 
en  parle  bien  cler  ;  a  quoy  il  a  respondu  que,  quoique  sur 
ladite  chose  autre  en  ayt  dit,  qu'il  n'en  est  riens  ;  et  que  se 
ledit  cardinal  l'a  dit,  qu'il  erroit. 

Dit  en  oultre  sur  ce  interrogué  que  durant  le  voyaige  de 
Lyege,  il  est  venu  par  deux  foiz  de  par  ledit  cardinal  devers 
le  Roy,  mais  que  jamaiz  il  n'a  apporté  lettres  de  par  ledit 
cardinal  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  ne  parlé  a  luy. 

Dit  aussy  sur  ce  interrogué  que  des  quinze  mille  escuz  qui 
furent  baillez  audit  cardinal  pour  despartir  lui  mesme,  ledit 
Durant  en  porta  troys  M.  au  Roy  a  Lyege,  et  que  du  surplus, 
il  en  fut  baillé  deux  mille  escuz  au  bastard  de  Bourgoigne,  —  a 
l'arcedyacre  de  Cluny  cinq  cens  escuz  ;  —  a  messire  Guillaume 
de  Biche  en  fut  présenté  mille  ou  deux  mille  escuz.  Il  ne  scayt 
s'il  les  prist  ou  non.  Et  au  regart  de  ce  qui  reste,  ledit  cardi- 
nal le  fist  apporter  a  Paris  et  y.  avoit  de  sept  a  huyt  mille 
escuz. 

Interrogué  se  mondit  seigneur  de  Bourgogne  donna  aucune 
chose  audit  cardinal,  —  dit  que  non  qu'il  sache.  Bien  est  vray 
qu'il  luy  voulloit  faire  délivrer  vi"  marcs  d'argent  a  Paris, 
mais  que  ledit  cardinal  respondit  qu'il  n'en  voulloit  point. 
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Dît  touchant  la  <!e(^in}c  qu'il  ne  s'en  est  point  mcsié  et  que 
T  maiatrc  Guillaume  de  Cambray  et  les  aultres  qui  s'en  sont 
isler,  ou  en  pourra  scavoir  la  vérité. 

[Bibl.  Xat..  jVouv.  acq.  fr.  iOOt,  fol.  56  et  57.  pap.  XV  tiède.] 


in  t  il  s- lès- Tours,  1469,  8  mai.  —  Le/lres  patentes  de  Louis  XI 
portant  nomination    d'une   commission   de   huit    membres, 

chargés  d'instruire  le  procès  de  Jean  Bahie  et  de  Gitillaume 
'de  Harnncoitrt. 

Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à  tous  ceux  qui 
ts  présentes  lettres  verront,  salut.  (Connue  pour  certains  grans 

énormes  cas,  crimes,  délîtz  et  maléfices,  commis  et  pcrpe- 
BZ  par  le  cardinal  d'Angiers,  l'évesque  de  Verdun  et  leurs 
Ihérans  et  complices,  à  l'encontre  et  au  préjudice  de  nous, 
I  noslrc  couronne  et  magesté  Royal  et  de  la  chose  publlc- 
le  de  noslre  royaulme,  par  grant  et  meure  délibéracioa  de 
Dseil,  nous  suions  fait  tenir  seurs  des  personnes  dudit  car- 
aal  et  evesque  de  Verdun,  leursdiz  adhérans  et  complices, 
ir«ulx  fait  mettre  et  constituer  en  bonne  et  seure  garde,  et 
ar  attaindre  la  vérité  desdiz  cas,  crimes,  diSlitZ  et  maléfices, 
irs  circonstances  et  deppcndances,  et  en  faire  pugnicion  et 
frectiou  selon  l'exigence  desdiz  cas,  soit  besoing  de  com- 
ittre    aucunes    personnes    notables,    souEIisans   et   ydoînes, 


t-spei 


j  telles  n 


matières,  qui  nient  de 
par  nous  povoir  soufhsant  de  besongner,  vacquer  et  entendre 
Un  icelles  et  leurs  deppendances,  savoir  vous  faisons  que 
nous,  confians  entièrement  des  grans  sens,  loiaulté,  preudom- 
ttiîe,  dilligence,  expérience  de  nostre  amé  et  fëal,  le  sire  de 
Treignel,  chancellier  de  France,  —  de  nostre  chier  et  féal 
Cousin  Jehan  d'Ëstouteville,  chevalier,  seigneur  de  Torcy  et 
grunt  maistre  des  arbalestriers  de  France,  —  (îuillaume  Cou- 
sinnt,  aussi  chevalier,  seigneur  de  Monstcreul,  —  ooz  conscîl- 
1ers  cl  chambellans,  —  maistres  Jehan  le  Boulengier,  prési- 
dent en  nostre  cour  de  parlement,  —  Jehan  de  la  Driesche, 
Msident  de  noz  comptes  et  trésorier  de  Fraiitc,  —  Pierre 


DorioUe,  général  de  nuz  fiDances,  —  TristaD  Lcrmite,  che- 
valier prevost  de  Dostre  hostel  et  des  mareschaulic  de  France, 
—  et  roaistre  Guillaume  AUegrin,  conseiller  en  oostre  court 
de  Parlement  —  iceulx  ou  les  cinq,   quatre,    trois,  ou  dem 
d'iceuU,  avons  commis,  ordonnez  et  doppulcz,  commectons, 
ordonnons  et  depputons  par  ces  présentes  pour  besnngncr, 
vacquer  et  entendre  es  choses  dessus  dictes.   Et  leur  avons 
donné  et  donnons  povnir,  auctorîté,  commission  et  mandement 
especial  et  aux  cinq,  quatre,  trois,  ou  deux  d'iceulx,  de  oir, 
examiner  et  interrogucr  iceulx  cardinal  d'Angiers  et  eïes([ue 
de  Verdun,  leurs  serviteurs,  adherans  et  coupables  complices 
et  autres  queisconques  qui  sçauront  ou  seront  véhémentement 
soupeconnez  de  sçavoir  aucune  chose  touchant  les  cas,  cri- 
mes, delitz  et  mallefices  dessusditz  et  de  procéder  et  aile* 
avant  en  oultre  es  diz  procès  par  toutes  façons  et  manière*» 
soit  par  prinse  et  adjournemenf  de  gens,  interlocutoires     *?* 
autrement,  qu'ilz  verront  estre  a   faire  par  raison  jusques       * 
sentence  difllînitive  inclusivement.  El  de  contraindre  et  fai  *"* 
contraindre  tons  ceulx  qu'il  appartiendra,  touchant  les  cho»  ^^* 
dessusdictes,  par  toutes  voyes  et  manières  deues  et   raiso  :*^*' 
nables,  et  en  tel  cas  acoustumées  et  requises.  Et  avec  cr^^ 
pour  bailler  et  faire  bailler  a  régir  et  gouverner  tous  1  ^^^ 
fruitz   et  revenues   de   temporel  des  bénéfices  et  autreme  ^t» 
qui  estoient   et  appartenaient  ausdiz  cardinal  d'Augiers    ^^ 
evesque  de  Verdun,  leursdiz  adherans  et  complices,  enseiw^*' 
ble  les  biens  meubles  et  immeubles  des  dessusdictz  mall^!?' 
faiteurs  et  leurs  adherans  et  complices,  lesquelles  choses  p^  ■ 
noz  autres  lectrcs  avons  ordonne  estre  mis  en  nostre  mai*'' 
et  baillez  a  gens  souSisans,  seurs  etsolvables,  qui  en  puissent 
et  saichent  respondre  et  rendre  compte  et   reliqua  quant  c^t 
ou  il  appartiendra,   de  tauxer  aussi  ordonner  et  nppoincter 
toutes  et  telles  sommes  de  deniers  qu'ilz  verront  par  raison 
estre  à  faire.   A  icelle  prandre  sur  Icsdiz   fruitz  et  revenues 
dudît  temporel  et  autres  biens  tant  meubles  que  immeubles 
desdiz  cardinal  et  evesque  de  Verdun,  leurs  serviteurs  adhe- 
rans et  complices,  pour  le  fait  des  fraiz,  gaiges  et  voiaiges,  vac- 
quacions,  execucions  et  autres  choses  nécessaires  pour  ledit 
procès  soit  parle  Receveur  général  ou  les  Receveurs  particu- 
liers des  choses  dessusdictes,  les  commissaires  qui  ont  vacqué 
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»  racclre  ((-dit  temporal  en  nostrc  muin,  I<>s  commissaires 
iiussi  (]ui  chaHCUn  jnur  viic([urnt  et  vnc({ucruiit  au  hil  du  dit 
proccs,  la  de spf^nse  d'iceulx  delinqunns  et  de  ceulx  i|ui  en  ont 
b  gnrde,  les  messajreries,  vniiiiges,  commissions  et  vaequn- 
L'utiM  mi  fiiit  desiliz  procès  ou  iiutrcmcnt  eo  qiieU[ue  munierc 
•{up  ce  Boit.  Kt  lesquelles  tauxncions,  ordonnances  et  np- 
[luiDetcmens,  dont  il  apperrn  pur  Irs  lectres  fl  miindcment 
d'iceulx  noz  commissaires  ou  les  cinq,  quatre,  trois,  ou  deux 
il'iccolx,  si(^nez  du  seing  manuel  du  greOler  par  nous  ordonné 
ou  fnit  desdiz  proccs  et  de  ladictc  commission.  Nous  voulons 
eslre  d'autel  effect  et  vullcur  et  enlîercment  paiez  par  ledit 
Receveur  gi^néral  et  iiutres  a  qui  il  sera  mandé,  tout  ainsi 
pl  par  la  forme  et  manière  que  se  nous  de  nostre  certaine 
science  les  .ivions  fuictes  et  ordonnées  sans  ce  qu'il  soit  be- 
•oing  ausdiz  Receveurs  en  avoir  autre  acquiet  de  nous.  Et 
par  rapportant  le  videmus  de  ccsdiclca  présentes  signées  de 
niislre  main  avec  Icsdictes  tauxncions,  ordonnances  ou  ap- 
poinctemcns,  et  les  quictanccs  des  particuliers  a  qui  les 
paiement  auront  ainsi  esté  faiz.  Nous  voulons  les  sommes 
qui  pour  re  auront  este  paiécs  eslro  iillouees  es  comptes  dcs- 
ilÏK  Receveurs  gênerai  et  particuliers,  et  rabatuz  de  leurs- 
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kles  reeeptes  par  nos  aniez  et  fcnulx 

I  autres  qui  seront  commis  n  oyr  et  nlfiner  lesdiz  comptes 
ptpar  tout  ailleurs  ou  il  appartiendra  sans  aucune  diUieuIté. 

II  g^nérnllemcnt  de  faire  ordonner,  appuinctcr  et  besongner 
Kichnnt  Ic9  choses  dessusdictes  et  chascunes  d'icelles,  leurs 

rconstances  et  deppendances,  tout  ce  qu'ilz  verront  estre 
I  faire  pour  le  bien  desdictes  matières.  Lesquelles  choses 
>u1ons  cstrc  d'autel  effect  et  vertu  comme  se  nous- 
Ksmes  les  avions  faictes;  jaçoit  ce  qu'il  y  eu»t  chose  qui 
iqiliat  povoir  ou  mandement  plus  cspeeiid,  non  obstant  quels- 
loques  ordonnnnces,  miindemens  ou  defFenses,  opposicions 
I  appellations  quelsconques  pour  lesquelles  ne  voulons  estre 
KaiiLineitt  différé.  En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fuit  mcctrc 
Mtra  scol  à  cesdictes  présentes.  Donné  au  MontiU-lez- 
piirB  lo  huictiesme  jour  de  May  l'an  de  grâce  mil  cccc 
uiDte-neijf  et  dcnostruregne  lehuictiosme,  Ainsi  signé  sou - 
kicreply:  LOYS.  et  sur  ledit  reply;  par  le  Roy,  le  marquis 
'l  Pont,  l'admirai,  le  Sire  du  l.ude,  Messire  (luillaumc  C»u- 
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sinoty  chevalier^   M"  Pierre  Doriolle,  général,  et  autres  pre- 
sens.  —  J.  Desmoulins. 

[BibL  Nat,,  fs.  fr,  4887,  fol.  17-19,  parch.^  XV»  «.]. 


VI. 


1469,  13  mai.  —  Interrogatoire  de  Macé  de  Brée^  sers^iteur 

du  cardinal  d'Angers, 

Du  xiii*  jour  de  May  cccclxix. 

Maistre  Macé  de  Brée,  aagé  de  xxiiii  ans  ou  environ,  natif 
du  Mayne,  après  serement  par  lui  fait  de  dire  vérité,  dit,  sur 
ce  interrogué,  qu'il  ne  s'est  point  meslé  de  la  dexime,  et  que 
au  regart  de  la  taxe  des  diocèses,  de  la  recepte  des  deniers 
et  de  la  distribution  d'iceulx,  maistre  Nicolle  Guischart  en  a 
eu  la  principal  chiarge  soubz  le  cardinal  d'Angiers,  et  ne  scet 
point  que  autre  de  la  maison  s'en  soit  meslé  que  lui.  Et  que 
ledit  Guischart  aussi  scet  bien  les  autres  qui  ont  eu  chiarge, 
par  diverses  parties  du  Royaume,  de  recevoir  ladite  dexime, 
et  que  par  lui  on  pourra  plus  sçavoir  desdites  matières  que 
par  nul  autre. 

Dit  aussi,  sur  ce  interrogué,  qu'il  a  bien  oy  dire  a  ceulz  du 
diocèse  d'Angiers  qu'il  y  a  eu  tare  touchant  le  fait  de  ladite 
dexime,  mais  quelle,  il  ne  scet,  ne  s'il  y  a  point. d'autre  tare 
es  autres  diocèses. 

Dit,  sur  ce  interrogué,  que  de  l'argent  que  ledit  cardinal 
rapporta  du  voiaige  de  Liège,  quant  ilz  furent  a  Senlis,  lui 
qui  parle  reprint  les  bouges  pour  les  mectre  en  lieu  seur,  et 
que  a  son  advis  il  n'y  povoit  point  avoir  plus  de  quatre  a  cinq 
mille  escuz;  et  du  demourant  ne  saroit  dire  ce  qu'il  est 
devenu. 

Interrogué  quel  argent  donna  monseigneur  de  Bourgoigne 
audit  cardinal  pour  faire  les  appoinctemens  du  Roy  et  de 
lui,  dit  qu'il  n'en  scet  riens,  et  qu'il  ne  s'est  point  trouvé 
tant  que  ledit  monseigneur  de  Bourgoigne  et  ledit  cardinal 
ont  esté  ensemble  sinon  a  une  foiz  qu'ilz  estoient  à  Saint 
Gueslin. 


Vr.  —  140B,  ta  KU.  1H 

tnterrogué  ou  ledit  cnnliiial  Icnoil  ses  biens,  dit  qu'il  ne 
srftod  iisloit  soD  argent,  niiiis  il  lui  semble  que  In  pluspart 
lie  ses  biens  cstoit  cheux  Mesmiii  Boilraue,  comme  sa  vuia- 
si-II«  »t  autres  choses;  cl  le  surplus  de  son  mesniige  esloil 
rn  sa  maison,  en  laquelle  il  avoit  trois  graiis  eofTres,  ou  îl  y 
a\'oit  |ilusieur8  sacs  plains  de  lettres  et  plusieurs  livres. 

Inlerrogué  quant  il  vint  deniourer  avec  ledit  cardinal,  dit 
que  il  y  vint  demourer  lors  que  le  cardinal  estoit  a  Chartres 
au  retour  que  le  Roy  fist  de  Normandie,  mil  cccclxv. 

Inlerrogué  quantes  foiz,  depuis  ledit  temps,  ledit  cardinal 
envoia  en  Brctaignc  devers  le  duc  et  autres  et  quel  chose  il 
leur  uiandoit,  dit  qu'il  ne  scet.  Bien  est  recors  que  au  premier 
voyaige  que  ledit  cardinal  fist  (en)  en  Bretaîgne,  ou  estoit  le 
feu  admirai,  quant  vint  au  retour  dudit  voiage,  estant  le  Itoy 


a  MehuD-snr-Loire  et  ledit  cardinal  auss 


lur  lors 


d'Evreux,  ledit  cardinal  se  trouva  enibroîllé,  et  luy  oyt  loi 

^rc  ledit  qui  parle  que  ce  avnit  fait  ledit  admirai.  Kt  adnnc 

.  dire  ledit  cardinal   que  ledit   admirai,  parlans  ensemble 

Adamoiselle  de  Villequicr  et   icellui  cardinal   en  l'ostel   de 

ivesquc  de  Nantes  près  dudit  lieu   de   Nantes,  il  avoit  veu 

lit  leu   admirai  qui  faisnit  le  serment  au  duc  derrière  une 

Myv  et  le  dist  ledit  cardinal    a   ladite  damoîselle    de   Ville- 

ngier,   laquelle  dist  qu'il  estoit  vray.   Mais  qu'il  sache  autre 

iinse    de    l'intelligence    qui   estoit  entre    ledit  duc  et  ledit 

■rdiaal,  dit  qu'il  n'eu  scet  riens. 

I  Intcrrogi^i^  quel  autre  voiage  ledit  cardinal  fîst  devers  ledit 
:  et  qu'il  y  lisl,  dit  que  ledit  cardinal  y  fist  uug  autre 
nage;  mais  qu'il  y  fist,  il  ne  scet,  car  ïl  estoit  lousjours 
km  la  maison  dudit  duc  et  n'avuit  avec  lui  que  son  cbap- 
MlUini  et  que  lui  qui  parle  et  les  autres  dcmouroient  tous- 
jours  en  son  logcia  k  Nantes. 

Interrogué  s'il  a  point  scuu  que,  estant  le  Roy  a  Bstampes, 
t  Chartres,  a  Mcsiay  ou  ailleurs  en  la  Beausse,  a  Paris,  au 
i>,  a  Tours  ou  autre  part,  et  ledit  cardinal  en  sa  coni- 
Miguie,  —  icellui  cardinal  ait  eu  aucun  messaige,  lettres  ou 
IBtres  advertissemcns  du  duc  de  quelque  matière  que  ce 
s'il  n  point  envoii^  devers  ledit  duc  ou  aucunement 
tandé  cscript,  ou  fait  savoir  touchant  les  matières  qui  cstoient 
pitre  le  Hoy  et  ledit  duc,  ou  autrement  —  dit  qu'il  ne  scet. 


et  qu'il  n'a  point  eu  de  cognoissancc  d'aucune  chose  tuuchHnl 
les  interrogatoires  dessusdils,  sinon  que  le  Roy  estant  en 
ladite  ville  du  Mans,  ledit  cardinal  et  le  légat  furent  Inog 
temps  en  une  chambre  tous  seulz  ;  et  fut  le  jour  que  ledit 
legat  partit  pour  aler  en  Brelaigne;  maiz  qu'ilz  dirent,  ne 
qu'ilz  firent  ensemble,  ledit  qui  parle  ne  scet;  et  n'a  point  ru 
cognoissance  que  ledit  duc  luy  ait  envoie  aucuns  messaigesne 
ledit  cardinal  a  luy. 

Interrogué  si  ledit  cardinal  a  riens  escript  ou  fait  s: 
nostre  Saint  Père  au  préjudice  du  Uoy,  dit  qu'il  n'en  scet 
riens;  et  s'il  lui  a  riens  fait  savoir  par  eseript,  il  fault  que 
maistre  Lyenart  ou  maistre  Paul  en  siichent  parler,  ca' 
c'estoient  eeulz  qui  fiiisoient  les  lettres  que  ledit  cardinal 
escripvoit  a  nostre  dit  Saint  Père:  et  s'il  j  a  eu  antres  »"~ 
vertissemens  de  boucbe,  il  lui  semble  que  maistre  Pieï*»"* 
Durand,  qui  y  a  esté,  ou  maistre  Jehan  Potier  qui  est  encoK" 
a  Romme,  les  ont  fuiz. 

Interrogué  du  voiage  que  ledit  cardinal  fist  a  Han,  de  ceU  ■ 
que  fist  après  a  Lyons  en  Santcrs,  et  tiereement  de  celui  i^*- 
que  ledit  cardinal  fist  après  a  Peronnc  et  quelle  intellige»  ^ 
it  y  avoit  entre  mondit  seigneur  de  Bourgoîgue  et  ledit  es».  ^ 
dînai,  et  aussi  entre  ledit  cardinal  et  les  gens  de  i 
seigneur  de  Bourgogne,  et  qui  meut  ledit  cardinal  de  e»  ^ 
sciller  que  le  Roy  alast  audit  lieu  de  Peronnc  pour  parler 
mondit  seigneur  de  Bourgogne,  dit  que  riens  n'en  sret, 
que,  au  regard  de  Han,  il  oyt  dire  n  maistre  Règne  Tard. 
qui  estoit  pour  lors  secrétaire  et  valet  de  cbambre  duc 
cardinal,  qu'il  avoit  veu  unes  lettres  que  le  Roy  cscripvt 
audit  cardinal  contenant  en  efiTect  :  h  Cardinals,  n'empescta 
«  point  la  veue,  car  elle  se  fera  »  ;  et  cntcndoit  ledit  qui  par" 
que  se  fust  du  Roy  et  de  mondit  seigneur  de  Bourgogne 
et  n'a  autre  chose  sccu  de  ce  qui  fut  fait  a  Han  quant  IcJ 
cardinal  y  estoit.  Et  au  regard  du  voiage  de  Lyons  en  Xante  ^ 
et  de  Peronne,  dit  qu'il  n'y  estoit  point,  et  qu'il  esloil  de 
mouré  a  Noyon  pour  entretenir  messire  Falco,  et  ne  se  Irou" 
avec  ledit  cardinal  en  lien  ou  ledit  monseigneur  de  Bous 
goignc  et  ledit  cardinal  assemblassent,  sinon  audit  lieu  < 
Saint  Gueslin. 

Interrogui^  se  il  scct  point  que   ledit  cardinal  eut  nucw* 


n-nl  11 


«idit  : 


u.pn. 


ï  cjiirl  lieu  il  le  flst.  dit  qui 


b  loteiTogué  se  il  scet  quelle  chîarge  ledit  cardinal  bailla  a 
•  Pierre  Durand  quant  il  l'envuia  par  devprs  mondit 
Mgncur  de  Bourgoigne,  ue  quelle  responcv  il  eut  sur  ce,  ne 
1  ledit  Durnnd  porta  aucunes  lettres  de  créance  a  mondit 
bi^n"^"''  ^^  Bnurgoignc  de  par  ledit  cardinal,  ne  quelle  estoil 
nce,  —  dit  qu'il  n'en  scet  riens  fors  qu'il  oyt  dire  audit 
Parant  a  son  retour  et  nu&si  a  l'eseollastre  d'Arras  que  ledit 
i  avoît  dit  du  Koy  des  biens  beaucoup,  et  autre  eltoae 
n'cD  scet. 

Inlerrogiié  qui  c'est  qui  escripvit  de  devers  le  Roy  audit 
cardiiiul  que  Nuvarrot  avoit  apporté  au  Roy  le  double  de  la 
lettre  de  créance  que  ledit  cardinal  a  envoyée  a  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  par  ledit  Durand  et  la  créance  que 
ledit  Durand  avoit  dicté  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  de 
Mr  ledit  cardinal,  dit  qu'il  ne  scet  et  que  jamaîz  n'en  oyt 
hirler;  et  que  autre  chose  ne  scet  des  choses  dessusdîtes, 
lir  ce  diligemment  interrogué  et  enquîs. 


Itiibl.  Nat.,  Xot 


iC'/.  fr.  lUOl.  fol.  58  d  59.  pap.  .ÏP 


i4(>9,   li  I 


—   Second  interrogatoire  Je  Macé  de  Brée, 


Du  xiiii'  jour  de  May  ensuivant  ccccliix. 

I   Ledit  mnistie  Mace  de  Bn'c  retourna  devers  lesdits  com- 

res  et  leur  dit  que  il  avoit  fort  pensé  aux  interrogatoires 

qui  lui  avoient  esté  fatz  le  jour  précèdent  et  que  de  toutes  les 

choses  dont  lui  souviendroit,   qu'il  estoit  délibéré  d'en  ad- 

Krtir  le  Roy  et  lesdits  commissaires  et  de  dire  cl  declerer 
vray  tout  ce  qu'il  en  savoît. 
En  ensuivant  lesquelles  choses,  il  dist  ausdîls  commissaires 
I     eu  adjoustant  a  sa  première  dcppnsition  que  estant  ledit  car- 
dinal  en  ung  beu  appelle  Léon  au  voiage  de  Liège,  ieeluy 
Il     cardinal  dist  a  il  qui  parle  qu'il  nieist  hors  des  bouges  ou 
^Huruicnl  esté  mis  lesdits  xv'"  escux  pour  départir  a  aucuns  des 
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gens  de  monseigneur  de  Bourgogne,  la  somme  de  mille  escuz, 
lesquelz  mille  escuz  avec  deux  cens  escuz  que  ledit  cardinal 
print  en  sa  boiste,  icellui  cardinal  bailla  a  Jehan  Le  Breton, 
merchant  de  Paris,  pour  faire  faire  de  la  vaisselle  dorée  pour 
ledit  cardinal,  ainsi  qui  semble  audit  qui  parle,  et  par  ledit 
Jehan  le  Breton  pourra  Ten  savoir  ce  qui  en  a  esté  faiz. 

Dit  aussi  que  estant  ledit  cardinal  à  Amboise  derreniere- 
ment  et  aussi  y  estoient  ceulz  de  Tambaxade  de  Bourgoigne, 
un  nommé  maistre  Jehan  le  Viste,  demourant  a  Paris,  estoit 
venu  plusieurs  fois  parler  audit  cardinal  ou  soir  bien  tart,  et 
quant  il  venoit,  ledit  cardinal  faisoit  vuider  tous  ses  gens  hors 
de  sa  chambre  et  demouroient  eulz  deux  tous  seulz  et  parloient 
aucunes  foiz  bien  longuement  ensemble  et  mesmes  quant 
maistre  Loys  Luillier  vint  audit  lieu  d'Amboise  et  qu*il  cou- 
chat  avec  ledit  cardinal,  pour  ce  que  icellui  cardinal  n*osoit 
bonnement  dire  audit  maistre  Loys  qu'il  saillist  hors  de  sa 
chambre  et  entroit  en  sa  salle  et  en  faisant  partir  tous  ses 
gens  et  parloient  ensemble  bien  longuement  lesdits  cardinal 
et  le  Viste,  maiz  qu'ils  disoient  ne  de  quelle  manière  ils 
parloient,  ledit  qui  parle  ne  scet. 

[Bibl.  Nat.,  Nouv.  acq.  fr.  1001,  foL  60,  pap.  XV*  $.], 


VII. 


1469,  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Thierri  des  Armoises,  ser- 
viteur de  Guillaume  de  Harancourty  és^éque  de  Verdun, 

Du  XXII®  jour  de  raay  mil  cccclxix. 

Theoderic  des  Armoises,  natif  de  Lorraine,  aagé  de  cin- 
quante ans  ou  environ,  servicteur  de  Tevesque  de  Verdun,  a 
esté  interrogué  et  répondu  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Premièrement,  dit  sur  ce  interrogué,  qu'il  a  bien  demouré 
avec  ledit  evesquc  de  Verdun  six  ou  sept  ans,  mais  qu'il  y  a 
quatre  ans  qu'il  ne  l'avait  veu,  sinon  en  personne,  et  environ 
XV  jours  devant  Pasques  dernier  passé,  qu'il  vint  devers  luy 
a  Amboise. 

Interrogué  sur  tous  les  autres  [faicts]  sur  quoy  a  esté  inter- 


V1U. 


14M.  SS  lUI. 


in 


yé  Claude  de  Villicrs,  dit,  en  tant  que  touche  Brctaigne, 
|*i)  n'y  a  point  esté,  ne  pareilleniont  en  Flandres,  et,  pour 
c  sauroit  parler  de  riens  qui  ait  <^sté  faict.  Et  au  fait  de 

bon  Oellée,  il  a  bien  sceu  qu'il  est  prins,  mais,  qu'il  allolt 
,   il  n'en    scet    riens,  sinon  qu'on  dit  qu'il    purtuit  des 

Lrcs,  et  que  lesdiz  cardiuiil  et  cvesque  de  Verdun  ont  esté 

■estez,  mais  que  jamais  il  sctut  quelle  eliiarge  ledit  Bellée 
Siit  de  pur   lesdiz  cardinal  et  evcsque   de   Verdun,  dit  et 

irnie  que  non.  Et  lui  uvuient  aucuns  dit,  quant  il  partit  de 

urs,  que  ledit  Belléc  alloit  à  Amboize  pour  faire  les  provi- 
po9  dudit  de  Verdun,  autres  disoient  qu'il  cstoit  aie  a 
|ptDc.  Dit  qu'il  a  bien  veu  lesdiz  cardinal  et  de  Verdun  par- 

r  souvent  ensemble,  mais  pour  quuv  ne  de  quoy  ils  purluient, 
ne  dont  est  venu  la  eunnoissnnce  ensemble,  il  ne  scet, 

Dit  aussi  qu'il  a  bien  oy  dire  que  ung  nomm«>  Laurent, 
gycuier  de  cuisine  de  monseigneur  de  Guienne,  est  venu  devers 

lit  de  Verdun,  mais  il  ne  l'a  point  veu,  et  ne  scet   qu'il  y 

t  venu  faire,  ne  quel  depeschcment  il  a  eu. 

llnterrugué  qui  sont  ceux  des  gens  dudit  Verdun  csquelz 
^Uuî  do  Verdun  se  fioit  et  parloit  le  plus,  —  dit  que  c'estuit 

^s  de  Chasdenay  et  maîstre  Jebun  Merlin  ;  et,  des  autres 

terrogations,  dit  qu'il  n'eu  scet  autres  choses  que  dessus 

t  dict  '. 

hW.  Nat..  Coll.  Ugrnnd.  fi.  fr.  6976.  fol.  71  v.  eop.  XV/l'  s.]. 


È4fi9].  22  mai.  —  Interroi-atoire  de  Jean  Pêi 
Guillaume  de  Harancourt. 


Pftiaistre  Jehan  Perier,  natif  d'Angers,  uagé  de  xxvii  ans  ou 
j     cnnron,  serviteur  de  l'evesque  de  Verdun,  a  esti^  interrogué 
par  roeaditz  seigneurs,  et  respondu  en  la  manière  qni  s'en- 


Et  prcmicremeni,  dit,  s 


intcrrogut-,  qu'il  vint  demoi 


Cette  Gopie  du  xvir  s.  est  Tort  mauvaise  :  nous  avons  dû  en  maint 
Irait  rétablir  le  texte  qui  ngua  a  paru  le  plus  rationnel. 
A,  FokoioT.  itan  Balue.  <3 
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rer  avec  ledit  de  Verdun  ou  mois  de  febvrier  deroier  passé, 
et  que,  par  avant,  il  demeuroit  avec  maistre  Jehan  de  la 
Vignolle,  lequel  fut  content  de  lui  bailler. 

Interrogué  quelle  congnoissance  il  y  avoit  entre  le  cardinal 
d'Angiers  et  ledit  evesque  de  Verdun,  —  dit  qu'ils  conver- 
soient  bien  souvent  ensemble  et  qu'on  disoit  qu'ils  jouoient 
bien  souvent  aux  dez  et  aux  cartes  ;  mais,  du  surplus,  rien 
n'en  scet,  et  qu'il  n'estoit  pas  encore  si  près  de  son  maistre 
qu'il  eust  congnoissance  de  ses  affaires,  ne  montoit  en  sa 
chambre,  s'il  ne  Tappelloit. 

Interrogué  quelles  lettres  il  a  escriptes  pour  ledit  de  Ver- 
dun, —  dit  qu'il  n'escripvit  oncques  lettres  d'importance  pour 
luy  ;  bien  est  recors  qu'il  a  autrefois  escript  pour  ledit  de 
Verdun  touchant  l'evesque  de  Palmiers,  et  aussi  au  Roy  de 
Sicile,  en  recommandation  d'un  sien  chappelain  qui  demeure  a 
Verdun,  et  autres  lettres  pour  les  affaires  du  Roy  de  Sicile; 
mais  d'autres  matières,  touchant  le  fait  du  Roy,  ne  s'en  est 
point  meslé. 

Interrogué  quelles  lettres  il  porta  aux  ambaxadeurs  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoigne,  quant  ils  aloient  en  Bretai- 
gne  a  Langes,  —  dit  qu'il  n'en  a  aucune  porté  ;  mais  il  est  bien 
vrai  qu'il  fut  a  Saint-Michausur-Loire,  y  cuidant  trouver  mens, 
de  Chastillon,  auquel  ledit  de  Verdun  cscripvoit,  mais  il  ne  le 
trouva  pas  ;  et  que,  en  s'en  retournant,  il  trouva  maistre 
Ymbert  Toussaint,  serviteur  dudit  de  Verdun,  qui  portoit 
lettres  a  maistre  Albert,  serviteur  du  Roy,  pour  porter  audit 
seigneur,  afin  qu'il  lui  pleust  donner  congié  audit  de  Verdun, 
pour  ce  qu'on  disait  que  maistre  Robert  Poictevin  se  mou- 
roit. 

Interrogué  en  quels  des  serviteurs  dudit  de  Verdun  icelluy 
de  Verdun  parloit  et  se  fioit  le  plus,  —  il  dit  que,  a  son  advis, 
c'estoicnt  Claude  de  Villiers,  Loys  de  Chasdenay  et  maistre 
Jehan  Merlin  ;  et  au  rcgart  de  son  barbier,  et  de  Philippe, 
son  valet  de  chambre,  ils  estoicnt  en  la  chambre  dudit  de 
Verdun  ;  mais  quelle  accointance  ils  avoient  avec  luy,  dit  qu'il 
ne  scet. 

Interrogué  s'il  congnoissoit  Simon  Bellée,  et  quelle  chiàrge 
ledit  Bellée  avoit  du  cardinal  d'Angiers  et  dudit  de  Verdun 
pour  aler  devers  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  quelle 


accointancc  ledit  Bellée   avoit  avec   ledit  de  Verdui 


-dit 
e  les 


qu'il  congQoist  bien  ledit  Bcllée,  et  qui  se  mesloit  de  f»i 
provisions  dudît  de  Verdun  et  fiiisoit  aucunes  fois  la  despense 
cil  ['absence  du  maistre  d'ostel,  mais  se  il  sceust  que  ledit 
Bi-llée  eust  nutre  accuintunce  avec  ledit  de  Verdun,  dît  qu'il 


ne  scct  ;  et  quant  i 


irge  qu. 


ledit  Bellée  avoit  pour  aler 
drvers  mondit  seigneur  de  Buurgoigne,  ol  des  causes   pour 
L     Cjuoy,  dit  que  riens  n'sn  scet,  et  qu'il  ti'eatoit  pas  si  avant  de 

I     son  conseil. 

I 

r 


I  [fiiW.  \at..  Coll.  Ugrand.  /"*.  fi:  6976,  fol.  72-73,  eop.  -Vi7/-  «,]. 


IX. 


lïours,  l'ilSO,  2?  mai.  —  Interrogatoire  d'Yinbert  Toussaint, 
tervUeiir  de  Guillaume  de  Harancourt,  évér/ite  de  Verditn. 


"0  ïïir'  jour  de  may  ixix,  à  Tours,  es  présences  de  Monsieur 

de  Montreul  et  maistre  Guillaume  Alegrin. 

Maistre  Ymbert  Toussains,  aagé  de  xxiiii  ans  ou  environ, 

nalirdc  Verdun,  scrvicteur  de  l'evesque  dudit  lieu  de  Ver- 

''"1,3  estt*  inlerroguë,  respondit  en  la  manière  qui  s'ensuit: 

Premièrement,  dit  sur  ce  interrogué  qu'il  y  a  deux  ans  et 

"ciny  que  demoure  avec  ledit  evesquc   de  Verdun,  et  y  lut 

""'s  par  le   moïen  de   frère   Jacques  de  Varenncs,  cordelier, 

'^nappclain   dudît  evesque,  oncle  dudit  qui  parle  ;  et  a  tous- 

J^Urs  servi  ledit  de  Verdun  de  faire  sa  deppense,  et  d'autre 

'■'•ose  ne  s'est  mesié,  ne  a   fait  autres  voiages  pour  luy;  ne 

'cetflUBsi  quels  autres  en  ont  fai/  des  gens  dudit  de  Verdun; 

"^  aussi  n'u  point  sccu  que  aucuns  des  gens  du  Roy  aient  cst(^ 

"«Vers  ledit  de  Verdun,  lui  estant  en  Bretaignc;  ne    depuis 

lie  ledit  de    Verdun    a    estti    en   Bourgoigne    et  qu'il   est 

^tonrnii,  n'a  veu  aucuns  des  gens  de  Monseigneur  de  Bour- 

g*>igne  venir  devers  ledit  de  Verdun  dont  il  soit  recors,  car, 

'^*'ninie  il  dit,  il  n'y  prenoit  point  garde. 

Oit,  sur  ce  interrogué,  que  ledit  evesque  de  Verdun  le  envoia 
s  porter  une  eedullc  toute  ouverte  a  maistre  Albert, 


•l*  Tours  port( 
LKcretnirc  du 


;  de  Millan,  et   lui    dist    qu'il   Irou' 
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Maillé  ou  a  Langés,  et  estoît  lors  le  Roy  a  Saint-Michel,  de 
retour  de  son  voiage  de  Notre-Dame  dé  Behuart.  Et  a  ceste 
cause  y  ala,  et,  en  son  chemin,  oultre  Maillé  une  lieae, 
trouva  maistre  Jehan  Perier,  aussi  servicteur  dudit  de  Ver- 
dun, qui  revenoit  dudit  Saint-Michau  sur  Loire  comme  il  dist 
audit  qui  parle,  et  que  ledit  de  Verdun  lui  avoit  envoyé.  Au- 
quel Perier,  ledit  qui  parle  demanda  ou  il  trouveroit  ledit 
maistre  Albert,  lequel  lui  dist  qu'il  trouveroit  audit  lieu  de 
Langés.  Et  pour  cç  qu'il  n'y  trouva  ledit  maistre  Albert,  s'en 
retourna  audit  lieu  de  Tours,  et  rapporta  ladite  cédulle,  qui 
contenoit  que  maistre  Robert  Poictevin  estoit  en  dangier  de 
mort  et  qu'il  dcmandast  au  Roy  pour  ledit  de  Verdun  la  tré- 
sorerie de  Saint-YUaire  de  Poictiers. 

Dit,  au  regard  de  Simon  Bellée,  sur  ce  interrogué,  qae 
quand  il  partit  pour  aler  au  voiage  ou  il  a  esté  prins,  il  qui 
parle  lui  demanda  ou  il  aloit,  et  s'il  aloit  a  Romme,  ou  il  avoit 
esté  nouvelles  ou  ledit  de  Verdun  le  devoit  envoyer.  Maiz 
ledit  Simon  respondit  que  non,  maiz  qu'il  n'aloit  gueres  moins 
loing  sans  lui  en  dire  autre  chose.  Et  de  tout  son  fait  autre 
chose  ne  scet,  ne  de  toutes  les  autres  interrogatoires  que  loi 
ont  esté  faictes,  que  ce  que  dit  est  dessus. 

[BibL  Nat,,  Nouv.  acq,  fr,  1001,  fol.  61  r°  et  v^,  pap.  XV*  s.]. 


X. 

Tours,  1469,  22  mai.  —  Interrogatoire  de  Philippot  de  Boharty 
serviteur  de  Guillaume  de  Harancourt y  évéque  de  Verdun, 

Dudit  jour. 

Philippot  de  Bohan,  natif  de  la  conté  de  Rethel,  aagc  de 
xxvii  ans  ou  environ,  après  screment  par  lui  fait  de  dire  vérité, 
a  esté  interrogué  et  respondu  en  la  mesme  manière  que  le 
témoin  précèdent.  Et,  sur  tout,  dit  qu'il  ne  scet  riens;  et  que, 
quant  ledit  de  Verdun  estoit  en  Bretaigne,  et  aloit  et  venoit 
devers  monsieur  de  Guyenne  et  duc  de  Bretaigne,  ledit  de 
Verdun  le  laissoit  à  Vanes  pour  garder  ses  besongnes,  et,  par 
ce,  n'a  riens  veu  de  ses  secretz. 


LDil  nu 


XII,  —  lieg,  38  haï.  m 

Â  ffiic  matstre  Jehnn  Merlin    avoil   In  fr'"''^*'  <1g  ses 


htres  qu'on  lui  npportoit;  et  que,  au  rcgarti  de  lui  qui  parle, 
i^rdun  le  faisoît  tousjours  retrairc  hors  de  sa 
imbrc,  quant  il  venoit  ^cns.  Dit  qu'il  a  par  plusieurs  foiz 
lu  <\ue.  ledit  de  Verdun  et  Simon  Belli'e  estoient  enfermez 
is  la  chambre  dudit  de  Verdun,  tous  seulz,  et  en  plusieurs 
eux  qu'il  ne  scet;  ce  qu'ilz  faisoient  ne  de  quoy  ilz  par- 
Senl,  il  ne  seel,  et  mesmes  derrenierement  a  Amboise. 
[Si'W,  Nal..  ^'ouv.  acq.  fr.  1001,  fa\.  61  u»,  -pap.  -YV*  a  ]. 


■•Ufi,  1469,  22  mai.  —   Interrogatoire  de  Durand  Millier, 
Wiervileiir  de  Gnillanine  de  Harancourl,  évéqtie  de  Verdun. 

Dudit  XXII*  de  may. 

Uiirand  Millier,  pelletier,  natif  de   Can,   aagé   de  xxx  ans 

ou  environ,  serviteur  de  l'evcaque  de  Verdun,  après  serement 

PT  lui  fait,  dit  que  deux  ans  a  ou  environ,  il    se  partit  de 

Cbd  el  s'en  ala  en  lïrelaigne  devers  ung  sien  frère,  par  le 

moien  duquel  il  fut  mis  au  service  dudit  de  Verdun  soubz  l'un 

I      <'<'  ses   gentilzhonimcs,    nommé    Jehan    Daizia.    Et   dit   que 

^B^uts  pour  la  pluspart  du  temps,  il  a  cstt^  en  Lorraine  avec 

^Hnit  Duizis,  et  aloient  quérir  de  l'argent  et  des  chevaulx  pour 

^Dnit  de  Verdun,  et  d'autre  chose  ne  s'est  meslé.  Et  au  regard 

'.      ™'  secretz  dudit  de  Verdun  ne  du  contenu  en   tous  les  in- 

'wrogBloires  des  circonstances  et  deppendances  qui  luy  ont 

^^^  Un,  telz  que  les  autres  cy  dessus,  il  n'en  scet  riens, 

IBi'6/.  Nat.,  Nom.  acq.  fr.  1001,  fol.  62  r",  pap.  XV  «,]. 


rUGO,  28  mai.  —  Interrogatoire  de  Jean  Ltiret,  serviteur 
de  Jean  Baiue,  cardinal  d'Angers. 


v  xxvui"  jour  de 


s  fait  venir,  — p 
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devant  nous  Tristan  TErmite  chevalier,  seigneur  de  Moulins 
et  du  Bouchet,  conseillier  du  Roy  nostre  sire,  prévost  de 
son  hostel  et  de  Messieurs  les  Mareschaux  de  France,  — 
Jehan  Luret,  natif  de  la  Marche  en  Touraine,  aagé  de  vingt 
six  ans  ou  environ,  prisonnier  du  Roy  nostre  dict  seigneur 
à  Rochecorbon,  et  par  nous  interrogué  et  fait  plusieurs  re- 
monstrances. 

Apres  ce  que  ledit  Luret  a  juré  de  dire  vérité,  dit  et  dep- 
pose  par  son  serment  qu'il  vint  au  service  de  monseigneur 
le  cardinal  d'Angiers  environ  la  my  mars  derrien  passé  et 
n*y  a  esté  avecques  luy  environ  ung  mois  qu'il  ne  fut  présens. 

Interrogué  ou  il  vint  au  service  du  dict  cardinal,  dict  qu'il 
vint  à  Chastres-soubz-Montlehery  et  luy  avoit  dit  ledict 
cardinal  à  Paris  qu'il  le  suyvist  pour  ce  que  le  premier  pré- 
sident et  maistre  Jehan  Berard  avoient  esté  médiateurs  dudict 
Luret;  et  ce  jour  couscha  en  la  chambre  dudict  cardinal 
audict  lieu  de  Chastres  et  Tevesque  de  Besiers  coucha  avecques 
ledict  cardinal. 

Dit  que  landemain  au  matin,  environ  v  ou  vi  heures  vint 
heurter  à  l'uys  dudict  cardinal  un  nommé  maistre  Jehan  le 
Viste  ;  ledict  cardinal  demanda  qui  c'estoit  ;  on  luy  dict  que 
c'estoit  ledict  Viste  ;  dist  que  on  luy  ouvrist  l'uys,  et  lequel 
Viste  entra,  parla  audict  cardinal  soubz  les  courtines,  se  leva 
ledict  evcsquc  de  Besiers  ;  ne  scet  ledict  Luret  si  ledict  car- 
dinal luy  dist  qu'il  se  levast  ou  non. 

Dict  que  au  partir  de  Paris  plusieurs  convoyèrent  ledict 
cardinal,  comme  ledict  cvesquc  de  Besiers,  le  seigneur  d*En- 
nery,  maistre  Guillaume  de  la  Haye  et  plusieurs  autres  qui 
s'en  retournèrent;  les  Bourgoignons  demourerent  à  Montle- 
hery,  ne  scet  s'ils  vinrent  devant  ou  aprez,  et  aussi  monsieur 
le  Chancelier  y  dcmoura. 

Dit  que  le  landemain,  ledict  cardinal  alla  couchier  à  Es- 
tampes [avecques]  monsieur  le  chancelier  et  les  Bourgoignons; 
fut  logié  aux  «  Trois  Roys  »,  le  chancelier  à  «  l'Enge  »  et 
les  Bourgoignons  «  au  Signe  »  ;  lesquelz  ne  s'estoient  veuz 
puis  Paris;  lesquelz  Bourgoignons  vindrent  devers  ledict 
cardinal,  —  c'est  assavoir  le  sieur  de  Charny  et  le  sieur  de 
Clicy  avecques  leurs  gens  —  parlèrent  a  secret  ung  long 
temps  ;  qu'ils  disdrent,  lui  qui  deppose  n'en  scet  riens,  et, 


|IIc  hpurc.   roncliireut  en  général  cornmt' 

.  Ledii't  ciirdiciul  niii  logier  ii  Yenville,  i 
xlirr  nu  l'iiiset,  les  Bourguignons  ii  Trury. 

i  l'accomppagin'o   dudict  cardiniil  logia  l'cvesque  de 
togrs,  miiistrp  Guillaume  de  Cambray,   maistre  Luîllier, 
rc  Jchun  de  Relhac. 

,  6ur  c«  interroguc^,  que  quant  ledict  Jehan  Viste  partit 

Chtistrcs  d'avec  ledict  cardinal,   il  diat  tout  hnult   telles 

I  semblables  :  «  Je  suis  icy  venu  pour  vous  prier 

n'il  vous  plaise  escripre  au  Pappe  pour  ung  prieuré.  » 

bVii  ulu,  et  oncques  puis  ne  le  vit  lui  qui  parle  jusquea 


t  caquia  dict  que,  au  partir  d'Yenvillc,  ledict  car- 
dinal s'en  aia  d'Orléans,  le  chancellier  et  les  Bourguignons, 
t>-qu4^l  chancellier  actendoit  ledict  cardinal  près  ladîcte  ville 
d'Orléans,  le  convoya  jusqu'au  clouestrc  Saincte  Croix,  s'en 
retourna  logier  «  ou  Mouton  u  et  les  Bourguignons  estoient 
logiez  es  hoslelleries  ii  à  la  Teste  Noire  ",  o  l'Autruche  », 
Kautrrs  dont  il  n'est  mémoratif. 

^^bît  que  Icsdicts  Buurgoignons  vindrent  devers  ledict 
BPiiaal,  c'est  assavoir  Icsdictz  seigneurs  de  Charny,  de  Clîcy 
r-l  les  nuire»  ;  et  conclurent,  aprez  qu'ilz  eurent  parlé  a  secret, 
R'  lesdictz  Bourgoignons  ne  passeroient  point  Blois  ou 
ICshires    au   droit  de  Chaumout  juaques  à  ce   qu'ilz  eussent 

Ë elles  du  Roy. 
terrogu^  si  ledict  cardinal  envoya  quelques  personnes 


s  leadtets  Bniiri 


■gu.gn. 


ulx  de< 


s  ledict  cardinal, 


respond  que  le  proton[ota]irc  envoya  iing  de  ses  serviteurs 
^vers  ledict  cardinal,  lequel  parla  Ji  luy  ;  qu'il  luy  dist,  il  ne 

L,  mais  incontinent  ledict  CLirdinal  appela  luy  qui  deppose 
Jpy  dist:  n  Va-t-en  avecques  cest  homme  et  ce  que  son 
■aistrc  te  dira  rapporte  le  moy  ».  Et  incontinent  luy  qui 

e  s'en  ula  avec  ledict  serviteur  dudiot  protouutaire,  lequel 
Itenah  «  l'Autruche  »,  ou  eatoit  logé  ledict  protonntaire, 

U>\  nVstoit  pas  en  son  logis  ;  et  le  mena  son  dict  serviteur 
Kqui  parle  au  Ingis  du  seigneur  de  Cliey,  oii  il  trouva 
Tut  prolonotairo,   et   l'attendit    bien    ung  quart    d'heure, 

)jUKi  a  ce  qu'il  i-ust  parlé  audict  seigneur  de  Cliey  ;  et 
^K  mena  luy  qui  parle  jusquts  ii  son  logis,  avant  qu'il  luy 


200  XII.  —  1469,  38  MAI. 

diist  riens,  pour  ce  qu'il  parloit  à  plusieurs  gens.  Et  quant 
il  fut  devant  sondict  logis,  il  dist  audict  depposant  :  «  Mon 
((  amy  je  m'en  vois  après  vous  et  y  fusse  allé  plus  tost  J  mais 
«  MM.  de  Charny  et  de  Clicy  m'ont  envoyé  quérir  ».  Luy  qui 
parle  s'en  retourna  devers  ledict  cardinal  luy  dire  [ce]  que 
ledict  protonotaire  luy  avoit  dict,  qu'il  s'en  venoitaprez  luy; 
lequel  ne  demoura  guères  qu'il  vint  et  parla  audict  cardinal 
plus  d'ung  quart  d'heure  ;  qu'ilz  disdrent,  il  ne  scet. 

Dit  que  ledit  cardinal  partit  le  lendemain  d'Orléans,  ala 
coucher  a  Nostre-Dame  de  Clery,  et  demourérent  les  Bour- 
goignons  a  Orléans  et  ne  les  vit  jusques  a  Amboise  ;  et  aussi 
ne  scet  bonnement  si  M.  le  chancelier  partit  ce  jour,  et  ne 
le  vit  pareillement  jusques  audict  Amboise,  qu'il  entra  quant 
ledict  cardinal,  et  cstoient  avec  ledict  cardinal  les  dessusdictz, 
qui  partirent  d'Yenville  avec  luy,  et  y  couscha  ledict  Lullier 
avec  ledict  cardinal,  depuis  Estampes  jusques  a  Amboise,  et 
audit  lieu  mesmes,  et  maistre  Guillaume  de  Cambray,  quant 
ledict  Lullier  s'en  fust  aie. 

Dit,  sur  ce  interrogué,  que,  deux  ou  troys  jours  aprez  que 
lesdictz  Bourgoignons  furent  arrivez  audict  lieu  d'Amboise, 
lesdictz  seigneurs  de  Charny,  de  Clissy  et  le  protonotaire 
vindrcnt  devers  ledict  cardinal,  parlèrent  en  secret  ung  quart 
d'heure  ou  environ. 

Et  en  général  dit  oultre  que  ledict  seigneur  de  Clissy  a 
ung  maistre  d'ostel,  nommé  des  Vergiers,  lequel  vint  parler 
audict  cardinal  par  trois  fois  ;  pour  quoi  c'estoit,  il  ne  scet. 
Dit  aussi  que  ledict  cardinal  envoya  une  fois  quérir  ledict 
des  Vergiers  par  luy  qui  deppose,  lequel  respondit  qu'il  ne 
le  cognoissoit  ;  lors  ledict  cardinal  luy  dist  :  (c  Ne  cognois-tu 
«  pas  bien  ung  grand  qui  est  au  seigneur  de  Clicy,  qui  a 
«  esté  par  devers  moy  deux  ou  trois  fois  ?  Va  luy  dire  qu'il 
«  viengne  parler  h  moy.  »  Lequel  qui  parle  y  ala  et  le 
demanda,  et  luy  dist  l'en  qu'il  avoit  nom  des  Vergiers  et 
qu'il  n^y  cstoit  pas,  et  que  c'estoit  le  maistre  d'ostel  ;  s'en 
retourna  et  dist  qu'il  ne  l'avoit  point  trouvé. 

Et  dit  aussi,  sur  ce  interrogué,  que  ledict  protonotaire  vint 
par  troys  fois  et  tout  seul,  devers  ledict  cardinal.  Enquis 
s'ilz  parloiont  à  secret  ensemble,  dist  que  oyl  à  chascuneSbis 
bien  un  quart  d'eure  ;  mais  qu'ilz  disoient,  il  ne  scet. 


i  Enqnis  si  Icdict  Viste  vint   point  divers  ledict  cnrdinal 

Chastres,    dict    qu'il   vint    devers    ledict     cardinal 

g  dict  Amboisf^,  pendant  que  les  Bourgoi^nons  y  estoient  et 

<u    V  fois  devers    ledict  cnrdinal  ;  et  y  niait  toujours 

]  bien  tart,  comme  entre  v    et   vi    heures  au    matin, 

it  au  »oir  environ  ix  heures  ;  dont  vint  une  des  fois  plus  tart 

[ne  les  autres,  que  ledict  cardinal  estoit  couché,  et  heurta  a 

I  porte  et  luy  ula  ouvrir  luy  qui  parle  par  le  commandement 

kidîct  cardinal,  avec  lequel  estoit  couché  LuilHcr  ou   ledict 

mbray,  ne  scet  lequel  ;  et  ainsi  que  luy  qui   parle  oiivroit 

■Oys  audict  Viste,  ledict  cardinal  demanda  qui  c'estoit,  et  le 

lepposant  dist  que  c'estoit    le  Viste,  lequel   entra.  Quant  il 

t  parler  ledîct  cardinal,  il  se  tira  près  de  luy  sur  les  cour- 

Lors   ledit    cardinal   dist    a    cehiy    qui    estoit    coucht^ 

iTecques  Uiy  ;    «  Il    fault  que  vous  leviez  >•  ;  lequel  se  leva  ; 

bnis  ledict  cardinal  et  ledict  Viste  parlèrent  ensemble  bien 

nng  quart  d'cure  et  nprez  s'en  ala  ledîct  Viste  ;  que  dist,  il  ne 

(cet,  mais  le  convoya  jusques  à  l'uys,  tout  en  chemise. 

Dit  oultre  qu'il  est  bien  recors  que  ledict  cardinal  envoya 

^^luy  qui  parle  ung  soir  bien    tart,    environ  x   heures,   quérir 

^Hedict  Viste  et  luy  dist  qu'il  veinst  parler  a  luy   et  s'il  estoit 

^r*0uché  qu'il  veinst  le  landemain  bon  matin  ;   lequel  Viste  y 

vint  bien  matin  et  parla  audict  cardinal  qui  estoit  encorea  au 

lict,  tout  seul,    et  furent   ensemble    bien  ung  quart  d'eure  ; 

^qg'ilz  disdrent,  il  ne  scet. 

^b    Dit  sur  ce  intcrrogué,  environ   deux  ou  trois  jours  avant 

H^tIe   le  Roy   partist  pour  aler   h   Nostre-Damc   de    Behuart, 

ledîct  Viste  vint  au  logis  dndict  cardinal,  tout  housé,  demanda 

i  parle  ou  estoit  ledict  cardinal,  lequel  luy  dist  qu'il 


a  luy  qui  I 

estoit   au   ehusteau  :   «  Il    i 


K  parle 
a  et  ni 
îste.  Il 


luv 


alez  luy  dîre  qui 


dist  ledict  Viste,   que  je 

suis  icy.  ii  —  Lequel  y 


et  ne  pcult  parler  à  luy  et  s'en  retourna  ;  si  le  dîst  audict 
'iste,  lequel  dist  derechief  qu'il  fnlioit  qu'il  parhist  comme 
qu'il  fuBt  nécessairement  et  qu'il  luy  retuurnast  ;  lequel  qui 
deppose  y  retourna  et  n'y  pcult  parler  a  luy,  le  vint  dire 
mdict  Viste,  lequel  actendit.  Et  vint  ledîct  cardinal  dedans 


mr  heure  et  parlei 

oncques  pui 
Ëardînal,  ni  ledîct  cardinal 


ala  ledict  Viste  m 
r  vil,  ni  ne  scet  qu'il  dit  audîit 
luy  par  oyr  dire  ou  autrement. 
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Interrogué  s'il  scet  point  que  autres  gens  eussent  d'affaires 
avec  ledict  cardinal,  dit  et  répond  que  les  gens  du  conté 
d'Armignac  vindrent  parler  a  luy  par  trois  fois  a  son  advis 
et  parloient  a  chacune  des  fois  bien  ung  quart  d'eure  audit 
lieu  d'Amboise. 

Dit  que  le  Scneschal  de  Foix  vint  parler  audict  cardinal  par 
deux  fois  audict  Ambroise  ;  et  autreffois  ledict  cardinal  dit  à 
luy  qui  parle  :  «  Va-t-en  au  logis  de  monsieur  de  Narbonne 
«  et  dy  au  seneschal  de  Foix  qu'il  viengne  parler  à  moy  après 
disner  »;  mais  ne  le  trouva  pas  audict  logis  de  Nerbonne,  mais 
ung  g. . .  le  mena  au  logis  dudict  seneschal,  et  le  trouva  et 
lui  dist  son  mesage,  lequel  seneschal  vint  parler  audict  car- 
dinal ;  et  a  toutes  les  trois  fois  parlèrent  en  secret  ;  qu'ilz 
disdrent,  il  ne  scet,  et  s'en  ala  et  oncques  puis  ne  le  vit. 

Interrogué  si  scet  point  que  les  Bourguignons,  ne  les  des- 
susdicts  eussent  autre  affinité  avecques  ledict  cardinal  que  ce 
qu'il  a  depposé,  dit  que  non,  mais  dit  bien  quant  lesdicts  Bour- 
guignons furent  pretz  a  partir  pour  aler  en  Bretaigne  ledict 
sieur  de  Charny  vint  prendre  congié  dudict  cardinal,  et  par- 
lèrent ensemble  et  non  gueres.  Enquis  s'il  y  avoit  que  eub 
deulx  a  parler  a  secret,  dit  que  non.  Enquis  si  au  retour  de 
Bretaigne  il  les  a  point  vus,  dit  que  non  et  que  oncques  puis 
ne  les  vit,  —  sur  tout  enquis. 

Dit  plus,  sur  ce  interrogué,  que  quant  ledit  cardinal  fut 
arivé  d'Amboise  et  les  Bourguignons,  l'evesque  de  Verdun 
venoit  devers  ledit  cardinal  audit  lieu  d'Amboise  m' ou  iv  fois, 
et  parloient  ensemble  en  secret  et  autrement  et  jouèrent  aux 
cartes  aucunes  fois. 

Dit  que  une  fois  ledit  cardinal  dist  a  luy  qui  deppose  : 
«  Va-t-en  devers  monsieur  de  Verdun  et  luy  dy  que 
je  parleroie  voulenticrs  à  luy,  mais  je  ne  puis  aler  amont 
et  si  vouloit  venir  en  bas,  je  parleroie  à  luy;  ou  si 
vouloit  monter  sur  sa  mulle  et  aler  aux  champs,  je  yroie 
avec  luy  et  parlerions  ensemble.  Et  si  aucunes  gens  sont 
avecques  luy,  tu  luy  dira  tout  hault  :  Monsieur  le  Commis- 
saire, messire  Falque  enrage  qu'il  n'est  depesché,  vous  prie 
qu'il  vous  plaise  le  faire  expédier.  »  —  Ce  que  ledict  deppo- 
sant  fist  en  la  manière  comme  dit  est,  pour  ce  qu'il  y  avoit 
des  gens  estrangiers,  et  parla  dudict  messire  Falque,  ce  qu'il 
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.n'eirit  pas  Aiict,  s'il  n'y  cust  eu  que  ledict  monsieur  de  Ver- 
dun, lequel  (list  tout  has  a  lui  qui    parle,  qu'il  inonteroit  sur 
•il  muUe  et  yroil  aux  champs,    lequel  depposant  le  vînt  dire 
audit    cardinal.   Lesquels   cardinal     et  Verdun   alerent  aux 
champs  ensemble   et  y  dcmourerent  une  heure;  ne  scet  qui 
«la  avec  eux,   car  il   demoura  en   la  chambre   luy    qui  dcp- 
pose. 

Dit  plus  que  ainsi  qu'il  aloit  devers  ledit  Verdun,  qu'il 
(roura  le  seigneur  de  Cran,  qui  lui  demanda  ou  estoit  ledit 
•cardinal,  et  y  luy  respondit  qu'il  estoit  à  son  logis.  —  «Pour- 
"  (Jlioi  ne  vient-il  pas  en  hault?  »  Respond  le  deppnsant  : 
"  11  est  mal  disposé  »  —  ><  II  fait  le  mignot  ii,  dist  le  ledict  de 
C-i"an,  —  H  Saufvc  vostre  grâce,  dist  luy  qui  parle,  il  veult 
"     prendre  médecine  dedans  deux  heures.  » 

Ledit  s'  de  Cran  ala  veoir  ledict  Cardinal  et  parlèrent  en- 
semble sur  une  couche  un  quart  d'eure  ou  deux. 

ïnterrogué  si  ledict  s^  de  Cran  n'avoit  point  esté  par  avant 
"y  depuis,  dist  qu'il  y  avoit  esté  une  fois  par  avant,  mais  il 
"*  y  fut  gueres;  et  qu'il  luy  dist,  il  ne  scet,  et  dist  que  plu- 
*'^»>rs  gens  y  venoient  dont  il  n'est  recors. 

I^it  oullre.  sur  ce  interrogué,  que  ledit  cardinal  envoya 
"*y  «lui  deppose  devers  ledict  s""  de  Cran,  lut  porta  une  petite 
*^*^<ltile  en  papier,  en  laquelle  n'avait  deux  petites  lignes,  qui 
***ïtenoient  en  substance  ces  mots  :  «  Je  me  recommande  à 
l*  'V^iUs  et  vous  prie  que  vous  faciez  ce  que  vous  savez,  ii  Et 
^**><:t  seigneur  de  Cran  respondit  que  sil  feroit-il,  mais  que 
V^'^iet  cardinal  viengne  au  chasteau;  lequel    qui    deppose  le 

^™*«t,  audict  cardinal  son  maistre,   qui  n'ala  point  de  ce  jour 
^**      chasteau. 
Interrogué  si  depuis  ledict  cardinal  ou   ledict  seigneur  de 
^~'*ï»n    envolèrent  point  l'ung  devers  l'autre,  dit  que  a  ung 
^<r  bien  tard,  que  tout  le  monde  se  retournait  du  chasteau, 
****3icl  cardinal  dist  u  luy  qui  parle  :  <c  Regarde  par  ta  fcnostre. 
'\Unnt  monsieur  de  Cran  descendra  dudit  chasteau    et  ne  luy 
'^'Uz  mot  u;   ce  que  ledit    depposant  list.    —  Et  quant  Icitiirt 
Seigneur  de  .Cran   fut  pass<^,    ledit    depposant  le  dist   audict 
cardinal,  lequel  luy  dist  :  a  Va-t-en  devers  luy  et  luy  demande 
"  si  je  parleray  mais  buy  à  luy.  h  Lequel  y  ala  et  fistson  mrs- 
!agc.  Lequel  s'  de  Cran  demanda  a  qui   est  avecques  luy?    " 
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—  Le  depposant  lu  y  repondist  qu'il  n'y  avoit  qu'ung  de  ses 
vales  de  chambre  et  son  barbier  ;  lequel  s'  de  Cran  dist  : 
«  Va  luy  dire  qu'il  face  saillir  tous  ceulx  qui  sont  en  sa  ' 
«  chambre  et  qu'il  n'y  demeure  ame.  »  Lequel  qui  parle 
fist  son  message  audict  cardinal,  lequel  cardinal  fist  mon- 
ter ses  deux  serviteurs  en  ung  plancher  et  demoura  tout 
seul  en  sa  chambre.  Et  ne  demoura  gueres  qu'ung  des 
serviteurs  dudict  s'  de  Cran  vint  devers  ledict  cardinal, 
parla  à  luy  à  secret;  qu'il  luy  dist,  luy  qui  parle  n'en  scet 
riens,  mais  découcha  ledict  cardinal  incontinent  et  ne  vint 
point  ledict  s*"  de  Cran  ;  et  oncques  puys  ne  vist  le  dict  s""  de 
Cran  ne  ledict  cardinal,  ensemble,  ne  qu'ilz  mandassent  au- 
cunes choses  l'un  a  l'autre,  et  en  est  bien  recors. 

Dit  sur  ce  interrogué  que,  quant  le  roy  fust  parti  d'Amboise 
pour  aller  a  Nostre-Dame  de  Bchuart,  ledict  cardinal  dist 
audict  depposant  qu'il  alast  dire  a  l'evesque  de  Verdun  qu'il 
montast  a  cheval  pour  aler  a  Tours,  et  que  monseigneur  le 
cardinal  estoit  prcst.  Lequel  Verdun  dist  que  ses  chevaulx 
n'estoient  pas  vcnuz  et  que  ledict  cardinal  alast  toujours  de- 
vant et  qu'il  l'atcndroit  bien.  Et  avant  que  ledict  cardinal 
fust  gueres  loing  de  la  ville  d'Amboise,  ledict  Verdun  vinst 
qui  acousta  ledict  cardinal  et  s'en  ala  logier  au  a  clouestre 
Saint-Martin  »,  et  ledict  Verdun  «  au  Faucon  »,  qui  avoit 
convoyé  ledit  cardinal  en  son  dict  logis. 

Dit  plus  que  audit  lieu  d'Amboise  reparoient  plusieurs 
seigneurs  en  l'ostcl  dudict  cardinal,  comme  l'evesque  de 
Verdun,  qui  jouoit  voulentiers  aux  cartes  avec  ledict  cardinal, 
monsieur  le  mareschal  Jouachin,  qui  joua  une  fois;  le  sieur 
de  Lude  y  fust  m  ou  iv  fois;  le  sieur  de  Nerbonne  y  fust  une 
fois;  maistre  Adam  Fumée  plusieurs  fois;  maistre  Jehan 
Berard  une  fois  ou  deux  ;  monsieur  le  premier  Président 
Dauvet  deux  ou  trois  fois  ;  le  sieur  de  Morvilliers  y  estoit 
tous  les  jours;  maistre  Anthoine  de  Longueil  tous  les  jours; 
et  depuis  que  l'evesque  de  Beziers  (depuis  qu'il)  fust  venu, 
depuis  n'en  bougeoit  tous  les  jours,  maistre  Guillaume  de 
Cambray,  Tovesque  de  Limoges,  l'evesque  de  Soissons, 
Chariot  de  Louviers,  maistre  Jehan  de  Reilhac,  le  Président 
des  Comptes  et  n'y  avoit  celui  des  dessusdits  qui  ne  par- 
lassent ensemble  et  de  secret. 
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Dit  plus,  sur  ce  enquis,  que  quant  ledicl  c.irdinal  fust  à 
loors,  que  l'evesque  de  Verdun  y  venoît  tous  les  jours  et 
jouant  le  plus  souvent  aux  cartes,  et  parlèrent  de  secret  et 
aulremcnt.  Aussy  y  venoil  ledit  Priiaident  des  Comptes  tous 
Iva  jours,  le  s'  de  Morvilliers  tous  les  jours,  Maistre  Adani 
Fumée  pareillement,  et  le  mandoit  ledit  Cardinal  pour  ce 
({u'il  estoit  malade,  et  tous  parloieiit  ensemble  de  secret  et 
souvent. 

Dit  oultre  qu'une  fois  ledict  Cardiniil   et  Verdun  s'enfer- 

nterent  en    une    chambre  dudict    Cardiuat   et    y    furent   une 

grosse  heure  ;  et  commanda  ledict  Cardinal  a  cclluy  qui  parle 

lu'il   ne  partist  point  et  ne  laissast  Fuis  de  la  chambre,  aIGn 

4"e  nul  n'y  hurstast  encontre;  ce  que  ledict  deppusant  lïst  ; 

^t    après  s'en  alerent  au  jardin  et  y  furent  juaques  a  ce  qu'il 

•ual   heure  de  soupper.  Qui  fut  avecques  eulx  du  premier  ne 

depuys  ?  il  ne  seet,  riens  pour  ce  qu'il  ne  bouga  de  la  chambre 

**    n'en  sauroit  parler. 

t>il  plus  que  ledict  Cardinal  et  Verdun,  Morvilliers,  maistre 
^Qam  Funii'e  jouèrent  aux  detz  par  deux  nuys,  dont  la  pre- 
"•■i^ro  jouèrent  depuis  le  soupper  jusques  a  lendemain  près 
**<î  six  heures,  excepté  le  Cardinal  qui  se  ala  coucher  eaviron 
'**'»>wit,etlaii""  nuil  juaques  a  sept  heures;  et  dit  que  le  ii'""  jour 
'iict  Cardinal  envoya  quérir  ledict  evesquc  de  Verdun  et 
^y  <litquelc  s""  de  Morvilliers,  maistre  Adam  Fumée  estoient 
«oible,  et  que  l'onime  dudiet  Morvilliers  qui  estoit  aie 
T'^'î^rir  l'argent  estoit  venu,  lequel  evesque  de  Verdun  qui 
''*'-*wit  aux  cartes  dit  :  «  Je  m'en  vois  après  vous,  ■>  —  Enquis 
**»>inic  il  le  flcct,  dit  que  luy  mcsme  Tala  quérir  par  le  com- 
^'*iidcmfnl  de  sondict  maistre  le  Cardinal,  et  y  fut  par  deux 
**is  luy  qui  dcpposc  et  a  la  ii""  vint. 

Ihterrugiié  quelz  autres  gens  repparoient  et  conferoient 
^'^ecques  tedict  Cardinal  et  Verdun  a  Tours,  —  dit  que  Mon- 
^•signeur  le  Gouverneur  de  Houssillon  y  fut  devers  par  trois 
'«is,  Monsieur  de  Nerbonne  par  deux  ou  trois  fois  et  tous- 
lours  Gaston,  le  seneschal  de  Guieniie,  avecques  luy.  Dit 
*lu'ils  n'y  venoient  fors  qu'ils  ne  parlassent  lousjours  de 
ctinscil  et  en  secret,  le  s''  de  Montereul  y  fut  par  deux  ou 
Irois  foys,  maistre  GeOTroy,  le  sieur  Gien  et  maistre  Anthoine 
de  Lnngitcil,  Chariot  de  l.uiiviei's,  et  plusieurs  autres  dont  il 
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n'est  recorsy  et  qu'il  ne  congnoist,  et  luy  semble  qu'il  n'y 
avoit  celuy  qui  ne  parlast  de  secret  ou  autrement. 

Vint  Monsieur  du  Bouchage  de  par  le  Roy  quérir  le  Car- 
dinal, a  ung  dimenche,  pour  aler  a  Amboise  devers  ledict 
seigneur;  et  quant  il  fut  audict  lieu  d' Amboise,  il  ala  des- 
cendre tout  droit  ou  cliastcau  parler  au  Roy,  puis  s'en  re- 
tourna en  son  logis.  Une  heure  ou  deux  heures  après  il  dist 
audict  depposant  :  a  Va-t-cn  ou  chasteau  devers  Monsieur 
«  de  Verdun,  et  luy  dy  que  quant  je  suis  arrivé  en  ceste 
(c  ville,  que  je  suis  aie  tout  droit  descendre  au  chasteau,  et 
ce  quant  j'ay  esté  devant  le  Roy,  il  m'a  dit  :  ce  Estes  vous 
«  venu  ?  Je  vous  avoye  envoyé  quérir  pour  l'amour  de  Monsieur 
«  de  l'Escu,  mais  il  s'en  est  aie.  »  —  Et  puis  m'a  demandé  : 
a  —  Ou  est  le  s*"  de  Verdun  ?»  —  Lequel  Cardinal  respondit 
qu'il  croioit  que  ledict  de  Verdun  venoit  et  qu'ils  avoient  diné 
ensemble  à  Tours.  Lors  le  Roy  luy  dist  :  a  Alez-vous  en 
«  jusques  a  encore  nuit.  »  Lequel  depposant  monta  oudit 
chasteau  par  trois  foys,  pour  cuider  faire  ledit  message, 
mais  il  ne  peult  parler  a  luy;  et  la  dernière  fois  qu'il  s'en 
retournoit,  qu'il  cstoit  bien  ix  heures,  ne  trouva  point  son 
maistre  ledit  Cardinal,  car  il  estoit  prins.  —  Et  est  tout  ce 
qu'il  deppose  sur  tout  enquis  ;  et  dit  que  si  savoit  chose  qui 
fust  contre  ne  au  préjudice  du  Roy,  qu'il  le  diroit  de  bien 
bon  cuer. 

[BibL  Nat,,  Nom.  acq.  fr,  1001,  fol.  63-68,  pap,  XV^  «.]. 


XII  bis. 

H 69,  29  Mai.  —  Second  interrogatoire  de  Jean  Lurety 
serviteur  du  cardinal  d'Angers, 

Du  lundi  xxix'  dudit  mois*. 

Ledict  Luret  a  esté  de  rechief  par  nous  interrogué  et  mis 
en  question,  et  lui  avons  fait  plusieurs  remonstrances  et  inter- 
rogacions, 

1.  Le  premier  interrogatoire  de  Jean  Luret  avait  eu  lieu  la  veille, 
28  mai  ;  on  vient  de  le  lire. 


XIII.  —  1409,  13  IDIK.  107 

[  Sur  IcsqiK'lIrs  il  a  icspoiulii  pur  le  dampni-niciit  <!e  son 
BP  iiu'il  a  tout  dit,  tout  qu'il  pcult  scavuir  et  dont  il  est  re- 
>rs  et  memuratif,  et  s'il  savoît  aulio  iliose  qu'il  le  d 
lui  cuti  ers. 

I  Luy  a  esl^  demandé  que  les  gens  et  serviteurs  dudict 
nal  couchuient  en  sa  cliambrt^,  —  respondit  qu'il  n'y 
toit  qu'ung  nommé  maistre  Uegnc,  secrétaire  et  valet  d« 

liaoïbrf?  dudict  cardinal,  et  son  barbier,  de  son  nom  il  ne  scet, 

r  loterrogui^  s'il  y  n  eu  aucuns  des  serviteurs  dudict  cardinal,  ou 
très,  qui  sn  soient  ingérés  ou  mis  en  clTect  de  vouloi 
ire  ou  faire  escrire  au  Pnppc  ou  autres  pour  Icdict  cardinal 

kde«»  prinse, 

f  ■ —  Dit  et  rcspond  que  huit  jours  après  que  soudict  maistre 

t  cardinal  avait  esté  prins,  ung  nommé  maistre  Pol  vint  au 
igiz  dudict  cardinal,  et  demanda  ledict  maistre  Règne,  le- 
^lt«l  qui  depposo  dit  qu'il  n'y  cstoil  pas,  et  qu'il  montast  en 
hauU,  en  lui  disant  qu'il  seroitbon  qu'il  mandast  a  ung  nommé 
maistre  Marc  de  Brcsmo  qu'il  escripvea  mons.  de  Saint-Pont 

■fia  qu'il  escripve  au  Pappe  de  la  prinse  dudict  cardinal,  et, 
B  disant  ce,  lediut  maistre  Règne  vint  qui  acheva  les  paruUcs; 
B  scet  que  ledit  maistre  do  Brcsmc  rcscrist  ou  non, 

f  Dit  sur  tout  interrogué  que  ledîel  maistre  Pol  se  disoil  se- 
laire  du  Ituy,  et  cuidoit  qu'il  Tust  secrétaire  dudict  eardi- 

■1,  car  il  buvoitet  mengoit  en  l'ostel  dudict  cardinal  ordinai- 
ment.  Et  est  tout  qu'il  dcppose  sur  son  ame,  et   se   plus   il 

lllvoit,  il  le  diroit. 

[Bibt.  iVal.,  !Vouv.  arq.  fi:  \m\.foL  68  r°.  jmp.  XV  ».). 


It69,  1.1  juin,  —  Second  interrogatoire  de  Gnillaii, 
Lauvergnat,  curé  de  Saint-Jean-d'Aiigely. 


Les  deppositions  et  charges  contre  le  cardinal. 
Touchant  le  cardinal:  Lauvergnat. 
I  Le  31  m"  jour  de  juin,  l'an  mil  nirtxix,  messîre  (luillaume 
uvcrgnat,  prestre,  curé  de  Saint*Jehiin   d'Angcly,    a    esté 
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de  rechef  interrogué  en  oultre  la  confession  par  luy  première- 
ment faicte.  Lequel,  après  ce  qu'il  a  juré  de  dire  vérité,  a  esté 
interrogué  quel  argent  il  a  baillé  a  Denis  Charasson  en  ceste 
ville  de  Tours  puis  caresme,  —  en  ce  en  quoy  il  a  respondu 
que,  environ  le  temps  de  la  my-caresme  dernierrement  pas- 
sée, il  arriva  en  ceste  ville  de  Tours,  et  logea  devant  le  chas- 
teau  au  logis  de  la  Sezame,  et  avoit  avec  lui  son  clerc  nommé 
maistre  Pierre  Gaultier,  et  a  ce  voyage  apporta  neuf  cens  escas 
avec  autres  pièces  d'or,  du  nombre  desquelles  il  n'estrecors, 
qui  estoient  de  la  recepte  de  Tabaye  de  Saint-Jean  d'Angely. 
D'autre  part  apporta  deux  cens  francs  que  lui  avoient  baillé 
l'abbé  de  Bassac  et  l'aumonier  de  Saint-Jehan  du  Reste  de 
leur  recepte  de  la  décime,  avec  ce  apporta  huit  vingts  escus 
que  lui  avoit  baillés  l'evesquc  de  Xaintes  pour  le  droit  de  sa 
décime,  le  tout  pour  bailler  à  monseigneur  le  cardinal  d'An- 
giers  son  maistre. 

Dit  que  si  tost  qu'il  fut  arrivé  en  ceste  ville  de  Tours,  il 
porta  lesdites  sommes  en  l'ostel  de  maistre  Jehan  Brete, 
et  les  lui  bailla  en  garde,  et  soy  tint  en  ceste  ville  jusques  a 
ce  que  mondit  seigneur  le  cardinal  fut  venu  à  Amboise. 

Dit  que  si  tost  qu^il  sceut  la  venue  dudit  cardinal,  il  alla 
par  devers  lui  a  Amboise,  et  pour  ce  que  lui  qui  dépose  est 
ung  peu  mal  disposé  de  sa  personne,  il  dist  ou  Est  dire  par 
maistre  Charles  Paon  n'estre  pas  bien,  lequel  qu'il  s'en  vou- 
loit  venir  à  Tours  pour  soy  faire  penser  et  pour  estre  bien 
logié.  Et  dist  ou  (ist  dire  à  mondit  seigneur  le  cardinal  que 
quand  seroit  son  plaisir  de  le  mander,   qu'il  iroit  dudit  lieu. 

Dit  que  trois  ou  quatre  jours  après,  ledit  cardinal  l'envoya 
quérir  par  maistre  Macé  de  Brée,  et  quant  il  fut  devers  lui,  il 
lui  dist  que  lui  avoit  apporté  lesdites  sommes  par  les  manières 
qui  sont  dessus  déclarées;  lors  ledict  cardinal  le  charga  de 
baillier  quatre  cens  escus  audit  Denis  de  Charrasson  sur  lés 
six  cens  escus  que  ledit  cardinal  disoit  lui  devoir  et  qu'il 
print  quictance  dudit  de  Charrasson  touchant  ladite  somme, 
laquelle  ledit  cardinal  aloucroit  quant  il  lui  bailleroit  le  par 
en  sus. 

Dit  que  deux  jours  après  comme  lui  semble,  retourna  en 
ceste  ville  de  Tours,  ou  il  trouva  ledit  Denis  de  Charrasson, 
auquel  il  dit  que  mondit  seigneur  le  cardinal  l'avoit  chargé  de 


-  1460,  UAl  OU  JUIN.  209 

ri  baillier  lesdits  tm"  escus  en  prenant  cedule  et  quictunce 
i  lui.  Et  lors  apoioctereiit  que  ledit  dépositaire  îroit  quérir 
fadîle  somme  et  l'apporteroit  audit  Charrasson  en  l'ostel  du 
petit  Janvier  ou  il  est  logé. 

IDil  que,  ce  fait,  il  alla  en  l'ostel  de  maistre  Jean  Brete, 
coivipta  ladite  somme' de  iiii'   escus  et  icelle  apporta,  partie 


or,  partie  i 


loyc,  jusques 


l'uys   de  l'ostel    diidît 


Ja  ira  fier,  ou  il  trouva  ledit  Denis  de  Charrasson,  qu'il  le  mena 
«n  ung  hostel  près  l'eglisc  Saint-Pierre,  ou  quel  hostei  il 
bnilla  et  uoinbra  ladite  somme  de  un''  escus,  partie  en  or, 
partit.' en  monuoye  audit  de  Charrasson,  présent  le  maistre 
(liadil  hostel  qu'il  alioit  et  venoil  par  ladite  chambre,  lequel 
lï^nis  Charrasson  lui  bailha  lors  quictance  eseriptc  en  papier, 
lignée  de  la  maîo  dudit  Charrasson  et  n'est  pas  recors  plus 
<|U«  dépose,  ou  ledit  de  Charrasson  escripvit  ladite  quic- 
tance. 

Hequis  comment  se  nomme  le  maistre  dudit  hostel,  dit  qu'il 
tïe  acet,  mais  l'on  le  pourra  bien    savoir    par  maistre  Pierre 
^^Xiaultier,  clerc  dudit  depposaut. 

^^b  Interrogé  qu'est  devenue  la  quictance  dudit  de  Charrasson, 
^^RBspond  que  après  Pasques  dernièrement  passées  ainsi  qu'il 
^^•■ilha  surplus  de  l'argent  audit  cardinal  qui  lui  bailha  quic- 
^iCe  tant  de  l'argent  qui  lui  bailhoit  que  de  ladite  somme 
^^  ttti'  escus  baillée  audit  de  Charrasson  comme  dit  est,  et  lui 
^^Bible  que  Luret  et  maistre  Règne  Tardif  estoient  presens  a 
'^^  faire  et  eet  ce  qu'il  dépose. 

[Signé];  G.   Lauvbhgsat  [avec  paraphe]. 
iBibl.  Nat.,  Coll.  Legrand,  fs.  fr.  6963.  fol.  87  ri  88,  pap.  XT-  g.\. 


'  d.].  —  Hèaumé  de  la  première  déposition  de  Pierre  Durand, 
Serviteur  de  Jean  Balite,  et  projet   de  nouvel  interroga- 


Kiaistro  Pierre  Durand  dit  que  le  c; 
estant  a  Paris,  devers  monseigni 
II.  FonoiuT.  Jean  Balue. 


linal  d'AngicrsTenvoia. 
r  de  Bourgoigiie,  et  lui 
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escripvit  unes  lettres  closes,  unes  autres  au  chancelier,  niwt 
au  bastart  de  Bourgoignc,  unes  a  mesaîre  Guillaume  de  Bische 
et  unes  a  l'archiiliacre  de  Cluûy,  pour  hasler  l'amboxade 
de  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  de  venir  devers  le 
Roy;  et  porta,  avec  ce,  unes  petites  lettres  de  créance  de 
la  main  iludict  cardinal,  laquelle  créimce  estoit  sur  ledict 
Durand. 

Item,  et  laquelle  créance  estoit  en  effect,  ainsi  qne^l 
ledict  Durand,  qu'il  dist  a  monseigneur  de  Bourgoigne  lOQtei 
les  bonnes  paroles  dont  il  se  sceust  adviser,  et  que  le  Roy 
avoit  grant  amour  et  grant  fiance  a  mondict  seigneur  àt 
Bourgoigne  et  qu'il  destroit  fort  que  ses  ambax[ad]eurs  Vttf 
siseent,  et  qu'il  estoit  délibère  de  jamaiz  ne  rompre  aveclDJi 
et  qu'il  n'actendoit  que  la  venue  de  son  ambaxadc,  et  <[a'3 
avoit  escript  a  ceulx  de  sa  court  de  Parlement  et  aosgeni 
de  son  Conseil  que  tout  ce  qu'il  avoit  accordé  a  mondict  ui- 
gneur  de  Bourgoigne  Tut  entretenu,  et,  pour  ce,  qu'il  pltut  » 
mondit  seigneur  de  Bourgoigne  envoler  son  ambaxade,  tt 
qu'en  auroient  bonne  expédition. 

Aussi  lui  dist  que  icelluy  cardinal  lui  supplioit  qu'il  It 
voulsist  tousjours  avoir  en  sa  bonne  grâce,  et  que  si  l'ubUye 
de  Cluny  vacquoit,  il  le  voulsist  avoir  pour  recommsndé  et 
tenir  la  main  envers  nostre  Sainct  Père,  parce  qu'il  scet  M 
qu'il  i'eroit  envers  le  Roy,  qu'il  y  tiendroit  scmblablemeatw 
main  de  sa  part. 

Dit  que  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  lui  responft 
qu'il  aymoit  bien  ledict  cardinal,  et  qu'il  estoit  bien  AOnUlli 
et  feroit  pour  luy  tout  ce  qu'il  pourroit. 

Et  ledict  cardinal  dit  que  la  créance  qu'il  avoit  biiU^ 
audict  Durand  estoit  telle,  c'est  assavoir  que  depuis  quel»* 
Bemblée  avoit  esté  faicte  du  Roy  et  de  mondict  seigneur  w 
Bourgoigne',  le  Roy  ne  luy  avoit  point  tenu  les  termes  qu'il 
faisoit  par  avant,  et  qu'il  requeroit  qu'il  lui  voulsist  aidera' 
porter  ainsi  qu'il  lui  avoit  promis,  ou  autrement,  il  eiWl 
homme  perdu. 

Sur  quoy,  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  lui  escrif* 
pareillement  une  petite  lettre  de  créance,  laquelle  estoit  qui' 


1.  L'entrevue  de  Péronne  (9-14  octobre  1468). 
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frteroit  et  eoustiendroh  et  que,  s'il  vouloit,  il  cnverroit 

mbaxaile  toute  expresse  pour  liiy  devers  le  Roy. 

Mit  interrogué  ledict  Durand  sur  la  dififércnce  de  ladite 
e; 

I,  ({u'il  dye  et  déclare  toute  la  créance  que  ledict  car- 
lui  avoît  baillée; 
qu'il  déclare  les  mots  qui  cstoient  es  lettres  de  créance 

ledict  cardinal  escripvit  a  mondict  seigneur  de  Bour- 
9,  et  pareillement  le  contenu  des  lettres  que  mondict 
fur  de  Bourgoigne  luy  escripvit  ; 

1,  qu'il  déclaire  au  vray  la  cr<^unce  que  mondict  seigneur 
argoigne  lui  bailla  pour  rapporter  audict  cardinal  sur 
iDce  qu'il  lui  avoit  dicte  de  par  luy  ; 
I,  Bavoir  quelles  paroles  eurent  ensemble  a  Péroane  les 
idicts  seigneur  de  Bourgoigne  et  cardinal,  avant  que  le 
allast  ; 

I,  qui  meut  ledict  cardinal  d'escripre  au  Roy  qu'il  allast 
lieu  de  Péronne,  ven  que  icelluy  cardinal   avoit  tous- 

«sU;  de  coutraire  oppinion,  et  que,  s'il  y  aloit,  il  seroit 
iger  ; 

t,  quelles  paroles  il  y  eut  entre  monseigneur  de  Bour- 
I  et  le  cardinal  depuis  que  le  Roy  fut  arrivé  audict  lieu 
Oflue,  et  si  ledict  cardinal  conseilla  ou  advertit  point 
tl  seigneur  de  Bourgoigne  des  ternies  que  mondict 
ur  de  Bourgoigne  lint  au  Roy,  et  de  l'alée  de  Liège, 
[oyt]  oncques  riens   dire  audict  cardinal,  et  si  lui  ou 

lui  en  déclaira  jamaiz  aucune  chose; 
1,  s'il  n'a  point  sceu  quelles  promesses  il  y  eut   entre 

kt  seigneur  de  Bourgoigne  et  le  cardinal  au  Quesnoy, 
imsiz  ledict  cardinal  lui  en  déclara  riens  audict  lieu  du 
ay,  a  Bruxelles,  a  Naniur,  ni  a  Paris  ; 
1,  si  ledict  Durand  eut  oncques  charge,  estant  ledict 
al  a  Bruxelles,  quant  il  envoia  devers  le  Roy,  de  porter 
.  a  mondict  seigneur  de  Bourgoigne  ou  aux  seigneurs 
maison,  pour  leur  dire  aucunes  choses  de  par  ledict 
lal,  et  quoy? 
n,  si  ledict  Durand  fust  jamaiz  devers  mondict  seigneur 

Wirgoigne  de  par  ledict  cardinal  autrement  que  quant 
porta  lesdites  lettres  de  créance,  v\.  par  quanleirois,  et 
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s'il  lui    port»    aucunes   lettres  de    crénuce    ou  autres,  el  et 
qu'elles  contenoient; 

Item,  s'il  lui  déclara  oncques  la  créance  que  les  sire 
de  Charny  et  archidiacre  de  Cluny  dirent  audict  or- 
dinal de  par  niondict  seigneur  de  Bourgoigne  et  quelle  elle 
estoit  ? 

Itenl,  si  Navarrot  estoit  point  devers  mondici  seigneur  de 
Bourgoigne  quant  il  y  fut,  el  quelle  accointance  il  y  avoil 
entre  ledict  Navarrot  et  Jehan   de  Bossecure,   et  s'il  a  pmilt 


1  que 


Jehan  de  Boi 


ust  dit  quelque  cho! 


Naviirrot  pour  dire  au  Roy  touchant  le  fait  dudîct  cardio^t 
et  que  c'estoit,  et  comment  il  a  sceu? 

Item,  soit  interrogué  ou  sont  les  lettres  et  biens  meub!» 
dudict  cardinal,  quelque  part  que  ce  soit,  et  quî  les  I  en 
garde,  et  quelles  choses  il  y  a. 

Item,  soit  interrogué  ledit  Durand  quelle  intelligence  il  f 
Hvoit  entre  ledict  cardinal  et  le  duc  de  Bretaigne,  et  ou  ïlle 


et  quel  sereinent  îl   avoit  a  lui 


;  fut  d«9 
Can  ou  quant  il  alla  en  Bretaigne,  et  quelles  lettres  et  mt- 
moires  il  fuisuit  savoir  au  duc  et  le  duc  a  luy. 

Item,  s'il  a  point  sceu  que  ledict  cardinal  envoiast  auJnc 
le  douhle  de  l'instructioD  des  anibaxadeurs  du  Roy  qui  aloieot 
en  Bretaigne? 

Item,  soit  interrogué  maistre  Pierre  Durand  [combie]o  « 
temps  il  fut  devers  monseigneur  de  Bourgoigne,  qaaatleeir- 
dinal  l'y  envoya; 

Item,  suit  interrogué  sur  le  fait  et  a  raison  de  Jebiol* 
Viste 

Item,  suit  interrOguc  qui  avoit  baillé  a  Jehan  de  Bourse- 
culle  les  petites  lettres  de  créance  que  ledict  Durand  >«"* 
portées  a  mondict  seigneur  de  Bourgoigne,  el  comment  leuict 
de  Boursecullc  les  avoit  eues. 

Soit  advcrty  que  mous,  le  général'  mette  par  escript 
ce  qu'il  scet  des  trafyques  qui  furent  nouées  par  le  caroio* 


1.  Jean  le  Viste.  On  trouve  un  personnage  de  ce  nom  oui  assistait»" 
séances  du  Conseil  do  nég:encedu  roi  Charles  VIII,  publié  par  Ber»"" 
dans  la  Collection  (les  Docummli  inédin. 

2.  Probablement  Pierre  Doriole,  Bénéral  des  finances. 


ziv.  itm,  MAt  or  Jitin.  sta 

Ban'  avant  rassemblée  tle  P<?ro»nc,  t-l  <]t!|iiiis,  quelque  ptirl 
B  ce  soit. 

l^aKilIement  soit  fnict  par  muas,  le  gouverneur  de  Rouxillon 
[  ce  qu'il  scet  desdites  inatic'rcs  tit  uussï  pur  mons.  l'iid- 


Soit  adverty  que  lii  décyme  fut  conseotîe  par  le  Roy  et 
myse  de  Irvcr  en  son  royaulme  soub/.  deux  conditions, 
B  noatrc  sainct  Père  eut  agréables  et  ses  commissaires,  et 
I  demeureront  d'accord  mondict  sninct  Père  et  le  Boy. 
■  première  des  conditions  estoit  que  l'argent  qui  en  ystroît 
nll  converly  a  la  defiense  de  la  foy  cl  a  la  rt^sistance  et 
^nUion  des  ennemis  d'icolle  ; 

La  seconde,  qu'il  n'en  serait  aucune  chose  tir<^c  hors  de  ce 
kaulmc  sans  te  sceii  et  le  consentement  du  Roy. 
Et  néanlninins,  le  cardinal  d'Angiers,  sans  en  parler  au 
r  ne  lui  en  faire  rien  savoir,  en  a  fait  tirer  aune  foiz  bien 
l  mille  ducalz  pour  l'envoyer  a  nostre  sainct  PJ.'re,  ou  la 
lil  lui  a  plu;  et  a  une  autre  foiz,  bien  xx  mille  n^aulx,  et 
Iflcct-on  pour  quoy  s'est  fere,  ni  se  on  les  veull  employer 
Bce  en  quoy  ilz  ont  esti^  ordonnez. 

ptem,  est  assavoir  qu'il  a  esté  levé  grant  somme  de  deniers 
«ose  du  decyine  et  plus  beaucoup  que  des  l"  ducatz  ou 
réaulz  dessusdits  et  ne  scet-on  qu'ils  sont  devcnnz,  et  a  l'en 
voulu  donner  charge  audict ' 


[Bibl.  A'n/.,  !Votio.  acq.  fr.  lûOl,  fol.  70-71, 


..]. 


%,  Him. 

.  Gnillaiime  Ci^usinot. 

.L  I)  y  a  ici  ini  Liane  d'une  dizaine  de  lignes.  11  est  suivi  de  la  men- 
^  suivanlequi  iiurait  se  rapporter  à  l'atTaire  de  la  dime:  a  qu'il  en 
ffolt  sa  part  et  mutoffoix  leRoy.neautrcdeparluy.  n'en  eut oncques 
Rnler  no  volume  d'avoir  ;  pour  t|uoy  est  do  nécessité  que  la  vérité 
hi  tout  en  soit  Bceue.  B 

I.  Le  texte  s'interrompt  ici  brusquement.  —  On  trouve  à  la  fin  cette 
intion    o  InlcrroKatoires  touchant  maistre  Pierre  Durand  et  autres 
Ttiwemcns,  ■  (ol.  7t. 
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XV. 

[1469  s.  d.].   —  Résumé  de  Vinterrogatoire  de  Jean  Balue, 

ce  Articles  touchant  les  choses  commises  par  le  cardinal 

«  d'Angers.   » 

Pareillement  ledit  cardinal  a  confessé  que  luy  et  ledit  de 
Verdun  conclurent  ensemble  de  faire  ledit  mémoire,  et  l'en- 
voyer devers  mondit  seigneur  de  Bourgoigne;  et  qu'il  le 
minuta  de  sa  propre  main,  et  le  bailla  audit  de  Verdun  pour 
le  faire  porter  a  son  homme  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne, 
pour  ce  que  ledit  cardinal  disoit  qu'il  n'avoit  homme  en  qui  il 
se  osast  fier  pour  ce  faire,  et  que  pareillement  il  escripvist 
ladite  lettre,  laquelle  il  lessa  au  porteur,  par  manière  d'en- 
seignes, pour  lui  donner  crédit;  et  recouvra  son  original, 
après  qu'il  fut  coppié,  et  le  brulla. 

Item,  a  confessé  ledit  cardinal  qu'il  faisoit  ces  choses  affin 
que  mondit  seigneur  de  Guyenne  et  mondit  seigneur  de 
Bretaigne  ne  prcnsissent  party  avec  le  Roy,  et  que  par  ce 
moyen  le  Roy  ne  tiensist  conte  de  monseigneur  de  Bourgoi- 
gne, et  qu'il  n'avoit  sa  fiance  d'autre  auctorité  devers  le  Roy 
sinon  par  le  moyen  de  mondit  seigneur  de  Bourgoigne. 

Et  tcndoit  ledit  cardinal  que  le  Roy  fust  tousjours  en  crainte 
de  n'ozcr  courousscr  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  et  que 
monseigneur  de  Bourgoigne  eust  toute  Tauctorité  avecques  le 
Roy  ;  et  que  par  ce  moyen  il  est  seur  de  mondit  seigneur  de 
Bourgoigne,  qui  auroit  Tauctorité  soubz  luy;  et  qu'il  gouver- 
neroit  tout. 

Item,  dit  que  jamès  il  n'aima  les  Bourgongnons  et  que  s'il 
les  eust  pu  tromper,  il  Feust  voluntiers  fait;  et  que  se  qu'il 
faisoit  pour  eulx  n'cstoit  que  pour  faire  ses  besongnes. 

Item,  et  au  regard  dudit  de  Verdun  :  ainsi  que  d'une  part 
ledit  cardinal  esayoit  touchant  Bourgogne,  ainsi  ledit  de 
Verdun  esayoit  d'autre  part  envers  mondit  seigneur  de 
Guyenne,  pour  empescher  que  mondit  seigneur  de  Guyenne 
ne  prcnsist  le  partaige  de  Guienne  et  qu'il  prensist  celui  de 
Champaigne  afin  qu'ils  fussent  joints  ensemble,  luy  et  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne  pour  tenir  le  Roy  en  subgection. 
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Et  a  cestc  cause  ciivova  ledit  de  Verdun  Guillaume  Lnstic 
devFrs  maudit  seigneur  de  Guyenne  ;  nuque)  il  fiât  faire  sere- 
meut  de  ne  le  dire  a  autre  que  a  luy,  et  le  chargea  expressé- 
ment de  dire  a  mondit  seigneur  qu'il  voulluil  qu'il  lîst  serment 
de  De  dire  riens  a  personne  vivant  de  ce  qu'il  demandnit. 

Et  estoit  la  créance  telle  que  le  Roi  avait  dit  au  président 
de  i'amljassadedc  Bourgoigne  que  mondit  seigneur  de  Guyenne 
equeroîl  d'avoir  Guyenne,  et  que  ledit  président  luy  dist 
qiic  le  Roy  voulloit  qu'il  euat  Champaigne  ainsi  qu'il  avoit 
.j^omis  a  mondit  seigneur  de  Bourgogne.  Et  neantmoins,  il 
liirgea  a  part  audit  président  et  au  sire  de  Montngu  qu'ilz 
isent  tous  leur  povoir  que  mondit  seigneur  prensist  Guyenne, 
et  l'advertissoit  mondit  seigneur  de  Verdun  que  c'estoît  une 
Iromperye  et  que  se  mondit  seigneur  prenoit  Guyenne,  le 
Roy  preiidi'uit  aliances  avccques  Bourgoigne,  et  demourroit 
"londit  seigneur  u  in  puris  et  nudis  i>  et  que  le  Roydonneroit 
plustost  Champaigne  a  Bourgoigne  qu'il  ne  le  Sst  ainsi. 

I^areillement,  il  luy  bailloit  plusieurs  antres  motifs,  par- 
quoy  il  ne  devoit  point  prendre  Guyenne  ;  et  l'advertissoit  que 
njondit  seigneur  de  Bourgoigne  est  plus  malcontent  du  Roy 
lu'il  ne  le  fut  oneques,  et  qu'il  y  avoit  plus  de  malcontena 
^1  ce  Royaume  qu'il  n'y  eut  jamès;  et  que  s'il  estoit  en 
'-nampaignc  et  il  eust  les  bratz  estanduz  pour  recevoir  chas- 
''"n.  tous  les  malcontens  se  tîreroient  devers  luy,  et  condui- 
""•^'t  son  envie  tousjnurs  de  mieulx  en  mieulx,  et  viendroît 
^u  dessus  de  ses  faiz. 

Item,  mandoit  a  mondit  seigneur  qu'il  n'y  avoit  pas  deux 
J'^Urs  que  on  parloit  devant  le  Roy  du  frère  du  Roy  de  Castclle, 
'i^t  estoit  mort,  et  que  le  Roy  adoncques  dist  :  «  Se  Dieu  me 

»«ugl  fait  aussi  eureux  comme  il  m'a  donné  des  biens,  je 
'Visse  fort  asouvy.  Mais  j'uy  ung  frère  qui  me  fait  beaucoup 
de  mal  ;  pleust  a  Dieu  qu'il  fust  mort  et  que  je  n'en  eusse 
'^    point-  " 

Item,  lui  dit  que  s'il  avoit  Champaigne,  le  Roy  le  craindroît  ; 

'  '     «jue  s'il   estoit   en  Guyenne,  il  craindroît  le  Roy,  et  que 

*'stiiit  grant  chose  d'ostre  soubz  une  grant  bannyere. 

Item,  lui   ouvroit    plusieurs    moyens   par    protestacîons   et 

Itremcut,  en  prenant  Champaigne,  parquoy  il  n'y  cust  ja- 

1  paix  entre  le  Roy  et  mondît  seigneur  son  frerc. 
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Item,  faignoit  envoyer  ledit  Lastic  devers  mondit  seigneisT 
pour  autre  eause,  et  cuydoit  le  Roy  qu'il  fuat  ainsi,  et  sQut»s 
ceste  couleur  luy  doDOa  congié  d'aller  en  Brctaigne  ce  qu""  il 
n'eust  pas  fait. 

Item,  fault  declerer  la  manière  comment  Simon  Bcllée  a  es^W 
prins  et  la  chose  descouverte  myraculeusemeat. 

Au  regart  du  fait  de  la  decyme,  nous  y  trouvons  beuncot^ 
de  faultes. 

Premièrement  es  taxes  dont  aucunes  ne  sont  pasvrayes,  1^ 
autres  onl  esté  faictes  a  diverses  foiz  et  creues  et  v  a-on  fi^ 
plusieurs  opérations  indeus  et  plusieurs  nbbuz,  tpij  m 
viennent  point  au  profBt  de  nostre  sainct  père,  et  sont  a  1 
grant  charge  du  clergé; 

Secondement,  il  y  a  tant  de  non  valtoirs,  de  recommanda  s 
de  remissions  et  suspensions  que  merveilles  ; 

Pareillement  les  collecteurs  et  subcollecteurs  font  de  gra^rm^ 
demandes  pour  voyaiges  ; 

Il  y  a  aussi  de  l'argent  plus  largement  receu  beaucoup  qiJ*  ^ 
ce  qui  a  esté  baillé  a  nostre  sainct  père  ou  a  ses  gens  et  de^^' 
putez,  snrquoy  ledit  cardinal  dit  avoir  fait  plusieurs  despef^' 
ces,  dont  d'une  grant  part  il  n'est  resté.  Et  ne  vouidroit  pot— ^^^ 
le  Roy  que  nostre  sainct  père  y  fust  deceu,  mais  vouidroit  qi-:^* 
la  manière  fust  bien  esclercyc  et  clarifyée  au  prollit  de  nost^^' 
dit  sainct  perc.  Et  que  aussi  les  abbuz  fussent  eorrigës  ^■* 
pugnis,  ainsi  que  la  matière  le  requiert;  et  que  en  tout  fi^*^ 
procédé  par  bonne  raison,  et  que  l'argent  fust  employé  ain,^^* 
que  la  bulle  le  porte.  Car  de  la  part  du  Roy  n'a  esté  fait,  r^^* 
ne  vouidroit  souRVir  estre  fait  chose  préjudiciable  a  nostre  ^^^ 
sainct  père.  Et  au  regard  de  la  provision  qu'il  a  donnée  te  ^ 
chant  ceste  matière  depuis  l'empeschement  du  cardinal,  ce  d  ^* 
esté  que  pour  la  conservation  de  nostre  sainct  père  et  l— ^ 
sainct  sicge  appostolique  et  affln  que  les  deniers  ne  fusse*:  -^ 
degastez  et  qu'ils  tombassent  en  autres  mains  et  usaiges  q^  J 
en  ceulx  pourquoy  ilz  ont  esté  ordonnez  par  la  bulle  :  a  qn^^  < 
le  Roy  liberallement  s'est  consenti,  ainsi  que  raison  est  et  q'  "  ZT* 
la  chose  luy  touche  de  si  près  et  de  tout  son  royaume. 

[Bibl.  Nal.,  Nouv.  acq.  fr.  1001,  foL  52  et  53,  pap.  xv  ».]. 
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Abrégé  jiar  forme  des  charges  qui  pèsent 
sur  Balue  et  Harancourt. 


"  Abrep^iï  par  forme  [extraict  pour]  la  pluspart  de  la  confes 
»'«n  do  Simon  Bellée  et  de  la  charge  que  le  cardinal  e 
'^^esque  de  Verdun  luj  avoient  baillée.  » 


s  et  l'evesque 
I  la  congnois- 


5  du  cardi- 


B     La  paix  jurée; 

•jH  (îancpqup  le  Roy  avoil  au  cardinal  d'Angi 
•*'^  Verdun  et  des  choses  qui  depuis  sont  venue 
■aoce  du  Roy; 

Item,  le  traicté  de  Peronne  qiiî  fut  juré  es 
*»al,  etc. 

Item,  l'argent  que  ledit  cardinal  eut  du  Roy  a  cause  dudit 
rvAé,  etc. 

Item,  le  seremeut  que  le  cardinal  &st  au  Quesnoy  a  monsci- 
[Deur  de  Bourgongne,  sans  le  scfîu  du  Roy,  nonobstant  son 
erment  naturel  qu'il  devoit,  et  les  troys  sermens  accidentels 
iseilleren  sn  court  de  Parlement,  comme  conseiller 
B  son  Grant  Conseil  et  comme  evcsque.avecques  les  biensfaiz 

,  qui  vallent  bien  ung  autre  serment. 
L  Apres,  le  démené  d'Amboyse  entre  luy  et  les  gens  de  mon- 
ingneurde  Bourgoigne,  et  les  enseignes  duboutdelasainture. 
.  I.*  voyaigc  de  messire  Guillaume  l'Auvergnat  en  Bretaigne 
l  le  mémoire  qu'il  lui  baillast  escript  de  sa  main  et  coppié 
de  la  main  dudit  Auvergnat, 

Item,  et  lequel  mémoire  contenoit:  primo  de  la  venue  de  Sup- 
plenviile,  et  que  le  duc  et  I.escun  mandoient  au  Roy  que  Mon- 
seigneur se  dt'partiroit  de  Brye  et  Champaigne,  et  que  !ea 
■mbnssadeurs  de  Bourgogne  l'empcscbassent  et  qu'ilz  feissent 
indit  seigneur  prînt  Champaigne  et  lessast  Guîenne 
it  qu'ilz  n'espergnassent  riens  a  lui  promectre  affin  qu'il  le 
pt  et  bailloit  plusieurs  moyens  qu'ilz  dévoient  tenir  pour  par- 
RBnir  a  cellu  ; 
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Item,  que  lesdits  ambassadeurs  advertissent  monseigneur 
de  Bourgoigne  que  le  Roy  prenoit  nouvelles  aliances  et  qu'il 
avoit  envoyé  Vallence  et  Gaverge  en  Savoye  pour  proméctre  a 
madame  tout  ce  qu'elle  vouldroit; 

Item,  que  monseigneur  le  connestable  estoit  allé  en  Bour- 
gogne qui  estoit  mal  content  et  que  on  n'eust  paine  de  le  gai- 
gner  et  pareillement  monsieur  de  Bourbon  ; 

Item,  que  Armagnac  et  Nemours  estoient  en  bon  traing  — 
et  qu'il  avoit  parlé  a  leurs  gens  et  que  on  ne  les  lessast  point 
destruire  ; 

Item,  que  on  advertist  Bourgoigne  de  ne  venir  entour  les 
pays  du  Roy  et  que  le  Roy  ne  taschoit  que  a    l'enlever  par  ' 
gens  d'armes  feignans  aller  devers  luy  ; 

Item,  qu'il  estoit  besoing  que  on  advertist  Bourgoigne  de 
toutes  les  choses  dessusdites  en  toute  haste  ou  autrement  qu'il 
en  viendroit  jugement  ; 

Item,  les  advertissemens  que  l'Auvergnat  faisoit  audit  car- 
dinal qu'il  ne  faisoit  pas  bien  et  la  réponse  que  ledit  cardinal 
lui  fist, 

Item,  que  le  Roy  ignoroit  toutes  ces  choses; 

Item,  que  ledit  cardinal  en  persévérant  en  ce  que  dit  est, 
pour  ce  que,  plusieurs  foiz,  luy  et  l'evesque  de  Verdun 
avoient  parlé  ensemble  touchant  ladicte  matière,  de  re- 
chef  ils  parlèrent  ensemble  pour  adviser  comment  ilz  pour- 
roient  advertir  mondit  seigneur  de  Bourgoigne,  nonobstant 
l'advertissement  qu'ils  avoient  fait  a  sesdits  ambassadeurs. 

Item,  et  que  ledit  evesque  de  Verdun  bailla  audit  cardinal 
ung  sien  serviteur,  nommé  Simon  Bellée,  auquel  fut  baillé 
ung  autre  mémoire,  escript  de  la  main  dudit  cardinal,  lequel 
il  fist  coppier  audit  Bellée,  et  après  recouvra  l'original  et  en 
fist  à  son  plaisir. 

Et  pour  ce  qu'il  n'avoit  point  d'enseignes  avecques  Bour- 
goigne, il  lui  cscripvit  une  ceduUe  de  sa  main  afin  qu'il  don- 
nast  créance  audit  Bellée. 

Item,  et  lequel  mémoire  estoit  en  termes  obscurs,  sans 
nommer  les  personnaiges  aflSn  que  on  n'entendist  a  qui  on 
adressoit  les  matières  ne  de  quelz  personnes  on  parloit. 

Item,  et  lequel  mémoire  contenoit  que  encores  n'estoit 
pas  fait  l'appoinctement  entre  le  Roy  et  monseigneur  son 
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;  eltju'il  falloit  raectre  remède  qu  il  ne  preDSistGuyeone, 
hais  qu'il  prensist  Champaîgne;  et  que  on  trouva  man>er« 
ijue  nmndit  seigneur  de  Boiirgoigoe  recouvras!  motidît 
SL'ignear  de  Guyenne;  et  que,  en  ce  faisant,  tout  iroit  très 
tieiï;  et  feroit  raondit  seigneur  de  Bourgoigne  tout  ce  qu'il 
''ouldruit,  et  nuroit  le  Roy  mondit  seigneur  son  frère  et 
tout,  le  royaulme  a  son  plaisir  et  en  bonne  seurté  ; 

Il:eu,  quepourccfairemondit  seigneur  de  Bourgoigne  n'es- 

X'gnast  riens  et  qu'il  trouvast  manière  de  faire  venir  devers 

'y    mondit  seigneur  de  Guyenne  par  mer    et  qu'il  luy  ofTrtst 

**  l'asseurast  de  toutes  les  choses  qu'il  vouldroit  demander. 

Item,  advertissoit  Bourgogne  que  le  roydonnoîta  entendre 
"  "ïîondit  seigneur  son  frère  que  Bourgogne  voulloit  faire 
"•<it  ceque  le  Roy  voulloit  ;  etfcroit  toutes  les  choses  possibles 
P'^tjr  mcctre  en  delliance  mondit  seigneur  de  Guyenne  et 
"^'inseigneur  de  Bourgoig 


F-i 
" 


Item,  l'advcrtissoit  que  le  Roy  envoyoit  devers  luy  Navarrot 
r  luy  donner  à  entendre  plusieurs  belles  paroUes  contre 
et  que  mondit  seigneur  de  Guyenne  avoit  voulu  mener 
tiiisicurs  trafiques  et  presser  de  prendre  Guiennc  et  le  party 
**U  Roy.  A  quoy  le  Roy  n'avoit  voulu  entendre  ,  mais  avoit 
**»ullu  advertir  mondit  seigneur  de  Bourgogne  de  tout  ce 
*Ia'iI  estoit  besoing  qu'il  y  rcmcdiast  ; 

Item,  advertissoit  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  du  bon 
Recueil  et  des  bons  termes  qu'il  devoit  tenir  audit  Navarrot 
et  des  choses  qu'il  luy  avoit  a  respondre  et  tout  rescrire  de 
c«  qu'il  cnteodoit  que  l'on  fisl,  alGn  que  l'on  ne  se  apperceust 
de  ce  qu'il  disoit  a  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  de  faire 
et  qa'il  peust  rompre  l'appoinctement  qui  est  entre  le  Roy  et 
■noodit  seigneur  de  Bourgoigne; 

Item,    advertissoit  mondit   seigneur    de    Bourgoigne    que 
Alençon  et  Armignac  estoient  gaignês  pour  luy;  et  que  mon- 
igneur  de  Bourbon  estoit  fort  jrrité  ot  qu'il  le  gaigneroit, 
l'il  voulloit,  sans  faillir; 

Pareillement  l'advcrtissoit  que  mondit  seigneur  le  conncs- 
table  n'estoîtpas  bien  avecqucsie  Roy  clqucon  lepourroitgai- 
gncr  legierenicnt,  et  que  s'il  cstoît  g.iignO,  il  donneroit  bien 
passiiige  par  terre  a  mondit  aeigneur  de  Guyenne  pour  a 
jsn  Bourgoigne  ^ 
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Il  advertissoit  aussi  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  que 
monsieur  Tadmiral  estoit  allé  a  Bourdeaux  pour  mectre  sur 
le  navire  ;  et  pour  ce,  qu'il  se  hastast  viste. 

Item,  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  ne  fust  paresseux 
de  soy  fortifier  et  de  toutes  parts,  car  on  ne  dormoit  pas  par 
deçà,  qui  est  a  dire  que  le  roy  preparoit  tousjours  ses  gens 
d'armes  et  avoit  retiré  a  luy  toute  la  maison  d'Anjou  et  estoit 
allyé  au  duc  de  Bretaigne  et  que  se  mondit  seigneur  de  Bour- 
gogne ne  retiroit  pas  a  luy  en  toute  haste,  mondit  seigneur  de 
Guyenne  par  traict  de  corps,  on  le  pourroit  bien  gaigner  et 
quant  ilz  seroient  tous  joings  ensemble  avecques  le  Roy,  ilz 
pourroient  bien  courir  sus  a  mondit  seigneur  de  Bourgoig;ne; 

Item,  que  lettre  du  conte  du  Yarouiche  estoit  venu  devers 
le  Roy,  et  qu'il  vouUoit  faire  paix  entre  le  Roy  et  le  roy 
Edouart  et  séparer  mondit  seigneur  de  Bourgoigne  des  An- 
gloys  —  et  qu'il  y  remediast  et  s'en  enquist  plus  avant,  affin 
d'en  savoir  plus  au  certain  ce  qu'il  porroit  bien  faire,  vu  que 
ledit  conte  de  Yarouiche  estoit  à  Caloys  et  près  de  mondit 
seigneur  de  Bourgoigne. 

Item,  fault  declerer  la  manière  comme  ledit  Bellée  fut  prins, 
qui  a  esté  une  chose  myraculeu8e^ 

Item,  que  toutes  les  choses  dessusdites  ont  été  confessées 
par  ledit  Bellée  sans  force  ne  contraincte,  depuis  reçues  a 
Tevesquc  de  Yerdun  et  toutes  leues  de  mot  a  mot  lequel  les 
a  confessées  toutes  entièrement  et  ont  esté  de  son  consente- 
ment mises  par  cscript,  et  après  qu'il  les  a  eu  leues,  il  les  a 
signées  de  sa  main. 

[Bibl.  Nat.y  Nouv.  acq,  fr.  1001,  foL  54-55,  pap.  XV*  s.]. 


1.  Ces  2  lignes  sont  barrées  dans  l'original.  —  Elles  se  retrouvent 
presque  mot  pour  mot  dans  les  «  Articles  touchant  les  choses  commises 
par  le  cardinal  ». 


IVII.  —  COMPTES  DE  GESTION  DES  BIENS  DE  BALUE.  221 


XVII. 

Comptes  relatifs  à  la  gestion  des  biens  et  bénéfices  du  cardinal 

d'Angiers  pendant  sa  captivité, 

[1469]. 

«  Estât  en  brief  du  compte  particulier  maistre  Pierre  de 
Lailly  touchant  Tadministratibn  et  chiarge  qu'il  a  eu  des 
biens  du  cardinal  évesques  d'Angers  ^  ». 

Rbcbptb. 

Premièrement  en  deniers  contens  par  luy  receuz  de  plu- 
sieurs personnes  qui  les  avoient  en  garde  et  depost.    . 

v"  Vl*^  XLVII  1.  XVI  s.  VI  d.   p. 

De  la  vesselle  d'argent  dudit  cardinal  montant  v^xxvi  marcs, 
VI  onces,  xii  esterlins,  vendus  à  Jehan  le  Barbier,  J.  le  Fla- 
roent  et  autres  orfèvres iv"  xix  1.  iv  s.  x  d.  p. 

Des  biens  meubles  appartenans  audict  cardinal,  comme 
robes,  draps,  vendus  à  Jehan  Le  Galoys,  fripier,  demeurant 
à  Paris ii*^  xxxiv  1.  xvn  s.  p. 

Des  ustencilles  d'ostel  venduz  a  Robin  Thomas  et  autres 
comme  plus  offrant xcv  1.  xv  s.  iv  d.  p. 

De  plusieurs  deschiarges  et  contrelettres  baillées  audit 
M*  Pierre  de  Lailli  pour  Mesmin  Boileau.       ii"  vi^  lxxx  1.  p. 

De  plusieurs  livres  apartenans  audit  cardinal  prisez  par 
Pasquier  Bonhomme,  un  des  quatre  librayres  de  l'Université 
de  Paris viii*^  xxv  I.  xix  s.  p. 

De  la  tapisserie  et  linge  appartenant  audit  cardinal. 
v^  xxxviii  1.  VI  s.  VI  d.  p. 

Des  foururcs  et  autres  biens vi^  m  1.  p. 

SOMMB  TOTALB  DB  LA  RBCBTTB  : 

xiiii"  vi^  xLin  1.  v  8.  Il  d.  p[arisis]. 


1.  Le  compte  détaillé  de  Pierre  de  Lailly  est  conservé  parmi   les 
manuscrits  oe  la  Bibliothèque  Nationale,  fs.  fr.  4487,  fol.  22-57. 
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Despbnsb. 
A  Jehan  Briçonnet,  receveur  général,  en  deniers  contens. 

.  x"  XX  1.  p. 

A  Maistre  Pierre  Doriolc,  général  des  finances  en  livres.     . 

VIII^  XXII  I.   XIX  s.  p. 

Rendu  a  messire  Henry  de  Marie,  chevalier,  pour  aucuns 
livres  à  luy  apartenans  qu'il  avoit preste  audit  cardinal  avant 
son  erapeschement,  lesquelz  luy  ont  esté  renduz,  lesquelz 
estoient  inventoriez  et  prisez ml. 

A   maistre  Tanneguy   du  Chastel,  en  tapisserie,  linge  et 

broderie,  par  don  à  luy  fait  par  le  Roy 

v*^  XXXVIII  1.  VI  s.  VI  d.  p. 

A  maistre  Loys,  seigneur  de  Crussol,  en  certaine  quantité 
de  menues  lance  (?)  à  luy  délivrées  au  moien  du  don  que  le 
Roy  luy  ay  fait xvi  1.  p. 

Audit  maistre  Loys  de  Crussol  en  drap  d'or  d'escarlate, 
martres  et  autres  choses  à  luy  délivrées  en  nature  par  vertu 
du  don  à  luy  fait  par  le  Roy v^  xciii  1.  p. 

A  Loys  de  la  Haye,  escuyer  d'escuirie  du  Roy,  par  don  à 
luy  fait  par  ledit  seigneur.     .  .       iiii^  xxvii  I.  un  s.  p. 

Deniers  paiez  par  l'ordonnance  des  commissaires  à  plu- 
sieurs personnes v  1.  vi  s.  p. 

Gaigcs,  tauxations  et  salières.  iii^  xlii  1.  xvi  s.  p. 

Deniers  rendus  et  non  reçus  montans  à  la  somme  de.     . 

Mvii^  xxxii  1.  IV  s.  vin  d.  p. 

Despence  commune  monte vu  1.  vu  s.  n  d. 

Somme  totale  de  la  dite  dépense  : 

XIIIl"  Vl^  LUI  1.   III  s.    IV  d.  p. 

Ainsi  est  deu  audit  commis  par  plus  mis  que  receu.     .     . 
IX  1.  XVII  s.  II  d.  p. 
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«  Estât  en  brief  du  compte  particulier  de  J.  de  Beaune 
touchant  l'administration  et  chiarge  qu'il  a  eue  des  biens 
du  cardinal  évesques  d'Angiers,  clos  et  rendu  en  la  Chambre 
des  Comptes  le  xxix*"*  jour  d'octobre  mil  IIII^LXXIII.  » 

Rbcbttb. 

Ou  Roy  nostre  sire,  par  les  mains  Robinet  le   mareschal, 
»er?iteur  de  Mgr  de  Torcy xxiv"  vi*^  xxix  1.  t 

Dudit  seigneur,  par  mons'  Tevesque  de  Besiers. 

*•••••••«••«••  II       Vit      !•    V 

^c  Jehan  Le  Breton,  marchant  et  bourgeois  de  Paris. 
•    • xvi*^  1.  t 

Autre  Recette  à  cause  du  décime  le\fé  sur  les  gens  d'Église. 

*^^   M*"  l'abbé  de  Branthome,   par  les  mains  de  Mathurin 
Carca. u^  l. 

^^    maistres  Guillaume  et  Jehan  de  Cambrays  frères. 

.         un"  iii*^  Lvi  1.  II  s.  VI  d. 

"'^^  recette  faicte  pour  raison  de  un™  escus  d'or  que  les 
'^^bitans  de  Poictiers  açoient  promis  au  Roy  pour  avoir  un 
P^^lement  audit  lieu. 

^^    Roy,  nostre  sire,  par  les  mains  de  Michel  Daviron  (?) 
receveur  de  Poictou v"  vM. 

^^^    recette  faicte  de  certaine  vesselle  d'argent  apartenant 

à  Veçesque  de  Verdun. 


t> 


^   Nartin  Poncher  et  maistre  Guillaume  Girard. 


•     • 


iii^  Li  marcs  m  onces. 


Somme  totale  de  la  recette  en  deniers  : 

XXXIX"  LXXXV  1.    Il  s.  VI  d. 

En  vbsselle  d'argent  :  iii^  li  marcs  m  onces. 
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Despbnse. 

A  Jehan  Briçonnet,  receveur  gênerai,  pou.r  convertir  au 
fait  de  son  oflSce  par  XII  descharges' 

XXXVIl"  VIII^  LXXV  1.  XIII  s.  I  d,  t. 

A  messire  Falco,  ambassadeur  de  nostre  Saint  Père  le  pape. 
VIII^  I. 

Audit  J[ehan]  Briçonnet,  receveur  général,  a  esté  baillée 
la  dicte  veisselle  d'argent. 

Audit  J[ehan]  de  Beaune,  pour  ses  gaiges  et  salières  d'avoir 

fait  la  recette  et  dépense  de  ce  présent  compte.           .  m^  1. 

Somme  totale  de  la  dépense  en  deniers  : 

xxxviii*  ix^  lxxv  1.  xiii  8.  i  d. 
Et  en  vesselle.  iii^  li  marcs  m  onces  d'argent. 
Doit  le   Receveur. cix  1.  ix  s.  v  d. 

Laquelle  somme,  par  vertu  des  lettres  du  Roy  et  ordon- 
nances de  M^'  des  Comptes,  ledit  receveur  a  paiée  à  Nicolas 
Malingre  pour  convertir  au  payement  des  gaiges  et  droiz  des 
ofiices  de  ladicte  chambre  pour  Tannée  finie  au  derrien  sep- 
tembre mil  iiii^Lxxi. 

J[ehan]  de  Beaune  en  son  compte  du  fait  des  biens  du  car- 
dinal d'Angers,  fait  despense  à  J[ehan]  Briçonnet,  receveur 
général  de  la  somme  de.      .       xxxvii"  viii*^  lxxv  1.  xiii  s.  i  d. 

Primo,  par  sa  lettre  du  xxii°  juing  iiii^lxix  de  ceste  partie 
a  esté  baillé  au  Roy  de  Césille  pour  don  à  luy  fait  pour  le 
Roy iiii"  1.  t. 

Item,  à  Loys  de  Saint  Ville  (?)  pour  ung  veage  qu'il  fit  en 
Espaigne  la  somme  de vi"xvii  1.  x  s.  t. 

Item,  à  Régnant  du  Chastellet  pour  ung  veage  qu'il  fit  en 
Guycne ii^  1.  t. 

1.  V.  Mandement  de  Louis  XI  à  Jean  de  Beaune  (et  non  «  Beauvau  » 
comme  a  lu  M.  Vaesen  dans  son  analyse  du  fs.  Bourré)  de  remettre 
à  Jean  Briçonnet  une  somme  de  4337  livres  10  sous  tournois  sur  les 
biens  de  Tévêque  d'Angers,  Balue;  Amboise,  1469  juin  20  (Bibl.  Nat., 
fs.  Bourré,  fs.  fr.  20497,  fol.  7). 
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liera,  par  sa  lettre  du  xki  j'iing  audit  an  lxix,  ceste  somme 

|de  ri"!,  t.  a  este  baîll«^e  à  M^r  de  Guyenne,  par  l'ordonnance 

a  Roy  pour  le  défrayer  en  partie  de  son  parlement  de  Brc- 

"igne vi'-l.t. 

liera,  par    antre   scedulc   du    xxvi"  juing    lxix  à   Oudet 

d  Aidie,  s'  de  Lescun,  pour  don  a  luy  fait  par  le  Roy  ii  cause 

des  bous  et  aggreables  services  qu'il  luy  a  faiz.        viii"  ii*^^  1.  t. 

Item,   autre  scedule    du  xxx°  juing  lxix  à  maistre  Pierre 

Dariole,  gênerai  des  Gnuuces,  pour  don  à  luy  fait  par  le  Hoy. 

viii*^  XXV  i.  X  s.  l. 

Item,  par  autre  lettre   dudil  xxx'  juing  lxix  à  Michel  de 
'a  Grandie,  M"  de  la  chambre  aux  deniers,  cjuî  en  est  comp- 
table el  est  pour  convertir  au  fait  de  son  oflicc.  v""-  I.  t, 
Item,  par  sa  lettre  du  vi°  juillet  LXIX  à  Jehan  de  Beaune 
pour  semblable  somme  que  le  eardinal  d'Angers  luy  devoil  à 
cause  de  la  vente  de  trois  tappts  veluz.                  viii""  v  1.  t. 
Item,   par    autre    sa    leltre   dudit    vi"  juillet  lxix,   ceste 
^■ommc  de  m"  iiii*^  iiii"  xii  1.  x  s.  t,  a  esté  bailUe  comptent 

^H^  Roy Ml"  iiii'"-  IKl"  XII  l.  X  S.  t. 

^^P  Item,  par  autre  lettre  du  x\°  juillet  lxix,  ceste  partie  de 
^^^  xxix  I,  VI  s.  ti  d.  t.  a  été  convertie  en  veisselle  d'argent  et 
"•^partie  â  maistre  Nicolay  Dicsbach,  Guillaume  Diesbach, 
"•nbassadeurs  des  pays  de  Berne  et  à  Dyego  d'ArguilIere  de 
''*  liaison  du  marquis  de  Vîllaines.  .  v*^  xxix  1.  t.  vi  s,  ii  d. 
Item,  par  sa  lettre  du  premier  jour  d'auust  lxix,  h  Noël 
'^    Barge,  trésorier  des  guerres  qui  en  est  comptable, 

t. iiii"  iii"^  I.  t. 
Item,  il  luy,  par  sa  leltre  du  xv°  d'octobre  lxix  coste  partie 
"v"  v"^  1.  t.  a  esté  baillée  comptent  au  Roy.     .     .        v"  v'^  1. 
Item,  à  luy  par  sa  lettre  du  vu'    novembre  lxix,  à    Mon- 
*^<gneur  le  duc  de  Guvenne  pour  don  à  luy  fait  parle  Roy. 

à "'■<■'■ 

^^m  Item,  par  sa  lettre  du  xvni*  janvier  lxix,  cette  partie  de 
^^^K*^  XXVI I.  VI  s.  XI  d.  t.  a  esté  employée  en  chambres  de  serges, 
^^^^z,  couvertures  et  draps  de  lit,  pour  fournir  les  chambres 
^^Vu  chastel  d'Amboise ix'^xxvi  1.  vi  s.  xi  d. 

^^H  SoMUB    DBS   DITES   XII  PARTIES  : 

^^V  xxwii*  viii'^  Lxxv  1.  xni  s.  i  d. 

^^Ê  H.   rohr.tm.  .hau   Hnl.,f.  Ij 
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PiRRRB  DB  LaILLY,  BN  SON  COMPTE  DBS  BIBNS  DU  CARDINAL  d'Ah- 
GERS,  FAIT  DBSPRNCB  A  J[bHAN]  BrIÇONNBT,  RRCBYBUR  GBNBRAL, 
EN  CINQ  DECHIARGBS  DE  x"*  CXX  L.  P.,  VALBNS  BM  TOURHOIS 
XIl"  VI^  L.    T. 

Primo,  par  desebarge  du  xix'^  juing  iiu^lxix  :  de  ceste 
partie  ne  se  trouve  point  de  despense  particulière  et  spéciale 
et  scmbleroit  qu'elle  ait  esté  convertie  au  fait  de  Toffice  dudit 
Jehan  Briçonnet m"  viu^  1. 

Item,  par  autre  deschiarge  du  xxvi*  juillet  lxix  pour  ceste 
partie  de  m"  1.  t.  a  esté  baillée  à  Noël  le  Barge,  trésorier 
des  guerres,  pour  paier  partie  de  Tarmée  de  Castellongne.  . 
iiii*  1.  t. 

Item,  par  autre  deschiarge  du  xvi*  octobre  lxix,  xu^  I.  p. 
valans   en   tournois xv^  L 

Il  sembleroit  que  ceste  partie  ait  esté  baillée  à  Loys  de 
Marrasin. 

Item,  par  autre  deschiarge  du  xx*  février  lxix  au  Roy 
pour  fere  ses  plaisirs  et  voullentés.     .     •       iiii^  xii  I.  x  s.  t. 

Item,  par  autre  deschiarge  escripte  le  xxi*  janvier  LXXIII, 
ceste  partie,  bien  qu'elle  soit  couchée  au  chapitre  «  Deniers 
((  baillez  comptent  au  Roy  »,  ce  neantmoins  Ta  eue  Philippe 
des  Essars  pour  don  à  luy  fait  par  ledit  seigneur.     .     .     . 

Il"    IX^   XXXVII    1.    X   s. 

Somme  des  dites  cinq  parties  :  xii"  vi^  l  1. 1. 


Estât  en  brief  du  compte  Martin  d'Argougbs,  commis  a  la 

RBCEPTR  GENERALE  DU  TEMPOREL  DES  BÉNÉFICES  DU  CARDINAL 

d'Angers  et  de  l'evesque  de    Verdun  dbpuis  le  viii*  jour 

DE  MAT  mil  IIII^LXIX  JUSQu'aU  PREMIER  JOUR  DB  MIL  IIII^LXXI. 

Recepte. 

Du  revenu  et  émolument  des  eveschés  d'Evreux  et  abbaye 
de  Fescamp,  ensemble  des  baronnies  et  seigneuries  depen- 
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dans  de  ladite  abbaye,  par  Léger  Laurent,  recepveur  du  tem- 
porel desdits  esveschié  et  abbaye 

.    .     iii'vii^xxxv  I.  XIII  s.  11  d.  ob.  monnoie  de  Normandie. 

De  Guillaume   Varin,   recepveur  à   la   baronnie  de  Fon- 
taines  v*^  Lvii  1.  II  s.  m  d.  t. 

De  Jehan  Mustel,  recepveur   à  la  baronnie  du  Jardin  sur 
Dieppe xi^  xvi  1.  un  s.  un  d. 

De  maistre  Raoul  de  Feuilly,    recepveur  de  la  baronnie 
d*Argences u"  iiu^  lxvii  1.  x  s.  t. 

De  Guillaume  Ugot  et  Laurens  Surreau,  recepveur  de  la 
baronnie  de  Saint-Gervais.  ix^  xl  1.  xviii  1.  vu  d.  ob. 

De  maistre  Michel  Bonjeus,  recepveur  des  terres  d'Aisie  et 
Saincte  Croix viii**  xix  1.  xvi  s.  v  d.  ob. 

De  Robert  Gobin  et  maistre  Pierre  Burel,  fermiers  de  la 
I     terre  de  Hendecqueville iiii'^*  xiii  1.  t. 

De  Pierre  Courtoys,  receveur  du  fief  de  Harfleur.     . 
*    • xLiii  1.  xviii  s.  ob. 

Des  deniers  deuz  par  le  Roy  à  Teglise  de  Fescamp  à  cause 
de  son  domaine  de  Caen.   .  iii^  lxxi  1.  x  s.  m  d.  ob. 

Des  restes  deuz  par  la  fin  et  conclusion  des  comptes  de  pin- 
ceurs des  officiers  des  dessusdites  receptes.     ix^  xlix  1.  x  d.  ob. 

*^e8  deniers  venuz  de  la  vente  et  tonture  des  boys  d'Ar- 
S^^^es Lxxiiii  1.  VIII  s.  un  d. 

*^C8  reliefs  deuz  par  lesdits  recepveurs.       cxv  1.  vi  s.  m  d.  t. 

*^es  deniers  venuz  du  temporel  de  Teveschié  d'Evreux  par 
enan  Hardel,  recepveur  d'iceux.  .  xi^  v  1.  xii  s.  i  d.  t. 

*^^  deniers  de  Tcspirituaulté  dudit  eveschié  d'Evreux  par 
^'stre  Jehan  des  Champs,  scelleur  dudit  eveschié. 

IX^  LXIII  1.   V  s.   VIII  d.   t. 

7*^    M*  Henry  Alexandre,   fermier  de  la  terre  de  Villiers 

^ot^Pol^  dépendant  de  l'abbaye  de  Fescamp 

G  1.  t.  forte  monnoie. 

„     ^  M*  Jean  Martineau,  commis  a  la  recette  de  Teveschié 
^•^gers xi^  iiii**  xii  1.  XI  s.  x  d.  t. 
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AUTRB    RBCBPTB. 

[Touchant  Tevesque   de  Verdun] 

m"  v^  un"  xiil.  x  s.  t.  forte  monnoie- 

Dc  M^  Jehan  Gervaise,  commis  à  la  recepte  du  prieuré    d^ 
Saint-Jehan  de  Blaye iiii*^  lvi  1.  vi  8.  viii  d  .  *• 

De  M^  Jehan  Potin,  examinateur  au  Cbastellet  de  Pariai 
Thomas  Adam,  commis  à  la  recepte  de  la  revenue  de  rsil>* 
baye  de  Saint  Thierry  près  Reims,  tant  en  deniers  cont^*»* 
comme  en  une  scedule  de  frère  Jehan  AufFerit,  montant  ^c^" 
semble xv^  xxix  !•     ^ 

Du  prouflit  et  émolument  du  prieuré  de  Saint  Eloy  à  Pari^» 
néant,  pour  ce  que  le  Roy  Ta  donné  a  Monseigneur  le  pré- 
sident La  Driescbe Néa«»'^' 

Somme  totale  de  la  recepte,  la  monnoie  de  Norman  <1>^^ 
évaluée  à  forte   monnoie.        xviii"  iiii^  xxvui  1.  viii  s.  x  d-     ^' 

Despencb  sur  cb. 

A  Jehan  Briçonnet,  recepveur  gênerai,  par  deschiax*^^ 
escripte  le  xii°  jour  de  juing  mil  iiu^lxix,  à  Gilbert  ^* 
Cabannes,  seigneur  de  Curton,  pour  don  a  luy  fait  par  1* 
Roy Il"  11^  Lxviii  1.  XV   ^• 

Pour  la  garde  et  despense  dudit  cardinal  d'Angers.     . 

Il"  11^  XIX  1.    XVII  s.   VI      "• 

Pour  la  dépense  de  ceux  qui  ont  eu  la  chiarge  de  me«»^' 
ledit  cardinal  au  chastel  d'Onzan.     .      .        lxxvi  1.  ii  s.  vi     ^* 

Pour  la  garde  et  despense  de  Tevesque  de  Verdun. 
un*"  XXV  I.  3C     *• 

Pour  la  despense  et  la  garde  des  gens  desdits  cardiic*^* 
d'Angers  et  cvesque  de  Verdun vi"  v  l  •     ^* 

A  M°  Jehan  le  Boulengier,  président  en  la  Court  de  F^^^' 
lement  et  Guillaume  Alegrin,  conseillier  en  ladite  cour,  co^** 
missaires  ordonnés  par  le  Roy  a  fere  le  procès  desdits  card  i  »-• 
d'Angers   et  evesque   de  Verdun  et  Jehan  de  Molin,  gre^^^^^ 
oudit  procès ii"  iiii^  xl«  •  * 

Veagcs  et  tauxations  en  plusieurs  parties  couchées  et   ^^  ^' 
ploiées  oudit  compte vi'^^  vi  1.  x  ^^  ' 


IlfU.  ■ 
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hevaiischi'es 


Driiiers  pait'i;  puiir  {ilusieiirs  nmbassndc: 
raîctps  tanl  ii  n'imine  devers  iiosti-e  Snint  Ptrele  Pnpe  comme 
devvr»  le  duc  di>  Bourgogne  pmir  le  friît  desdits  rHrdînnl  et 
pve^qiir  de  Verdun.     .      ,  ii"  iiii*^^  lxv  I. 

Pour  la  vcsturc el  chaussure  et  enlictcnement  des  serviteurs 
dessiisdits  cardinnl  d'.Vagcrs  et  evescjue  de  Verdun  cstnne  en 

tçnrdo  de  mcssire  Tristiin  I.ormilc,  prevost  des  mnres- 
Ulx XXV  I. 
'our  deniers  baillez  runiptetis  iiux  serviteurs  dudit  evesque 
Verdun  pour  eulx  en  retourner.  ...  ix*^  xrx  I.  t. 
'nur  deniers  empiniez  en  la  fortification  du  eliustel  de 
Dtbason  pour  plus  seurument  giirdcr  ledit  curdinid.  cl  I. 
)esp«nse  cummuncen  plusieurs  parties,  vu  1.  viii  s.  viiid. 
Somme  totale  de  In  deapence  :  x"  v''  mi"  vu  1.  vin  s.  t. 
Doit  le  recepveur  :  vu"  viii'^  xti  1,  x  d.  t. 
lur  le<{uel  deu  luy  a  esté  restablie  par  l'ordonnance  des 
inc«aeigncurs  des  comptes  et  par  vertu  de  plusieurs  certifi- 
cations et  f)uictances  par  luv  de  nouvel  apportées,  dont  il 
Ïtntt  ehiargié  la  somme  de.  ...  vi"  ii*^  iii  1.  xvi  s.  t. 
Ainsi  reste  que  ledit  recepveur  doit  de  clerc 
xvi*^  xxvii  l,  un  8.  X  d.  t. 
Item,  et  en  In  (in  d'un  compte,  ledit  Martin  d'Argougcs, 
cepveur,  se  chîarge  et  fait  receple  de  la  somme  de  iiii" 
Il  1.  III  s.  MU  d.  t.,  par  luy  rcceue  de  Guillaume  Ugol,  re- 
cepveur de  lu  bnronnie  de  Suint-Gervais,  laquelle  il  avoit 
nbmiso  en  sa  receple,  pour  cccy,  iiii"^  viil  1.  m  s.  iv  d.  t. 
De  Inquelle  somme  de  xvi"^  xxxvn  I.  iv  s.  \  A.  t.,  ensemble 
B  tout  ce  qu'il  povoit  devoir  à  cause  de  ladite  administration, 
t  Ruy  a  (|uiclé  et  deschiargé  ledit  reccp\-cur  pur  ses  lettres 
■tentes  doninJcs  à  Chartres  le  xxvi°  jour  de  décembre 
I  lurLXXlil,  niuicnnant  lu  somme  de  xv!*-  I.  t.  qu'il  en  a 
nptent  audit  seigneur.  En  obtempi^rant  auxquelles 
Mtrcs,  messeigneurs  des  comptes  ont  fait  deschiargcr  ledit 
Wpvrur,  en  paîaut  par  luy  la  somme  de  lx  1.  t.,  c'est  à 
||ivatr  aux  malades  de  l'Oslel-Dieu  de  Paris.  .  .  xi.  I.  t. 
taux  religieuses  de    l.i)ng»liiimt).                  ...       XX I.  t. 
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ce  qu'il  a  fait,  comme  par  deschiarge  du  trésor  rendue  sut 
ledit  compte  peut  apparoir. 

[Bibl.  NaLy  Coll.  Dupwj,  vol.  762,  fol.  280  r«  à  285  v^,  Orig.pap.XY^  «-!• 


XVIII. 

Amboise  [1470].  26  Janvier.  Lettre  de  Louis  XI à 
Jean  Bourré,  seigneur  du  Plessis. 

Monsieur  du  Plessiz,  envoyez,  incontinent  ces  lettres  vetx  4 
homme  propre  avecqucs  argent  a  Montbason,  devers  Fr^ 
çois  de  Doins,  pour  faire  les  despens  du  cardinal  depuis  I^<lî^ 
lieu  jusques  à  Onzain,  et  gardez  comment  que  ce  soit  qmm^il 
n'y  ait  faulte.  Donné  à  Amboise,  le  26*  jour  de  janvier.  — 

[Signé  :]  Loys.  [Contresigné  :]  J.  Leclerc. 

[Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  20427,  fol.  79;  oHg.pap.*]. 


XIX. 


1471,  4  novembre.  — Instructions  particulières  de  Louis  -S^-* 
à  Guillaume  Compaing  et  Antoine  Raguier,  ambassadeur^ 

près  le  Saint-Siège, 


Instructions   d'autres  choses  particulières,  dont  le  Roy 
chargé  Mcssires  Guillaume  Compaing  et  Anthoine  Ragu  «^ 
pour  besongner  avec  nostre  Saint-Père,   après  qu'ils  aurc^ 
bcsongné  sur  les  autres  matières. 

Premièrement,  après  qu'ils  auront  besongné  es  autres 
ticrcs,  comme  dit  est,  diront  à  nostre  dit  Saint  Père,  que 
Roy    le  supplie    très    dévotement    qu'il   lui   plaise  envo 
commissaires  non  suspects  ne  favorables  pour  besongner 


a 
r 
l 


le 


1.  Et  aussi:  Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  6602,  fol.  52;  publié  d'après  ce  < 
ms.  par  Bricard,  Jean  Bourré ^  p.  143;  le  texte  est  absolument  le  mè: 
—  Une  seule  erreur  de  date  à  relever;  Bricard  dit:  «  Dès  Tannée  1 
«  Bourré  avait  été  chargé  de  faire  les  despens  du  cardinal.  »  ( 
1470,  car  le  26  janvier  1469,  Balue  n'était  pas  encore  arrêté. 


XtX.  -  un,  1  SOVEMDtlB. 
li  (natiere  du  procès  de  maistre  Jean  Balue,  coiiimunemeat 
ippelé  cardinal  d'Angers,  et  de  l'evesque  de  Verdun  et  es 
deppendances  d'iceluy,  afin  que  la  vérité  des  crimes  et  malé- 
fices qu'ils  ont  commis,  puisse  estrc  congneue  et  acertenée  et 
/>oDne  justice  en  estre  faicte  par  l'autorité  et  juriadiction  de 
nostre  Saint  Perc  comme  raison  est. 

Item,  et  lesquels  commissaires  ayant  puissance  de  exami- 
ner juger  et  décider  ledit  procès  ou  royaume  de  France  en  y 
gardant  l'interest  du  Roy.  les  droits  de  luy  et  de  sa  couronne. 
Item,  et  se  nostre  dict  Sainct  Père  alleguoît  que  feu  papo 
Paul  y  envoya  des  commissaires,  lesquels  touteffois  n'y  ont 
point  besoDgné,  diront  et  rcnionstreront  que  chuseun  peult 
assez  avoir  congneu  que  ledit  feu  pape  Paul  tenoit  termes 
suivant  son  plaisir  et  affection  touchant  ledit  procès  et  les 
commissaires  qu'il  y  envoya  estoicnt  très  favorables  a  la  ma- 
tière pour  laquelle  actaindre  et  en  scavoir  la  vérité  le  Roy  a 
SI  très  grand  înterest  que  plus  ne  pourioit. 

Item,  et  pour  ce  que  le  Roy  congneust  la  faculté  et  afTection 
^ue  lesdits  commissaires  avoient  a  divertir  l'esclaircissement 
«e  ladite  matière  et  cmpcschoient  que  le  Roy  ne  veist  ou 
sceul  ce  qui  s'en  trouveroit,  et  ne  voulurent  souffrir  que  a 
•aire  ledict  procès  y  eust  presens  aucuns  des  ofliciers  du  Roy 
l^ts  a  cette  cause,  tous  les  seigneurs  du  sang  et  gens  du  grand 
conseil  du  Roy  voyans  que  parce  la  chose  cstoit  en  voye  de 
venir  jamais  a  lumière,  ne  les  coulpables  et  consentans 
Are  nctains,  furent  d'opinion  qu'où  ne  devoit  point  laisser 
^Bongner  lesdits  commissaires  et  qu'on  en  devoit  advertir 
ait  pape  Paul  pour  y  donner  une  autre  provision,  ce  qui  ne 
«t  peu  faire  pour  ce  qu'il  a  elé  prévenu  de  mort. 
Item,  mais  quant  il  plaira  à  nostre  dit  Saint  Père  y  envoyer 
ptnmissaires  notables,  non  suspects  ne  favorables  pour  y 
«ongner,  le  Roy  y  entendra  très  volontiers  et  leur  donnera 
fera  donner  telle  obéissance  que  chascun  congnoistra,  le 
ind  désir  et  zèle  qu'il  a  au  Saint-Siegc  apostolique  et  a 
■  Teverance,  observation,  et  obéissance  d'iceluy'. 

[Bibt.  Nnt.,  Coll.  Dupuy.  I.  760,  fol.  2Seltuiv.]. 
pi-  Le  reste  de  l'inslrnction  est  relatif  aux  intérêts  de  la  maison  de 


J 


1  'i80,  28  Avril.  Instructions  données  par  te  Pape  Sixte  /■ 
au  cardinal  Julien  de  fa  Hovère,  légat  en  France 

Juliano,  cpiiaopoSabini>nsi,  apostolicc  aedii  logato,  ctc.qwxl  poisil  înqtûr- 
in  criminc   leuc   majastalU   cl   infîdclitatis  canlra    JahanDem,    liluU   t»tM~  ■■ 
SiuannBO  prcibjtenim  cardinalcni,  cl  Giiillcnuuin,  episcopum   Vinlu[ 
cum  facullalibua  opporluim. 


Sixtus,  <.'tc. ,  vencrabili  fratri  Juliano,  cpiscopo 
ecclesic,  suncti  Pétri  ad  Vinciila  nuncupato,  penitcncinH"  ^u 
noslro,  salutcm  et  ppoatolicam  bencdiclionem.  Cum  te  sa^à 
Fraacie  Anglie  et  Scocie  régna,  ac  universas  Oalliarum  pr-*:^^^- 
viocias,  nccQOD  sîngula  duminia  dilecti  iîlii,  nobilis  ^'  ï  -^> 
Muxîmiliatii,  ducis  Austrie,  quovis  respecta  vel  causa  si  •— >' 
siibjecta  et  nonnullu  alia,  proviacïas,  commun itates,  terras  ^t^^ 
loca  pru  nonnullis  arduis  et  miignis  negociJs  legatum  uostrU  ^^"^ 
de  laterc,  de  fratrum  nostrorum  saiicte  romane  ecclesic  cm  ^~' 
dinalium  consilio,  personaltter  destinemus;  et,  sîcut  olim  s*  * 
audieneiam  nostram  sepc  dcductuin  cxtitit,  dilcctus  fill  *-*  * 
Qoster  Joanncs,  titulî  santé  Suzanne  presbyter  cardinalis, 
venerabilis  fraler  noster,  episcopus  Virduncnsis,  nonnu  1  •*! 
crimiua  et  conjuraciones  contra  majestatîs  régie  lesionem  A  ^ 
miniorum  concernentia,  et  alias  infidelitates  commiserir" 
propterque  eorum  personc  jumdîu  sub  tuta  custodia  mancip^ 
fiierunt,  Nos,  cnpientcs  hiis  rebiis  Tinem  debitum  imponer 
et  pruiit  debitoi-es  sumus  universis  justiciam  ministrarc,  frr* 
ternîtati  tue,  per  te,  vel  per  alium  seu  alios  (Johanne,  cared 
nnli,  et  Guillermo,  episcopo,  prel'atïs,  sub  tutu  custndja  et 
manibustuis- —  ita  quod  meritopotcncia  secularis  aliquomt^  ■ 
timere  seu  formidare  non  habcat  —  relaxatis  et  dcposita. 
super  criminibus  et  conspirationibus.  infidelîtatibus  et  al 
per  cardinalem  et  episcopum  predictos,  ut  dicîtur,  perpct^^"*" 
tis,  suinmarie,  sinipitcitcr  et  de  plnno,  sine  slrepitu  et  figi_;^  '" 
judicii,  sola  facti  veritate  respecta,  ettamterminis  bieniialil— .^  *"* 
et  nliis  de  juris  necessîtatc  obscrvari  consuetîs,  prout  1^  '^^'^ 
videbitur,  abbreviatim  aucturitate  nostra  inqnirendi,  necn 
ad  hoc  prociiratoroni  (iscalcm  et  alios  olliciarios  ad  hujusaii 
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Uu&nin  promnvendam  dcpntandi,  et  omnia  nota  per  notarios 
lablicos  et  bone  famé  autenticc  in  svriptis  redigi  faciendi,  et 
ITprocessuni  dcsuper  faciendum  sub   sîgillo  tuo  secreto  clau- 
K,*dendi.  elnobisincuiisistorionoslro,  ut  non  est  in  tuo  re^essu 
feferendi,  omninque  et  singula  circa  hec  necessariapariter  et 
«porluna,  —  rescrvata  tamen  nobis  et  fratribus  nnstris  prédic- 
tif super  hiis  omnibus  et  singuUs  sententia,  —  faciendi  exc- 
<]u«tidiac  adimplendi,   plénum   et  libcram  uuctoritate  apos- 
tolica  ex    certa   nostra    scientia  conccdinius   facultntem,  — 
BonwbstantibuspremissisaccoDstitutionibus  ctordinacionîbus 
*f»ostolicis ,     ceterisque     contrarîis    quibuscuniquo.     Datum 
Aotnc,     apud  sanctum    Petrum,  annn  Inciirnacionis  dominiec 
"iillegima  quadringentesimo  et  octuagesinio,  quarto  kalendas 
'^sti,  pontiGcatus  nostri  anno  nono. 

\.irch.  tecr.  Vat,,  Reyesl.  Sixli  IV,  t.  J)CLX.\'X,  fol.  282  v]. 


Rome,  [1482],  4  mai.  —  Lettre  de  Jean  Balueà  Imberl 
de  Batarnay,  seigneur  du   Bouchage. 

Monsieur  du   Bouchage,  Je  me   recommande  à  vous  tant 

Ekmme  j'y  puys.   Je  vous  ay  nngueres  esci-ipt  par  ung  che- 

hacbcur  de  l'escurye  et  vous  ay  envoyé  l'oHice  de  St.  Bona- 

Mature  que  nostre  Sainct  Père  a  composé  pour  bailler  au 

foy. 

Depuis,  les  gens  de  vostre  beau-frcre  se  sont  adressez  a 

i»oy  pour  sa  pension  sur  Grenoble  et  m'ont  dît  que  le  Roy 

I  avoit  escrîpt  nu  Pape  et  a  Monsieur  de  Mascon  a  quy  il:; 

Woient    baillé    leurs  lettres,  maïs    il    leur  a   dit    qu'ilz    sont 

«rdus.  1!  est  besoing  que  ayez  unes  petites  lettres  du   Roy 

r  celte  matière,  et  je  prans  a  ma  charge  de  faire  depescher 

l^s  provisions   nécessaires  et  le  l'eray  de    très   bon  cueur,   et 

k-«utes  autres  choses  que  je  panseray  estre  au  bieng  de  vous 

l  des  vostres. 

Nostre  Saîncl  Père  a  escript  au  Roy  plusieurs  foiz,  encoros 

e  présent  escrîpt  de   ma  bonne  fidélité  envers  luy.  Je  vous 

^rye,  cscrivcz  unes  lettres  ii  Monsieur  le  Cardinal  dp  Sainet 


I 
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Pierre  ad  Yincula  comment  le  Roy  est  bien  content  des  bons 
termes  que  le  Pape  me  tient  et  aussi  ledit  Monsieur  de  Sainct 
Pierre,  et  en  escrivez  unes  au  conte  et  vous  me  ferez  grand 
plaisir. 

Je  vous  prie,  recommandez  moy  très  humblement  en  la 
bonne  grâce  du  Roy,  je  luy  escry  en  le  merciant  des  grans 
grâces  qu'il  luy  plaist  tousjours  me  faire.  Monsieur  Du  Bou- 
chage, je  prie  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  doint  ce  que  désirez. 

Escript  a  Rome  le  un*  de  may. 

Il  me  semble  que  le  Roy  escrive  vou-        _  -, 

,     ^.  rfc  1  -.11  Le  tout  Vostre 

lentiers  au  Pape  en  le  merciant  des  bons 

termes  qu'il  me  tient  pour  l'amour  de  ^^^'  ^«^'  d'Angers, 
lui.  Je  vous  prie,  tenez  y  la  main. 

[Au  dos  :]  Monsieur  du  Bouchage,  conseiller  et  cham- 
bellan du  Roi. 

[Bibl.  Nat.,  fs.  fr.  2907,  fol.  28,  ortg.pap.]. 


XXII. 
Rome,  1482,  9  novembre.  —  Bref  de  Sixte  IV  au  cardinal 

de  Séville. 

Iterum  atque  iterum  Gard.  Hîspalensom   hortatur  pro  benefiâonim  bono- 
rumque  restitutione  Joannis  tit.  s.  Susannae  card.  Andegavensis. 

Cardinali  Hispalensi. 

Dilecte  fili  noster,  salutem,  etc.  Quanto  studio  quantoque 
labore,  ac  apud  carissiraum  in  Christo  filium  nostrum,  Fran* 
corum  Regem  cristianissimum,  usus  sis  pro  beneficiorum 
bonorumque  restitucione  dilecti  filii  nostri  Johannis,  tituli 
sancte  Susanne  presbyteri  cardinalis  Andegavensis,  non  solum 
litteris,  sed  etiam  fama  ipsa,  plane  intelleximus.  Sedquoniam 
res  nondum  sortita  est  quem  speramus  effectum,  hortamur 
te  ne  a  tam  sancto  pietatis  opère  incepto,  ut  per  litteras  tuas 
pollicitus  es,  désistas  donec  rem  perduxeris  ad  finem  optatum. 
Nobis  enim  et  huie  Sancte  Sedi  sacroque  venerabilium  fra- 
trum  nostrorum  cardinalium  rem  gratam  feceris,  et  apud 
Deum  meritoriam.   Perge  igitur  et  perfice  quam  suscepisti 
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itei'um  atquc  îtcrum  hortamur  efBcias  hoc  sin- 


carditiiiliiim 


ho  m 


gratis» 


.  Qu(mI  e 


n  meritum  cl  api 


lomiDes 
fuerU.  Datui 


muximiim 


lem    et  commend 
;  IX  Noveinbris  14 


Rome,  die  ix  Noveinbris  1482,  anno  XII°. 
lArth.  Secr.  Val.,  Brevia  Sixii  IV;  arm.  XXXIX,  t.  XV.  foi  19Î  o"]. 


,  1483,  li  octobre.  —  histruclions  de  Sixte  IV  nu  car- 
dinal Jean  lialue,  légal  en  France  et  terres  adjacentes. 

Legttio  m  Joannem  opiscopum   A.lbancniem,  card.   Andegïvetuem  nuncu- 
■atum  ■(!  Francise,  Decnon  CaatuUaQ  ut  Lcgionis  rogna  ac  ducatum  BrilanniaG 

0  nognciiB  Sedii  Apostolicae,  cum  fncullalibuK,  sic. 

Ven.   fratri   JohaDoi,   episcopo  Albaoensi,   card.   Andega- 
ad  regnuDi  Frnncie   ceterasqiie  adjacentes  Galllorum 
.  îUis  adjacentes  partes  et  proviacias  usquc  ad  Rhenuni  in- 
[eltisivc  apostolice  sedis  legato,  salutein,  etc. 

Etsi  cuDctoriim  Hdeliiim,  quorum  nobis  celitus  universalis 

Fcurn  commissu  est,  comoda  paterno  desidcramus  aflectu,  quan- 

tDincunqUG  nobis  ex  alto  permîctitur,    ut  in   pacis  amenitate 

floreant  operara  stiidiuniquc  împcndimus  regîbus  lamen  prin- 

eipibusquc  cathoiiris,  qui  sanctam  religionem  ut  firmissima 

Aroptignactiln  tucntur  et   protegant,  paterno  caritatrs  oIScio 

Et  propensiiis  in  eorum  oportunttatibus  compartimur  ut  qun 

feiagis    tranquilli    llorentcsque   fuerint,  eo    majus  presîdium 

religioni  ipsi  possct  alTiTri.  Quod  si   ahenationi  crcdentium 

tenignitas  apostolice  scdis  putere  débet,  Gallîcana  recte  natio 

jare  optimo    eam    in    se   expectare    potost,  qiiippe  que  intcr 

eteras  Dationes  de  ipsa  religionc  et  sancta  Romana  ecclesîa 

time   mérita  est,   pro  quaruni  ampUricatinne   et   dignttate 

bborct   magnoB  sepe  siiscepil  ot  aiiiiclissimu   bella    gessit. 

1  igitur  carissimus  in  Chrieto  frater  noster  Carolus,  Fran- 
lim  rex  crisliatiissimus,  qui,  subtractu  nuper  —   ut    Deo 

pUvuit  —  ul>  hunianis  elare  memorie  Ludovicu,  genitore  suo, 
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illi  in  regDo  sucessit    ut  duces   principes  et  incole  nationi^ 
ejusdem  intelligerc  aperlissime  posslnt  nobis  et  huic  sanctc 
sedi  in  primis  cure  esse  quod  eorum  res  cum  honore  et  traos- 
qiiillitate  succédant  ac  status  ecclesiasticus  ibi  prosprre  dL^t— 
gatur   et    saliibriter   rerormetur,   suppressis   sedicionibus      c^ 
discordiis  que   plcrumque    in    regiim    priniordiis    pullulurmt., 
habita  super  hoc  cum  Vencrabilibus  fratribus  oostris  sancir*-* 
Romane  ecclesie  cardiualibus  deliberatione  maturn,  te,  cuj  ^^  s 
industria,    cximia    probitule,   tidei  zelo,    maturitate   consS  1  *' 
aliisqne  innu[mera]bilium    vîrtutum  donis,   quibus  persoD£^  *^ 
tuam    largiter   Altissîitius    insignivit,    prccipiam    in   Domi  ^C^^* 
Sduciam  obtinemus,  nntionîque  ipsi  origine  et  voluntate  affe^"  ^^ 
tissimiis  esse   scimus,   et  rcrum  aliarum  pcritiam  maxime^   "* 
habere    cognovimus,    taniquam     angelum    pacis    ad    rcgni:^    ■ 
Francie  ceterasquc  Calliarum  provincias,  ut  prefertur,  nost:-  "^ 
et  prefate  ecclesie   nominibus  apostolice   scdis  Icgatum     ^^^ 
latere  nostro  duximus  deatinandum  et  deputandum,  ac  des'^K^' 
namus  et   dcputaiiius,    non  dubitantes   quod,  —    inspirai^*-  "* 

auctore  omnium  honorum  Deo,  ac  comitante  pacis  angelo,  — 

nascentes  discordias  supprimere,  ortas  extinguere  ae  sedar*"  ^ 
ecclestasticum  statum  dirigerc,  et  queeunquc  ad  Dei  honoree^^* 
régis,  principuni  ac  nationum  ipsaruni  transquillitatem  ^^^ 
gloriam  pertinent  elBccre  scies  et  poteris.  Et  ut  sperat  ^  '' 
fructus  faciliiis  citiusquc  provcniat.  tibi  principes  tam  spi^r""^ 
tuales  quam  temporales,  cujuscunque  dignitatis  exeellenti  ^^ 
commun itate s  et  singulares  personns  tue  legatîonis,  si  op"^^*^ 
fiicrit,    ad  pacem  muluam,   carîtatem,   treugus,    indiicias  * 

EuQcrcntias  de  quibus  tibi  videbitur  ïnducendi,  illasque  iot  -^^ 
eas  tractandi  et  componendi  ac  etiam  conchisas  confirmanc^^* 
et  que  pro  eorum  obsorvatione  tibi  necessaria  videbunt  "^ 
nostro    et   prelate    ecclesie  nomine    promictendi,    nosque  ' 

ecclesiam  prefatam  obligandi,  securitatcs  opnrtunas  prestancz^^ 
et  que  proptcrea  firma  et  conclusa  fuerint  sub  censurïs 
pénis  ecdesiastieis  observari  mandamus;  ac  omn" 
alia,  que  in  premissis  nccessaria  ertint  seii  quomodoli 
nportuna,  juxta  traditam  tibi  a  Domino  prudcntîam,  facieni 
ordinandi  et  exequendi,  eadem  auctoritate  concedimus 
cultatem.  Nus  enim  obligationcs,  pacta  et  fédéra  quecum 
que    pro   régis,  ducum    ac  principum    nationisque    predi 


...     {.rru.^ , 
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I  lryn<[iiillitiitc  et  ecclesiastici  status  dircctione  facicDcla  ordi- 
L  Binda  et  statuenda  duxeria,  rata  et  grata  liabebîmus  eaquc 
I  ftcieiniis,  auctore  Domino,  inviolabiliter  obscrvarî.  Tu  igitur 
I  iDJunctum  libi  hujusmodî  legatioois  of'Scium  pro  dîvina  et 
lAstra  ac  dicte  scdis  revercatia,  juxta  datam  a  Dco  tibi  pru- 
atlam  sic  sollicite  ac  prudeiiter  studeas  ndimplere  quod, 
îcDtc  AltissiniQ,  ex  tuo  laudabili  studio  speratus  friictus 
'''■filial,  tu([ue,  —  prêter  etcrne  retributionia  preniiiim,  — 
"ostram  et  dicte  sedis  benedictioncin  et  gratiam  cxinde  ube- 
'lUs  conscqui  merearis.  Dat.  Rome,  apnd  Saactum  Petruni, 
"•^tio   Incarnacionis   dominice    millesimo    quadringcotesimo 


oct, 


igesi 


mo  tercio,  octavo  Idus  octobri 


DtiGcatus  nostri 


""«tio  terciodecim 


\Arch.  Sea:  Vatic.  Hegesl.  buU.  Sixti  IV,  t.  DCLXXX,  fol.  354  r- 


[l'i8lï],  4  mars.  Lettre  du  cardinal  d'An^ 
au  roi  Charlex  VIII. 


Sire,  je  me  rocouimande  en  vostre  bonne  grâce  tant  et  si 
{humblement  comme  je  puis;  et  vous  plaise  savoir,  sire,  que 
k«i  receu  vus  lectres  par  monseigneur  de  Faucon,  lequel  m'a 
^en  amplement  declairé  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  lui  don- 
ner pour  me  communiquer.  Il  a  eu  bonne  et  bénigne  audience 
■le  nofltre  Sainct  Père  qui  t'a  très  voluntiers  veu  et  ou^. 

Sire,  de  ma  part  es  choses  dont  mondit  seigneur  de  Fau- 

■on  m'a  parlé  et  en  toutes  aultrcs,  je  metray  paine   de  vous 

>ervir  loiaulmeiit  et  diligeamment  de  mon  petit  povoir.  Luy 

ï  nous  adviscrons  souvant  de   la   disposicion   de  toutes 

lloscs  de  pur  deea. 

Phiise  vous.  Sire,  tuusjours  me  mander  et  commander  voz 

■ions  plaisirs  pour  les  acomplir  de    tout  mon  povoir,   aidans 


vous  duint,  Sir 


tcment  de   touz  vo; 


lirs  et  bonne  vie  et  longue.  Escript  a  Uom 


1.  Cette  première  partie  de  la  lettre  est  d"u 
'  qui  sait  est  autographe. 


,  le  iiii''jour  de 
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Sire,  vous  m*avez  escript  par  monseigneur  de  Faucon  que 
je  vous  face  paindre  Rome.  Je  la  vous  envoiray  le  plus  brief 
que  faire  ce  pourra.  Je  la  fays  fere  en  manière  que  vous  la 
puissez  entendre  comme  si  vous  estiez  sur  le  lieu. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subget. 

Jehan,  cardinal  d'Angiers. 

[Au  dos  :]  Au  Roy,  mon  souverain  seigneur. 

[Bibl.  Nat.y  fs,  fr.  15538,  fol  116,  orig.  pap.]. 


XXV. 

[Rome],  1486  (n.  s.)  4  mars.  —  Quittance  de  Jean  Baluty 
protecteur  des  affaires  de  France  en  cour  de  Rome. 

Nous,  Jehan,  cardinal  evesque  d'Angiers,  protecteur  des  af- 
faires du  Roy  en  court  de  Romme,  confessons  avoir  eu  et 
receu  de  maistre  Antoine  Bayard,  trésorier  et  recepveur 
gênerai  de  Languedoc,  la  somme  de  deux  mille  livres  tournois, 
que  le  Roy  nostre  sire  nous  a  ordonnée,  pour  notre  entre- 
tenement  et  pension  durant  ceste  présente  année,  laquelle 
somme  de  deux  mil  livres  tournois  nous  en  avons  quicté  et 
quictons  le  dit  maistre  Anthoine  Bayard  et  tous  autres.  En 
tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main 
et  fait  sceller  de  nostre  scel  le  quatriesme  jour  de  mars  mil 
quatre  cens  quatre  vingt  et  cinq. 

Jeh.  car**  d^Angiers. 

[BibL  Nal.y  fs.  Latin  17030,  fol.  149.  —  Parch.  original]. 


XXVI. 

Rome  [1488],  25  sept..  — Lettre  de  Jean  Babie^  cardinal 

d'Angers^  à  Charles  VIII. 

Sire,  je  me  recommande  en  vostre  bonne  grâce   tant  et  si 
très  humblement  comme  je  puis.  Et  vous  plaise  savoir  que 
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H'ay  rcccu  vos  lectres  par  Guillaume  Girauldet,  chevaucheur 
rostre  cscueryc,  par  lesquelles  m'escilpvez  que  vous  avez 
Pntendu  que  moy  estant  a  Milan  ea  venant  a  Rome  en  la  corn- 
■î^nie  de  Mons,  le  conte  de  Montpencier  je  fis  certain  ap- 
binctcment  entre  madame  Bonne,  duchesse  douairière  de 
Pllao,  et  le  seigneur  Ludovicq  de  Millao  et  que  je  vous  en- 
tasse l'instrument  qui  sur  ce  en  Tut  passé. 
I  Sire,  il  est  vray  que  en  venant  de  France  à  Romme,  mondit 
Ile  comte  de  Montpencyer  et  moy  passâmes  par  Milan  et 
prlasmcB  avecques  le  dit  s'  Ludovicq  de  traictier  l'appoinc- 
\eai  du  différent  qui  estoît  entre  ma  dicte  dame  la  du- 
sc  et  luy  a  l'occasion  de  son  douaire  et  pension,  et  fismes 
illement  que  ledit  seigneur  Ludovic  vint  à  la  chambre  de 
ma  dicte  dame  ou  de  longtemps  n'avoit  esté  ne  parlé  a  elle;  et 
In  après  plusieurs  remonstrances  (ismes  conclusion  du  dit  ap- 
poinctement,  lequel  ledit  seigneur  Ludovic  promist  et  jura 
^>i  mes  mains  comme  lé^at  tenir  et  observer  de  point  en  point. 


Et  de 


puis 


..  jusqi 


ues  a  la  venue  de  voz  lectres  n'en  a 


eoy 


P parler  et  pour  ce  n'y  pensoy  plus  ;  toutesfoiz  quant  j'ay  veu 
^*  lectres  j'ay  mis  peine  de  reduyre  a  mémoire  la  matière  et 
•y  trouvé  que,  quant  ledit  appoineteinent  fut  fait  et  promis  en 
"les  maius  comme  dit  est,  que  le  dit  seigneur  Ludovicq  délibéra 
■'"«■e  escripre  le  duc  de  Millan  a  feu  monseigneur  le  duc  de 
l^ourbon,  cui  Dieu  pardoin,  affin  qu'il  vous  advîsast  du  dict  ap- 
poinctement;  etadoncques  je  fis  prendre  le  double  des  lectres 
*^<*Ilacionné  de  mot  a  mot  a  l'original  par  la  main  d'ung  mien 
secrelaire,  lequel  double  je  vous  envoyé  signé  et  auctentiqué 
"Hin  qu'il  vous  plaise  le  faire  monstrer  audit  s'  de  Montpen- 
^'cr-,  a  Jehan  du  Rangicr  et  a  Jehan  Corbeau,  maistre  d'oslel  de 
'*u  monseigneur  le  duc  de  Savoyc,  que  Dieu  nbsoHc,  qui  es- 
**'^nt  prcsens.  Sire,  il  ne  s'en  peult  faire  aultrc  instrument 
poiir  ce  qu'il  ny  eut  aucun  notaire  requis,  mais  mes  lettres 
Patentes  seront  aussi  efficaces  que  nul  autre  instrument,  les- 
"ÎUoIIesje  vous  eusse  présentement  envoyées,  mais  il  est  bien 
^P^dient  que  les  tesmoings  réduisent  aussi  a  mémoire  la 
"^te  matière  selon  mes  dittes  lectres  que  je  vous  envoyé  cy 
'**^loses.  Sur  ce  et  toutes  autres  choses  plaise  vous,  Sire,  me 
**'^  mander  voz  bons  plaisirs,  et  je  les  accompliray  de  mon 
^t*V«)ir,  priant    Dieu  qu'il  vous  doint,  sire,  accomplissement 
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de  voz  désirs  et  bonne  vie  et   longue.  Escript  a  Romme  Ve 
XXV*  jour  de  septembre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  sub^ 

Jeh.  car**  d'Angiers. 

[Bibl.  IVat.,  fs.  fr.  2916,  fol,  4;  orig.  pap,]. 
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DES  NOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PERSONNES 


Les  mots  en  italique  sont  les  noms  de  Ueux  ; 
Us  chiffres  en  italique  renvoient  aux  pièces  justificatives. 


Abbeville  (Somme).  —  79,  i8o. 

Aeigné  (Amauri  d),  évéque  de  Nan- 
tes. —  38.  189, 

Adam  (Thomas).  —  228, 

Aisy  (Calvados).  —  227. 

Aix  (archevêque  d').  —  V.  Pennart 
(Olivier  de). 

Albert,  secrétaire  du  duc  de  Milan.  — 

Albi   (évéque  d).   —  V.   Amboise 

(Louis  d')  et  Joufiroj  (Jean). 
Alenqom  (Orne).  —  17/. 
Alençon  (Gharies,  bétard  d).  —  152 

note  3. 
Alençon  (Jean  II  d'),  comte  du  Perche. 

—  44.  115,  2j8. 
Aleiandre  (Henri).  —  22J. 
Aleiandre  VI,  pape.  —  V.  Borgia. 
Allegrin  (Guillaume),    conseiller  au 

pariement  de  Paris.   —  81,    165, 

186,  19s»  ^^^* 
Amboise  (Indre-et-Ijiire).   —  19, 

47.  70  note  5,  76.  77,  78  note  3. 

79,  80,  82  note  8,  86,  96,  97,  99, 

153.    155,  182,    192,    ips,    197, 

199,  200, 201,  202,  206,  208,  217, 

224  note  I,  22$,  2)0, 

*H.  FoROiOT.  Jean  Dalue, 


Amboise  (Georges  d'),  archevêque  élu 

de  Narbonne.  —  139  note  3. 
Amboise  (Louis  d'),  évéque  d'Albi.  — 

106,  138  note  4. 
Ami  (Jean),  notaire  et  secrétaire  du 

roi.  —  133,  133  notes  2  et  4. 
Amiens  (Somme).  —  53,  180. 
Ancenis  (Loire- Inférieure),  —  49. 

54,  57  note  2,  74  note  5. 
Anet  (Eure-et-Loir),  —  152  note  3. 
Angers  (Maine-et-Loire).  —  7.  8. 
17, 116. 118, 121, 173.  J^;. 

—  (chapitre  d).  —  6,  7,  8.  9. 

16,  17,  18,  18  note  5,   19, 
117,  119,  120,  121. 

—  (évéehé).  —  74  note  5,  227, 

—  (évéque  d').    —  V.  Beauvau 

(Jean  do)  ;  Brie  (Auger  de)  ; 
Rélj  (Jean  de). 

—  (abbajo   Saint- Serge   d*).    — 

139  note  3. 

—  (université  d').  —  4. 
Angle-Luçon  (L*)  (Vendée).  —  3,  4, 

4  note  1. 
Angouléme  (évéque  d*).  —  V.  Pom- 

padour  (Geoffroy  de). 
Anjou  (Marguerite d'),  femme  d'Henri 

16 
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IV  de  Lancastre ,  roi  d 'Angleterre .  — 

50. 
Anjou  (Jean  U  d).  —  V.  Calabre. 

—     (Renéd*),  roi  de  Sicile.  —  16 

note  6.  18,  145,  167,  iç4,  224. 
Anne  de  Bretagne,  fille  de  François  II, 

duc  de  Bretagne.  —  116,  135. 
Anne  de  Beaujeu,  fille  de  Louis  XI, 

régente    pendant    la    minorité    de 

Charles  VIII,  femme  de  Pierre  de 

Beaujeu.  —  74  note  5,  116.  122, 

123,  128,  130,  133  note  4.  135, 

168,  172. 
Antioche  (patriarche  d").  —  V.  Bes- 

sarion  (Jean)  et  Ursins  (J.-J.  des). 
Antoine  de  Bourgogne,    frère  bâtard 

de  Charles  le  Téméraire.  —  62,  63, 

63  notes  1  et  4,  182,  1S4,  210. 
Apert   (Olivier),   abbé  de   N.-D.  de 

Pomic.  —  115. 
Aquila.  —  131. 
Aragon  (roi  d').  —  V.  Jean  II. 
Argence  (^Eure),  baronie.  —  227. 
Argouges  (Martin  d*).  —  157  noie  1, 

164,  226,  22^, 
Armagnac  (Jacques,  comte   d'),  duc 

do  Nemours.  —  77,  79,  81  notes  5 

et  7,  155,  lyy,  180,  202,  218, 

2ip. 
Armoises  (Thierri  des),  serviteur  de 

Guillaume  de  Ilarancourt.  —  83, 

Artannes  (Indre-et-Loire),  —  107 
note  5. 

Artauit.  —  6. 

Asti,  —87. 

Aubusson  (Pierre  d'),  grand-maître 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  do  Jérusa- 
lem. —  143,  143  note  3,  144,  145. 

Auflerit  (Jean).  —  228. 

Aunay.  —  22  nolo  2. 

Autun    (évêché    d).    —    139,    139 
note  1. 
—     (évoques    d*).    —    V.   Chalon 
(Antoine  de)  ;  Hugonnct  (Philibert) 
et  Rolin  (Jean). 

Avignon  (^Vaucluse),  —  166  note  1. 


Avignon  (cardinal  d").  —  V.  Ckittnrj 
(Alain  de). 

Avranches  (évèque  d').  —  V.  Bou- 
cart  (Jean). 

Aydie  (Odel  d).  aire  de  LeKon.  — 
38,  71,  77,  167.  ijé,  17^,  aiy» 
22s. 

Ay  marie  (Eustorge),  archerèque   àm 
Vienne.  —  106. 

Bajazet  II,  sultan  des  Turcs.  —  1%^» 

143. 
Balue  (Antoine),  éréqueélud'Erreax, 

évoque  de  Saint-Pons.  —  19  note 

3,  26  note  1,  27.  28.  119.    12 1 

151,  152  note  3,  153. 
Balue  (Charles),  bourgeois  de  Parii. 

—  3.  3  note  7.  152  note  3. 
Balue  (Claude).  —  152  note  3. 
Balue  (Étiennette),  femme  de  Gérmx^ 

Lecocq.  —  152  note  3. 
Balue  (Germaine),  fille  de  Nicolas  B*- 

lue.  —  152  note  3. 
Balue  (Jean),  curé  de  Saint-EutiatclM 

à  Paris.  —  152  note  3. 
Balue    (Jean),    seigneur    de    Vill*' 

preux,  etc.  —  152  note  3. 
Balue  (Jean),  fils  du  précédent.     "^ 

152  note  3. 
Balue  (Marguerite).  —  152  note  3- 
Baluc  (Nicolas),  maître  extru>rdi0*^ 

des  comptes.  —  41,  151-153;    *  ^* 

notes  2  et  3.  157  notes  2  et  3,  4^*» 

163  note  2,  164,  165. 
Balue  (Philippe),  seigneur  d'Ui 

—  152  note  3. 
Balue  (Thomassin).  chàtelBin  d'j 

—  3,  3  note  7.  152  note  3. 
Barbazan.  —  96. 
Barbier  (Jean  le),  orfèvre  à  Pari 

159  note  1.  160  note  1.  221. 
Barbin  (Jean).  —  157  note  3. 
Barbo  (Marco),  cardinal.  —  143> 
Barcelone.  —  16  note  6. 
Barge  (Noël  le),  conseillère! 

des   guerres.   —    160  note. 

22s,  226. 
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Baronât  (Liénard),  maître  des  Comp- 
tes. —  168  noie  1,  169.  169 
note  1. 

Barthon  (Jean),  évèque  de  Limoges. 

—  18.  J^,  204. 

Batîn  (Thomas),   évéque  de  Lisieux. 

—  154,  172. 

Balamaj  (Imbert  de),  seigneur  du 
Bouchage,  conseiller  des  rois  Char- 
les VII.  Louis  XI  et  Charles  VIII. 

—  81.  81  note  9.  82.  106  note  3, 
107.  107  note  3,  155,  206,  2)^. 

Bauffrémont  (Pierre  de),  sire  de 
Chamj.  —  73.  73  note  4,  74,  75, 
Ip8,  Jp^,  200,  202,  212. 

Baugé  (^Maine-et-Loire),  —  145 
note  2. 

Bajard  (Antoine),  trésorier  et  rece- 
veur général  du  Languedoc.  —  2^8, 

Btaugeney  (^Loiret).  —  13. 

Boaujeu  (Anne  de).  —  V.  Anne  de 
Boaujeu. 

Boaujeu  (Pierre  II  de  Bourbon,  sire 
de),  marié  à  Anne,  fille  de  Louis  XI. 

—  20  note  2.  68.  115,  135,  169. 
Beaone  (Jean  de),  marchand  à  Tours. 

—  27.  163  note  1, 164, 164 note  2, 
22$,  224,  224  note  I,  22$, 

Beaune  de  Semblançay.  surintendant 
des  finances  sous  François  l*'.  — 
164  note  2. 

Btauvais  {Oise).  —  24. 

Beaavau  (Bertrand  de),  premier  pré- 
sident aux  Comptes.  —  133  note  1. 

Beaurau  (Jacques  de),  seigneur  de 
Tigny.  —  133.  133  note  1. 

Beaavau  (Jean)  de,  évéque  d'Angers. 

—  5,  5  note  2.  6.  7,  8.  9.  16,  16 
note  7.  17,  17  notes  1  et  2.  18, 19. 
46  note  6,  116,  117,  118.  151. 
153,  224  note  I. 

Bec-Crespin  (Antoine  du),  évéque  de 

Narbonne.  —  202,  204, 
BeUaj  (Jean  du),  évéque  de  Poitiers. 

-18. 
Bellée (Simon),  serviteur  de  Guillaume 

de  Harancourt.  —  79,  80.  80  note 


3.  82,  84.  89,  90  note  2,  91.  lyS- 

182,  i^s,  i94p  19s»  ^9^,  ^91  >  ^'^» 

21  j,  218,  220, 
Bérard  (Jean).  —  198. 
Bérard  (Jean),  archevêque  de  Tours. 

—  6,  16. 
Berne  (Jean    de),   prêtre,   neveu  de 

Jean  de  la  Drièche.  —  164  note  1. 
Berri  (Charles  de).  —  V.  Charles  de 

Valois. 
Bessarion  (Jean),  cardinal,  patriarche 

d'Antioche.  —   100,    100  note  8, 

105  note  7. 
Béziers  (évéque   de).  —  V.  Bureau 

(Jean). 
Biche  (GuUlaume).  —  60.  62.  63,  63 

notes  1  et  4.  72,  72  note  4,  i8s, 

184,  210 
Blamont  (Olry  de),  chanoine  de  Ver- 
dun. —  167  note  3. 
Blanchcfort(Gujdo).  prieur  de  Tordre 

de  Saint-Jean  de  Jérusalem  en  Au- 
vergne. —  145,   145  note  3,  146 

note  5. 
Blanquefort  (Gers),  —  155  note  1. 
Blaye  (Gironde),  —  71  note  4. 
Blois  (Loir-et-Cher),  —  97  note  3. 
Bohain  (Aisne),  —  52. 
Boban    (Philippot    de),    serviteur   de 

Guillaume  de  Harancourt.  —  83, 

igô, 
Boileau   (Mesmin).   —  159   note   1, 

18^,  221, 
Bologne.  —  87. 
Bonjeu  (Michel).  —  22 j. 
Bonne  do  Savoie,  femme  de  Galéas- 

Maric   Sforza,   duchesse- douairière 

de  Milan.  —  47,  127.  128,  137. 

2S9. 
Bonhomme  (Pasquier),    libraire-juré 

de   l'Université  de   Paris.   —   162 

note  5,  221, 
Bordeaux  (Gironde),  —  181,  220, 

—  (archevêque  de).  —  V.  Epinaj 
(André  d'). 

Borgia  (Rodrigue  Lonzoli),  cardinal. 

—  131.    141;    pai)e  sous  le  nom 
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d  Alexandre  VI,  131  note  3,  146 

note  6. 
Boscure,    Bossecure    (Jean    de).    — 

i8s,  212. 
Boucart  (Jean),  évéque  d'Avranches. 

—  61,  61  note  1. 

Bouchage  (sieur  du).  —  V.  Bataraaj 

(Imbert  de). 
Bouchet   (sieur  du).   —   V.  Ermite 

(TrisUn  l). 
Boulanger   (Jean    le),    président   au 

Parlement  de  Paris.  —  74  note  3. 

81,    81    note    5,   165,    iSj,  J98, 

228. 
Bourbon  (Charles  de),  archevêque  de 

Ljon.  —  20,  20  note  2,  24.   48, 

61,  67, 113, 114  note  1, 139  note  3. 
Bourbon  (Gilbert  de),  comte  de  Mont- 

pensier,    dauphin   d'Auvergne.  — 

128  note  1,  2^9. 
Bourbon  (Isabelle  de),  2«  femme  de 

Charles  le  Téméraire.  —  46  note  3. 
Bourbon  (Jean  de),  évoque  du  Puj. 

—  115. 

Bourbon  (Jean  II,  duc  de).  —  20 
note  2,  32,  44,  49,  61,  68,  74  note 
5,  79,  111  note  3.  113,  115,  122, 
123,  128  note  2,  152,  180,  181, 
218,  219, 

Bourbon  (Louis  de),  comte  de  Mont- 
pensior,  dauphin  d'Auvergne.  — 
128  note  1. 

Bourbon  (Pierre  II  de).  —  V.  Beau- 
jeu  (Pierre  de). 

Bourdcilles  (Ëlio  de),  archevêque  de 
Tours,  cardinal.  —   107,  107    note 

5.  113,  113  note  10,  117,  117note 

6,  118,  153.  154  note  1. 
Bourges  {Indre).  —  40. 

—  (archevêque  de).    —   V.    Ca- 

douct  ;  Cambrai  (Guillaume 
de);  Cœur  (Jean). 
^     (université  de).  —  74  note  5. 
Bourgogne  (Charles,  duc  de).  —  V. 

Cliarles  le  Téméraire. 
Bourré  (Jean),   seigneur  du    Plcssis, 
conseiller  do  Louis  XI.  —  10,    10 


note  6,  13  note  8,   60  noie  7,  76 

note  5,    121    note   4,  2jo,  2jo, 

note  I. 
Bourseculle  (Jean  de).  —  212, 
Bouscujse  (Jean  de),    tomaidier  de 

Charles   le   Téméraire.  —  55,  55 

notes  3  et  4,  56,  60. 
Brantôme  (abbé  de).  —  V.  Piédieo 

(Pierre  de). 
Bray-sur-Seine,  —  168. 
Brée  (Macé  de),8erviteur  de  Guillaiioie 

de  Harancourt.  —    83,   188-192, 

208. 
Bresme  (Marc  de).  —  207. 
Bresse  (Philippe    de).   —    46,   61, 

note  6. 
Bretagne  (duc  de).    — >   V.    Fnn- 

çois  II. 
Brète  (Jean).  —  208,  209. 
Breton  (Jean  le),   bourgeois  de  Pa- 
ris. —  192,  22  J. 
Briçonnet  (Jean) ,  receveur  général  des 

finances.  —   166.  222,  224,   224 

note  I,  226,  228. 
Brie  (Auger  de),  évéque  d'Angen.^ 

108,  118,  118  note  3,   119.  120- 

121,  139. 
Brisson  (Claude),  seigneur  du  Pleais. 

etc.  ^  152  note  3. 
Broc  (Gujon  de),  maître  d'hôtel  de 

Louis  XI.  —  97. 
Bruges.  —  45  note  5. 
Bruxelles.  —  42,    66,  66   note  2. 

211. 
Bueil  (M.  de).  —  152. 
Burchard    (Jean),    secrétaire    de   la 

chancellerie  pontificale.  —  148. 
Bureau  (Jean),  seigneur  de  Montgkt, 

maître  des  comptes  et    tréaorier  de 

France.  —  41  note  4. 
Bureau  (Jean),  évéque  de  Bédert.  — 

198.  204,  223. 
Bureau  (Philippe),  femme  de  Nicolas 

Balue.  —  41 ,  152, 152  noie  3. 164. 

165. 
Burel  (Pierre).  —  227. 


MH 

Didflual,  «rchevique  de  Bourges.  — 

(René).  —                                                   ^^^H 

ia9nol»3. 

Chalon  (Antoine  de),  «vique  de  Ml-                  ^^^| 

i««(Cfl/Woi).— 34,  38,  39,  71. 

—           note                                                       ^^^H 

JinotoS,  iSo,  797,  a/a,  337. 

Champs  (.lean  des).  —  337.                                ^^^H 

lUn(Ic>n  H  dAnjou,  marquûdu 

Charbonnier   (Antoine),     notaire   et                 ^^^^H 

Pwl,  duc  de  Lomine.  duc  de).  - 

secrétaire  du  roi.   —                                               ^^^H 

16,1s  note  6.  17.  37  note  1.  49, 

Charles  V[I.   roi  de  France.   —  15,                  ^^^1 

liiMteS. 

23  nolo  1.  37  note  2.  38  note  i.                      ^^^| 

ib»  (Patde-CalaUy   —    180, 

Charles  VUl,  roi  do    France.  —   23                  ^^^H 

MO. 

108.    110,             112notea                  ^^^1 

iiftilein,  pape   —  39  nolo  4. 

1  et  2.  114.  If.  note  1,  129,   129                  ^^^1 

abnt  (Guilliume  de),  archevêque 

note  4,  130.  130  note  3,  131.133.                   ^^^H 

011  ie  Dourgea.  —  25.  25  note  2, 

133,135,  13t>,  137,  138,  139  noto                  ^^^H 

Knolel,  37.  37   tioto  l.  45.51. 

3,  l'iô,  146  note  6.  147.  167  note                  ^^^H 

15,139  noie  3,    155,    18s.    199. 

3,    16B.     169.   169  note    6,   173.                  ^^^H 

m,  loi,  204. 

i}7.                                                     ^^^1 

■nlni  (Join  de).  —  313. 

Charlea  de  V.loi..  due  de  Borri  et  de                  ^^^H 

ith  (Olivier),    .rclievêque  de  Na- 

Guyenne,  Mto  de  Louia  Xi.  —16,                  ^^^1 

pln.  cardinal.  —  105,  105  nolo  4. 

30.  35.  36,  37,  37  note  1,  38.  39.                  ^^^1 

veillai,  (Manche-).  —  fj8 

43.  44,  45  nolo  4.   49.  53,  63,  71,                  ^^^H 

twi(Nifsitele).  —  157  note  2. 

74.  75,  77,  77  note       78.  79.  B4                ^^^H 

rwiislfl.  —  39,  55. 

note  2,  91.   167,    J79,  180,    181,                  ^^^^H 

iW  CCjprien).  roédeoin.   —   105. 

79f.  196.  314,  lis,  ii9,                                 ^^^H 

"Wiuu  (Anloino   de).  —  V.   Lau 

Charlca  le  Téméraire,   duc  de   Bour-                  ^^^H 

W. 

gogne.  —   32,  33,  30  note  4.  40,                   ^^^H 

»l«fc{roi  de).  —  V.  Trin.tara»ro 

4t,  44,  45.  46,  46  note  3,  48,  49,                ^^^H 

pMnUde). 

49  note  4.  51,   52,  53,  54.  55,   55                  ^^^H 

narine  Je  France,  6Ue  de    Cl.ar- 

noie  4,  56,  56  note  2,  57.  57  noloa                  ^^^H 

■  VII.  première  femme  deCharle* 

1  et  2,  58.  59,   60,  60  note  7,  61.                  ^^^H 

•Timjniro.  —  46  noie  3. 

62,  63,  63  uote  4.  64.  64  note«  1                ^^^1 

>*t6«  (doyenné  A^)  {Seine-la fé- 

et  3.   66.  70,           72.                  77                  ^^^1 

»«<«).— 5,  5  note  4. 

note  2,  79.  81   noto  5,  82,   S3.  84                  ^^^1 

fera  (Jean  de).  co.ueiUer  su  P»r- 

note  2.  88,  91,  92,  173,  jys.  i-jg,                  ^^^H 

"nent  de  Paria.  —  117. 

iSo,  18],    184,     188,    190,    it)i,                  ^^^^H 

194.    19s,  iog,                                   ^^^1 

I^arlemenl  de  Paria,  tréiorierJe 

314,  lis,  3'?.  ^iS,  31%  330,  339.                     ^^^H 

■nce.  —  tO.  10  note  5 

Charlotte     de     Savoie,     femme     de                  ^^^H 

ly  (Pierre). —  116. 

UuisXI  —  113,  n3nole7.153.                   ^^^1 

►*e..  —  152  note  3. 

Chamj  (Pierre  de).   —  V.    BauCTré-                  ^^^1 

lUnaa   (Antoine   do),  cnmie   do 

^^H 

temartin.      grand -pane  lier      de 

Charolais  (Charles,  comte  de).  —  V.                   ^^^H 

><*«  KH»    Charles   VII,   gr^nd- 

Charlca  le  Tém<ïrairo,                                          ^^^1 

ll«  toua  Louis   XI-  —  43.   46 

■^«0   6.50.  155  note  1, 

Charretier   (Jean   le),    vicomte   d'E-                  ^^^H 

'■«HarinM  (Gilbert  do),  wignour  do 

—        note                                             ^^^^1 

Giii-ton.  -  129,    129  note  3.  167. 

CharUer  (Guillaume),  «vique  de  Pt.    ^^^^^^1 

L   . 

^^^^^^^H 
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Chartres  (JEure-et^Loir).  — 41  note 
2,  74  noU)  5,   162,  note  6,   189, 

Ghasdcnay  (Louis  de).   —  /^^,    1^4. 
Château-Gaillard  (Indre-et-Loire). 

—  96. 

Châteaubriant    (^Loire-Inférieure). 

—  49,  51. 

Châteaudun  (^Eure-et-Loir).  —  80 

note  2. 
Ghâteauneuf  (Antoine  de).  —  V.  Lau 

(Antoine  du). 
Çhâtel  (Tanneguy  du),  chambellan  de 

Louis  XI,  grand  écuyer  de  France. 

—  166,  222, 

Ghâlolet  (Renaud  du).  —  224. 

Châtres-souS'Montlhérjf  (Seine-et- 
Oise).  —  i^,  i^^, 

Chaulnes  (Somme).   —  57  note   2. 

Ghaumart  (Jacques).  —  9. 

Chaumont  (Maine-et-Loire). — 199. 

Chinon  (Indre-et-Loire).  —  99, 
100  note  7,  105. 

Gibo  (François),  fils  do  Jean- Baptiste 
Gibo  (plus  tard  pape  sous  le  nom 
d  Innocent  VllI).  —  133,  145. 

Gibo  (Nicolas),  neveu  d'Innocent  VIII. 
145. 

Glaustre  (Barthélémy),  conseiller  au 
Parlement  de  Paris.  —  1 62 , 1 65 . 1 66. 

Glérieux,  ambassadeur  de  France  à 
Rome.  —  136,  137. 

Cléry  (Loiret),  —  201, 

C  1er  mont  (Oise).  —  139  note  3. 
—        (évoque  de).    —  V.    Bour- 
bon (Gharlos  de). 

Glicy  (sieur  de),  ambassadeur  de 
Gharlcs  le  Téméraire  à  la  cour  de 
France.  —  1^8,  içp,  200. 

Cloyes  (Eure-et-Loir).  —  80,  iSi, 

Gluni  (Ferri  de),  évéque  de  Tournai, 
cardinal.  -—  39,  39  note  4,  55.  87. 

Cluny  (abbaye).  —  72,  18^,  210. 

Goctivy  (Alain  de),  cardinal  d'Avi- 
gnon. —  67,  86. 

Gœur  (Jean),  archevêque  de  Bourges. 

—  26  note  1. 


Golctier(Jacque8) ,  médecin  de  LodsXI. 
—  104  note  1. 

Gombarel  (Guillaume),  évoque  de  Poî- 
tiers.  —  3  note  7. 

Gombom  (Pierre  de),  éràquB  de  Seint- 
Pons.  —  153. 

Gommines  (Philippe  de),  nre  d'Ar- 
genton,  chroniqueur.  —  64  note  1, 
104  note  1. 

Gompaing  (Guillaume),  doyen  de 
Saint-Pierre  d'Orléans,  ambtnt- 
deur  de  Louis  XI  près  le  Saint- 
Siège.  —  95  note  1,    155  note  1, 

2S0. 

Compièf(ne  (Oise),  —  46  note  6,53, 
53  note  6,  63.  66,  74  note  5. 

Condé  (doyenné  de).  —  6. 

Conflans  (Seine).  —  35,  37  note  1, 
45. 

Gorbeau  (Jean),  maître  d'hôtel  du  duc 
de  Savoie.  —  2)p, 

Corbeil  (Seine-et-Oise).  —  114. 

Gornilleau  (Renault),  doyen  dudia- 
pitre  d'Angers.  —  7. 

Gourtois  (Pierre).  —  22y. 

Gousinot  (Guillaume),  seigneur  de 
Montreuil,  gouverneur  du  Roussil- 
Ion.  —  3  note  8,  5  note  1,  75 
note  2,  77,  81,  81  note  4,  86,87, 
88.  89,  90,  93,  94,  103.  162.  162 
note  2,  182,  i8s,  187-188,  l^S> 
20s,  21  j,  21)  note  2, 

Coutances  (évoque  do).  —  V.  Her- 
bert (Geoffroi). 

Graon  (Georges  de  la  Trémoille.sienr 
de).  —  78,  82  note  8,  155,  20S, 
204, 

Grissey  (Pierre  de),  évéque  d'Evreox. 
15,  19  note  3. 

Grussol  (Louis  de),  conseiller  et  cham- 
bellan de  Louis  XI,  grand  pane- 
lier  de  France.  —  166,  i8),   222. 

Gurlon  (sieur  de).  —  V.  Ghtbennes 
(Gilbert  de). 


Daizis  (Jean).  —  197, 


^^^^B                             I>DEX                                                                         147                               1 

^^^^^  (eoralo          -       Cb>- 

Ermite  (TriaUn  1).  wîgifeur  de  Mou- 

^^H^&ntoia. 

^lHBffp*éîi).   pr6.ddeiit    10   Pïrio- 

mnnt  do  Toulouw.  —  104, 

France.   —  81.81   note   8,    iS6. 

n.,iton  (Miehel).  —  223- 

IfS,  319. 

EiiartCPLilippodes).  -336. 

^Lde  Borne  en  France-  —  IGE.  llf. 

EBloiileville  (Guillaume  d).  cardinal 

arcliev^o  A»  Rouen.  —  14  note  1. 

^Bpajr*  de  Bons  on  France.  —  166. 

Estoutevitle   (Jean   d),    seigneur    de 

^ms3f. 

Torcj,   grand    moltro  dei   arbalé- 

^■jttiA. 6b  de  Mihomol  11.  Mm  de 

trier»,  —  40noto4,  81,  81  note  3. 

^Fb>Jm>L  11.  —  135.  142.    143.  143 

96,  sS3,  iSs,  32}. 

^BboI(>3.  144.  145.  146,  l46nole6. 

^Hli7. 

préïûté  do  Paris.  —  40,  40  note  4.       ; 

^Ljiu  (Francoii  de).  —  2»0, 

Élampei  {Seine-el-Marne).  —  25 

^Kriole  (Pierre),  g«n6ratdes  finances, 

note  2,  74  note  5,  76.   189,   ijjj. 

^Hnattra     dei    compte*,     chancelier 

300. 

^M»  FnnM.  —  3?.  37  noio  2.  38. 

Eu  («omie  d').  lieu  tcoan  t-génèral  da 

^f  4t,   54.  56.    81,  81  note  7,  165. 

Paris,  —  33.  34. 

tSi.  rS6,  tSS.  313,  313  tiote  3. 

Éfreai(Eurey~'i3.  163,164,173, 

333.  32S. 

—    (chapilred),— 14,19note3. 

DojBfl  (Jmii).  ginie  >lu  tcoan  rojal  ï 

—    (évêchid).— 74nolo5.  21(5, 

Sutil-Jna-d'Ang«lit.  —  l3nole3. 

«;■ 

M  (Jetn  do),  ivèquc  do  Mmlux.— 

—     (*ï*quo  d'),  —  V,  BrIiw  (An- 

«7. 

toine):  Cri9scj-(Pi''rro  de)  ,  t'ioquea 

Cour  a™  Compte..— 42,  74  noU,  3, 

«1.81  note  6,  166.    16G    nute  1. 

iSf,  304,  30S,  33S. 

Falco,   ambassadeur    du    Sainl-Si^BO 

iImù  (Jeanne).  —34. 

onFranoe— 146. 166, 166  note  1, 

■four  (Pascal),  fvf^que   de  Piimicrj, 

190.  334. 

)»■ 

Italie.   —   130,    136  noie  5,  137- 

«0.  40  oolo  1 , 

138,  147,  3)7. 

nnd  (Pierre),  neieu  el   wrvilejr 

Fêcamp  (Seine- In férieuT«y  —  80. 

deJMn   Bilue,  cardinal  d'Ang<<n. 

Ferdinand,   roi   de   Naples.   —   130. 

^59,  72.    73    note    1.  sa.    1S3- 

131.132.135,136,  137.138.173. 

l8s,  190.  >9'>  309-313. 

Fcrri  de  Cluni.  —  V,  Cluni  (Perri 

ml  (Robert), chanoine  du  Chartres. 

de). 

—  97,    98.108,  162,    162  note  6. 

Fcuilly  (Raoul  de),  —  337. 

165. 

*ersil6doP.ri»-  — 22,  22  note  2. 

Duartl  [V.  roi  d  Angtclrrr»,  —  4.1. 

Flaniont  (Jean  le),  orfèvre  k  Paris.  — 

U.  1«  note  '>,  48.  48  note  2.  49. 

159  note  1,  331. 

WI7  (Ambroiio).  —  2G  note  1. 

Floquet     (Guillaume     do),     «vêque 

dEvreui.  —13.   I3doIo8. 

Bordeaux.-  145. 

Fhrenct.  -  87,  112,  130.  133. 
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Florenoo  (duc  de). — Y.  Médicis  (Lau- 
rent de). 

Florèfl  (Antoine),  nonce  d'Inno- 
cent Vin  en  France.  —  145  note  2. 

Foix  (Gaston  IV,  comte  de).  —  i']'], 
i8o. 

Foix.  (Pierre  de),  cardinal.  —  115, 
122,  134  note  3. 

Foix  (sénéchal  de).  —  78,  202. 

Fontaines  (baronie).  —  22y. 

Fortiguorra  (Nicolas),  évoque  de 
Téano,  cardinal.  —  89.  89  note  2. 

Fournier  (Guillaume),  vicaire  général 
de  Jean  Balue  à  Angers.  —  118. 

Franc  (Guillaume  le).  —  86. 

Francfort  (traité  de).  —  136. 

François  I»',  roi  de  France.  —  29, 
164  note  2. 

François  II,  duc  do  Bretagne.  —  16, 
35,  36,  38,  38  note  4,  39.  40,  40 
note  1,  43,  44,  45,  46,  46  note  4, 
49.  49  note  4,  50,  51,  53,  54,  56. 
60.  63,  71.  74  note  5,  77,  83, 
113,  113  note  9,  115,  121.  122, 
173,  iSi,  18^,  /^.  212,  214,  220. 

Friburger  (Michel),  imprimeur  à  Pa- 
ris. —  22  note  2. 

Fumée  (Adam),  médecin  de  Charles 
Vil,  Louis  XI  et  Charles  VIII, 
maître  des  requêtes,  ambassadeur 
de  Louis  XI  près  le  Saint-Siège.  — 
23,  23  note  1,  117,  155,  204,  20S. 

Fumée  (Pierre).  —  26  note  1. 

Gaguin  (Rol)crt),  ministre  général  de 

Tordre  des  Mathurins.  —  123,  133, 

133  note  3. 
Gaillard  (Mathurin).  —  6,  6  note  1. 
Galoys  (Jean  le),  fripier  à  Paris.  — 

221. 
Gaston,  sénéchal  de  Guyenne.  —  205. 
Gautier  (Pierre),  clerc.  —  26  note  1, 

20p, 
Gcffroy.  —  20S- 
Gênes.    —    16    note   6,    130,    132 

note   4,    13'i   note    2.    137.    149 

note  3. 


Genève  (évéque   de).  —  V.   Swraîe 

(Louis  de). 
Gering  (Ulrich),  imprimeur  à  Puk. 

—  22  note  2. 

Gervaise  (Jean).  —  228. 

Gien  (^Loiret),  —  169  note  i,  20S^ 

Gimel  (Antoine).  —  145,  145  nota  3. 

Girard  (Guillaume).  —  22^. 

Giraudet  (Guillaume).  —  2^9. 

Girolamo.  —  116. 

Gîobin  (Robert).  —  22y, 

Goix  (Eure).  ~  152  nota  3. 

Gozzoni  (Boccolino).  —  133,  142. 

Granche  (Michel  de  la).  —  22J. 

Graville  (amiral  de).  —  145. 

Grenoble  (Isère).  —  2JJ, 

Grimaldis  (Jean- André  de),  référen- 
daire de  la  chanoellerie  ponlifioJe. 

—  110. 
Gruel  (Pierre),   président  du  Parla- 

ment  de  Dauphiné.  —  86,  87. 
Guichard.  —  119. 
Guischart  (Ntcolai).  —  188. 
Guyenne  (duc  de).  —  V.  Charlet  de 

Valois. 

Halle  (François),  archevêque  de  Nar- 

bonne.  —  139  note  3. 
ffam  (Somme),  —  54,  55.  56,  57, 

57  note  2,  58,   166  note  1,  190, 

21). 

Harancourt  (Gérard  de).  —  37  note  1. 

Harancourt  (Guillaume  de),  évéquA 
de  Verdun,  puis  de  Vintimilla.  -^- 
3  note  5,  37,  37  note  1.  38, 
note  4,  71,  75,  76.  77.  78,  7  ^ 
note  3,  79,  79  note  1,  80.  82,  ^  ^ 
89,  91,  92,  94,95,  95  note  4. 
97  note  5,  98,  99  note  12,  1( 
106,  155,  157  note  1,  ij8,  i; 
180,   181,    182,    i8s,   186,   /< 

19s»  194,  J9S»    ^9^>    ^97'  ^< 
20 j,  204,   20s,  206,  214,  21 

2IJ,    2 18 y     220,    221,    ^^f    ^' 

229,  231,  2SS' 
Hardel  (Jean).  —  22 J. 
Harfleur  (Seine-Inférieure), 


EM.  du).  —  32. 
lU).  —  167.  s6S,333. 
,    —  as  note  I. 
Ilertert   (CcofTroi),   Av^uo   de  Cou- 

t»iic«.  —  121. 
UnouHl,  htmrgtoi*  de  Ptiû.  —   157 
«Ole  3. 

ka^in(/><i«-iJ«'Ca/iii>).— 178, 17?. 

Il  (Dénia),   panetier   de   Louii 

ZI.  prévàl  do«  marcband».  —  41. 

Minel  (Philibert).  évApieaGMl- 

P«on.  eardinil    —  139  noie  3,  ij}. 

inlwrcuurt.  ôvAquedo  Liïg(>.  —  61. 


wnt  Vin.  p«pe.  —  123.  129 
»  4,  130.  131.  133.  t:t6,  137- 
Ha».  138  noie  4.  139  note»  1,  2  et 
■I.  UÙ.  Ht.  U3.  144.  U4  note  3. 
JI45,  145  Dole  2,  146.  146  note  5. 
|1U.  149  noie  3,  173. 

p,  ivtque  d'Evreuz.  —  19  note  3. 

mnlU^Eare-el-Lùir).  ~  199,  ioo. 
r-Dieppe  (le)  {Seine-la- 
Weériture).  —  237, 

à  d'\r»gDn.  —  16  nolo  6. 
(SB.  38  Dolf  1. 
iniM  do  Frennt,  diMiii^mo  fîlto  de 
Mil  XI.   {vmnw  de   Louis  J'Or- 
-116.  133  iioU;4. 
îBroj  (Jein).  oirdinal  d'AIbi,   — 
Bnoto  4.  21.  65.  67.  68.  68  note 
ISi. 

n  (Jmq).  —  5.  5  note  4. 
9I  Jm  Unin»  (Guillaume).  — 

•  II,  jMpo.  —  V,  RoTiro  (Julien 
.h). 

ra(Jeinde  la).  —  8,  8  noie  1. 

lliti(Hartîn}.  imprimeur  \  Paris. 


7  («hbajii  do).  —  139. 
JBj  (Piotm  do).    —   157   nolo  3. 
E460  not».  16t  nolo  1,  163  noie  1. 


^ 
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164.  165  r 


116. 


femme    de 
1    de     Bour- 


Lancaatra  (lubelle  de). 
Philippe  le  Bon.  duo 
gogno.  —  48  note  4. 

Lincastre  (Philippe  de).  —  4g  nota  4, 

Ltndoïi  (Pieii«),  tr6«orier  de  Bre- 
tagne. —  114. 

Langeais  (^Indre-et-Loire).  —  1^4, 
JS6. 

LflichËre  (Guillaume),  —  75  note  2. 

Laitic  (Guillaumo  do).  —  75,  76 
note  1,  78.  64.  3is.  ^'6. 

Lau  (Antoina  du),  seigneur  de  Châ- 
teau neuf,  —  13  note  8.  46,  6t. 
61  note  4.  97,  tSy. 

Laurent  (L£ger),  iïcu;rcr  de  cuiaine 
de  Charles  de  Valois.  —  19},  33f. 

Lautergnat  (Guillaume).  our6  do 
Saint-Jean  d'Angélj.  — 76  noie  1. 
77,  "8.  79,83,  84,207-301),  J17, 
2iS. 

Lecoeq  (Gérard),  maître  dei  requ^loa. 
152  nolo  3, 


(Jacques).  —  46  note  6. 

Léon  X.  pape V.  M^dicia  (Jeando). 

Léonel,  légat  d'AIeiandre  VI  en  Alle- 
magne. —  146  tiDie  6. 

Le»cun  («ro  de).  —  Vwr  Ajdie 
(Odet  d'). 

Liège.  —  41.  42.  65,  61.  61  note  8. 
64,  64  note  3.  66,  71,  i&3.  1S4, 
tSS,  Ipl,  311. 

Lihonx-en-Santorre  (Somme').    — 

57  nolo  2,  50,  fijo,  191. 
Limage*  (iriquo  do),  —  V.  Barthon 

(J™„). 
Liaieux  (évfijue  du).    —    V.   Basin 

(Thomaa). 
Locke»   (^Indre-et-Loire).     —    99, 

99  note  12,  100,  100  note  3. 
l.ot^re  (Jean  -le  la),  receveur  du  Lan- 

Kucdoo.  —  50  nolo  2.  SI   note  3. 

53.  53  notoi  2  et  3. 
Londre».  —  133  noie  3, 
Longchampa    (roligiouaei     de).     — 

169,  13g. 


250 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Longueil  (Antoine  de).  —  204. 

Lorraine  (duc  de).  —  V.  CaUbre 
(Jean  II),  et  René  de  Lorraine. 

Louis  d'Orléans.  — >  V.  Orléans 
(Louis  d'). 

Louis  XI,  roi  do  France.  —  4,  7, 
8,  9.  10,  11.  13,  13  notes  3  et  8, 
14,  15,  17,  18,  18  notes  5  et  6, 
19  note  3,  20,  21,  21  note  3,  23, 
23  note  1,  26,  28,  31,  32,  33.  34, 
35,  36.  37,  37  notes  1  et  2.  38. 
38note  1.39,40,  41,  42,  43,  44, 
45,  46,  46  note  3,  47,  48,  49.  50. 
51.  52,  53,  54,  55,  56,  57.  58, 
59.  60,  61.  62,  63,  64,  66,  67, 
68,  70,  71,  72,  73,  74.  74  note  5, 
75,  76.  77,  77  note  2,  78,  78  note 
3,  79,  81,  81  note  5,  82,  83,  84, 
84  note  2,  85,  85  note  1.  86,  87, 
88,  89,  90,  91,  93,  93  note  4,  95, 
96,  96  note  3,  97,  97  note  3,  98, 
101.  102,  103,  104,  104  note  1, 
105.  106,  107,  107  note  2,  108, 
110,  110  note  2,  111.  112.  116, 
117,  118.  119  note  3,  121,  133 
note  5.  139  note  3.  152,  153,  155, 
155  note  1,  156,  163,  164  note  2, 
165,  167,  167  note  3,  168,  172, 
173,  i-js»  i8o,  i8s,  184,  i8s, 
187,  188,  189,  190,  191,  ip4, 
i^,  1^8,  201,  206,  210,  211, 
21^,  21)  note  ),  214,  21;,  216, 
2iy,  218,  2ip,  220,  224,  224 
note  I,  22s,  226,  22 j,  228,   22^, 

230,  2SI,  2SS,  234,  2)S' 

Louis  XII.  —  V.  Orléans  (Louis  d*). 

Louvain.  —  42. 

Louvicrs  (Charles  do),  échanson  de 
Louis  XI,  l'un  de  ses  cent  gentils- 
hommes. —  204,  20 S» 

Lacques.  —  105. 

Ludo  (sieur  du).  —  ///. 

Ludovic  le  More,  duc  de  Milan.  — 
127,  128.  137,  2;^. 

Luillicr  (Louis).  —  155,  1^2,  i^p, 
200,  201. 

liUTci  (Jean),  scr\iteur  do  Jean  Baluc, 


cardinal  d'Ajigera.  —  76,  83, 197, 

207.  209. 

Luxembourg  (Louii  de),   comte   ^ 

Saint-Pol,   connétable  de  Franoe. 

—  42,  45,  49,  51  note  3.  54»  56, 
56 note  2,  79.  81  note 5,  180,  iSl, 

Luxembourg  (Thibaut  de).  éTéq[ue  ^ 

Mans.  —  32. 
Lyon  {Rhône).  —  35  note  2,  1 4  4  . 

—  (évèque  de).  —  V.  Bourbon 
(Charles  de). 


Màcon  (évéque  de).  —  V.  Hng^n»^ 

(PhUibert). 
Mahomet  II.  sultan  des  Turct.  —   1 42. 
Maignelais  (Antoinette  de),  dame    a* 

Villequîer.  -^  38.  39.  189. 
Maillé  {Indre-et-Loire).    —    lOO, 

104.  196, 
Maillezais (évèque  de). — V.  Roo^utt 

(Louis). 
Malingre  (Jean),  oonieiller  au  Vms^^ 

ment  de  Paris.  —  152  note  3. 
Malingre  (Mane),  femme  de  Jean  Ba- 

lue.  seigneur  de  Yillepreux.  — ^  1" 

note  3,  157  note  3. 
Malingre  (Nicolas).  —  224. 
Mans  {Le)  {Sarthe).  —  18  note   7, 

23.  23  note  4.  18^,  i^. 

—    (évoque  du).    —   V.  Lu»©***' 

bourg  (Thibaut  de). 
Maréchal  (Robinet  le),  serviteur    **• 

Jean    d'Estouteville,    seigneur     ^^ 

Torcy.  —  22  j, 
Mariette  (Henri),  lieutenant  crif******^ 

do  la  prévôté  de  Paris.  —  163,   -t^^* 

166. 
Mariot  (Jean),  changeur  à  Paritf»-      "^ 

159  note  1.  ^ 

Marie  (Henri  de),  chevalier.  —     ^ 

222. 
Marrassin  (Louis  de).  —  167,  2^ 
Martincau  (Jean).  —  22j. 
Matthias,  roi  de  Hongrie.  ^  135* 
Maximilicn  d'Autriche.  —  102  «- 

pote  3,  135. 136.  147.  2p, 
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Mêaux  (^Seine-et'Marné).  —  46  note 
5,  63. 

—  (évèque  de).  —  V.  Drac  (Jean 

de). 
Médicis  (Jean  de),  fils  de  Laurent  de 

Médicis  ;  cardinal,  pape  sous  le  nom 

de  Léon  X.  —  140  note  1. 
Médicis  (Laurent  de),    duc   de  Flo- 

rance.—  85  note  1.  133,  135,137, 

138  note  2.  147. 
Melphe  (cardinal  de).  —  V.  Innocent 

VIII. 
Melun  (Charles  de),  soigneur  de  Nan- 

touillet,  baron    des  Landes,   bailli 

de  Sens,  grand  maître  de  France. 

—  7,  8,  31,  33,  34,  46,  46  note  6, 
151. 

Mendon  (Pedro  Gronzalès  de),  arche- 
vêque de  Se  ville,  cardinal.  —  108, 
167  note  3.  2)4. 

Merlin  (Jean).  —  i^),  1^4,  1^7. 

Mesme  (Jean).  —  169. 

Meung-sur- Loire  (Loiret).  —  39, 
i8ç. 

Milam.-^BJ,  115, 130, 134, 137, 2^9. 

—  (archevêque  de).  —  V.  Nar- 

dino  (Etienne). 

—  (duc  de) .  —  V.  Sforza  (Galéas- 

Marie)  ;  Ludovic  le  More. 
Millet  (Julien),  nautonier  du  roi.  — 

100,  104,  104  note  4. 
Millet  (Jean),  évêque  de  Soissons.  — 

204, 
Millier  (Durand),  serviteur  do  Guil- 
laume de  Harancourt,  évèque   do 

Verdun.  —  83,  7^7. 
Moireau    (Gujon)  ,    apothicaire     de 

Louis  XI.  —  105. 
Molin  (Jean  de).  —  228, 
Montaigu  (sire  do).  —  74,  21 S . 
Montauban,  amiral  de  Franco.  —  36, 

38,  39,  189. 
Montbazon  (^Indre-et-Loire).  —  96, 

99  note  12,  116,  167,  182,  229, 

230. 
Montferrat  (Guillaumo  VU,  marquis 

de).  —  87. 


Montils'lez'  Tours  (Indre-et-Loire) . 

—  187. 

Montlhéry  (Seine-et-Oise).  —  33, 
46  note  6,  198. 

Montpellier  (Hérault).  —  23  note  1. 

Montpensier  (comie  de),  —  V.  Bour- 
bon (Gilbert  de) . 

Montreuil  (sieur  de).  —  V.  Gousinot 
(Guillaume). 

Moret  (Seine-et-Marne),  —  100. 

Morvilliers   (Pierre   de),    chancelier. 

—  32,  155,  204,  20S' 

Mouchet  (Jean),  chanoine  de  Saint- 
Mathurin  d'Angers.  —  6. 

Moulins  (seigneur  de).  —  V.  Ermito 
(Tristan  1). 

Munior  (Jean),  ambassadeur  de  France 
près  le  Saint-Siège.  —  67  note  1. 

Mustel  (Jean).  —  227. 

Namur.  —  66,  211, 
Nantes   (Loire-Inférieure).  —   8, 
36.  40,  40  note  1,  115.  119,  189. 

—  (évèque  de).  —  V.  Acigné 
(Amauri  d'). 

Naples.  —  16  note  6,  37  note  1, 
129,  131,  134,  135,  138. 

—  (archevêque  de).  —  V.  Garafa 

(Olivier). 

—  (roi  de).  —  V.  Ferdinand. 
Nar bonne  (archevêque   de).    —   V. 

Amboise  (Georges  d')  ;  Bec-Crespin 
(Antoine  du)  ;  HalIé  (François). 

Nardino  (Etienne),  archevêque  do 
Milan,  légat  en  Franco.  —  23,  23 
note  5.  28.  42,  61. 

Narni  (Bernard  Herulo  de),  auditeur 
de  rote,  évêque  de  Spolète,  cardi- 
nal. —  89,  89  note  3. 

Navarrot.  ambassadeur  de  Franco  à 
la  cour  do  Bourgogne.  —  72  note 
3,  779,   180,  18s,  191,  212,  219. 

Nemours  (duc  de).  —  V.  Armagnac 
(Jacques  d'). 

Neufchatol  (Thibaut  de),  maréchal  do 
Bourgogne.  —  50,  61.  61  note  7. 

Nevers  (Jean,  comte  de).  —  15^. 


252 


INDEX  ALPHABÉTIQUE. 


Neville  (Georges).  —  48. 

Nicolas,  marquis  du  Pont.  —  V.  Ga- 

labre  (Jean  de). 
Noyon  (Oise),  —  i^. 

Offida.—  148. 

Onzain    (Indre-et-Loire).    —   97, 

99.  228,  2)0, 
Onoli  (Jean).  ->  113.  113  note  3. 
Orléans  (Loiret).  —  25  note  2,  76, 

104.  154,  i^^,  200. 
Orléans  (Louis,  duc  d'),  roi  sous  le 

nom  de   Louis  XII.  —    115,  115 

note    5.    122.    133  note   4.    149 

note  3. 
Orvieto,  —  146. 
Osimo.  —  142. 
Ostie,  —  132. 

Pallavicini  (Antonio),  évêque  de  Vin- 
timille,  do  Pampelune,  cardinal.  — 
149.  149  note  3.  153. 

Pamiers  (évêque  de).  —  V.  Dufour 
(Pascal). 

Pampelune  (évêque  de).  —  V.  Palla- 
vicini (Antoine). 

Pandulfini.  ambassadeur  do  Laurent 
de  Médicis  A  Rome.  —  147. 

Paon  (Cliarles).  —  116,  208. 

Paria  (Seine).  —  9,  19.  31,  32,  33, 
34.  40.  41,  42,  43,  46.  46  note  6. 
49,  49  note  2.  60  note  8,  73.  74 
note  5,  75.  76.  81  notes  2  et  3.  83. 
102  note  2.  121,  122,  123,  139 
note  3.  155.  157.  157  note  3.  168 
notel,  182,  184,  18^,  192,  198, 
209,  2JI,  221. 

Paris  (évêque  de).  —  V.  Ghartier 
(Guillaume). 

—  (Hôtel-Dieu  de).  —  167,  229. 

—  (Université  de).  —  142  note  5. 
221. 

Paul  II,  pape.  —  16,  17.  18,  20.  21. 
23,  24.  25,  28,  67,  68,  75  note  2, 
78  note  3,  85  note  1.  86.  87.  88. 
88  note  1,  89,  90.  90  iiot«  2,  93. 


94,  94  note  3.  95. 117  note  4, 107. 

210,  2IS,  2)1. 

Pavie  (  Jacques  de),   cardinal.  <—  7, 

154,  154  note  3. 
Pennart    (Olivier    de),     archevêque 

d'Aix.  —  26  note  1. 
Perche  (comte  du).  —  V.  Alençon 

(Jean  d'). 
Périer  (Jean),  serviteur  de  Gnîllaanie 

do  Harancourt.  —  83.  i^),  i^. 
Périgueux  (évêque  de).  -^  V.  Boor- 

deilles  (Elie  de). 
Péronne  (Somme).  — »  37  note  1. 

45.  52  note  1.  53.  53  note  5.  $5. 

57  note  2.  58.  59.  60.  62,  64.  65, 

66.  74  note  5.  82.  83.  84  note  2. 

89.  99  note  12.  156.   172.  jya, 

211,  212,  217. 

Perpignan  (Pyrinées^Orientûle»). 
154. 

Petit' Andefys  (U)  (Seine  Infé- 
rieure). —  46  note  6. 

Philippe  le  Bon.  duc  de  Bouigogoe. 

—  39  note  4. 

Picquet  de  la  Haye.  —  157  note  8. 
Pie  U,  pape.  —  6.  8.  16  note  4.  39 

note  4. 
Piédicu  (Antoine).  —  5.  5  note  3. 
Piédieu  (Pierre  de),  abbé  de  Bran- 

tême.  —  26  note  1,  22). 
Plessis-lez- Tours    (Le)    (Indre^t- 

Loire).  —  99.  100,  104. 
Poissjr  (Seine-et-Oise).  —  8. 
Poitevin  (Robert).  —  1^4,  j^. 
Poitiers  (Vienne).  —  14  note  1.  74 
note  5,  182. 

—  (évêque  de).  —  V.  Bellay  (J. 

du)  ;  Gombarel  (Guillamne); 
Ursins  (Jacques  Joovenel 
des). 

—  (Parlement  de).  —  22). 
Pompadour   (Geoffroy     de),    évêque 

d*Angoulême.  —   24    note  4,    26 
note  1. 
Pompadour    (Robert   de).     Mm  de 
Geoffroy  de    Pompadour.  —   ïk 
note  4. 


^^1 

HWP 

1 

WDEX  ALPnABÊTKJtlE.                                    2i3 

Kt  de  Ib  HÎTÎère,  chevalier,   con- 

Rély  (Jean  de),  é.iquo  d'Angers,  - 

■11er  el  charobclUnda  roi.  —  47. 

121  note  4. 

1,  6t  note  3. 

Renaud  le  Turc.  —  181. 

[hor  (Marlin).  —  3i}. 

René  d'Anjou. duo  de  Lorraine,  roide 

ICNicolM.    marquis    du).    —V. 

SicUe.  —  37  noie  1,  44. 

khlv  (Jtwnde). 

René  U.    duc  de   Lomiiie.    —   129. 

130,  131.  132,133,  136.  136  noie 
S,  137,  138. 

t-de-rArehe     (Eure).     —    41 

«ethel  {Ardennes).  -  igC. 

fa>  2.  74  Dole  5. 

Bipatraasone.  —  148,  148  note  3. 

l-de-  Vaux  (Sadne-el- Loire).— 

Rivière.  —  V.  Poncot  do  la  Rivière. 

(note  3. 

Rochechouarl   (le   a[re    de),   ambas- 

loi«.(0«O—80,  1*1. 

sadeur  de  Louis  XI   |irès   le  Saint- 

\a~de-Cé  (tes)  {Indrt-et- Loire) 

Si*gB-  —  106  noie  4. 

19. 

Iimott/A.  -  48  noie  2.  60. 

SBinles.  —  30S. 

ï(Gujot),  uignejrde   li  Prugne- 

RiKhecLouiirt  (JacJiuetle   de),  remme 

W-Pol.  —  139  note  3. 

fcr  (Jean),  _  ,;«,. 

Hocbecorboa   (Indre-et-Loire).   — 

IÇS. 

kl-  —   160  noie,    163,   165,   22S. 

BochelU{la){Charente.hfirieare). 

t«»>l(J«u.le),iemtMir<leL<.uUXL 

—  81  note  7. 

-M. 

Rolin  (Jean),  M<[\ïe  dAulun.  cardi- 

iie( {(e)  (Eure-et-Loir).  -  199- 

nal,  —  139  noie  3. 

ï  (*'équ8   du).  —   V.     Bourbon 

Rome.  —  7.  16.    18.  21.  39  note  4. 

(J™n  de). 

46  note  6,  67  noie  1.    86,  87.  93. 
9'.,  101.  105.  106,  120.   129,  132 

f'ioy  {le)  (Somme)-  -  83,    88 
«•tci.Jf/,  2)7- 

note*,  133  note  3,  134,  138,    138 
noie  4.  146.  147.  148.  149  note  J, 

>ràc>rnon  (Jean  de),  chanoine  d'Ë- 

153,   171,    ifo,    193,    iç6,   229. 

»»»>.  —    14  note    4.    164,   164 

1}}.  3}4,2};,  2S7'^40- 

note  2. 

Roroont  (Jacques,  comle  de).  —   46 

mSoj(Slo.onde),— 97,  97  note  4. 

note  2,61  nolo  6. 

France.  -31,  33,  155.  204. 

»'  Onên).  conwiller  du  Parlomenl 

Rouaull  (Louia),  éïique  de  HaiUeiaii. 

•  Uuphiné.  -  106  noie  4, 

24  note  S. 

^^  (Antoine),   ambaisadeur    de 

liouen    iSeine-infèrieure).    —   41, 

"*»'  XI  auprès  du  Saint-SiÈga.— 

96. 

^'  Jjo. 

Rouen  (arehavÈquo  de  Rouen),  —  V. 

'^f  (Je«n  du).  —  j}g. 

e.  «ecrétaire  el  ï»ict  de  chambre 

•'«Ml  Balue,  «ardinal   dAngom 

do  Loui.  XI-  —  10. 

ao?, 

Roïère  (Julien  do  U),  canlinal,   plus 

•"(Jean,  baron   de),   noUire  et 

tard  pape  soui  le   nom  do  Julei  11. 

'^(«irfide  Louis  \1  —  10,   70. 

—  lui.  t02.  103.  103note>l  el2. 

*  5.  155.  199,  104. 

104ootel,  lOS,    tus  note  3,   110 

_. 

.^ 
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note  2.  112,  122,  132,  142.  143, 
149  note  3,  153,  167.  2^2,  2^4. 
Roye  (Jean  de),  chroniqueur,  auteur 
de  la    Chronique  scandaleuse.    — 
166, 166  note  2. 


Saint'Cloud    (Seine-et-Oise).    — 

122,  123. 
Saint'Cosme-du-Mont    {Manche). 

—  178. 

Saint-Denis  (Seine),  —  33,  41. 
Saint- Denis-de-la-Chartre,  prieuré 

&  Paris.  —  156,  156  note  2. 

Saint-Éloi  de  Paris  (prieuré). —  13. 

13  note  4,  156,  162   note   6,  163. 

166.  166  note  1.  167  note  3.  228. 

Saint-Gervais  (baronnie  do). —  227, 

22^. 
Saint  -  Hilaire  -  de-Poitiers   (église 

de).  —  196. 

Saint'Jean-d'Angély     (abbaye    de) 

(Charente-Inférieure).   — 

13,    13  note  3.   153.    156, 

156note3, 167note3.  208. 

—  (curé  de).  —    V.  Lauvergnat 
(Guillaume). 

Saint-J€an-des-Sables(Vendée). — 

13. 
Saint-Jean-Baptiste-d' Angers  (àg\i- 

sc).  —  6. 
Saint'Mathurin^d' Angers  (canonicat 

de).  —  6. 
Saint'Maur  (Seine).  —  35,  37  note 

1,  45. 
Saint-Michel  (Mont).  —  100. 
Saint'Ouen-de-Iiouen  (abbaye  de). 

~  139,  167  note  3. 
Saint'Pierre-de-Lagny  (abbaye  de) 

(Seine-et'Marné).  —  121. 
Saint-Pierre-d'Orléans.  — V.  Corn- 

paing  (Guillaume). 
Saint-Pol. —  V.  Luxembourg  (L.  de). 
Saint'Pons  (évêquc  de).  —  V.  Balue 

(Antoine)  ;  Comborn  (P.  do). 
Saint-Quentin  (Aisne). —  79.  iSo. 
Saint-Romain   (Jean  de),  procureur 


général  au  Parlement  de  Paris.  — 
21.  21  note  3.  22. 
Saint-  Thierry-de-Reims  (abfatyede). 

—  13,  157,  228, 

Saint-  Vaast-d'Arras  (abbaye  de). — 

139.  139  note  2. 
Saint- Ville  (Louis  de).    —  167,  224. 
Sainte-Marguerite-d*Angers(ê^ûMKi). 

7,  8. 
Sainte-Maure  (Indre-et-Loire).  — 

100  note  7. 
Sainte-Trinité  de   Fécamp  (abbaye 

de  la).  —    13.    157,    167  note  3, 

181,  226,  22 j. 
Saintes  (évêque  de).  —   V.   Roche- 

chouart  (Louis  de). 
San  Germiniano  (Ludovic  de),  notaire 

apostolique.  —  94. 
Savoie  (Amédée  IX.  duc  de).  -*-  40, 
47. 

—  (Bonne  de).   —  V.   Bonne  de 

Savoie. 

—  (Charlotte  de).   —  V.    Char- 

lotte de  Savoie. 

—  (Louis  do),  évèque  de  Genèta. 
~  46  note  2,  61  note  6. 

Scalcs.  —  48  note  2,  58. 
Séez  {Orne).  —  139  note  3. 
Semblançay.  —  Voir  Beaune  de  Scm- 

blançay. 
Sentis  (Oise).  —  63,  188. 
Séville  (archevêque  do).    —  V.  Mon- 

doza  (Pedro  Gonzalès  de). 
Sforza    (Ascagne).    cardinal.  —  131. 

—  (François).  —  133  note  5. 

—  (Galéa8>Mane),  duc  de  Milan. 

—  47,  78.  87. 

Sforza  de  Bettinis.  —  78  note  3. 
Sinibaldis  (Falco  de),  secrétaire  de  la 

chancellerie  pontificale.  —  67,  86, 

94. 
Sixte  IV,    pape.  —    22   note  2,  95? 

101,    102,     103    note    2,     105. 

105  note  3,  106,  107.  107  note  2, 

108.  108  notes   1  et  2.  109.   110. 

110  note  2,   111,  111  notes  2  et  3, 

112,   112  note  1,  113,  114,   115. 
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il6.  117,  117  note  6,  118.  119. 
il9  note  3,  122.  129.  129  note  2, 
139  note  3.  1&3.  167,  167  note  3. 
i^,    230,  2SI,  2S2,  233,    234, 

^3S>  237- 
Soissons  (évèque  de).   —  V.    Millet 

(Jetn). 

Spolète.  —  146. 

—  (évdque  de).  —  V.  Nami  (B.- 
H.  de). 

Sopplain ville  (Guillaume,  comte  de), 
ambassadeur  d'Angleterre  en  Fran- 
co. —  2/7. 

Surreau  (Laurent).  —  22y, 

Suse.  —  87. 

Symart  (Pierre).  —  104  note  4,  105 
note  2. 


Tardif  (Règne).  —  i^,  20^. 
Taureau  (Guillaume),  secrétaire  de  la 

Chambre  des  comptes.  —  10,  11. 
Teano  (évoque  de).  —  V.  Fortiguerra 

(Nicolas). 
Tbomas  Robin.  —  221, 
TUlon  (Jean),   abbé   de    Saint- Serge 

d'Angers.  —  139  note  3. 
Torcj  (François  de).  —  26  note  i. 
Torcy  (Jean,  seigneur  de).  —  V.  Es- 

louteville  (Jean  d'). 
Tomabuoni,    ambassadeur.    —    138 
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INTRODUCTION 


l^  présenttravailapoursujel  ladéessebuddhiquoTârâ.Jusqu'icî 
Octtcdiviniu^  n'éUtit  connue  ijue  par  les  rares  mentions  que  lui 
accoriUiem  les  ouvrages  gi^néraux;  on  savait  aussi  qu'un  certain 
nombre  iriij-mnes  adressés  à  cette  divinité  existaient  en  Rianuscrit 
dans  les  collcclions  buddhiques. 

Je  me  suis  proposé  do  coordonner  les  documents  principaux  que 
i'ai  recueillis  sur  Tara,  atin  qu'il  tût  possible  de  se  rendre  compte 
du  rAIe  que  cette  divinité  et  son  culm  ont  joué  dans  le  buddhisme. 

Le  hasard  a  mis  à  ma  disposition  trois  textes  qui  caractérisent 
hcureusenu-nt  le»  dilféreuls  aspects  du  seniiuienl  religieux  dtUis  le 
buddhisnie: 

La  Sraydharfi  iloti-a,  composé  par  Sarvajûamitra,  un  lettré 
distingué  qui  se  meut  à  l'aise  dans  les  difficultés  d'un  mètre 
compliqué  et  qui  met  les  ressources  d'un  style  savant  au  service 
d'tine  foi  ardente  et  d'une  dévotion  exallée.  Ce  petit  po^mu  peut 
figurer  parmi  les  inspirations  les  plus  heureuses  de  la  poésie  per- 
sonnelle &  cété  des  Cent  ciru/uante  Slancende  Mdtfcefa*  qu'l-Tsing 
admirait  comme  mi  chcf-d'wuvro,  et  surpasse  assurément  on 
mértie  littéraire  les  hymnes  buddbtqucs  publiés  jusqu'ici  *. 

Les  Cent  huit  Nom»  de  Tnrfl  ou  A  ryntaranamâf fottaraçalaka- 
atotra  (arment  avec  l'ivuvredeSarvnjnamiti'a  un  étrange  contraste. 
Pour  parfaire  lo  nombre  consacré,  qu'une  superstition  commune 
imposait  aux  buddtiistos  aussi  bien   qu'aux  brahmanes,  l'auteur  J 
anonyme  lait  délîler  une   litanie   d'épithôles  incolores    aisément  ] 


1.  KujiaiiiMA:  Obuoi  rhapurta,  etc, 

i.  UiiUTBnr  :  Mtmairt»  lit  ta  So'V'rtl''  ArchéoloQiqut,  l 


li.  bue.  1.  etc. 
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transportables  d'une  divinité  à  l'autre,  et  qui  n*ont  d'autre  vertu 
que  de  concourir  au  total  obligatoire.  La  liste  des  Cent  huit  Noms 
encadrée  comme  à  l'ordinaire  dans  un  dialogue,  entre  Vajrapâni  et 
Avalokita.  est  sans  nul  doute  un  chapitre  isolé  d*un  de  ces  tantras 
de  Tara  auxquels  Sarvajnamitra  fait  allusion,  où  l'adoration  de  la 
déesse  se  mêlait  à  des  pratiques  magiques  ou  répugnantes  ^ 

VEkarirnçatisiotra  est  encore  un  fragment  tantrique  où  les 
formules  d'adoration  se  suivent  à  l'aventure  sans  que  l'auteur  ait 
pris  même  la  peine  de  leur  donner  un  cadre.  La  langue,  la  métrique 
et  U  raison  sont  violées  avec  un  égale  indifférence. 

Mon  travail  eût  été  incomplet  si  je  n'avait  pas  recherché  les 
traces  de  Tara  dans  les  pays  étrangers  à  l'Inde,  où  le  buddhisme 
a  trouvé  une  grande  faveur.  Dans  la  littérature  chinoise,  je  puis 
signaler  plusieurs  passages  relatifs  à  Tara,  et  je  tiens  à  remercier 
M.  Specht  de  l'obligeance  avec  laquelle  il  m'a  prêté  son  précieux 
concours  en  ce  domaine. 

Le  Tripifaka  chinois  donne  les  titres  des  hymnes  sanscrits  que 
je  publie;  le  contenu  que  j'ai  dû  me  contenter  d'étudier  som- 
mairement semble  répondre  en  partie  seulement  à  mes  textes. 

Au  Tibet,  Tara  semble  avoir  été  spécialement  en  honneur. 
Le  buddhisme  a  eu  pour  propagateur  dans  cette  région  le  roi 
Srong-Tsan-Gampo.  Les  deux  reines  ses  épouses  le  secondèrent 
de  leur  zèle  et  restèrent  si  populaires  que  la  légende  en  fit  les 
Taras  tibétaines. 

Au  XVI*»  siècle  encore,  Târanâtha,  l'historien  du  buddhisme 
indien,  consacre  une  partie  de  son  ouvrage  à  la  biographie  de  saints 
personnages  voués  au  culte  de  Tara. 

Ces  biographies  ne  valent  pas  seulement  par  l'intérêt  du  conte, 


1.  Les  catalogues  nous  font  connaître  les  titres  de  plusieurs  ouvrages  qui/ 
se  rattachent  au  culte  tantrique  de  Tara  sans  spécifier  le  caractère  brah- 
manique ou  buddhique  de  la  divinité  :  Tàrdpaddhati^  170  p.,  800  vers; 
Târâpûjana/jaddhati,  120  p.,  1200  vers;  TdrârahasyarârtWcatfSbO  p.,  6000 
vers;  Târdbhakiisudhâ/ naca;  Târânityàrcanacidhi  (avec  les  mille  noms 
de  la  déesse). Ces  textes  citent  d'autres  ouvrages  intéressant  T&r&  :  Tàràka- 
raniya,  Tdrdrnaoa,  Tdropani^ad,  Voir  :  Panait  Dectprasdda^CMXàiog^e  of 
the  sansc.  mss.  existing  in  Oudh  Province  for  the  year  1889,  xv*  21,  88, 23, 
et  India  Office,  Cat.  o/ sansc.  mss.,  n*  2596et2f603. 
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mais  elles  représentent  certainement  une  tradition  ancienne  fondée 
sar  des  documents  indiens.  L'introduction  de  Jinaraksita  à  son 
commentaire  du  Sragdharà  stotra  montre  que  les  légendes  re- 
caeillies  par  Târanâtha  étaient  déjà  constituées  définitivement 
dans  rinde  longtemps  avant  la  compilation  de  l'auteur  tibétain. 
Qu'il  me  soit  permis  de  remercier  mon  maître,  M.  Sylvain 
Lévi,  des  conseils  et  de  l'aide  patiente  dont  il  n'a  cessé  de  favo- 
riser mes  recherches.  Si,  grâce  à  lui,  mon  travail  a  quelque  mérite, 
c'est  pour  moi  un  devoir  et  un  privilège  que  de  lui  témoigner  ici 
ma  profonde  gratitude. 

G.  B. 
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MATÉRIAUX 

POUR    SERVIR    A    L'HISTOIRE 

DE   LA 

DÉESSE  BUDDHIQUE  TARA 


SOURCES    LITTÉRAIRES 

• 

Les  documents  les  plus  complets  que  nous  ayons  sur  le  person- 
nage et  le  culte  de  la  déesse  buddhiquc  Tara  appartiennent  à  la 
littérature  sanscrite  népalaise.  Ce  sont  le  Sragdharasiotra  avec  son 
introduction  dans  la  likâ  de  Jinaraksita,  la  liste  des  Cent  huit 
^omsde  Tard:  Aryatârânâmâfffottaraçataka,  eXY  Hymne  en  vingt 
fi  un  vers  :  Ekaoiniçatistotra. 

Il  a  du  exister  encore  d'autres  textes  relatifs  à  Tara  qui  seraient 
précieux  à  retrouver;  c'est  à  Târanâtlia  que  nous  devons  d'en 
connaître  au  moins  deux  par  leurs  titres;  il  dit  à  propos  de  l'acâ- 
lyn  Rihulabhadra  :  «  Son  histoire  est  racontée  dans  la  Description 
de  la  vie  de  Târd\  »  Les  informations  de  Târanâtha  ne  détermi- 
DCDt  malheureusement  ni  la  date  ni  l'origine  sanscrite  ou  tibétiiine 
<Je  cet  écrit. 

L'autre  est  le  Tardsâdhannfataka,  par  Candragomin  ;  Târanâtha 
ûous  apprend  que  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  tibétain*. 

Le  catalogue  du   Kandjour  nous  apprend  l'existence  dans   le 
canon  tibétain  des  textes  suivants  en  rapport  avec  le  culte  de  Tara  : 
%yud         IV  13  Târâkurukullakalpa. 

**         XIV  49  Sarva  Tathâgata  mâtâni    Tara    vi(,vakarnia 

bhava  tantra. 


^'  'ï'àranâtha,  p.  93. 


2  LA   DÉESSE   BUDDHIQUB   TARA 

Rgyud      XIV  50  Àrya  Tara  bhadra  nâma  astaçatakam. 
»  XIV  51  Tara  Devi  nâmâ  astaçatakara. 

»  XIV  53  Tiirâsvapratijriâ  dhâranî  (mantra). 

»      X V 1 1  ï         Bliagavaty  Arya  Tara  inûlakalpa. 
»  XXI    3  Origine  des  noms  des  divinités,  parmi  les- 

quelles Tara. 

On  trouve  dans  leTaudjour,  Rgyud  1,9  un  Târâmahâyogatantra. 

La  source  la  plus  féconde  en  renseignements  sur  le  grand  déve- 
loppement que  prit  le  culte  de  Tara  est  V Histoire  du  Buddhiftme 
aux  Indes  de  Târanâtha.  Le  culte  de  cette  divinité  devait  avoir 
conservé  une  importance  particulière  pour  que  l'auteur  de  VHUtoire 
du  I^nddlnsme  nous  rapporte  une  quantité  relativement  consi- 
dérable de  renseignements  au  sujet  de  Tara;  elle  avait  parmi  les 
plus  notables  âcâryas  de  l'Inde  des  sectateurs  fervents. 

La  popularité  de  Tara  au  Tibet  se  constate  dès  une  époque 
assez  ancienne  :  Les  Tibétains  ont  identifié  Tara  avec  les  deux 
femmes  du  roi  Srong-Tsan-Gampo,  l'introducteur  du  buddhisme 
en  ce  pays  (septième  siècle  ap.  J.  C.)'.  Les  deux  épouses  royales 
étaient,  en  tibétain:  Dolkar  (pron.  Dô-Kar')  et  Dol-jang  (pron.  Dô- 
jang  ou  Dô-ngôn),  la  Tara  blanche  et  la  Tara  verte.  Elles  portent 
aussi  l'une  et  l'autre  le  nom  de  S'grolma  (pron.  'Dôma').  L'une 
était  princesse  népalaise',  l'autre  princesse  chinoise';  ces  deux 
princesses  personnifient  donc  deux  influences  buddhiques  aussi 
intenses  Tune  que  l'autre. 

L'histoire  de  la  Tara  tibétaine,  ou  des  Taras  tibétaines,  car  leur 
nombre  finit  par  devenir  considérable,  échappe  à  nos  moyens 
actu(»ls  d'investigation  ;  il  faudrait  entreprendre  l'examen  de  docu- 
ments littéraires  bitm  peu  accessibles  encore.  Klaproth*  donne  eu 
allemand  un  hymne  à  la  verte  Darrah  ou  Rogon-Darrki,  hymne  peu 
caractéristique.  M.  Waddell*  a  étudié  ce  sujet  spécialement  et  a 
publié  la  traduction  anglaise  d'hymnes  extraits  du  manuel  d'ado- 
ration à  Tara,  hynnies  assez  semblables  à.  ceux  que  nous  tradui- 
sons. Il  y  a  joint  la  liste  d'un  certain  nombre  de  Taras,  sans  donner 
malheureusement  ses  sources. 


1.  Voir    SciiLAGiNTWKiT.    Buddlusme  au   Tilfet,  40-42,  Waddbl,  J.  R. 
A.  S.,  janvier  18*M. 

2.  Noiniii»'e  Vajrabhrûku^i  ou  Bribsuii  fiUe  du  roi  Prabhâvarman  ou  Ain- 
(juvarnian,  6;iU-010  ap.  J.  C. 

'A.  bille  (le  renipoieur  Tai-Tsunp;,  elle  épousa  le  roi  en  6H)  après  J.  C. 
V,  (jAUK  l)Às  Bvsa<;k.  j.  a.  S.^  vol.  LIX,  p.  53. 

4.  I{ei}<c  in  dm  Caura!<ns  nnd  narh  Georrften,  v.  I,  p.  S13-215. 

5.  ./.  R.  A.  S.,  janvier  1894. 
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La  Chine  fournit  aussi  h  nos  recherches  son  contingent  de  ren- 
seignements et  de  documents. 

Hiouen-Tsang  mentionne  Tara  à  deux  reprises  : 

«  Au  couvent^  TiLlclhaka  (dans  le  Magadha),  dans  le  vihâra  du 
milieu,  il  y  a  une  statue  droite  du  Buddha  haute  de  trente  pieds.  A 
gauche  s*élève  la  statue  deTo-lo-pou-sa(Ttârâbodhisattva)  et  à  droite 
celle  deKouan-tseu-thsaï-pou-sa  (Avalokiteçvarabodhisattva).  Ces 
Ifois  statues  sont  en  laiton  fondu,  leur  aspect  divin  inspire  une 
crainte  respectueuse  et  les  effets  de  leur  puissance  se  répandent 
wcrètement  auloin*.  » 

Pois  dans  la  description  du  royaume  de  Vaiçâlï^: 

«  A  deux  ou  trois  lis  au  nord  de  la  statue  en  cuivre  du  Buddha 
exécutée  par  le  roi  Mouan-Tscheou  (Poûrnavarraa)  on  voit  au 
milieu  d'un  vihâra  en  briques  la  statue  de  To  lo-pou-sa  (Târâbo- 
dhisattva).  Elle  est  d'une  grande  hauteur  et  douée  de  pénétration 
divine.  Le  premier  jour  de  chaque  année  on  lui  fait  de  riches 
offrandes.  Les  rois,  \es  ministres  et  les  hommes  puissants  des 
royaumes  voisins  présentent  des  fleurs  d'un  parfum  exquis  en 
^ant  des  étendards  et  des  parasols  ornés  de  pierres  précieuses. 
Les  instruments  de  métal  et  de  pierre  résonnent  tour  à  tour,  les 
guitares  et  les  Ûùtes  unissent  leurs  sons  harmonieux.  Ces  assem- 
Wées  religieuses  durent  pendant  sept  jours  *.  « 

Il  est  fait  mention  aussi  de  Tara  dans  le  livre:  Les  pat/ h  du 
Buddha,  chapitre  iv,  description  de  toute  l'Inde  et  route  pour  y 
aller.  L'auteur  Tao-Suen,  le  fondateur  de  l'École  du  Vinaya  en 
Chine  (650  ap.  J.  C.)  mentionne  dans  le  royaume  deTsaukûta  près 
du  Strïrâjya,  par  conséquent  dans  l'Asie  centrale,  un  stùpa  de  Tara. 

Grâce    à    l'obligeance    de    M.    Kdouard    Specht  qui  m'en   a 

• 

'ignalé  Texistence,  je  puis  constater  la  présence  dans  le  Tri/nlaka 
'hinois  de  deux  textes  relatifs  à  Tara: 

Le  premier  donne  une  transcription  en  caractères  chinois  d'un 
*xte  sanscrit:  Lefi  cent' huit  noms  de  la  Sainte  Tard, 

Quoique  ce  titre  nous  permît  d'espérer  trouver  la  transcription 
^  texte  que  nous  donnoïis  plus  loin  en  sanscrit,  il  a  fallu  renon- 
'^  à  cette  identification,  car  nous  nous  trouvons  en  présence  de 
ïàranis  sans  caractère  propre.  Le  texte  con» menée  ainsi  : 


-    St.  Julien,  v.  H,  p.  439-440. 

*   C'est  à   M.   Specht  que  je  dois  la  connaissance  de  ces   deux    passages 

^  leur  portée  précise,  qui  a  échappe  à  Slanislas  Julien. 

"  ^T.  JuLiBN,  V.  III,  p.  40  et  suiv. 

'  St.  Julien,  y.  III,  p.  50-51. 
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Om,  trailokye,  vijaye,  arthaiîijaye,  arimghate,  jaye,  ajaye, 
vijaye,  mahâjaye,    vijaye,  jaye,  jaye,  hi  hi....  etc.'. 

Les  qualificatifs  sont  doifnés  en  transcription  et  le  texte  sous 
forme  de  sùtra  est  donné  en  traduction  chinoise.  Le  bodhisatlva 
Avalokita  est  un  des  interlocuteurs,  comme  dans  le  texte  sanscrit. 

Le  second  texte  donne  aussi  une  transcription  en  caractères 
chinois  d'un  texte  sanscrit,  ayant  pour  titre  :  Chan-to-lo-pou  sa-fan- 
tsan  équivalant  au  sanscrit:  Àrya  tara  bodhisattva  saipskf ta stotra. 
soit:  Éloge  en  sanscrit  de  la  sainte  Tdrà  bodhisattva*. 

Le  nombre  des  indications  fournies  par  le  buddhisme  chinois 
donne  le  droit  de  penser  que  le  buddhisme  japonais  a  conservé  aussi 
un  souvenir  plus  ou  moins  vivace  de  Tara.  Malgré  les  efforts  que 
nous  avons  tentés  dans  cette  direction,  à  cause  peut-être  de  l'io- 
suffisance  des  moyens  d'investigation  dont  nous  disposions,  il  oe 
nous  a  pas  été  donné  de  suivre  Tara  jusqu'au  Japon. 

M.  Horiu  Toki,  d'après  des  notes  prises  dans  les  documents 
japonais  du  Musée  Guimet,  a  pu  nous  signaler  le  nom  de  Àrya  Tara 
bodhisattva  passé  au  Japon,  sous  la  forme  de  Ro-tara-ni-bi.((Elle 
est  comme  le  bateau  qui  fait  traverser  à  l'homme  l'Océan,  et  lui 
procure  la  liberté  (d  après  le  Yoga-ki).  » 

Le  buddhisme  du  sud  n'accorde  point  de  place  aux  énergies 
féminines  des  Buddhas  (çaktis),  aussi  Tara  est-elle  restée  étrangère 
à  la  littérature  sacrée  de  Ceylan'. 

1.  Voir  Ta  T:*\in(j  Kinff,  boîte  27,  cahier  11.  de  l'exemplaire  de  la  Sociale 
asiatique. 

2.  Tu   T$\int/  Khuf,  b.  27,  c.  13. 

3.  B.Mirn.  IhiHdtin  dut^  rrlif/ionii  de  Tlmlo,  18S9,  Il  part.  p.  5. 
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DOCUMENTS   KPIGRAPHIQUES 


Les  documents  épigraphiques  seraient  les  fondements  historiques 
les  plus  sûrs  pour  assigner  des  dates  précises  aux  phases  du 
culte  de  Tara  aux  Indes.  D'après  les  légendes  il  y  a  eu  une  quantité 
de  temples  et  de  collèges  consacrés  à  ce  culte.  Târanâtha  mentionne 
des  fondations  de  ce  genre  extrêmement  nombreuses.  Un  examen 
détaillé  des  ruines  buddhiques  de  Tlnde  permettra  peut-être  de 
trouver  plus  de  vestiges  que  nous  n*avons  pu  le  faire  en  nous  aidant 
de  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  présent. 

Un  document  précieux,  le  plus  ancien  en  date,  se  trouve  dans 
nie  de  Java.  M.  Brandes  Ta  publié  tout  au  long,  texte  et  traduction, 
sous  le  titre  :  Een  nàgarl  opschri/t  gevonden  tusschen  Kalasnn 
en  Pramhanan\ 

Le  texte  mutilé  au  début  est  de  douze  strophes  en  vers,  soit 
vasantatilaka,  soit  âryâ;  je  donne  ici  la  traduction  complète  du 
texte,  plus  le  texte  de  Tinvocation  initiale  à  Tara  : 

«  Hommage  à  la  bienheureuse  Ârya  Tara. 

(1)  Elle  qui  délivre  directement  de  cet  état  infini  de  malheur. . . 
ce  qui  concerne  la  nature  de  ce  qui  est  terrestre  et  de  ce  qui  est 
invisible...  Tessencedu  salut  du  monde  inférieur,  des  dieux  et 
des  hommes. . .  seule  Tara. 

Namo  bhagavatyây  âryatârâyai  llyâ  târayaty  amitaduhkhabha- 
vât  tiryag  na  |  lokavilokyavidhiva. . .  rupâyah  ||  sârah  surendra- 
nâralokavibhûtisâraqi  |  tàràdi. . .  bhimataii)  jagad  ckatârâ. 

(2)  Car  les  gurus  du  prince  Çailendra  ont  fait  construire  un 
temple  majestueux  à  Tara.  (3)  Sur  Tordre  des  gurus  une  déesse  a 
été  fabriquée  par  les  reconnaissants,  et  aussi  un  temple  pour  elle 
et  aussi  un  lieu  de  séjour  pour  les  nobles  moines  qui  connaissent 
le  Mahâyâna  de  la  doctrine  du  Vinaya.  (4)  Sous  la  surveillance  des 
Àdeçaçâstrin  du  prince,  nommés  le  Pafikura,  le  Tawàna,  le  Tïripa*, 

1.  Voir  :  Tijdschriji  con  indische  Taal-Land- cn-Volkcrkunde.  (Batavia. 
1886.) 
S.  FoDctioDDaires  dont  on  ignore  le  r61e  précis. 
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a  ét('î  construit  co  lerri pie  do  Tara  et  aussi  un  lieu  de  séjour  pour 
les  nobles  moines  (5)  dans  le  royaume  florissant  du  prince  qui  est 
rornemenl  de  la  dynastie  des  Çailendras,  (d'après  les  désirs)  des 
gurus   de   ce  prince  drs  Çailendras  auxquels  il  est   satisfait  de 
celle  façon  :  un  temple  à  Tara  a  été  élevé  ((>)  après  que  sept  siècles 
se  sont  écoulés  dans  l'ère  du  prince  des  Çakas;  le  prince,  pour 
honorer  ses  gurus,  à  la  suite  d'un  vcieu,  a  construit  un  temple  à       i 
Tara.  (7)  Le  domaine  du    villîige,   nommé   Kâlasa,  est  donné    à 
rassemblée  en  présence  du  Pankura,  du  Tawfina,  du  Tiripa  et  des 
notables  chefs  du  village.  (8)  Ce  don,  à  la  façon  bhura,  donné    à 
l'église  par  le  prince,  ne  peut  pas  être  aboli  par  les  princes  de    la 
race  Çailendra,  mais  doit  être  iudéfiniment  respecté  (9)  aussi  p>5^r 
les  Pankuras,  les  Tawanas,  et  les  Tîripas  et  leurs  respectables 
femmes  (10)  et  le  roi  demande  aussi  à  tous  les  prince^s  qui  régne- 
ront plus  tard,  ceci,  qu'il  exige  :  «  Puisse  cette  digue  du  droit  cgw 
est  commun   à  tous,  de  tout  temps  être  protégée   par   vous.      ^ 

(11)  Puissent  en  suite  de  cette  sainte  fondation  tous  les  g^^^ 
avoir  connaissance  des  vibhâgas  etdes  prescriptions  du  Tribhavâ{V). 

(12)  Sa  majesté  fait  un  v(eu  kariyâna,  elle  prie  les  princes  q^* 
régneront  ici  plus  tard  de  protéger  de  plus  en  plus  cette  fondation» 
toujours.  » 

Dans  cette  inscription,  rien  qui  soit  très  personnel  à  Tara  et  qtJ>* 
se  rapproche  de  nos  hymnes,  d'autant  plus  que  la  première  stropti^ 
est  particulièrement  mutilée.  Néanmoins,  il  est  important  à 
constater  que  Tara  a  pénétré  en  même  temps  que  le  buddhisnit^  à 
Java  où  son  culte,  comme  partout  ailleurs,  est  attaché  à  la  tracli- 
tion  du  Mahâyâna. 

I.a  date  de  l'inscription,  donnée  dans  l'ère  Çaka,  correspond,  à. 
77*.)  a  p.  J.  C.  (un  siècle  après  Sarvajnamitra). 

Un  des  documents  les  plus  importants  a  été  public  par  M.Fleeï'*'' 
F.lliot  en  avait  donné  une  transcription*.    C'est  une  inscripti^*^ 
trouvée  sur  une  tablette  de  pierre,  près  d'un  temple  jaina,  dans      ^^ 
fort  de  Danibal.  Les  emblèmes  figurés  sur  la  pierre  sont  déc»"*^ 
au   chapitre  suivant*.   Le   texte  est  édité  d'après  un  estampe  ^ 
de  M.  H.  Consens.    Le  texte  est  en  écriture  vieux  canarais, 
(maternent    gravé    et   parfaitement   conservé.    Autour  du  som 
de  la  tableUc  deux  longues  lignes  de  même  écriture  contieniB 


1.  Indian  Antiquanf,  v.  X,   p.    165.  Je  cite  presque  textuellement 
article. 

2.  Ei.LKrr,  A/sx.  roll.rtiun    vol.  I.  p.  35G. 

3.  V.  in/.,  p.  î). 
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trois  vers  sanscrits.  I/inscription  est  du  Icmps  du  roi  Câlukya 
Tribhuvanamalhi  ou  Vikramâditya  Vl.elle  ost  dai('»e  du  Juvasani- 
vatsara,  la  dix-neuvième  année  du  Câlukya-Vikramavarsa,  ère  qui 
fut  fondée  par  ce  prince  et  qui  part  de  son  avènement  en  l'année 
çaka  1017,  soit  10J)5-G  ap.  J.  C.  L'inscription  donne  le  nom  de  la 
reine  Laksmîidevi,  qui  gouvernail  la  région  nommée  «  les  dix-huit 
agrahâras  »  et  la  ville  de  Dharmapura  ou  Dharmavolal,  la  ville 
de  la  religion,  qui  est  certainement  Danibal  même.  Il  y  avait 
alors  H  Damhal  un  yihàra  buddhique  construit  par  les  seize  setjhis 
(Çresthin,  marchands)  de  lendroit,  et  un  vihâra  de  Târâdevî 
construit  par  le  setthi  Samgavaya  de  Lokkigundi,  tandis  que  cette 
ville  était  jaina  et  que  ces  marchands  appartenaient  à  la  secte 
Vîrabalafijà,  qui  plus  tard  adopta  le  culte  lingaïte  de  Basava^ 
une  preuve  de  plus  de  la  profonde  influence  que  tous  ces  cultes 
hindous  parallèles  exerçaient  les  uns  sur  les  autres. 

Voici  les  passages  de  l'inscription  qui  sont  spécialement  relatifs 
à  Târtî. 

(1.  1)  «  Hommage  à  Buddh<a,  hommage  à  toi,  ô  sainte  Tara,  qui 
apaises  la  crainte  des  lions,  des  éléphants,  du  feu,  des  serpents  à 
chaperon,  des  voleurs,  des  chaînes,  de  l'eau,  de  l'océan.  —  Toi  qui 
es  revêtue  d'une  splendeur  semblable  à  celle  des  rayons  de  la  lune. 
Qu'elle  donne  toujours  sa  bénédiction,  cette  Tara  qui  apaise  la  misère 
de  l'affliction  de  l'existence,  qui  sortit  du  barattement  de  l'océan  du 
savoir  nommé  Prajnâ;  elle  qui  donne  la  puissance  au  Buddha, 
qui  est  l'incarnation  suprême  de  la  parfaite  sagesse  dans  les  trois 
mondes,  qui  demeure  dans  le  cœur  du  Tathâgata  de  même  que  le 
disque  de  la  pleine  lune  dans  le  ciel. 

(1. 19)  Hommage  à  la  déesse,  la  sainte  Târâdevî  et  au  dieu  Bud- 
dha. (Qu'on  donne)  un  mattar  de  terrain  de  jardin  en  concession,  à 
la  façon  sarvanamasya,  dans  le  domaine  Pounakuruva.  i\  Test  du 
village,  et  un  aruvana  et  trois  gadyanas  d'or  «à  percevoir  chaque 
année  comme  taxe,  dont  on  profitera  avec  jouissance  pour  l'entretien 
convenable  du  culte,  pour  Tappi-ovisionnoment  de  parfums,  fleurs, 
encens,  lampes  et  guirlandes,  et  pour  l'ofl'rande  perpétuelle  et 
autres  choses,  —  pour  l'entretien  du  pûjâri,  pour  fournir  de  nour- 
riture et  de  vêtements  les  religieux  mendiante  du  lieu,  et  pour 
subvenir  aux  frais  de  restauration.  » 

Voici  la  traduction  des  trois  lignes  sanscrites  qui  encadrent 
l'image  : 

«...  Tara  puisse-t-elle,  elle  qui  se  préoccupe  avec  anxiété  de 

1.   Voir  WiLSON,  Rcligious  tfccts  of  the  Hindus,  p.  225  sqq. 
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témoigner  sa  tendresse,  préserver  les  hommes  que  tourmente  la 
crainte  de  Teau,  des  rois,  des  masses,  du  feu,  du  vent,  elle  qui  (^ 
la  crainte  des  audacieux,  des  ocAans,  des  éléphants,  des  lions... 
qui  accorde  sans  délai  les  récompenses  désirées!  Que  Saingama 
nous  préserve  toujours!  » 

l/épigraphie  de  Tara  est  étroitement  apparentée  à  sa  littérature; 
elle  est  dans  l'une  et  dans  l'autre  la  sauveusc  par  excellence,  celle 
qui  prend  soin  d'écarter  de  ses  adeptes  les  craintes  et  les  supplices:  ' 
elle  occupe  une  place  prépondérante  à  côté  du  Buddha  qui  lui  doit 
sa  sagesse,  et  dont  elle  est  le  principal  ornement.  Les  vers  sanscrits 
de  l'inscription  sont  presque  des  citations  de  nos  stotras,  ou  du 
moins  ils  les  refl^îtent  indirectement  par  l'intermédiaire  d'une 
tradition  précise  et  fidèle. 

Une  inscription  buddhique  de  Çrâvastî  (Oudh),  plus  récente 
encore  que  celle  de  Daijibal  puisqu'elle  date  de  Tan  1219  ap.  J.  C, 
contient  une  mention  de  Tara  qui  suffit  à  prouver  la  persistance 
vivace  de  son  culte  \ 

La  déesse  est  adorée  en  ces  termes  : 

(l.  2)  Samsârâmbhodhitârâya  târam  uttâralocanàm  |  vande 
girvvânavânïnâm  Bhâratïni  adhidevatâm.  || 

«  Pour  traverser  l'océan  des  existences,  j'adore  la  sauveuse 
Bhârati,  Tara,  qui  a  des  yeux  dont  saillent  les  pupilles,  la  déesse 
souveraine  des  paroles  des  dieux.  » 

Tara  est  encore  celle  qui  fait  traverser  et  son  nom  conserve  ici 
toute  sa  puissance  étymologique. 

1.  Indian  Antiquary,  vol.  XVII,  p.  62. 
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LES   IMAGES   DK   TARA 


Lges  de  Tara,  identifiées  jusqu'ici,  sont  peu  nombreuses, 
jte  diligente  permettra  sans  aucun  doute  d'en  reconnaître 
itage,  meine  dans  les  monuments  déjà  explorés,  et  parti- 
it  (au  témoignage  de  M.   Waddell)  dans  le  pays  de 

m  temple  Jaina,  dans  le  fort  de  Darnbal*,  sur  une  tablette 
outre  l'inscription  mentionnée  plus  haut  se  trouve  une 
résentant  Tara,  assise  à  l'intérieur  d'une  chdsse,  regardant 
e,  tenant  dans  sa  main  gauche  un  nymphéa  épanoui  et 
ain  droite  un  objet  difficile  à  identifier.  A  la  droite  de  la 
ne  vache  et  un  veau,  le  soleil  au-dessus  d'eux;  à  gauche, 
debout,  les  mains  jointes  sur  le  visage,  en  adoration,  un 
à  huit  pétales  sur  les  mains,  deux  candélabres  à  mèches 
lerrière  elle,  et  la  lune  au-dessus.  L'image,  en  somme,  ne 
as  de  traits  caractéristiques. 

ha  Gayâ%  sur  l'emplacement  d'un  temple  voué  àTârâ,on 
Qe  figure  sculptée  que  Râjendralâla  Mitra  dit  être  Padma- 
lienstiite  passa  pour  une  Tara,  lorsque  le  temple  fut  con- 
ulte  de  cette  divinité.  Buchanan  Hamilton' est  d'accord 
ater  que  ce  n'est  pas  du  tout  une  image  originale  de  Tara, 
ersonnage  masculin. 

i,  Burgess*  a  constaté  la  présence  d'une  statue  de  Tara, 
tus,  au-dessous  d'une  niche. 

ha*  parle  d'une  statue  d'elle,  élevée  par  Vinîtasena  dans 
qui  fut  transportée  à  Devagiri  par  crainte  des  dégâts  que 
ent  les  Turuska^. 


BT.  Indian  Antiquary,  v.  X,  p.  185. 

1  Gayâ,  par  Râjendralâla  Mitra.  1878,  pi.  XX,  flg.  1. 

ouTrage,  p.  60. 

18.  Ellora  Carc  Temples,  cave  XII. 

p.  160. 
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Il  semble  que  les  diverses  Taras  se  distinguaient  par  la  couleur. 
Chacune  d'elles  portait  les  couleurs  de  son  Buddha  respectif  \ 

Biiddba  :  Tara  :  Couleur  : 

Aksobhya  Locana  bleu 

Ratnasanibhava  Mâmaki  ou  Mâmukî  jaune  ou  or 

Vairocana  Vajradhâtviçvari  blanc 

Amitâbha  Pândarâou  Pâudurâ  rose,  rouge 

Amogliasiddha  Tara'  vert 

La  position  des  mains  varie  aussi  de  Tune  à  Tautre. 

Le  Népal,  le  Tibet  et  la  Mongolie  sont  d'accord  sur  la  répartition 
de  ces  couleurs,  c'est  surtout  dans  ces  pays  que  les  imîiges  des 
Dhyânibuddhas  et  de  leurs  Taras  ont  été  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  spécialement  révérées. 

Au  Tibet',  comme  nous  l'avons  vu,  on  connaît  deux  Taras: 
Dolkar  et  Doljang.  On  les  représente  toutes  deux  dans  la  même 
attitude;  le  pied  droit  pendant  devant  le  trône,  la  main  droite  tenant 
le  lotus  bleu.  Leur  teint  est  différent:  Dolkar  est  blanche,  Doljang 
est  verte.  Elles  sont  censées  créées  par  le  rayon  bleu  qui  sortait  de 
l'œil  gauche  d'Amitâbha  s'inc^rnant  en  elles*.  Certaines  représen- 
tations de  Doljang  montrent  cet  œil  de  sagesse  dessiné  dans  la 
paume  de  ses  mains  et  sous  la  plante  de  ses  pieds;  ces  marques 
ont  même  une  ressemblance  surprenante  avec  les  stigmates  chré- 
tiens*. Le  Musée  Guimet*  possède  une  statuette  de  bronze  repré- 
sentant Doljang  ou  Dolkar  assise  sur  un  lotus,  la  jambe  droite 
pendante,  coiffée  d'une  couronne. 

La  Tara  japonaise  tiendrait  de  très  près  à  la  Tara  tibétaine  dV 
près  le  témoignage  de  M.  lloriu  Toki,  fondée  sur  le  Yoga-ghi-Ki. 
l^^llo  serait  verte  mêlée  de  blanc,  née  des  yeux  de  Kouan-iu,  elle 
se  nomme  aussi  Fou-ghen,  et  fait  partie  du  groupe  de  Kouan-it^* 

En  somme,  à  en  juger  sur  ces  indications  trop  rares,  rieaû* 
distingué  Tara,  au  point  de  vue  artistique,  de  bien  d'autres  fig^^^ 

1.  Voir  WiiTGirr,  fli.'^ton/  qf  Nopal,  plate  V^  p.   28.  Kekn,  Buddhi^^^^^^ 
vol.  II,  p.  215-16.  HoDGsoN,  J.Ii.  A.  .S.,  old  s.,  v.  II,  p.  iil9  et  suiy. 

2.  Voir  le  manuscrit  add.  1476  (Dbaranis)  du  catalogue  de  Ckcil  Bbn 
qui  contient  p.  22  b.  une  Tara  dont  la  tête  et  les  membres  sont  verts. 
miniature  fort  belle  est  du  XVII'  siècle. 

3.  ScMLAGiNTWEiT.  Le  BuddliUmc  au  Thibct,  p.  42. 

4.  .St'iiLAciiNrwEir,  p.  54. 

5.  SciILA(iINTWiaT,  p.  138. 

6.  Salle  2,  vitrine  13,  partie  verticale,  second  rang  (catal.  p.  55). 
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fs  que  Tart  hindou  a  produites;  de  même  que  la  littérature 
liée  non  seulement  de  toutes  les  épithètes  buddhiques  en 
nais  encore  des  qualités  et  attributs  chers  au  panthéon 
lique,  de  même  il  estdifficile  de  croire  qu'une  forme  exté- 
en  arrêtée  ait  jamais  été  consacrée  à  Tara, 
le  Sragdharà  Stotra^  quoiqu'au point  de  vue  de  la  charité 
varie  jamais,  son  apparence  néanmoins  revêt  les  aspects  les 
3rs  ;  on  la  voit  les  pieds  illuminés  de  Téblouissement  de 
i  l'adorent \  dorée  comme  le  soleil  levant',  courlxmt  sous 
s  les  têtes  d'Indra,  Rudra  et  Brahniâ,  se  tenir  dans  Tatti- 
ïilidha  qui  est  une  de  celles  du  tireur  d*arc,  la  jambe  droite 
:,la  gauche  repliée';  ou  bien,  emportée  do  colère*  elle  est 
d'armes  étincelantes  et  des  serpents  affreux  lui  enserrent 
analogue  à  Kâli*;  ou  bien,  plus  calme*,  tous  les  person- 
lestes  et  terrestres  lui  offrent  leurs  hommages  et,  conclut 
tmitra,  «  la  déesse  pareille  au  cristal  qui  reflète  tout  ce  qui 
,  à  sa  fantaisie  se  pare  de  la  pourpre  du  soleil  levant,  plus 
le  la  laque,  d'une  couleur  sombre  plus  sombre  que  le 
1  la  feuille  écrasée  du  lotus,  d'un  blanc  plus  blanc  que  le 
tté  de  l'océan'  ». 

^numération  de  couleurs,  d'accord  avec  les  couleurs  des 
$  et  des  Taras  données  plus  haut  pourrait  n'être  pas  fantai- 
3nir  de  la  tradition  ;  le  bleu,  le  blanc,  le  rouge  y  sont,  man- 
t  le  jaune  et  le  vert  pour  que  la  concordance  fût  complète, 
î  le  vert  on  le  trouve  à  côté  du  bleu-saphir  dans  la  pous- 
la  feuille  du  lotus,  et  l'or  ou  jaune  est  tout  naturellement 
\  dans  la  comparaison  avec  le  soleil, 
a  liste  des  Cent  huit  noms  (TArya  Tard  comme  dans  toutes 
lérations  de  ce  genre.  Tara*  a  mille  bras,  mille  yeux,  elle  a 
sombre  et  revêt  toutes  les  formes'.  Avec  l'éclat  du  feu,  elle 
ads  yeux  ^",  porte  toutes  les  armes,  s'orne  de  crânes ^\..  etc. 


(7.,  vers  1. 

7.,  V.  5. 

<;.,  V.  30. 

Q.,  V.  31. 

ip.  BucHANAN  Haaiilton.  Tuntra  Sclra.  Transact.  R.  As.  S. ,1,45. 

g.,  T.  32. 

g.,  V.  33. 

noms,  Y.  26. 

noms,  V.  28. 

noms,  V.  34. 

noms,  V.  37. 
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Évidemment,  ce  qui  ressort  le  plus  clairement  de  nos  hymnes, 
c'est  le  privilège  qu'a  Tara  do  revêtir  à  son  gré  la  forme  extérieure 
qui  lui  convient,  et  n'est-ce  pas  là  le  privilège  indispensable  ao 
rôle  de  charité  universelle  qu'elle  joue*?  Elle  est  la  très  bonne.  Elle 
parait  à  l'upâsaka  Çântivarman  sous  la  forme  d'une  vieille  femme 
pour  lui  faire  traverser  un  fleuve':  elle  se  dépouille  de  ses  joyaux 
en  faveur  d'une  pauvre  vieille  lorsque  Candragomin'  adresse  une 
prière  à  l'image  qui  la  représente  et  depuis  lors  la  peinture  resta 
sans  bijoux. 

1.  Voir  :  Naipdlftjaffecatâkalyânapan/^apfmçatik^,  v.  1  (Wilron,  Works. 
vol.  II |. 

2.  Tâk.,  p.  142. 

3.  Tâk.,  p.  157. 
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IV 


LE  RÔLE  DK  TÂR\  DANS  TÂRANÂTHA 


Târanâtha,  nous  l'avons  dit,  nous  fournit  dans  son  Histoire  du 
Buddhiame,  les  noms  et  l'histoire  d'une  série  de  fidèles  do  Tara. 
Il  faut  les  reprendjre  un  à  un  pour  suivre,  d'après  un  ordre  aussi 
chronologique  que  possible,  le  développement  de  ce  culte  au  travers 
des  cinquième,  sixième,  septième  et  huitième  siècles  de  notre  ère. 

Le  premier  personnage  en  date  qui  soit  mentionné  est  l'âcàrya 
Kâla^  dont  la  personnalité  est  bien  difficile  à  identifier  au  milieu  du 
grand  nombre  de  noms  qui  lui  sont  donnés*  :  Kâla,  Mâtpceta', 
Pitfce]a,  Açvaghttsa,  Durdharsa,  Durdharsakâla,  Dhârmika, 
Subhûti,  Maticitra,  Çûm. 

Târanâtha  place  la  vie  de  Kâla  sous  les  règnes  de  Bindusâra  ' 
fils  de  Candragupta  et  de  Çri  Candra  son  successeur*.  Kâla  sacra 
roi  Candanapàla  et  convertit  le  roi  Kanika  (?)*. 

Kâla'  ou  Mâtrceja,  car  c'est  sous  ces  deux  noms  qu'il  semble  le 
plus  connu,  est  petit-fils  d'un  marchand  de  la  ville  de  Khorta  qui 
avait  dix  filles  fidèles  h  la  loi  du  Buddha  ;  la  dernière  épousa  un 
brahmane  nommé  Saipghaguhya  qui  devint  père  de  Kâla". 
Kâla  devint  fort  savant  dans  la  coiniaissance  des  Vedas  et  des 
Vedângas,  il  étudia  ensuite  les  Tantras  et  les  Mantras  et  devint 
un  adversaire  actif  du  buddhisme.  Sa  mère,  restée  attachée  à  la 


1.  Tâh.,  p.  89. 

2.  Târ.,  p.  90  PI  Kern    Buddhi:*mus*.  Vil,  464. 

3.  1-Tsing  nous  donne  la  transcription  chinoise  de  ce  nom  :  Mot'ch'a-li- 
Urbi-tcb'a  dans  le  cbap.  xxxv  de  l'Histoire  île  la  loi  intérieure  enooyve  de 
la  mer  du  Sud.  Voir  Kyauon  Kujisbinia.  J.  As.,  1«S9.  2  chap.  d'I-Tsiug. 

4    TÂR.,p.  88. 

5.  Târ.,  p.  89. 

6.  Târ.,  p.  92. 

7.  Târ.,  p.  90. 

8.  D'ap.  I-Tsing.  lue.  cit.  Kala  renaît  d'un  rossignol  qui  avait  entendu  le 
Baddha. 
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religion,  l'envoyaà  Nâlandadans  la  persuasion  qu'il  s'y  converdrail. 
Effectivement,  arrivé  dans  le  Magadha*  il  devint  sthavira,  apprit 
le  Tripitaka  et  vit  en  songe-  apparaître  la  vénérable  Tara  (\m 
rinviia  à  composer  en  Thonneur  du  Buddha  toutes  sortes  de 
chants  de  louanges  afin  de  se  laver  des  péchés  commis  contre 
la  religion.  Il  composa  alors  une  centaine  d'hymnes  à  Buddha  et 
l'hymne  en  cent  cinquante  çlokas*  qu'admirèrent  Asanga  et  Vasu- 
bandhu  et  qu'on  trouve  dans  le  Tanjour  attribué  à  Vàgbhata,  (ils 
de  Saipghagupta*  ;  un  nom  de  plus  à  ajouter  à  tai  liste  de  ceux  de 
Kâla*. 

C'est  lui  peut-(Hre  aussi  qui,  sous  le  nom  de  Krçna  (le  noir 
comme  Kâla),  aurait  consacré  Râhulabhadra*  son  contemponin, 
l'un  des  fondateurs^  du  système  naissant  du  Mahâyâna  auquel  se 
rattache  déjà  Kâla,  avec  un  autre  initiateur:  Àryadeva,  élève  de 
Nâgârjuna*. 

L'âcârya  Râhulabhadra',  contemporain  de  Kâla,  plus  jeune 
cependant  que  lui,  est  élève  d'Âryadeva.  11  vint  à  Nâlanda  lors  du 
sacre  de  Candanapâlaet  fut  lui-même  alors  consacré  par  Kâla^*  ou 
plus  exactement  Krsna.  Râhulabhadra  étudia  les  sùtras  et  lestan- 
trasdu  Mahâyâna  et  propagea  la  doctrine  Mâdhyamika'*.  11  suc- 
céda dans  Nâlanda  à  son  maître  Àryadeva".  Sa  vie,  nous  dit  Tara- 
nàtha,  était  racontée  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Biographie  de 
Tara  ''.De  cette  mention,  il  semble  logique  de  conclure  que  Râhu- 
labhadra a  été  spécialement  lié  au  développement  du  culte  de  Tara. 

1.  Nâlanda,  d'ap.  Hiouen  Tsang,  a  étô  fondé  par  Çakràdilya,  Vi>  de 
II.  r  .  p.  141). 

2.  Târ.,  p.  91. 

3.  Çdla/mncâratiha  nâma  Stotra,  v.  Tanjour.  b.   1. 

4.  Tau.,  p.  311. 

5.  Kàla  mourut  avant  d'avoir  achovô  la  rédaction  Au  Lirre  des  dix-f^*' 
diii-  n<tis!t(tn'*cs  (|ui  en  rosla  à  la  irenie-quatriénie  naissance,  et  qui  sera»^ 
contenu,  d'après  Scliiofner.  dans  le  Tanjour,  sous  le   nom   <lu  Uudiihi^^' 
ritainahûKûrtia  d'Açvaghosa  (rhin.  :   Ma-niing).  Si  c'esi  exact,  A(;vag***^'^* 
ou  notre  Kala  serait  le  même  dont  parle   la  biographie  chinoise  de  Vî^^^' 
handhu,  (jni  fut  appelé  au  Kasmir  pour  écrire  la  Vibhàsâ,  et  qui  fut  cH*^^ 
dn  Magadlia  par  le  roi  des  Ync-Tchis.  Wassimef.  Baddhismut*,  p.  73- 

G.  Târ.,  p.  (>6. 

7.  Wabsiukf,  p.  219. 

8.  Was.sii.ikf,  p.  31. 

9.  Târ.,  p.  93. 

10.  Târ..  p.  GG. 

11.  Târ.,  p.  67. 

12.  Wassiliki-.  p.  221. 

13.  Târ  .  p.  1>3. 
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Avant  de  mourir  Àryadcva^  transmit  à  son  élève,  à  Ranganâtha 
près  de  Kâûcî  «  le  grain  du  sens  de  renseignement  »;  et  c'est  sous 
le  nom  de  Çri-Saraha  que  Râhulabliadra  succéda  î\  son  maître 
dans  récole  mystique*.  Le  roi  Çri  Candra  embellit  Nâlanda,  alors 
que  Râhulabliadra  y  enseignait,  de  quatorze  écoles  et  de  quatorze 
promenoirs. 

liâhulabhadra  mourut  dans  le  pays  Dhinkota  après  avoir  vu  la 
face  du  Buddha  Amitâbha.  Bhagavatlui  prédit  qu'il  serait  dans 
un  temps  ii  venir  le  Tathâgata  Saptaratnapadmavikramin'.  Nous 
connaissons  comme  ses  élèves  sous  le  roi  Buddhapaksa  et  sous 
sou  successeur  Karmacandra:  Râhulamitra  et  son  disciple  Nàga- 
miira,  qui  tous  deux  prirent  une  part  active  à  la  propagation  du 
Mahâyâna;  Nâgârjuna,   le  fondateur  de  la  doctrine  Mâdhyamika. 

Tara  avait  aussi  ses  fidèles  parmi  les  laïcs,  témoin  un  certain 
Çântivarman'.  Revenant  du  Potala  avec  un  exemplaire  en  huit 
parties  de  la  Pancapirtiçaiisûhasrikdprujnûpàramiid  Çântivarman 
fut  rencontré  par  Vimuktasena,  neveu  de  Tâcârya  Buddhapâlita, 
de  récole  des  Kaurukullakas  S  et  contemporain  de  Vasubandhu. 
Çântivarman*  avait  été  envoyé  au  mont  Potala  par  le  roi  Çubha- 
sâra  à  la  suite  d'un  songe  que  ce  dernier  avait  eu.  Tara  lui  vint  eu 
aide  pendant  son  voyage  sous  la  forme  d'une  vieille  femme  diri- 
geant une  barque  pour  lui  faire  traverser  un  gouffre  d'abord,  puis 
un  grand  fleuve.  Avec  le  secours  de  Tara,  Hayagriva,  Ekajàlî, 
Amoghapâça  et  autres,  Çântivarman  réussit  enfin  dans  son  voyage, 
vit  les  dieux  dans  le  Potala  et  revint  auprès  de  Çubhâsâraqui  en 
souvenir  de  ces  incidents  éleva  le  monastère  Karsâpana  vihàra. 
(.)n  appela  Çântivarman  l'homme  aux  mollets  de  Ter  à  cause  de  ses 
longs  voyages,  car  il  en  fit  plusieurs  autres  encore. 

Tara  intervient  en  sa  faveur,  nous  venons  de  le  voir,  en  lui 
faisant  tniverser  les  eaux.  Nous  allons  consulter  bien  des  fois  encore 
ce  genre  d'inlervrntion. 

RavigupUi^  qui  mourut  ainsi  que  Viniuktasena  :^  l'époque  du  roi 
Bbarsa,  Hlsde  Siipha,  semble  se  rattacher  à  un  mouvement  spécial. 
C'était  un  bhiksu  thaumaturge  comme  Çântideva  et  Sarvajnami- 
tra   plus  tard  au  Kasmir,  les  contemporains  aussi  des  magiciens 

1.  Târ  ,  p.  68. 

2.  KbKN,  II,  p.  500    VVassilikf,  p.  218  <*t  suiv. 
.3.  Lotuf»,  p.  133. 

4.  Târ.,  p.  141. 

5.  Tar..  p.  137-l:W. 

6.  Târ.,  p.  142-143. 

7.  Târ..  p.  147-148. 
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Dombiherukaet  VajraglianU,  qui  ne  sont  malheureusement  connus 
que  par  leur  nom\  Târanâtha  passe  sommairement  sur  RaW- 
gupta,  disant  que  sa  biographie  est  rapportée  ailleurs;  cependant 
il  témoigne  que  Ravigupta  chercha  à  concilier  les  doctrines  d'Àiya 
Nâgârjuna  et  d*Asanga\  Il  fonda  au  Kasmir  et  dans  le  Magadha 
douze  écoles  et  propagea  le  culte  de  Tara  qui  se  trouve,  dès  Ion 
au  moins,  étroitement  uni  à  la  thaumaturgie. 

Une  colombe  qui  avait  entendu  Vasubandhu'  renaquit,  dans 
le  sud  du  Dandakâranya,  sous  la  forme  d'un  fils  de  marchand;  ce 
fut  Tâcârya  Sthiramati.  A  Tâge  de  sept  ans  on  l'envoya  à  Vasa* 
bandhu,  de  qui  il  apprit  la  sagesse  sans  peine.  Un  jour,  comme  il 
avait  trouvé  une  pleine  poignée  de  fèves  et  pensait  à  les  man- 
ger, il  estima  qu'il  ne  serait  pas  convenable  de  le  faire  sans 
auparavant  en  offrir  à  la  vénérable  Tara  dont  il  y  avait  là  an 
temple.  Lorsque  Tenfant  eut  donné  à  la  statue  quelques  fèves, 
celles-ci  roulèrent  en  bas  ;  il  se  dit  que  si  la  vénérable  ne  les  voulait 
pas  manger  il  ne  pouvait  non  plus  y  goûter.  Et  comme  il  lui  en 
offrait  toujours  et  que  celles-ci  s'obstinaient  à  rouler  à  terre, 
Tenfant  se  prit  à  pleurer.  La  divinité  lui  apparut  en  face  et  lui  dit: 
«  Ne  pleure  pas,  je  te  bénirai.  »  A  ce  moment  se  fit  en  lui  la 
lumière,  et  la  statue  fut  dès  lors  connue  sous  le  nom  de  Mâsa  Tara 
(la  Tara  aux  fèves).  Sthiramati  est  un  des  docteurs  formés  par 
Asanga  et  Vasubandhu*.  11  commenta  les  œuvres  de  Vasuban- 
dhu  et  le  llatnakûîa\  Sthiramati  est  le  maître  de  Candragomin* 
et  de  Gunamati.  D'après  Hiouen-Tsang,  Sthiramati  aurait  vécu 
dans  rOuest.  dans  le  royaume  de  ValabhP. 

Vinïtaseua",  contemporain  du  précédent  et  de  Candragomin, 
nous  est  très  peu  connu,  Târanâtha  nous  avertit  qu'il  n'en  a  pas 
trouvé  de  biographie  détaillée.  Klève  de  Prasena,  il  vivait  au  terap? 
des  rois  Cala,  Paneamasiijilia,  etc.,  et  aurait  élevé  dans  un  temple 
une  image  à  Ajilanâllia.  Cette  divinité  aurait  exigé  de  Vinîlasena 
qu'il  élevât  aussi  une  image  à  Târâ%  sa  commère  dans  le  salut  des 
êtres.  Vinitasena  l'exécuta  après  avoir  convié  Candragomin.  Détau 


1.  Tâk.,  p.   170. 

2.  Cf.  Was.siukf,  p.  227,  rem. 
A.  Tau.,  p.  12'J. 

4.  .St.  JuLiiiN,  V.  111,  p.  164. 

5.  Kkiin,  V.  II,  p.  5P.>,  vl  VV'assilirk,  p.  84-8,^. 
G.  Tak..  p.  ir>o. 

7.  St.  Julikn,  v.  II,  p.  46-104. 

8.  Ta  H.,  p.  lôU. 
U.  Ta».,  p.  1()0. 
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iatéressant,  ces  deux  images,  par  crainte  des  Turuskas,  furent 
transportées  à  Devagiri  où  elles  se  trouvaient  encore  du  temps 
de  Târanâtha. 

Candragomin^  est  le  plus  illustre  personnage  de  l'époque  qui 
se  rattache  au  culte  de  Tara,  d'une  façon  même  très  intime,  car 
c*est  avec  Sarvajûamitra  celui  dont  Târanâtha  raconte  les  aven- 
tures avec  le  plus  de  soin. 

Târanâtha  mentionne  Candragomin  parmi  les  six  joyaux  du 
Jambudvipa'.  Â  la  naissance  de  Candragomin,  à  Varendra,  dans 
l'ouest',  se  rattache  une  légende  étrange,  qui  donne  dès  l'abord 
une  couleur  mystique  à  toute  l'histoire  de  Tâcârya  :  Durant  sept 
ans  il  ne  parle  point,  et  ne  prend  ensuite  la  parole  que  pour 
défendre  la  religion  contre  les  attaques  d'un  maître  Tirthya*. 

Candragomin  est  élève  laïc  de  l'école  d'Asanga*,  de  Vasubandhu 
et  de  SthiramatiS  leur  disciple.  Aussi,  il  a  brillé  surtout  dans  le 
domaine  de  la  grammaire  et  de  la  métrique,  il  a  écrit  le  Candra- 
oyàkara/jia,  le  SamharaDiniçaka\  le  Târâsâdhanaçataka,  l'^ra- 
lokileçoarasddhanaçataka  et  beaucoup  de  castras. 

Infatigable  défenseur  de  l'idéalisme  d'Àryâsanga  contre  Can- 
drakirti  qui  suivait  la  doctrine  dcBuddhapâlita'  dont  on  le  con- 
sidérait comme  une  réincarnation,  Candragomin  finit  probable- 
ment par  l'emporter  après  sept  ans  de  lutte,  ce  que  W'assilief 
conclut  du  fait  que  Caudi*agomin  resta  à  Nâlanda,  tandis  que  son 
adversaire  s'en  alla  au  sud  dans  le  Konkan*. 

Candragomin  est  contemporain  des  rois  Siijiha,  Bharsa  et  de 
Dharmapîila^*;  il  fut  consacré  par  Tâcârya  Agoka''.  Comme  il 
récitait  une  formule  magique,  il  vit  face  à  face,  dans  h;  pays  du  roi 
Bharsa,  Arya  Avalokiteçvara  et  Tara^'.  Ses  succès  dans  le  domaine 
de  la  métrique,  de  Tart  et  de  la  grammaire  lui  valurent  la  main  de 


1.  Minaycf  a  publia  une  étude  sur  Can<lrap:omiîi  oi  sos  œuvres.  V.  Bul- 
letiu  (le  PAcad.  de  Saiiit-Fétrrsbourîç,  v.  IV,  p.  :;ilM,  dont  on  trouvera  un 
résumé  dans  VIndian  Antiquary,  ociohre  18'.»U,  p.  319. 

2.  Tâk.,  p.  5. 

H.  Târ  ,  p.  148-14i». 

4.  Tâk.,  p.  150. 

5.  Kkrn,  V.  11,  p.  5;.HK 

6.  Târ.,  p.  150. 

7.  Târ..  p.  156. 

8.  Tâk.,  p.  15:<. 

9.  \Vas8iukf,  p.207-X'a8. 

10.  Târ.,  p.  158. 

11.  Târ.,  p.  150. 

12.  Târ.,  p.  IM). 
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la  fille  du  roi  et  une  Ix^rroV  Comme  une  fois  la  servante  de  sa 
femme  appelait  cotte  dernière  Târfi,  Tâcârya  trouva  peu  cod- 
vonahle  que  sa  femme  portait  le  nom  d'une  divinité  protectrice 
et  fut  sur  le  point  de  se  retirer  dans  un  autre  pays  ;  lorsque  le 
roi  eut  appris  la  cliose,  il  ordonna  que.  si  Tâcârya  ne  voulait  pas 
vivre  avec  sa  fille  on  le  mît  dans  une  caisse  et  on  le  jetât  dans 
le  Gange.  I/ordre  ayant  été  exécuté,  râcàrya  pria  la  très  haute 
oX  très  vénérable  Tàrcâ  et  fut  poussé  sur  une  île  de  l'Océan. à  Tem- 
bouchure  du  Gange,  magiquement  créée  par  la  divinité.  Cette  lie 
reçut  ensuite  le  nom  de  Candradvîpa,  en  souvenir  de  Candrago- 
min.  Séjournant  dans  cette  ile,  lïicârya  érigea  des  statues  de 
pierre  <à  Avalokiteçvara  et  à  TAr<â.  Peu  après  Candragomin  alla 
à  Nâlanda  où  conmienea  la  lutte  entitj  Candrakîrti  et  lui.  Après 
que  la  lutte  fut  apaisée,  grâce  à  l'intervention  merveilleuse  des 
divinités',  Candragomin,  trouvant  le  çâstni  Samaniabhadra  ie 
Candrakîrti  de  forme  plus  parfaite  que  son  C^ô^a.^û^ra  qui  deve- 
nait inutile,  jeta  son  livre  dans  une  source.  Alors  la  vénérable 
Tara  lui  dit  :  «  Puisque  tu  as  écrit  cet  ouvrage  dans  le  bon  but 
d'être  utile  aux  autres,  à  l'avenir  il  sera  pour  les  créatures  intel- 
ligentes très  utile,  tandis  que  celui  de  Candrakîrti.  qui  est  plein 
d'orgueil,  sera  de  moindre  utilité  aux  autres.  C'est  pourquoi 
retire  ton  œuvre  de  l'eau.  »  A  la  suite  de  cette  prédiction,  Can- 
dragomin sauva  son  ouvrage,  et  depuis  lors  quiconque  boit  de 
l'eau  de  celte  source  obtient  une  grande  sagesse. 

Târ<â  intervint  encore  plusieurs  fois  dans  la  carrière  de  Candra- 
gomin. 

Comme  il  faisait  étudier  à  ses  élèves  ses  nombreux  ouvrages 
sur  toutes  sortes  de  sciences:  la  grammaire,  la  dialectique,  lî^ 
médecine,  la  métrique,  la  mimi(|ue,  la  lexicographie,  la  poésie» 
rastronoinie,  etc.,  la  déesse  lui  dit  :  a  Lis  le  Daçabhùmika  et  *^ 
(UindrdjtriKJtpa,  le  Gant/nlarnkâra,  le  Lankâcatâra  ai  \2l  Prajn^ 
/tftramitfi,  ((u'as-tu  à  l'occuper  de  métrique  et  à  redresser  ce  qt*^ 
es!  mal  et  contourné  ^?  » 

Une  .uitiv  fois  *  une  ftMume  pauvre  et  vieille  qui  avait  une  f^ 
belle  fille  el  était  réduite  à  mendier,  renvoyée  par  Candmkî^^ 
s'adresse  à  Candraj^'omin  pour  obtenir  une  aumône.  Celui-ci, 
ue  possède  rien,  se  met  eu  prière  devant  une  riche  peinture  rep 


1.  Tâii.,  ]).  i:>o-i:>i 

:.'.  Tau.  ,  ]».  !.'>,*>. 

3.  I'ah.,  p.    i'M). 

4.  Tàh.,  p.   158-107. 
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sentant  Tara  et  rimplorc  en  pleurant;  Tara  apparaît  elle-même,  se 
dépouille  de  ses  bijoux  et  les  donne  à  Tâcârya  qui  eu  comble  la 
vieille  femme.  Depuis  lors  Tirnage  resta  dépourvue  de  joyaux. 

Une  dernière  fois  enfin,  Tara  sauve  la  vie  de  son  fidèle  disciple 
à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  que  jadis  :'  il  allait  à 
Potala  et  lenâga  Çesa  voulant  venger  d'ancicms  griefs  éleva  contre 
le  vaisseau  une  énorme  vague.  Une  voix  crie:  <(  QueCandragomin 
soit  sauvé.  »  L'âcârya  invoque  sa  sauveuse  qui  apparaît  revêtue 
de  ses  cinq  formes,  assise  sur  Garuda  dans  les  régions  aériennes. 
Les  nâgas  terrifiés  prennent  la  fuite  et  le  vaisseau  atteint  sans 
encombre  Dhanaçri;  là,  Candragomin  fait  une  offrande,  élève 
cent  temples  à  Tara  et  cent  à  Avalokiteçvara.  Arrivé  à  Potala,  il  y 
vit  encore  sans  avoir  abandonné  son  enveloppe  terrestre. 

Peu  après  Candragomin,  presque  son  contemporain,  il  faut  citer 
Tauteurde  notre  Srar/dhard  ntotra,  Sarvajnamitra,  comme  un  des 
plus  notables  adeptes  de  Tara  ;  différents  documents  nous  le  font 
connaître. 

Nous  apprenons  par  Târamâtha  qu'il  était  élève  de  Gunaprabha 
(mentionné  par  I-Tsing  parmi  ses  contemporains')  et  vivait  au 
Kasmir  tandis  que  régnaient  le  roi  Cala  à  TOuest,  et  le  roi 
Pancamasiipha,  fils  de  Bharsa,  à  TEst  et  au  Nord  jusqu'au  Tibet*. 

Târanâtha  nous  raconte  plus  loin  : 

SarvajnamitraS  beau-fils  d'un  roi  du  Kasmir,  fut  pendant  son 
enfance,  comme  il  dormait  un  jour  sur  le  toit  de  la  maison,  enlevé 
par  un  vautour  et  déposé  dans  le  Madhyadeça  sur  le  faîte  du  temple 
Gandhola.  Des  pandits  recueillirent  Tenfant,  le  ranimèrent.  Quand 
il  fut  devenu  plus  grand  il  devint  très  subtil  et  fut  au  nombre  des 
bhiksus  possédant  les  Pitakas,  à  Nâlanda.  Alors  il  s'atUielia  à  la 
haute  et  vénérable  Tara,  il  la  vit  en  réalité  et  obtint  d'inépuisables 
richesses. 

Sarvajfiamitra  fit  des  aumônes  de  tous  ses  biens,  de  sorte  qu'il 
arriva  qu'il  n'avait  plus  rien  à  donner;  il  s'en  j^lla  de  son  pays  vers 
le  Sud,  afin  de  n'avoir  pas  à  renvoyer  les  mains  vides  les  nombreux 
mendiants  qui  ne  mantjueraient  pas  de  venir.  En  routr  il  ren- 
contre un  brahmane  aveugUî  au(|uel  un  petit  gar(;on  sert  de  guide. 
Comme  il  lui  demandait  où  il  allait,  le  brahmane  dit  qu*àÇri-Na- 


1.  Tâk..  p.  157. 

2.  Au    sopliônie    siôcle  ;    cf.    /V//,7-     (Shnjiilrcfi    fwtrtu'ts   dru    Mountlreu 
d'I'Tging,  iraduii  par  Rvauon  Kujisiiima.  ./.  A.,  1888  ii,  p.  410. 

3.  Târ.,  p.  158-159. 

4.  Tâk.,  p.  168. 
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laiida  vivait  Sarrajùamitra  qui  donnait  satisfaction  à  tous  l<?s  qirf- 
teiirs;  c'est  aiipn''!!  de  lui  ({u'il  ;illait  Lorsque  Sarvajriamttni  li 
eut  dit  queo'ëLiit  lui  en  personne  elque  précisément  il  était  arrivi! 
à  l'iïpuisement  lutal  Aa  ses  richesses,  le  brahmane  fui  accable  di- 
douleur  et  une  grande  compassion  s'empara  de  Sarvajâaraiira.  Ce 
dernier  avait  entendu  dire  qu'unroi  nommé  Sarana, adonna  passion- 
nément  à  des  doctrinos  mauvaiseset  obéissant  A  un  perfide  âcârj», 
voulait  acholer  cent  huit  hommes  pour  les  sacriiîerdans  le  feu, afin 
d'obtenir  une  force  surnaturelle  et  une  grande  puissanc*.  et  par  là 
acquérir  en  partage  la  délivrance.  Le  roi  avait  trouvé  cent  sepl 
hoinmea,  il  en  restait  donc  un  à  acheter.  L'âcârya  {teusAïK 
vendre  lui-même  afin  do  venir  en  aide  au  brahmane.  Il  dit 
au  brahmane'  ;  v  Ne  t'attrisie  pas,  je  vais  trouvi^  un  expé- 
dient et  revenir,  ii  Arrivé  à  la  ville,  il  demanda  qui  achpuil 
dos  hommes;  le  roi  l'acheta  et  lui  donna  comme  prix  auttnt  JV 
qu'il  pesait.  Quand  Sarvajnamitm  eut  donné  l'or  au  brahoiaue 
eelui-ci  s'en  alla  satisfait,  puis  Sarvajfiamitra  fut  mis  A'im  h 
prison  royale.  Là,  les  hommes  lui  dirent  :  «  Si  tu  n'étais  pas  venu 
nous  aurions  peut-Atre  été  sauvés,  mais  maintenant  on  va 
briîler,  »  et  ils  se  laissèrent  aller  à  une  profonde  tristesse.  LeMifi 
les  cent  huit  hommos  furent  placés,  liés,  sur  tin  biîcher  élevé  su 
sommet  d'une  montagne.  L'â*!âryades  hérétiquesofficiait,  ellor^n' 
tout  le  bûcher s'enllamma eu  craquant  au  feu,  les  cent  septhoi 
sanglot<>rent  bruyamment.  Sarvajnamrlra,  pris  de  compassion, 
implora  la  vénérable  Tara,  Celle-ci  apparaissant  fil  jaillir  de  s* 
main  un  flot  de  nectar.  Tandis  qu'il  ne  pleuvait  pas,  là  uû  *« 
tenait  le  peuple,  des  Qots  de  pluie  s'abattaient  sur  l'emplarcineDl 
où  flambait  le  biicher.  Lorsque  le  feu  s'éteignit  un  la<;  appiml- 
Le  roi,  frappé  d'admiration,  s'inclina  plein  de  «Mpecl  iIkvsj* 
l'âcârya,  et  laissa  aller  les  hommes  après  leur  avoir  donné  uiio 
n^eoinpense.  Quoique  le  roi  témoignai  beaucoup  de  i«specl  ^ 
Sarvajnamitra,  il  ne  se  tourna  nependant  pas  vers  la  vraie  doctrine 
et  ne  répandit  pas  la  Loi,  Quand  il  se  fut  écoulé  beaucoup  de  lenip»> 
l'âcîirya  fut  très  attristé  et  pria  la  vénérable  Tara  de  le  reoondiii'^ 
dons  SH  pairie.  Elle  lui  dit  de  saisir  son  vëti-meiit  vi  d«  fermer  1^ 
yeux,  puis  do  les  rouvrir,  et  Sarvajnamitni*  se  trouva  dan*  ^ 
endroit  qu'il  n'avait  jamais  encore  vu,  où  était  un  très  grand  p&ï* 
royal.  Il  demandai  la  déesse  pourquoi  elle  l'avait  porté  lÀ 
non  pas  à  Nâlanda;  — celle-ci  lui  dit  que  c'était  là  précisémenV  ■ 

1     Tâfi,,  p,  16ti, 
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Sarrn) ûamitrd    resi-t   dmis  <:.nl  cniJroit,  élova  un   ^rniid 
bp1«&Târ»,  enseigna  très  bien  la  Loi  otoondui»tit  tous  les  âue» 
lalul.  Sarvajrianiilra  est  •'lève  (it>  Havigtipta. 
Bn  reftard  du  r<^cjt  trè»;  d'ïlaillA  du  Ti'iranatha  nous  pourrions 
!er  l'introduclion  de  la  Sragdbni'a  Tika  Av  Jiti:iraksita.  que 
}(  doniionij  plus  loin  ;ivec  le  texte  l^t  qui,  (ilirnnologiqi]i>tiii-iit, 
bien  plus   itouIic  de  Sarvajn)tmilm  (juc  lit  n^it  puslôriour 
l'Tàranâtha.  On    constatera    lo  pt-u    d(i   diff^renco  qtii    existe 
e  Ips  deux  i^nis,  k  part  la  lacon  dont  inbu-vient  Tâm  dans  le 
toaement.  et  le  nom  du  roi  cruel  que  Jiiiaraksibi  appelle  Vajra- 
ikula  tandis  que  TfLranâtha  le  nnintuc  Sariiia. 
D'autre  part,  nous  trouvons  dans  la  /iû/ataraftgigi'  l;i  mention 
Pnnte  : 
.  I.f  mendiant  religieux  Sarvajnamiirit  s'éleva  dans  ce  ftiuvcut 

t  Kayya')  A  In.  dif^nilt^  d&  Jina.  » 

Or,  e«t  (événement  so  place  sous  le  r6«ne  de  Lalit:iditya',  suivi 

t  celui  dt'  Kiivalayâpida',  qui  ne  ri-^na  qu'un  an '.  après  lui 

pia  Vajràdityaou  Vappiyaka.ou  aussi  LalilAditya'.roi  méchant 

^de  ni'eurs  cruelles*:  (i  11  livra,  on  les  vendant,  un  grand  nombre 

■ll'hllmm■^s  aux  MIccclias  et  Htri^gner  dans  le  pays  K>s  eouiumes 

propres   aux  MIccchas.   »  Ces  indications  coïncideraient  avec 

t  grands  traits  du  récit  que  nous  étudions.   Entre  les  noms  de 

jjninukuSa  du  Stotra  et  Vajrâditya  des  annales  du  Kasmir  il  n'y 

»  la  difTérttnce  du  deuxième  élémentdunoni;  Vajrâditya  aurait 

mé  dans  le  courant  du  huitième  siècle,  et  Sarvajnamitra,  i^lèvede 

KTigupta'  et  de  Gunaprabha,  se  place  vers  la  Ha  du  septième 

[au  oommenoomenl  du  huitième  siècle. 

Ç&ntidova  se  rapproche  heaueoup  de  Sarvajnamitra.  L'auteur 

k  Bodhicarf/acattira  et  celui  du  Sragdharà  Slotra  sont  conlt'm- 

lins.  M.  delà  Vallée- Poussin*  a  déjù  signala  la  grande  analogie 


B^aWroriat!...  1.  IV,  ».  SIC. 

çriman  kayyaviharo'pi  ten 

aiva  vidxifao-  dbbuWl.i  | 

bhiksuti  3>rvaji'iKmilra'bb 

l  kraïuHil 

jatw 

Ce  couvent  avait  Hb  bàli  pur 

n   roi   <ie 

U(;. 

K.yy 

epciufl   on    tious     voyous  1p  budilliD^mo 

(IpUI 

r   d'unn 

Ift^ou 

noun  en  croyons  \n,  RajalaraAijiiii . 
L  RajataraA'jiift.  1.  IV,  v.  I£d. 
\  RajatarMgifii.  1.  IV,  v.  372. 
t  RajataraAgiiii,  1.  iV,  v.  393. 
i  RajataraAninl,  l.  IV,  v.  W. 

fL  Tin-,  p.  170.  Riiviguptarslooniemporain  de  Suthadeva,  el.îi 
lonln. 
Il  Le  Mu»inn.  IHIIÎ.  p.  Wi.  BodbicaryivaiAra. 
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de  ws  deux  produrlions,  Çânlideva  n'est  pas  élniigT  ii  l'âfÂ, 
Târanâtha  nous  dildo  lui,  après  l'iivoir  mis  au  nu-nu;  rujigqur 
Ciiiiilragomiii,  lîijnime  nuiiin-  accomplissanl  dos  miracles' :  n  II 
naquit  dans  le  Siiurâslra,  de  famillo  royale,  liba  son  enfanoe.  fx 
la^ortu  de  st.*»  mérites,  il  jouit  de  la  bienveillauco  dt^  Maiijufrt; 
le  dieu  {lerson  ni  liant  la  sa);esse  lui  apparutiisait  en  songe*,  v 

Devenu  grand,  la  veille  du  jour  oi'i  il  devait  être  élevé  au  ranfi 
royal,  Çântideva  vit  pendant  son  sommeil  Manju^rl  stssis  snrk 
trône  qui  lui  était  deslint>  à  lui.  ii  Mon  fils,  dit  le  bodhisallra.wa 
est  mou  si^ge.  je  suis  ton  ami  spirituel,  il  n'est  par  cons(>qiiem  pu 
convenable  i|ue  toi  et  moi  soyons  assis  sur  le  m^me  trâno  u  Apte) 
que  le  boflhisatlva  eut  ainsi  parié,  Arya  Tara  revèUiulia  lormedfl 
la  mère  de   Çùntideva  l'aspergea  du  haut  en  bas  d'eau  brûUnli:, 
Çânlideva  demanda  ce  que  cela  signifiait,  elle  dit  :  «  1^  myault 
est  l'inépuisable  eau  bouillante  de  l'enfer,  en  l'aceeptant,  m  te  des- 
tines à  celte  eau  bn\lante.  "Çântideva  prit  la  Fuite  e«  jour mfrnie. 
Aprèsvingt  Mun  jours  (de  fuitei.  commo  il  voulait  boire  d'une 
source  qui  se  trouvait  dans  une  (orét,  une  femme  l'en   empèchar 
lui  donna  d'autre  eau  Ir^s  douce,  elle  mena  auprj^  d'un  aaobl»i 
dan^  une  caverne.  L'ascète  donna  à  Çântideva  la  bonne  direction 
C'était  Manjuçri,  la  femme  était  Tara'. 

Çântideva  devint  dans  la  suite  ministre  de  Pancamasiqiha  llpofl 
sédait  des  vertus  magiques  extraordinaires  et  fut  ordonné  moinep: 
Jayadeva.  11  se  rattache  encore  d'autres  miracles  a  son  histoire 
mais  ce  qui  pn^cède  suffit  h  montrer  combien  l'histoire  de  Çâii 
dova,  comme  celle  de  Sarvajnamitra,  est  empreinte  de  mervdllei 
et  le  rattache  au  même  mouvement. 

Çânlideva  se  place  donc  comme  Sarvajûamitra  du  septième 
huitième  siècle,   un  peu  plus  tard  que  Jayadeva,  élève  de  DIk' 
mapâla*. 

nhavabhadra,   te  sixième  des  douze  lantrâcâ ryaii   de   Vïlc  i 
niaçlta  entre  Çridhara  et  Bhavyaklrti*,  était  irôs  versé  dans 
système  Nyâya.   Il  fut  béni  un  songe  par  Cakrasarabara  et 
la  face  deTârû.  Il  atteignit  la  siddbi'.  Les  âeâryas  de  Viki 


1.  TÂn,.  p.  103  ei  sui' 

2,  Le  Miiféon.  p.  72-7: 
a.  TÂn..  p.  164. 

4.  TÂi...  p.  165.  168.  1 

5.  DhannapaU  est  cité 
nitiï.  Cf.  Deuj!  ChapUn 

S.  Tin.,  p.  j,  6. 
7,  Tâh,.  p.  i^.  2S9. 
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çîla\à  part  les  deux  premiers,  se  succtMent  de  douze  en  douze  ans; 
le  premier,  fîuddhajùânapadaest  contemponiinduroi  Dhannapâla. 
Tn^nU^-six  ans  après  lui  vient  Bhavabhadra,  ce  qui  permet  di» 
le  placer  à  peu  près  au  commencement  du  huitième  siècle*. 

Â  Vikramaçila  se  rattache  aussi  Jinaraksita,  Tautcurd'un  des 
commentaires  du  Srafjdharà  (manuscrit  C.)  mentionné  ailleurs. 
En  effet,  le  colophon  du  manuscrit  désigne  ainsi  ce  personnagr»: 

«  Çrimadvikrama(;iladevamahâvihâriyarâjagurupanditabhiksu- 
çrijinar:iksitakrtâl>âlârkastutilikâ  parisamâ[)tâ  || 

Fin  de  la  glose  de  Thymne  bâlârkâ...  etc.,  compos<^  par  Jinara- 
ksitiile  bhiksu,  savant,  guru  royal,  du  grand  vihàra  de  Vikra- 
maçila.    » 

Jetâri*est  un  peu  mieux  connu  que  Bhavabhadra.  C'est  le  fils 
du  brahmane  buddhiste  Garbhapàda  et  d'une  femme  qui»  ce  dernier 
avait  rtHjue  du  roi  Sanâtana,  régnant  dans  le  Varendra.  Il  se  rat- 
tache aussi  des  miracles  à  son  enfance'.  Jetîiri  devint  un  ui^isaka 
(laïc)  fort  versé  dans  les  écritures,  les  lettres  et  la  métrique.  11 
s'ap«^rçoit  un  jour  qu'il  a  été  incrédule,  se  repent  et  voit  la  face  de 
Tara  qui  lui  dit  que  ses  péchés  seront  racheU^s  s'il  compose  beau- 
coup de  castras  du  Mahtiyâna*.  Jetâri  est  Tauteur  du  liodhiprati- 
fipçan/irrlti  et  du  SugatamnJifimhhaiifjakârikfi^  (ces  deux-ouvrages 
se  trouvent  dans  le  Tanjour)  de  commentiiires:  du  ÇtkHdsamur 
car/a,  du  (Rodhi)  Cartfàoatara  (de  Çântideva),  de  yAkaçar/nr- 
bhasfUra  et  d'environ   une  centaine  de  sûtras.  Au  temps  du  roi 

1.  Voici  la  liste  dos  douze  acAryas  de  VikramaçilÂd'ap.  Târ.,  p.  257-360  : 

BuddhajiïânapÂda. 

D  ipain  karabbadra. 

I  ^  n  kàj  ay  ab  b  ad  ra. 

(,'ndhàra. 

Bbavabhadra. 

Bbavyakirti 

Ijlavajra. 

Durjayacandra. 

Kfsnasamayavajra. 

Tathagaturaksiki. 

Bodhibhadra. 

Kamalaraksita. 
3.  Taranàtba   'p.  325)  plart»  la  mort  de  Mahipala  70  ans  aprrs  la  mort  do 
DbarmapalA  et  la  fait  coïncider  avec   la  mort  du  roi  tibcHaiii  Kri-ral,  à  la- 
quelle les  Chinois  {HlMuirc  tici*  Tltanu]  assignent  la  date  de  7i)7  ap.  J.-C. 

3.  Tàii.,  p.  330. 

4.  Târ.,  p.  231. 

5.  Târ.,  p.  333. 

6.  Târ.,  p.  327. 
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Mîihâpâla  on  lui  donna  une  belle  résidence  à  Vrksapuri;  à  Vikra- 
maçila,  il  reçut  son  diplôme  de  pandits 

Asvabhâva*,  laïc,  issu  d'une  famille  de  marchands,  attaché  au 
Mahâyâna,  fit  des  miracles  dans  le  pays  de  Kâmarùpa  et  vint  à 
Hacipura  où  il  expliquait  leNyâya-Madhyamika.  On  peut  le  dater 
du  huitième  siècle,  car  il  fleurit  à  la  mort  de  Dharmakîrti,  quand 
Govicandra  monte  sur  le  trône  ^. 

Tara  intervient  miraculeusement  en  faveur  d'Asvabhâva.  Un 
serpent  éveillé  par  son  passage  et  celui  de  ses  compagnons  en 
dévore  plusieurs,  en  mord  un  grand  nombre,  et  ceux  qui  veulent 
fuir  tombent  étourdis  par  le  poison  de  Thaleine  du  reptile.  Alors 
le  laï(;  s'adresse  à  Tara  et  compose  un  hymne.  Immédiatement  le 
serpent  venimeux  ressent  de  violentes  douleurs,  rend  deux  de 
ses  victimes  et  disparaît.  Loi-sque  ceux  qui  avaient  été  dévorés,  les 
blessés  et  ceux  que  le  poison  avait  saisis  eurent  été  aspergés  d'une 
eau  sur  laquelle  on  avait  récité  un  mantra  à  Tara,  le  poison  dis- 
parut et  les  hommes  revinrent  à  la  vie*. 

Une  autre  fois  encore,  que  l'upâsaka  était  menacé  par  un  ser- 
pent, il  lui  lança  une  fleur  sur  laquelle  il  avait  récité  un  mantra 
à  Tara.  Le  serpent  vomit  beaucoup  de  perles  dites  sarvamukti 
devant  rât^ârya  et  disparut. 

Asvabhâva  avait  le  pouvoir,  lorsqu'une  forêt  brûlait,  d'éteindre 
l'incendie  par  la  récitation  d'un  mantra  à  Tara. 

Vagiçyarakirti"*  est  le  dernier  des  personnages  mentionnés  par 
Târanâtha  qui  semble  avoir  des  attaches  spéciales  avec  le  culte  de 
Tara.  Il  vivait  sous  le  règne  du  fils  aîné  du  roi  Canaka,  Çresthapâla. 
Néà  Vâranâsi  de  raceksatriya,  de  l'école  Mahàsàmghika*  il  passa 
dans  les  ordres.  Devenu  très  savant,  dans  tous  les  domaines,  il 
voyait  continuellement  la  face  de  Tara  et  dissipait  tous  les  doutes. 
Il  alla  à  Nâlanda,  fut  tiintriste,  et  comme  ses  prédécesseurs  accom- 
plit différents  actes  merv'ei lieux. 

Un  jour"  qu'il  avait  une  conversation  au  sujet  de  la  loi  avec  le 
bhiksu  Avadhûti,  ce  dernier  cita  VAgama  de  Vasubandhu.  Par 
plaisanterie  Vagîçvarakirti  se  moqua  de  Vasubandhu.  Le  même 
soir  sa  langue  enfla,  et  il  ne  pouvait  plus  enseigner  la  doctrine;  il 

1.  Târ.,  p.  233. 

2.  Târ.,  p.  198,199. 

3.  Târ.,  p.  195. 

4.  Tar.,  p.  198.  199. 

5.  Târ  ,  p.  235. 

6.  Târ.,  p.  236. 

7.  Târ.,  p.  237. 
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resta  ainsi  plusieurs  mois  souffrant.  Tara,  interrogée  par  lui,  ré- 
pondit que  son  mal  venait  de  ce  que  par  ses  paroles  il  avait 
blessé  (la  mémoire  de)  Vasubandhu,  il  devait  donc  composer  un 
hymne  en  l'honneur  de  cet  illustre  personnage.  Ainsi  fit-il,  et  la 
maladie  disparut. 

Vâgiçvarakïrti  resta  longtemps  à  Vikramaçila,  puis  alla  dans 
le  Népal. 

Enfin,  dans  son  quarante-troisième  chapitre,  où  Tàranâtha 
examine  les  sources  du  Mantrayâna\  il  conclut  : 

«  Qui  pourrait  rapporter  toutc^s  les  histoires  des  magiciens  de 
rÂryadeça?  Rien  qu'à  Tépoque  de  Nagârjuna  cinq  millr  personnes 
ont  obtenu  la  siddhi  grâce  aux  mantras  de  Tara;  mais  si  Ton  (con- 
sidère l'histoire  de  l'entourage  de  Dârika'  et  de  Ktïlacârin  on  verra 
queleurnorabre  est  incalculable.  » 

Si  nous  serrons  de  près  l'étude  des  âcâryas  auxquels  le  souvenir 
de  Tara  reste  attaché,  nous  constatons  que  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'une  suite  de  personnages  qui  se  rattachent  au  Man- 
trayânade  beaucoup  plus  près  qu'au  Mahâyâna  proprement  dit: 
personnages  dont  la  vie  est  fortement  empreinte  d'éléments  mer- 
veilleux, thaumaturges  mystiques,  dont  la  puissance  r-ésidait  dans 
la  connaissance  des  formules  magiques.  Cette  école  était  repré- 
sentée par  quelques  noms  restés  célèbres.  La  tradition  s'étiiit  trans- 
mise de  Kâla  et  Râhulabhadra  jusqu'aux  véritables  magiciens 
Naropa,  Dàrika  et  Donibi,  qui  marquent  l'apogée  de  ce  mouvement. 


1.  Târ.,  p.  278. 

3.  Dàrika,  qui  aurait  été  avant  sa  vocalion  religieuse  le  roi  de  Çalapntra, 
Parait  avoir  été  un  magicien  très  j>uissant,  contemporain  do  Henika,  d'ori- 
gine indoue,  elêve  de  Nâropa  dont  l'histoire  est  racontée  dans  le  Licre  des 
^sorciers.  Il  usurpa  le  trône  royal  dans  le  pays  d'Odiviça.  Il  se  rattache 
i  l'école  de  Lûjipa.  Ce  dernier  est  un  chef  d'école  dont  l'histoire  mysté- 
rieuse ouvre  le  Liore  des  84  sorciers.  (TAr.,  127,  249,  315,  319.) 
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lÈXTES 


Je  me  suis  servi,  pour  la  présente  édition  du  Sragdharû  atotra, 
des  textes  suivants: 

1.  Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique:  Srag- 
dliarâ  siotva  (H.  21),  en  vingt  et  un  feuillets,  de  sept  à  huit 
lignes  chacun  et  de  trente-sept  vers  accompagnés  d'un  com- 
mentaire anonyme.  Le  manuscrit  est  en  écriture  devanagârî  du 
Népal,  peu  régulière  et  incorrecte,  le  texte  lui-même  est  très  correct 
et  demande  extrêmement  peu  de  modifications  (je  le  nomme  A). 

2.  La  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  possède  un  deuxième 
texte  du  Sragdhard  stotra  dans  un  volumineux  manuscrit  qui 
porte  pour  titre  :  Stotras  et  dharafTLî8^(H.  14)  et  compte  cent  cin- 
quante-six feuillets  de  six  lignes.  Le  texte  du  Sragdharà  stotra  se 
trouve  du  feuillet  quatre-vingt  6,  ligne  quatre,  au  feuillet  quatre- 
vingt-cinq  a,  ligne  trois,  où  est  le  colophon  :  ityâryatârâbhatîari- 
kâyâh  sragdharà  stotra  samâptam.  Le  texte  est  incorrect  et  mal 
écrit  (je  le  nomme  B). 

3.  Le  troisième  texte  (que  je  nomme  C)  dont  je  disposais  est 
dîi  à  l'amabilité  du  secrétaire  de  TAsiatic  Society  of  Bengal,  quia 
bien  voulu  ni*envoyer  une  copie  de  la  Sragdharàtikd  de  la  So- 
ciété (cat.  de  Râjendralâla  Mitra,  p.  229).  Ce  manuscrit,  de  cin- 
quante neuf  feuillets  à  cinq  lignes  et  cinq  cent  quatre-vingts  çlokas, 
contient  en  introduction  l'histoire  de  Sarvajnamitra,  puis  les  trente* 
sept  vers  du  Sragdharà  stotra  avec  le  commentaire  composé  par 
Jinaraksita  (différent  du  commentaire  anonyme  de  A). 

Le  colophon  de  ce  manuscrit  nous  fournit  un  renseignement  pré- 
cieux sur  la  valeur  du  commentaire. 

4.  Le  quatrième  texte  qui  a  servi  à  établir  la  présente  édition 
est  dû  ausîsi  à  la  Société  du  Bengale;  copie  m'en  a  été  également 
envoyée    (Catal.  de  Râjendralâla  Mitra,  p.  228).  C'est  un  manus- 

1.  Voir  J.  A.,  série  IX,  tome  II,  p.  369. 
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crit  de  douze  feuillets  à  huit  lignes,  il  contient  le  texte  des  vers  du 
Sraf/dharâ  stotra,  plus  un  colophon. 

Parmi  les   manuscrits  sanscrits   offerts  par  llodgson  k  Tlndia 
Office  se  trouvent  deux  Sraijdharn  sto/ra  (2743  //,   2743/)  dont 
jedoiscommuîucation  à  l'amabilité  du  docteur  Host'  : 

5.  Le  manuscrit  2743  /  est  de  onze  feuillets  à  cinq  lignes,  d'écri- 
tu^MIlco^recte  et  souvent  fautive.  Il  paraît  n'être  qu'un  fragment 
d'un  manuscrit  plus  considérable,  car  le  premier  feuillet  est  numé 
ro(^33  et  contient  au  recto  un  colopbon  qui  appartenait  à  un  texte 
du  Sraf/dharâ  stotra  précédant  immédiatement  celui  qui  reste. 
Ce  colophon  ne  présente  d'autre  intérêt  que  la  date:  sanivat771. 
(1651)  et  le  nom  d'un  couvent  :  Cakravibara.  Les  mots  diffi- 
ciles du  texte  sont  expliqués  par  un  synonyme  ajouté  sur  le 
mot,  soit  entre  les  lignes,  soit  en  marge.  Le  texte  du  premier 
feuillet  est  annoté  à  l'encre  rouge. 

6.  Le  manuscrit  2743  h  en  très  bel  état  contient  dix-huit  feuillets 
à  cinq  lignes.  Il  est  écrit  à  l'encre  d'or  sur  noir.  Il  offre  de  l'in- 
térêt par  son  colophon  qui  donne  une  date  nouvelle  pour  Thistoire 
du  Népal  et  quelques  noms  jusqu'ici  inconnus'. 

J'ai  relevé  encore  les  textes  suivants  du  Sraf/dharâ  stotra,  que 
Jc  a'ai  pas  consultés  : 

7.  Sragdharâ  stotra  Târâbha((ôraka  avec  commentaire,  de 
^fonte-neuf  feuillets  à  cinq  lignes,  n«  29  du  catalogue  de  Cowell  et 
Ef^geling',  de  la  Royal  Asiatic  Society. 

8.  Dans  le  n^  30  du  môme  catilogue,  intitulé  Stotra  sanigraha  : 
Sro gdharà  stotra  ùrtfatûvâhliattârùhaya,  dix  feuillets. 

9.  Sragdharâ  stotra  :  Université  de  Cambridge,  add.  1104*, 
vingt-cinq  feuillets  à  six  lignes,  date  du  XVIll*^^  siècle. 

10.  Sragdharâ  Stotra,  Cambridge,  add.  1362',  avec  commen- 
^ire,  dix-huit  feuilles  de  huit  à  onze  lignes,  daté  de  1846. 

11.  Sragdharâ  stuti.  Cambridge,  add.  1272*  avec  commentaire, 
vingt-cinq  feuilles,  5  lignes,  daté  de  1784. 

12.  Le  texte  du  Sragdharâ  stotra  a  été  imprimé  à  Calcutta 
par  Jibânanda  Vidyâsâgara,  sous  ce  titre  :  Sragdharâ  slotram 
S<iroQJhamitrapâdaciracitam,   publié   d'une  façon   tellement  in- 

^-  yoir  Catalogue  o/ sanscrit  manu8cn'/tts,  coW.  by    Hodgson.  Trùbner, 
1^1  (p.  11  :  11  24  et  29). 
^-  J-  A.  Janvier-février  1894,  p.  lii3-4. 
^'  Journal  of  R.  A.  S.,  new  séries,  t.  VIII,  p.  2:\. 
^'   Cat.  Ckcil  Bendall,  p.  29. 
^-  Cat.  Cbcil  Bendall,  p.  69. 
•  ^-^t.  Cbcil  Bendall,  p.  35. 
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correcte  qu'on  en  peut  à  peine  tenir  compte.    (Je    nomme   ce 
texte  J .  ) 
Pour  Tédiiion  du  texte  des  Cent  huit  noms  de  Tard  je  nie  suis  basé: 

1.  Sur  le  manuscrit  de  la  Société  asiatique  (H.  9)  (que  je 
nomme  A)  : 

Arijatâràhhaftnrikâynnflmûstoitaraçataka,  comprenant  le  texte 
de  cinquante  sept  vers  en  huit  feuillets  de  cinq  lignes,  en  écriture 
devanâgarï  du  Népal  correcte  et  très  lisible.  Ce  manuscrit  ne  porte 
point  de  date. 

La  stance  que  je  numérote  10  6  y  fait  défaut;  le  copiste  est  néan- 
moins arrivé  au  nombre  voulu  de  cinquante-sept  stances  en  dédou- 
blant à  la  fin  du  manuscrit  lastrophec.inquante-cinq.  J'ai  conservé 
la  numérotation  de  ce  manuscrit,  le  prenant  pour  type,  tout  en 
intercalant  sous  la  rubrique  10  b  le  vers  manquant  qui  est  donné 
par  tous  les  autres  textes  consultés. 

2.  La  bibliothèque  de  la  Société  asiatique  possède  un  deuxième 
texte  des  Cent  huit  noms  de  Tara  (que  je  nomme  B)  dans  le  ma- 
nuscrit :  Stotras  et  dhàrarjLîs  (H.  14)  \  Au  feuillet  145,  ligne  4, 
commence  notre  texte  cgmplet,  à  peu  près  correct,  jusqu'au 
feuillet  148,  ligne  3.  Le  vers  10  b  s'y  trouve. 

3.  Jîbânanda  Vidyâsâgara  a  imprimé  les  Cent  huit  noms  de 
Tarn  dans  le  môme  fascicule  que  le  Sragdhard  stotra  sous  titre  : 
Tàraçatanàmùni,  Le  texte  est  un  peu  moins  incorrect  que  celui 
du  Sraffdharà  (je  le  nomme  C). 

J'ai  relevé  les  textes  suivants  que  je  n'ai  pas  consultés  personnel- 
lement : 

4.  Tara  A'ifîmd^^o^^ara-çfl^a/ra,  Université  de  Cambridge",  add. 
1541), neuf  feuillets,  cinq  lignes,  daté  de  1801. 

5.  ^1  rija  Tarâbhatiarikatjâ  nâmàf^tottaraçatakarp.,  Cambridge  \ 
add.  1318,  moderne. 

6.  Le  manuscrit  intitulé  Dhdranîs,  Cambridge*,  add.  1476,  qui 
date  du  XVII®  ou  XYllI®  siècle,  contient  les  Cent  huit  noms  de 
Tara  sous  titre  :  AryaTarà  Dharatiî ,  du  feuillet  vingt-deux  6,  au 
feuillet  vingt-neuf. 

La  figure  de  Tara  mentionnée  ci-dessus  se  trouve  dans  ce  manus- 
crit qui,  quoique  incorrect,  est  luxueusement  décoré  de  figures  et 
de  lettres  dorées. 


1.  Voir  J.  A.,  série  IX,  tome  11,  p.  371. 

2.  Bbndall,  p.  120. 

3.  Benoall,  p.  45. 

4.  Bbndall,  p.  105-106. 
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7.  Nous  trouvons  le  texte  des  Cent  huit  noms  de  Tard  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  offerts  par  Hodgson  à  Tlndia  Office  : 
add.  1M9.  Nûmâstottaraçataka  ^ . 

Pour  établir  le  texte  de  VEkaoiT(içatisiotra,  j  ai  disposé  des  deux 
textes  suivants  : 

1.  Ekaoiniçatistotranij  man.  n^  32  (T^ârâ^^^o/ra/^i),  quatre  feuil- 
lets de  cinq  lignes*. 

2.  Page  4  du  manuscrit,  add.  1551,  Cambridge,  intitulé  DhàranU 
sous  titre  :   Bhagavalyâryaiârâdeoyd    namaakàraikavirtiçatislo'' 

1.  Voir  p.  11,11.  n«  16. 

2.  VoirCowBLL  et  Egobling.' J.  ot  R.  A.  S.,  n.  s.,  t.  VIII,  p.  25,  et  Cata- 
logueo/ sanscrit  mas.  rollertcd  by  Hodgson,  p.  7;  I,  32. 

3.  M.  le  professeur  Cowell  a  bien  voulu  faire  pour  moi  la  collatioo  de 
ce  maDosorit. 
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VI 


INTRODUCTION    DU   COMMENTAIRE    DE    JINARAK^ITA 


Om  namas  Târâyai 

Natvâryatârâni  jagadarlhasârâni 
dharmâkarâdhyesanayâ  samâsât  | 
bâlârkam  atra  karomi  t'ikâni 
sphulâm  ahain  çrïjinaraksitah  krli  || 

prabhûtavidvesahutâçanântah- 
sphuracchikhâdagdhamukhena  hanta  | 
khalu  tvayâ  salsukhadfi  manieyar]i 
{îkâ  nâ  dùsyâlvayi  me  njaliç  ca  || 

Tatra  vfttau   upodghâtam  âdau  prastûyate  |  iha  kâçmiravisaye 
bodhisatvadeçiyo  muniudrapravacanakrpa^aravârïnâ  sândro  ma- 
hâkarunâpragunlkrtahrdayâlmâ  sarvajnamitro  nâmabhiksurabha- 
vat  II  saciiitâraanir  ivârthinâm  yathâbhilasitârthasampâdânâd  dâtr- 
Ivena  jagali  vikhyâtah  svam  arthajâtara  arthibhyo  visrjja  cïvarapâ- 
travibhavo    deçânlarani   vrajan    vajramukulasya    râjno    visayam 
âgamatll  tatra  jarâjarjarlkrtam  parityaklaparijanai]i  dvijam  ekam 
adhvany   apaçyat  ||  sa  kathcîprasangena  iva  n/rthayitum  api  tu 
sarvajnamitrasya  bhiksor  antikain  ||  ayam  svavibhavajâtam  arthi- 
bhyo vibhajya  sa  bhiksur  deçântaraiii  gâta  iti  kini  na  çrutani  ityukto 
vfirddhakaniunih   suciram   abliinihçvasyâniçcesta   iva  muhûrtam 
avaliyata  II  talas  tam  cvaiiividhaiii  sakarunain  çocayaatam  aham 
eva  sarvajnamilra  iti  sainâçvâsayanii   uvâca  maivam  adhiro  bha- 
vâhain  sarvam  abhimatain   sainpâdayisyâmîty   uktvâ  tam  âdâya 
vajramukulasya  nrpater  antikain  suvarnenasamîkrtya  svaçarîram 
vikriya  tanmùlyani  tasmai  pradâyâpanlya  praslhâpya  râjnah  purato 
vasthitah  ||  tasmiiiig  ca  samaye  tasya  ràjno  yathoktavicitralaksano- 
petapurusaikaçatakartitamastako  parisniânâd  abhimatain  setsyatit^' 
upadistani  keiiâpi  tad  vâkyain  mahalâ  kâlcna  yatnato  nvisyasuvar- 
nasamatulam  ekonaçatam  purusânâip  krîtam  âste  anenaikenaçataqi 
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parîpûrnam  ||  atah  kartiianiastako  parisncânarn  karisyâmi  dhâyai 
tanmadhyain  nayely  âdiçati  sma  ||  ladâdistabhilyena  tathaiva  saiii- 
pâditain  paçcât  Um  ekara  avalokya  sarva  eva  te  vadhyapurusâh 
prâlar  mrtâ  vayara  ity  uccair  âkrandantah  sâksânmrt>  ubhaya  upas 
thito  munda  ity  avadan  ||  te  bodhisatvenâbhihitâh  ||  kasmâd  evam 
adhîratâ  pûrvani  evam  ajnâtvaiva  kim  âtmâ  krita  ili  tata  etâii 
atikâtarân  samâçvâsyaraahâkarunârdrayâdrçâcâvalokya  mâtaraip 
vihâya  nâsti  kaçcid  esâm  anyo  nislâro  yaiti  niçcitya  sa  yatir  bhûyasâ 
sarvajnamitro  bhagavatïm  âryatârâtp  stotum  ârabdhavân  ||  tatah 
çlokakatipayam  anantaraip  bhagavati  svayani  âgatya  yathâkarta- 
vyani  âdiçyânucintitâ  câdhitisthaty  antarhitâ||  tatah  sakalalabdha- 
varah  sarvajfianiitrah  ||  yusraâbhih  sarvaih  prâlar  yugapad  eva  snâ- 
tavyam  ity  âdistavân  ||  tatah  prâtar  âgatya  ràjapurusais  te  vadhyâh 
sarastire  nîtâh  ||  tatas  tân  abhihitavantah  ||  sarvair  asmâbhir  eka- 
daiva  snâtavyain  kini  bahuvilambenety  uktvâ  sarasi  nimagnâ  bha- 
gavati prabhâvàt  svaip  svani  deçamupajagmuh  jj  paçcân  muhûrta- 
dvitayânantaram  yatnato  nvistàh  santas  tair  nopalabdhâh  tan 
mîilyasuvarnani  ca  yathâsvarâçiràgikptya  sarastire  parara  àloki- 
tani  II  tatas  te  râjapurusâ  bhayavismayâkulitamauaso  râjânaip 
vijnâpayâra  âsuh  ||  tac  ehrutvâ  sa  râjâ  vismayàvarjitaraanàs  tasyai- 
vaikasya  vikritasya  bhiksor  ayani  prabhâva  ity  abhidhâya  samjâ- 
tâdhikataraprasâdas  tam  anvisyâniya  tacchisyatâni  upagata  ityâ- 
dikathâ  prasiddhaiva  noktâ  ||  çrîdevyai  namal.i. 
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VU 


TRADUCTION 


Hommage  à  Tara  ! 

Ayant  adoré  Àrya  Tara,  essence  du  bien  du  monde,  en  recher- 
chant le  principe  de  la  loi  en  abrégé,  je  compose  ce  clair  commen- 
taire sur  les  vers  bâlârka,  etc.,  moi,  le  bon  Jinaraksita.  Toi,  dont 
la  bouche  brûle  des  flammes  étincelantes  que  jette  le  feu  de  la 
haine  violente,  ne  maltraite  pas  ma  glose  qui  procure  le  vrai 
bonheur  ;  à  toi  mon  anjali. 

Au  commencement  de  ce  commentaire,  le  sujet  est  indiqué:  Ici, 
dans  le  pays  de  Kasmir,  se  trouvait  celui  qui  tient  lieu  d'unbodl»»' 
sattva,   mouillé  par  Teau  de  la  compassion   de  renseigncmeul, 
riudra  dos  munis,  celui  qui  a  l'esprit  et  le  cœur  rendus  supé- 
rieurs par  une  grande  miséricorde,  et  qui  a  nom  Sarvajnamitrai 
le   bhiksu;  celui-ci,    pareil  à  une  gemme    magique  par  le  ^^^^ 
qu'il    procurait  aux  pauvres  tous  les  objets  de  leurs  désirs,  étaU 
célèbre  dans  le  monde  par  sa  générosité.  Comme  il  avait  àot^^ 
aux   pauvres  les  richesses  qu'il  avait,  vi  qu'il  ne  lui  restait  p^^^ 
tout  bien  que  les  haillons  et  récuelle,  il  alla  dans  un  autre  pays  :  ^^ 
comme  il  arrivait  dans  le  pays  du  roi  Vajramukuta,  en  chemin»" 
rencontra  un  brahmane  cassé  par  la  vieillesse  et  abandonné  ^^ 
siens.  Tout  en  conversant,  ce  brahmane  lui  dit  qu'il  allait  trou^'^* 
le  bhiksu  Sarvajnamitra.  Celui-ci  lui  dit  :  a  Ce  bhiksu  a  distrit^^ 
toutes  ses  richesses  et  est  allé  dans  un  autre  pays,  ne  las-tu    f^^ 
entendu  dire?  »  Le  vieux  religieux  ainsi  intt^rpellé,  ayant  sou^>^   . 
longuement,  resta  un  instant  immobile  et  stupide.  Comme  il  res^*-^*"^ 
dans    cet  état  et  se  lamentait  pitoyablement,   Sarvajnamitra      ^^ 
rendit  confiance  en  lui  disant:  ((  C'est  moi  qui  suis  Sanajnami 
ne  sois  pas  si  faible,  je;  comblerai  tous  tes  désirs.  »  Il  se  rendit» 
présence  du  roi  Vajramukuta,  et  ayant  pesé  son  corps,  il  le  vei'* 
au  prix  de  son  pesant  d'or  et  en  donna  le  prix  au  religieux  q| 
avait  amené,  puis  il  le  congédia  et  resta  devant  le  roi.  Or, 
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ps-là,  le  roi  avait  entendu  cet  avis  :  «  Ton  projet  réussira  si  tu 
aignes  sur  les  têtes  coupées  d'une  centaine  d'hommes  doués 
lignes  divers  tels  ei  tels...  »  A  ce  moment  même  on  tenait  à  la 
K)sitioû  du  roi  quatre-vingt-dix-neuf  hommes  achetés  leur  pesant 
',  qu'on  avait  cherchés  à  grand'peine  et  par  cet  un  là,  la  cen- 
e était  rendue  complète.  «Eh  bien,  je  m'en  vais  me  baigner  sur 
têtes  coupées,  qu'on  les  amène  ici  devant,  »  ordonna  le  roi. 
serviteur  qui  avait  reçu  l'ordre  l'exécuta  ainsi,  et  regardant 
aile  tous  ces  hommes  qui  allaient  être  mis  à  mort,  il  les  vit 
lit  à  haute  voix:  ((Ce  matin  nous  sommes  morts!  c'est  ce 
uve-là  qui  s'est  présenté  comme  un  danger  mortel  imminent.  » 
iriéde  cette  façon,  le  bodhisattva  leur  répondit:  ((  Pourquoi  un 
îil  manque  de  courage,  jadis  lorsque  vous  vous  êtes  vendus, 
e saviez- vous  pas?  »  Il  relevait  ces  lâches  et  les  regardait  d'un 
hamidc  de  compassion  :  ((  A  part  la  Mère,  il  n'y  a  point  de 
it  pour  ceux-là.  »  A  cette  pensée,  Sarvajnamitra  se  mit  à  célé- 
'  la  vénérable  Ârya  Tara.  Aussitôt  après  quelques  çlokas,  Bha- 
itien  personne  apparut  se  tenant  au-dessus  d'eux,  elle  réfléchit 
iseigna  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  puis  disparut.  Ayant  ainsi  reçu 
es  les  grâces,  Sarvajnamitra  leur  indiqua:  «Il  faut  que  vous 
ensemble  le  matin  vous  alliez  au  bain.  »  Le  matin  étant  venu, 
aront  tous  les  cent  amenés  par  les  gardes  royau^^^ur  les  bords 
étang  pour  être  tués,  et  ils  diront  aux  gardes  :  «  Il  faut  que 
en  même  temps  nous  nous  baignions,  pourquoi  longtemps 
er?  ))  Ayant  dit  cela,  ils  plongèrent  dans  l'étang  et  par  la  puis- 
e  de  Bhagavatî,  ils  furent  transportés  chacun  dans  son  pays. 
)out  d'une  minute,  les  gardes  h^s  recherchèrent  avec  zèle,  ils  ne 
it  pas  trouvés,  mais  l'or  de  leur  prix  fut  trouvé  sur  le  bord  de 
1  par  tas  selon  chaque  individu.  Alors  les  gardes  royaux,  ayant 
rit  troublé  de  stupéfaction  et  de  peur,  informèrent  le  roi. 
mdant  cela,  le  roi  gagné  par  la  surprise  dit  :  «  Ceci  estTeffetde 
uissance  unique  de  ce  bhiksu  qui  a  été  acheté,  »  et  comme 
usement  dans  la  foi  était  né  en  lui,  il  fit  chercher  Sarvajûa- 
a,  et  l'avant  fait  amener,  il  devint  son  élève. 
3ilà  le  commencement  de  l'histoire;  comme  elle  est  bien 
me,  nous  ne  la  raconterons  pas. 


3 
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VIII 


ÀRYATÂRÀSRAGDHARÀSTOTRA 


Om  namo  bhagavatyai  Aryatârâyai. 

1.  —  Bâlârkâlokatâmrapravarasuraçiraçcârucûdâmaniçri- 
sainpatsainparkarâganâticiraracitâlaktaicavyaktabhaktî  | 
bhaktyâ  pâdau  tavârye  karaputamukutâtopabhugnottâmângas 
târiny  âpaccharanyair  navanutikusumasragbhir  abhyarcayâmi*  || 

2.  —  Durlanghe  duhkhavahnau  vinipatitatanur  durbhagah  kâip- 

fdiçikah 

kiin  kini  mûdhah  karomity  asakrd  api   krlârambhavaiyarthya- 

[khinnah  | 

çrutvâ  bhCiyah  parebhyah  ksatanayana  iva  vyomni   candrârka- 

[iaksmîm 

âlokciçânibaddhah  paragaligamanas  tvam  çraye  pâpahantrup  || 

•  * 

3.  —  Sarvasniin   satvamârge    nanu    tava    karunâ    nirviçesam 

fpravrttâ 

taninadhye  Uitgrahcna  gmhanam   upagalain    mâdrçasyâpy   ava- 

(çyam  | 

.sâmarthyanicâdvitîyain  sakalajagadagbadhvântatigmâmçubimbam 

duhkhîvâhani  tathâpi  pratapati  dhig  ahodiiskrtai|idurvidagdham  || 


1.  Commentaire  du  vers  1. 

Bâlarketyâdi  lie  târini  uddhârini  ûrye  pùjye  tava  bhavatyâh  pàdaa  ca- 
ranau  abhyarcayâmi  piijayâmi  kena  navanutikusumasragbhir  tavâstâm  nu- 
tayah  ta  eva  kiisumâni  puspâiii  tesàm  srajo  màlâh  tàbbih  he  apaccharanya 
vipacoharanya  kidrçau  padau  hâlab  pratbama  udito  yo  sâv  arkah  ravih 
tasya  alokah  uddyotaiiam  tadvat  târoràh  lohitâb  pravarânàiu  pradhànàDàoi 
surânainçirahsii  mùrdbasu  càravo  darçaoïyâh  ye  cû<jamanayah  çikbaratnâni 
tesàiii  ya  çrih  kâatii.i  tasyà  yàsau  samrddbib||  tatsamparkena  tatsaïuyogena 
yo  sau  râgah  ranjanam  tena  nâticiram  svalpakàlam  racitâ  digdhà  alaktaka- 
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4.  —  Dhig  dhig  mâm  raandabhâgyain  divasakararucâpy  apra- 

[nunnândliakâraip 

trsyantam  kûlakacche  himaçakalaçilâ^jitale  haimavatyâh  | 
ratnadvipapratolyâvipulamaniguhâgehagarbhe  daridram 
nâthîkrtvâpy  ânâtham  bhagavati  bhavatirn  sarvalokaikadhâtrim  || 

5.  -  Mâtâpi  stanyahetor  viruvali  bahuçah  khedam  âyâti  putre 

krodhara    dhatte    pitâpi    pratidivasam    asatprârthanâsu    prayuk- 

[tah  I 

tvam  tu  Irailokyavâuchâvipulaphalamahâkalpavrksâgravalli 

sarvebhyo  bhyarcitârthân  visrjasi  na  ca  le  vikriyâ  jâtu  kâcit  || 

6.  —  Yo  yah  kleçoghavahnijvalitatanur  aham  làrani  tasya  tasye- 

tyâtmopajfiâiîi  pratijnâm  kuru  mayi  saphalâni  duhkhapâtàlama 

fgne  I 
vardhante  yâvad  ante  parusaparibhavâh  prâninâm  duhkhavegâh 
samyaksaiiibuddhayâne  pranidhidhrtadhiyâm  tâvadevânukampâ  || 

7.  —  Ity  uccair  ùrdhvabâhau  nadati  nulipadavyâjam  âkranda- 

[nâdam 

nârhaty  anyo  py  upeksâîn  janani  janayitum  kiip  punar  yâdrçi 

[tvam  I 

tvattah  paçyan  paresâm  abhimatavibhavaprârlhanâh  prâptakâmâ^ 

dahye  sahyena  bhûyastaram  aratibhuvâ  samlatântarjvarena  || 

8.  —  Pâpï  yady   asmi   kasmât  Ivayi    marna   mahali  vardhate 

[bhaktiresâ 

Çrutyâsmrtyâ  ca  nâmiio  py  apaharasi  liath<Tt  pâpani  ekâ  tvam  eva  | 
^yaktavyâpârabhârânudasi  mayi  kathaiu  kathyatâin  tathyakathye  * 
P^tbyaiii  glane  marisyaty  api  vipulakrpah  kiin  bbisag  rorudhîti  || 


*ya  vyaktâ  spbutâ  bbaktih  vicchitir  yayos  tau  katbam  arcayâmi  bbaktyà 
^^vayâ  kidrço  hani  karaputena  bastànjalinâ  mukute  kirite  ya  atopo  yogab 
^^na  bhagnam  âtamrain  iittaraângain  çiro  yasya  sah  |  1  | 

1.  Corr.,  ms.  :  •kamo. 

2.  Tathyakathye  mol  nouveau:  le  commentaire  explique  :  be  taibyakatbye 
*^%  satyavàdint. 


Il 
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9.  —  Mâyâinâtsaryamâuaprabhrtibhir     adhamais     tulyakâla^  "«TP 

[kramâc    ^t:^^ 

svair  dosair  vàjcyamâno  mathakarabha  ivânekasâdhâranâiiisah.  I 

yusmatpâdâbjapQjâin  ksanam  api  na  labhe  yat  tadarthaip  vices; 

esâ  kârpanyadlnâksarapadaracanâ  syân  mamâvandhyakâinâ  || 

10.  —  Kalpântabhrântavâtabhramitajalavalallolakallolahelâ- 

samksobhotksiptavelâtaiavikaîacatasphotamotâttahàsât  | 

majjadbhir  bhinuanaukaih  sakarunaruditâkrandanispandamanda. 

svacchandaiii   devi   sadyas    tvadabhibhûti parais    tîram    uttïry 

[bdheh        1  I 

11.  —  Dhûmabbrântâbhragarbhodbhavagagaaagfhotsangariiiga^    C- 

[sphuliàgî^t*  — 

sphûrjaj  jvâlâkarâlajvalanajavaviçadveçmaviçrântaçayyâh  | 
tvayy  âbaddhapranamârijaliputamukutâgadgadodgïtayâcnâh 
prodyadvidyudvilâsojjvalajaladajavair  âpriyante  ksanena|| 

12.  —  Dânânibhahpûryamânobliavakatakalakâlanibirolanibamâl  <^fc  - 
humkârîihûyamrinapraligajajaiiitadvesavahner  dvipasya  | 
dantâutottungadoltitalatulitatanus  tvâm  anusmrtya  inrtyuni 
pratyâcasle  prahistal.i  prthuçikharaçiralikolikol.lopavis|ah  || 

13.  —   Prauilhaprâsaprahâraprahatanaraçirahçûlavallyulsavâyâ^  «l^^ 
Qiinyâjavycini    karâgragrahavihisadasisphotakasphltadarpân  | 
dasyûn  dâsye  niyufikle  sahhrkutikutilabhrûkatâkseksitâksâinç 
cintâlekliuny  akhinnasphiilalikliitapadaiu  nâmadhâmaçriyâin  te      l  i 

14.  —    VajrakrurapralKiraprakliaraïuikhainakhotkhâtamattebh 

[kumblx 

(^cyotalsândràsradhautaspliulavikatasalâsaiiikalaskandhasauidhit^ 
krudliyann  apitsiir  âràd  upari  nirgaripus  tïksnadâmstrotkaîâsy 
irasyanii  âvrlya  yâli  tvaducitaracitiislotradiigdhârthavâcah  || 

15.  —  DhûmâvarUuidhakârâkrtivikrtiphanisphâraphûtkârapû 
\7âpâravyat.tavaklrasphuradiiriirasanârajjukin<âçapâ<;aih  | 
papat  saiiibhûya  bliuyas  tava  giinagananâ  tatparas  tvatparâtmâ 
dhalte  iiiatûlimâlâvalayakuvalayasragvibhûsâin  vibhûtiin  || 


.s 
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16.  —  Bhartrbhrûbhedabhîtodbhatakaîakabhatâkrstaduhçlistakeçaç 
ca,iicadvâc^1acetotkalaratitakatugranthipâçopagiidhah  | 
ksiittrtksâmoslhakanthas  tyajati  sasapadi  vyâpadani  tâni  durantâm 
yo  yâyâd  âryâtârâcaranaçaranatâin  snigdhavandhùjjhito  pi  || 

17.  —  Mâyâairinânakarmakramakrtavikrtânekanepathyamithyâ- 
rù  pàrambhânurùpapraharanakiranâdanibaroddâmarâni  | 
tva.ttantroddhâryamanlrcismrtihrtaduritasyâ  vahanty  apradhrsyarp 

îtaprotântratantrmicayaviracitasrâfiji  raksânisi  raksâni  || 


-   —  Garjajjîmûtamûrtitrimadamadanadîbaddhadhàrândhakâre 
vid.yuddyotâyamânapraharanakirane  nispatadbânavarse  | 
mddhah  samgrâmakâle  prabalabhujabalair  vidvisadbhir  dvisad- 
tvaddattotsâhapu^til^  prasabham  arimahîm  ekavîrah  pinasti  ||  [bhis 

19.  —  Pâpâcârânubandhoddhatagadavigalatpûtipûyâsravisra- 
tvanmârnsâsaktanâdîmukhakuharagalajjantujagdhaksatângâh  | 
yusmatpâdopascvâgadavaragutikâbhyâsabhaktiprasaktâ 
iâyante   jâtarûpapratinidhivapusah   pundarîkâyatâksâh 


^-  —  Viçrântam   çrotrapcitre    gurubhir    upahrtâin  yâsya  nâm- 

[nâyani  bhaiksyam* 

^'idvadgostbîsu  yaç  ca  çrutadhanavirahân  mûkatâm  abhyupaiti  | 

^^'àlanikârabhûsâvibhâvasamuditani  prâpya  vâglçvaratvam 

^o  pi  tvadbhaktiçaktyâ  harati  nrpasabhe  vâdisimhâsanâni 


2l.   —    Bhûçayyâdhùlidhùinrasphulitakatakalïkarpalotgbâtitângo 
yûkàyurasi  prapiipçan  parapurapuratah  karpare  tarpanârthi  | 
^^âm  ârâdhyâdhyavasyanvarayuvativahaccâmarasmeracârvim 
^'^ïipdhattemadândhadvipadaç^naghanâni  uddhrtaikâtapatrâm 


^2,  —  Sevâkarmântaçilpâpranayavinirnayopâyaparyâyakhinnah 
P^gjanmopâttapunyopacitaçubhaphalaip  vittam  aprâpnuvantah  | 
^^ivàtikrâmanîip  tvâm  krpanajanajanany  arlhamabhyarthyabhûyo 
"humer  nirvântacâraîkaranikaranidhîn  nirddhanà  prâpnuvanti 

^-  Ms.  :  yasyâmnàya. 
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23.  -T-  Vrtticchede    vilaksah    ksatanivasanayâ    bhâryayâ  bhî 

[syamm.  xn-C 

dûrâd  âlmainbliaritvat  svajanasutasuhrdbaiidhubhir  varjyamâiua*- 1^ 

tvayy  âvedya  svadul.ikhain  luragakhuramukholkhâtasimnâni  grt  :»  ^ 

ïs|e  svântabpuraslrivalayajhanajhanâjâtanidrâprabodhah  ||     \n^I^^ 

24. — Cakraïudikcakracumbisphuradurukiranâlaksanâlanikrlâ^-  ^  > 
saddanto  dantimukhyah  (^Mkhigalaruciraçyâmaromâ  varâ^vata  I 
bhàsvadbhâsvanmayûkho  manir  amalagunah  kosabhrt  pùrnakos^ 
senânir  vîrasainyo  bhavati  bhagavati  ivatprasâdâmçaleçât  || 


25.  —  Svacchandaç  candanânibhahsurabhimaniçilâdattasamke 
kânlâkrïdânurâgâd  abhinavaracitâtithyatalhyopacârah  |  [kànt:-^^t 
tvadvidyâlabdhasiddhir  malayamadhuvanaip  yâti  vidyâdharendr-^a.lj 
khadgâniçuçyâmapinonnatabhujaparigha  prollasatpàrihâryah  || 


26.  —  Hârâkrântastanântâh  çravanakuvalayaspardhamânâyatâte 
mandârodâravenïtarunaparinialâmoghamàdyaddvirephâh  | 
kiiciiïâdânubandhoddhatataracaranodâramanjïratûryâs 
tvannâthani  prârthayaule  smaramadamuditâh  sâdarâ  devakaiiyâ-l? 


27.  —  Ratnacchannântavâpikanakakamalinîvajrakinjalkaniâl^â.:! 
unmajjatpârijâtadrumadhuramadhûddhùladhûlîvitânâm  | 
vinâvenupravinâmarapuraramanidattamâdhûryatûryâni 
krtvâyusmatsaparyâni  anubhavali  cirain  nandanodyânayàlrâiK"»- 

28.  —  Karpûrailâlavahgatvagagarunaladaksodagandhodakâyâ^ 
dântâkandarpadarpolkatakucakuharâvartaviçrântavicyâm  i 
niandâkinyâm  amandacclialasalilasarilkrïdayâ  sundaribhih 
krîdanli  tvadgalântahkaranaparinatoUapUipunyaprabhâvâh  || 

29.  —  Girvânagrâmanibhir  vinayabharanamanmaulibhir  van 

[tàj 

svargotsange  dliirCulhah  surakarini  ranadbhiisanodbhâsitângç 
çacyâ  dordâiiiadolâviralavalayitoddâmaromâncamûrlih 
pûtas  Ivaddrsiipâtair  avati  suramahini  hïrabhinnaprakosîhalj 
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30-    —  Cûdâralnâvatamsâsanagatasugalavyomalaksmîvitânani 

pfodyadbâlârkakotipatutarakiranâpûryamânatrilokam  | 

prsi,  udhâlidhai  kapadain    kraraabharavinamadbrahmaru  d  re  n  d  r  a- 

[visnu 

tviidrûpani  bhâvyamânani    bhavati  bhavabhayocchittaye  janina- 

[bliàjâm  II 


.   —  Paçyanty  eke  sakopam  praharanakiranodgûrnadordanda- 

[khanda- 

vyâptavyoraântarâlam  valayaphaniphanâdârunâhâryacaryâm  j 

dvisjavyuttrâsihâsoddamaradamarukoddamarâsphâlavelâ- 

vetâlottâlatâlapramadamadamahâkelikolâhalogram  1 1 

32.  —  Kecit  tv  ekaikaromodgamagatagaganâbhogabhûbhûtalastha- 

s vasthabrahmend rarudraprabhrti  na  ramarutsi  ddhaga  n  d  h  a  r  V  a  n  à - 

[gam  I 

dikcakrâkrâmidhâmasthitasugataçatânantariirmânacitram 

citram  trailokyavandyam   sthiracararacitâçesabhâvasvabhâvam  | 

^.  —  Lâksâsindùrarâgârunatarakiranâdityalauhityam  eke 
Çrînaalsâiidrendranilopaladaladalitaksodanîlani  tathânye  j 
'^?îràbdhiksubdhadugdhâdhikataradhavaJani  kâficanâbhain  ca  kecit 
tvadrûpam  viçvarûpani  sphatikavad  upadhâyuklibhedâd  vibhin- 

[nam|| 

^-    —  Sârvajnajnânadipaprakalitasakalajrieyatatlvaikasâksi 
^tsàd  vetti  tvadîyâm  gunaganagananâni  sarvavit  tatsuto  va  j 
yat  tu  yyâdâya  vaktram  valibhujaratitani  mâdrço  ralili 
^àpat  sa  tivraduhkhajvarajanitarujaçcelaso  hâsyahetuh 


^»    —  Yan  me  vijnapsyamânam  pralharaalaram  adas  tvam  viçe- 

[sena  veltri 

tvatvyàhâràtirekaçramavidhir  abudhasvânlasaiptosahetuh  j 

^îïU  tu  snigdhasya  bandhor  visaiii  iva  purato  duhkbam  udgirya 

[vâcâ 

]natârthasyâpi  duhkhi  hrdayalaghutayâ  svasthatâni  vindativa 
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36.  —  Kalyânânandasindhuprakataçaçikale  çîtalâm  dehi  drsfim 

pustim  jnâiiopadeçaih  kuru  gbanakarune  dhvamsaya  dhvântai.-E\— 

[antal^    | 

tvatstotrâinbhahpavitrikrtamanasi  mayi  grcyasah  sthânamekani 

drstaiîi  yasmâd   amogham   jagati   tava   gunastoiramâtrain  prîi,jà- 

[ukvrx   // 

37.  —    Samstutya  tvatgunaughâvayavam  aniyateyattam  âpUim 

[maya  yat  / 

punyarp      punyâhavânchâphalamadhurarasâsvâdam     ârauktibho- 

[gyam  / 

lokas  tenâryalokeçvnracaranatalasvastikasvasticihnâra 

ahnâyâyani  prayâyâl  sugalasutamahîip  tâiii  sukhâvalyupâkhyâm(| 
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IX 


TRADUCTION 


Oni,  Hommage  à  la  vénérable  Arya  Tara. 

1.  —  Avec  des  louanges  nouvelles  en  guise  de  guirlandes  de 
fleurs,  ohl  toi  qui  es  un  refuge  dans  le  malheur,  oh!  toi  qui  donnes 
le  salut,  oh  I  Aryâ,  j'honore  tes  pieds,  dévotement,  la  tête  courbée 
sous  l'éblouissement  des  diadèmes,  les  mains  jointes  en  adoration, 
—  j'honore  tes  pieds  qu'illumine  comme  d'une  teinture  laquée 
l'éclat  de  Téblouissancc  des  pierreries  des  aigrettes  gracieuses  sur 
les  têtes  des  plus  illustres  divinités  prosternées  devant  toi,  dorées 
comme  le  soleil  levant. 

2.  —  Dans  la  fournaise  du  mallieur,  rude  à  traverser,  mon  corps 
est  tombé;  misérable,  je  ne  sais  où  me  diriger;  égaré,  que  fais-je? 
que  fais-je?  Constamment  brisé  par  la  non-réussile  des  entreprises 
tentées,  j'entends  les  autres,  et  c'est  comme  si  j'avais  les  yeux 
crevés,  qui  parlent  de  la  beauté  de  la  lune  et  du  soleil,  et  l'espé- 
rance de  voir  m'enchaîne,  et  je  suis  obligé  de  me  laisser  guider 
par  un  autre;  je  me  réfugie  vers  toi,  qui  déti'uis  le  mal  ! 

3.  —  Oui,  c'est  sur  le  chemin  de  tous  les  êtres  que  ta  compassion 
qui  ne  fait  point  do  distinction  s'étend  et  elle  les  embrasse  tous.  — 
Je  suis  sûr  d'être  de  ceux-là. —  Ta  puissance  sans  seconde  est  le 
disque  solaire  des  ténèbres  que  sont  les  péchés  du  monde  entier.  — 
Je  suis  un  misérable,  moi  aussi  le  péché  que  j'ai  commis  me 
brûle  ;  —  oh,  malheur  à  ce  félon  ! 

4.  —  Malheur,  malheur  à  moi!  l'obscurité  qui  m'enviroime  ne 
se  dissipe  même  pas  à  l'éclat  du  soleil  ;  je  reste  altéré  au  bord  de  la 
rive  de  la  fille  d'IIimavat,  cette  rive  froide  et  rocheuse  enfloconnée 
de  neige,  dans  les  cavernes  de  laquelle  sont  des  pierreries  pré- 
cieuses en  grand  nombre,  c'est  le  chemin  de  l'île  aux  Perles.  — 
Pauvre  moi,  qui  suis  sans  protecteur,  quoique  ayant  choisi,  6 
divinité,  ta  seigneurie,  qui  est  l'unique  soutien  de  tous  les  mondes. 

5.  —  Une  mère  même  se  lasse,  lorsque  son  fils  pleure  nombre  de 
fois  pour  avoir  du  lait;  un  père  aussi  s'irrite  lorsque  son  fils 
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demande  chaque  jour  des  choses  qui  ne  sont  pas;  —  mais  toi, 
branche  de  Tarbre  aux  souhaits,  qui  donne  pour  fruits  les  désirs 
des  trois  inondes,  tu  donnes  à  tous  ceux  qui  te  prient  des  biens,  et 
tu.  ne  varies  jamais. 

G.  —  «  Celui  dont  le  corps  est  brûlé  par  le  feu  des  passions,  je 
suis  la  banjue  qui  le  sauve.  »  Réalise  en  ma  faveur  cette  promesse 
que  tu^cis  révélée,  car  je  plonge  dans  Tenfer  du  mallieur.  Quand 
croissent  les  flots  du  malheur,  pour  finir  par  de  rudes  insultes, tant 
que  les  mortels  attiichent  leur  pensée  à  la  contemplation  de  la  voie 
du  parfait  Buddha,  aussi  longtemps  s'exerce  pour  eux  ta  com- 
passion. 

7.  —  Si  quelqu'un  crie  d*unc  voie  forte,  en  élevant  les  bras,  une 
clameur  de  détresse  sous  la  forme  de  paroles  louangeuses,  pe^ 
sonne  ne  doit  rester  indifférent;  combien  plus  une  telle  que  toi, 6 
mère,  —  quand  je  vois  les  autres  obtenir  de  toi  les  biens  qu'ils 
souhaitent  et  satisfaits  dans  tous  leurs  désirs,  un  feu  intérieur 
que  le  déplaisir  fait  naître  me  trouble  insupportablement. 

8.  —  Si  je  suis  méchant,  pourquoi  ma  dévotion  envers  toi  va- 
t-elle  toujours  croissant?  Le  seul  fait  d'entendre  et  de  se  rappeler 
ton  nom  fait  que  tu  enlèves  avec  force  le  péché;  comment  se  fait-il, 
dis-le-moi,  toi  qui  es  toujours  véridique,  que  tu  me  repousses, 
renonçant  vis-à-vis  do,  moi  à  ton  action  coutumière?  Est  ce  que 
le  médecin  ému  d'une  grande  compassion  garde  jalousement  le 
remède  approprié  à  la  langueur  du  malade  qui  va  mourir? 

9.  —  Tiraillé  soit  en  même  temps,  soit  tour  à  tour  par  mes 
péchés  vils,  illusion,  envie,  orgueil,  etc.,  comme  le  chameau  du 
couvent  dont  les  membres  sont  propriété  commune  à  plusieurs,  je 
n'obtiens  pas  d'adorer  même  un  instant  le  lotus  de  tes  pieds. 
Pour  le  faire,  j'ai  spécialement  composé  ces  syllabes  et  ces 
mots  (ju'attriste  mon  malheur  :  puissent  par  là  mes  vœux  n'être 
pas  stériles! 

10.  —  Comme  le  vent  des  derniers  temps  du  monde,  l'ouragan 
entraine  avec  grâce  et  violence  l'eau,  elle  se  soulève  en  vagues 
toutes  coquettes  d'allure  qui  courent  avec  la  marée  vers  la  rive  et 
s'y  brisent  en  un  effroyable  fracas,  comme  en  un  immense  éda* 
de  rire.  —  Qu'ils  t'appellent  les  naufragés  dont  la  barque  est  mis* 
en  pièces,  avec  des  cris,  des  pleurs,  pitoyables,  paralysés  qu*i^* 
sont  par  l'angoisse,  et  aussitôt,  6  divinité,  ta  protection  conduit* 
aisément  au  rivage  de  l'océan  ceux  dont  la  ressource  suprême  <5^ 
en  ta  puissance. 

11.  —  Hors  des  nuages  errants  de  fumée  se  dégage,  comme  u  ^ 
retraite,  une  demeure  céleste;  tandis  que  les  étincelles  crépit 
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etqueles  flammes  jaillissantes  augmentent  Thorreur  du  feu  dont 
l'ardeur  pénètre  la  maison,  ils  trouvent  comme  un  lit  de  repos, 
ceux  qui  te  présentent  comme  un  diadème  le  creux  de  leurs  mains 
en  adoration,  qui  le  chantent  leur  invocation  d'une  voix  entre- 
coupée; parmi  les  jeux  et  les  feux  des  éclairs,  Teau  rapide  des 
nuages  leur  apporte  la  joie  au  moment  môme. 

12.— Lorsque  la  liqueur  du  rut  découle  des  deux  tempes  comme 
des  flancs  d'une  montagne  et  que  les  essaims  d'abeilles  s'y  attachent 
arec  un  bourdonnement  qui  affole  l'éléphant  ennemi  et  renllamme 
de  fureur;  alors  si  Télépliant  du  bout  de  ses  défenses  comme  d'une 
haute  balançoire  soulève  le  corps  de  celui  qui  (ixe  sur  toi  sa  médi- 
tation, la  mort  s'écarte  de  ton  fidèle,  et  tout  joyeux  il  se  tient  comme 
s'il  était  sur  la  tête  même  de  l'éléphant,  pareille  avec  son  large 
lommet  à  une  forteresse. 

13.  —  Dans  la  forêt  déserte  décorée  en  guise  de  lianes  par  les 
pieux  aux(|uels  sont  empalées  les  têtes  des  hommes  qu'ont  frappés 
des  traits  violemment  lancés,  les  brigands  orgueilleux  qui,  pour 
se  railler,  tiraient  Tépée  du  bout  des  doigts  sont  marqués  comme 
îsclaves,  eux  aux  regards  torves,  aux  sourcils  froncés  et  tor- 
tueux, par  le  pinceau  de  la  pensée  qui  trace  distinctement  sans  se 
asser  les  syllabes  du  nom  de  Ui  splendeur  et  de  ta  majesté. 

14. — 11  frappe  comme  un  carreau  de  foudre,  laboure  de  ses  griffes 
estempes  des  éléphants  en  troupe,  et  un  sang  épais  ruisselle  le  long 
lésa  puissante  crinière  partagée  sur  l'épaule;  tout  proche  et  impa 
îentde  bondir,  la  gueule  largement  ouverte,  ornée  de  dents  aiguës, 
B  lion,  cet  ennemi  des  gazelles,  se  détourne  en  tremblant  et  fuit 
levant  l'homme  qui  prononce  des  mots  de  louange  dignes  de  toi. 
15.  —  Des  tourbillons  de  fumée  obscurcissent  la  face  hideuse 
l'innombrab les  serpents,  qui  sifflent  ensemble;  leur  gueule  s'ouvre 
oute  grande  et  montre  une  large  langue  ;  c'est  le  lien  dont  le  dieu 
ivare  Yama  entoure  pour  le  punir  le  pécheur,  mais  si  sa  pensée 
inique  est  Ténumération  de  tes  vertus,  si  tu  es  son  principal  souci, 
Ine  porte  que  guirlandes  de  fleurs  de  lotus  et  bracelets  d'abeilles 
aiivrées. 

16.— Les  cheveux  mal  attachés,  arrachés  par  les  soldats  du  service 
■oyal  rendus  farouches  et  tremblants  par  les  froncements  de  sourcil 
ïe  leur  maître,  enlacé  de  nœuds  de  cordes  blessants  au  milieu  des 
ris  excités  que  poussent  les  serviteurs  bavards  et  agités,  la  gorge 
^  les  lèvres  desséchées  par  la  soif  et  la  faim  ;  il  se  débarrasse  de  ces 
^finies  calamités  s'il  se  réfugie  aux  pieds  protecteurs  d'Àrya  Tara, 
ûand  ses  parents  même  et  ses  amis  l'auraient  abandonné. 
17.  —  Quand  les  raksas  habiles  aux  métamorphoses  décevan- 
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tes,  peuvent  changer  do  costume,  prendre  des  formes  menleuws, 
s'équiper  d'armes  dont  le  rayonnement  (épouvante  el  éblouit,  «lui 
«lui  aa  souvient  alors  des  formules  qu'on  lire  de  ton  Tanira,  rira 
que  par  ce  souvenir  est  dtMivré  de  son  malheur  et  mémi?  ces  motiii- 
très  qui  se  purent  de  guiiliindes  d'enlriùlles  de  cadavres,  servcnidi 
garde  pour  le  di^fendre  de  tout  mal. 

18.  —  Les  corps  des  éléphants  sont  comme  les  nuagM  <(ui 
tonnent,  les  tlots  prossi^s  dit  mada  répandu  sont  comme  les  iM- 
bres,  le  rayonnement  des  jirmes  fiiit  une  lueur  d'Mairs,  les  ilMa» 
sont  la  pluie  qui  tombe  sur  le  champ  do  bataille.  A  celui  que  oe^ 
neni  les  ennemis  acharnés  auK  bras  d'une  force  extraordinaire 
donnes  un  accroisse  m  eut  de  force,  el  devenu  .sans  égal  le  bint 
réduit  en  poudre  les  ennemis  avec  fracas. 

19.  —  Ceux  dont  les  membres  sont  couverts  de  blessures,  âéroiJl 
de  vers  qui  remuent  dans  les  plaies  héantes  des  veines  atlacbto  1 
la  peau  et  aux  chairs  puantes  de  sang  et  de  pus,  dont  l'inteutjoft 
dégoutte,  ehâ^tiés  par  la  maladie  de  leurs  p4chés  passés;  ceux-là 
lorïtqu'ils  s'attachent  dévotement  à  la  pr.ilique  d'un  remède  tb 
choix  et  salutaire,  au  culte  de  tes  pieds,  leur  corps  prend  la  beanlJ 
de  l'or  on  fusion  et  leurs  longs  yeux  sont  des  lolua, 

20.  —  Même  quand,  dans  le  vase  de  son  oreille  un  ptécepteor 
n'a  pas  déposé  l'aumAnc  de  la  science;  m6me  quand,  l'iginf- 
rance  le  rond  muet  dans  la  société  des  savants;  passé  mattoe  ie 
beau  l.'tngage,  il  est  revtitu  de  tous  les  ornementa,  de  loula  la 
parun^s  et  de  toutes  les  dignités;  il  obtient  à  la  cour  des  rois  k* 
trônes  des  gens  (éloquents,  grâce  k  la  puissance  de  la  dëvolion  qu'il 
a  pour  loi. 

21 . —  Les  membres  mal  converls  par  des  loques  qui  pendent  as» 
hanches,  déchirées  et  salesde  poussière  à  lorce  découcher  sur  la  »!■ 
écrasant  ses  poux  vivants  devant  les  demeures  des  autres,  ikraao- 
dant  â  manger  dans  un  tesson;  celui  qui  te  gagne  avec  une  Itfxi* 
convictiou  gouverne  une  terre  que  rend  aimable  lesourln'lM 
jeunes  beautés  agitant  le  cliasse-mouche,  terre  abondante  M 
défenses  d'éléphants  enivrés  de  rut,  el  cet  homme  eslabrilésous 
un  [>arasol  incomparable. 

22. —  Ceux  que  lasse  la  constante  recherche  des  moyens  de  tW' 
quer,  de  solliciter,  de  s'occuper,  d'avoir  une  profession,  de  reofli' 
un  office;  qui  n'obtiennent  pas  les  richesses,  fruits  des  méritrt***' 
mules  par  les  bonnes  actions  amassées  durant  les  exîstonoei  Uiw- 
rieures;  ces  gens-là,  s'ils  te  demandent  la  fortune,  ô  .M*red»i»l- 
heureux  qui  triomphes  du  destin,  ils  trouvent,  eux  les  pauvres»  'f 
trésors  de  masses  d'or  vomi  par  la  terre. 
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23.—  Celui  qui  se  trouve  sans  moyens  d'existence,  sans  plus 
avoir  que  faire,  que  sa  femme  dont  les  vêtements  sont  usés,  menace  ; 
(ue ses  parents,  ses  amis,  ses  enfants  et  ses  proches,  môme  de  loin 
ivitent,  par  fierté  ;  un  tel  homme  par  le  seul  fait  de  te  faire  connaître 
a  misère,  devient  maître  d'une  maison  dont  les  abords  sont  foulés 
arles  sabots  des  chevaux  et,  dans  son  sommeil,  seul  le  cliquetis 
es  bracelets  des  femmes  de  son  gynécée  le  réveille. 
24.  —  Pour  que  le  disque  pénètre  de  ses  rayons  le  cercle  de 
bnzon,  pour  que  la  femme  soit  parée  des  signes  de  la  beauté  et 
radie  de  tous  côtés,  pour  que  l'animal  aux  six  défenses  devienne 
premier  entre  les  éléphants,  pour  que  le  cheval  de  choix  ait  la 
be  sombre  et  luisante  comme  le  plumage  du  cou  du  paon,  pour 
ela  pierre  fine  se  purifie  et  brille  comme  le  soleil,  pour  que  le 
sérier  trouve  son  trésor  comble,  pour  que  le  général  d'armée 
pose  d'une  multitude  de  héros,  ô  vénérable,  il  suffit  d'une  bribe 
ta  grâce. 

Î5.  —  A  son  gré,  le  roi  des  Vidyâdharas  rend  les  hommages 
cères  d'une  hospitalité  toujours  renouvelée  aux  amantes  dont  le 
isir  est  de  folâtrer  en  ces  lieux  où  elles  donnent  des  rendez  vous, 
•ces  roches  de  pierres  précieuses  parfumées  de  santal.  C'est 
11  doit  une  magique  puissance  aux  formules  qu'il  t'adresse  ; 
squ'il  se  rend  à  la  foret  printanière  du  Malaya,  comme  des  vcr- 
is  l'enserrent  de  bracelets  frémissants  les  bras  tendus  vers  lui, 
is,  assombris  par  le  reûet  de  ses  armes. 

Î6.  —  Un  collier  bat  leurs  seins,  leurs  yeux  allongés  rivalisent 
îcle  lolus  qui  orne  leur  oreille,  de  leurs  tresses  s'exhale  une 
iteur  fraîche,  tresses  fleuries  de  fleurs  de  mandâra  auxquelles 
Divrent  les  abeilles,  le  bruissement  des  anneaux  de  leurs  pieds 
armonise  au  cliquetis  continu  des  ceintures,  joyeuses  d'excita- 
Q  amoureuse  et  respectueuses  aussi,  elles,  les  vierges  célestes 
licitent  celui  qui  t'adore. 

27.  —  Là  des  guirlandes  de  pistils  de  diamants  dans  les  lotus 
ff,  là  des  étangs  dont  les  bords  sont  cachés  par  les  pierreries, 
se  soulève  en  dais  gracieux  la  poussière  du  pollen  des  fleurs  de 
fhre  pàrijâia  qui  s'élance  dans  les  airs,  là  s(»  donne  un  concert 
urmonie  par  les  belles  de  la  ville  des  immortels  habiles  à  jouer 
la  flûte  et  du  luth:  c'est  le  jardin  du  Naudana.  où  celui  qui  se 
feà  ton  culte  goûte  longtemps  la  joie  d'être. 
8.  —  Dans  la  Mandâkinî  A  l'onde  parfumée  par  la  poudre  du 
^,  de  l'agaru,  et  des  écorces  odorantes  du  giroflier,  du  carda- 
luetdu  camphrier,  dont  les  vagues  s'arrêtent  en  tourbillons  dans 
creux  d'entre  les  seins  que  soulève  l'excitation   de    l'ivresse 
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amoureuse  des  amantes  peu  paresseuses  au  jeu  de  l'eau,  ils  folâ- 
trent avec  de  belles  femmes,  ceux  qui  ont  la  puissance  épanouie  de 
leurs  bonnes  œuvres  mûrie  par  l'attachement  de  leur  cœur  à  toi. 

29. —  Par  les  premiers  des  dieux,  la  tête  inclinée  sous  le  fardeaa 
de  la  discipline,  ses  ordres  sont  honorés  dans  le  sein  du  Svarga  ;  il 
est  monté  sur  l'éléphant  des  dieux,  dont  les  membres  brillent  de 
parures  sonnantes  ;  il  est  enlacé  par  le  balancement  du  collier  des 
bras  de  Çaci  :  sur  son  corps  ses  poils  frissonnent  ;  c'est  que  puriBé 
par  ton  regard  qui  s'abaisse  sur  lui,  il  règne  sur  la  terre  des  dieax 
et  son  avant-bras  est  encerclé  de  diamants. 

30.  —  Ta  beauté  s'épand  dans  le  ciel  où  le  Sugata  est  assis  sur 
un  siège  que  forme  une  couronne,  par  toi  les  trois  mondes  resplen- 
dissent de  rayons  plus  brillants  que  des  milliers  de  soleils  levants 
dans  leur  fraîcheur;  Visnu,  Indra,  Rudra  et  Brahma  se  courbent 
sous  le  faix  de  ton  pas  lorsque  tu  te  tiens  sur  un  pied  dans  l'atti- 
tude fière  de  VAlîdha\  si  dévotement  elles  honorent  ta  beauté,  lu 
supprimes  la  crainte  des  renaissances  pour  les  créatures. 

31. —  Il  y  en  a  qui  te  voient  sous  ton  aspect  furieux,  alors  que  tu 
agites  des  armes  étincelantes  à  tes  bras  tels  que  les  troncs  d'ane 
forêt  qui  pénétreraient  le  milieu  du  ciel  ;  en  guise  de  bracelets  tes 
serpents  aux  aigrettes  efïroyables  :  c'est  la  forme  que  tu  prends 
pour  inspirer  la  peur.  Les  ennemis  tremblent  à  ton  rire  bruyant 
qui  est  comme  un  tambour  aux  vibrations  intenses  au  moment  où 
elles  éclatent  ;  et  les  vampires  dressent  leurs  mains  et  les  entrecho- 
quent et  font  un  tumulte  d'ivresse  folle  et  de  joie  bruyante  qui  fait 
frémir*. 

32.  —  D'autres  te  voient  sous  un  autre  aspect  :  dans  l'intervalle 
de  tes  poils  s'étendent  et  le  vaste  ciel  et  la  surface  de  la  terre,  oii 
dtMueurent  en  la  béatitude  Brahma,  Indra,  Rudra  et  le  reste 
des  dieux  et  des  hommes,  et  les  Maruts,  et  les  Siddhas,  et  les 
(Jandharvas,  et  les  Nâgas.  Le  cercle  de  l'horizon  est  envahi  parla 
spl(*ndeurde  Buddhas  que  tu  te  plais  à  créer  par  centiiines  et  sans 
tin,  prodigieuse,  digne  des  hommages  des  trois  mondes,  embrassant 
dans  ta  propre  nature  toutes  les  créatures  tant  mobiles  qu'innno- 
biles. 

33. —  Il  y  on  a  qui  te  voient  empourprée  comme  le  rouge  soleil 
aux  rayons  plus  rouges  encore  que  la  laque  et  le  sindûra,  d'autres 

1.  Alitjha.  Position  pariiculi^re  d«*  tir,  la  jambe  droite  eu  avant  et  la  gaucbe 
replioo. 

t.  I,e  ooniniontairo  applique  le  vers  31  à  l'aspect  que  Tara  revêt  aui 
yeux  des  méchants,  tandis  que  pour  les  pieux  dévots  elle  est  toute  compa-ssion. 
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te  voient  sombre  comme  la  poussière  impalpable  des  éclats  d'une 
pierre  splendide  de  saphir  opaque,  d'autres  encore  te  voient  plus 
Manche  que  le  lait  baratté  de  l'Océan  ou  brillante  comme  l'or. 
Ta  forme  universelle  est  semblable  au  cristal  qui  change  d'aspects 
quand  les  choses  qui  sont  autour  de  lui  changent. 

34.— Témoin  unique  de  la  vérité  absolue  qui  peut  être  connue 
tout  entière  lorsqu'elle  est  éclairée  par  la  lampe  de  l'omniscience, 
l'Omniscient  ou  son  fils  connaît  par  ses  propres  yeux  le  compte  du 
nombre  de  tes  qualités,  mais  tout  ce  qu'un  homme  comme  moi  en 
ouvrant  toute  grande  la  bouche  peut  faire  entendre  n'est  que  croas- 
sement de  corneille,  et  cette  misère  est  cause  de  ridicule  pour  mon 
esprit  qui  en  souffre  une  fièvre  de  maux  intenses. 

35.—  Ce  que  je  désire  te  faire  connaître,  tu  le  sais  en  détail  déjà 
d'avance,  mais  la  façon  dont  se  fatigue  extrêmement  l'ignorant 
en s'exprimant  à  toi  devient  une  cause  de  satisfaction  pour  lui; 
comme  en  présence  d'une  mère  affectueuse  alors  même  qu'elle  sait 
tout  déjà,  le  malheureux  qui  vomit  sa  douleur  comme  un  poison 
obtient  le  bien-être. 

36.—  O  toi  qui  es  le  croissant  de  lune  manifesté  sur  l'océan  de  la 
joie  du  bien,  donne-nous  ta  vue  rafraîchissante,  fais-nous  croître 
par  l'enseignement  de  la  science,  ô  toi  dont  la  compassion  est 
intense,  dissipe  Tobscurité  intérieure  ;  j'ai  purifié  mon  cœur  dans 
l'eau  lustrale  de  ta  louange,  le  salut  unique  est  assuré  pour  moi, 
puisque  l'éloge  de  tes  vertus  est  la  seule  ressource  infaillible  des 
créatures. 

37.—  En  louant  une  fraction  insignifiante  de  la  foule  de  tes 
mérites  j'obtiens  un  mérite  spirituel,  qui  a  la  saveur  du  suc  exquis 
du  fruit  du  souhait  du  jour  pur,  pour  en  jouir  jusqu'à  la  déli- 
vrance. Puisse  le  monde  entier  par  ce  même  mérite  s'en  aller  tout 
de  suite  vers  la  terre  des  fils  de  Sugata,  terre  qui  porte  la  bienheu- 
leuse  empreinte  du  Svastika  de  la  plante  des  pieds  du  noble 
seigneur  du  monde,  terre  qui  a  nom  Sukhâvatïl 
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ÀRYATÂRÂBHATTÂRIKÂNÂMÂÇTOTTARAÇATAKASTOTRA 


Om  namalj  çrïmadâryatârâyai 

çrimatpotalake  ramye  nânâdhâtuvirâjite  | 
nânâdrumalatâkîrae  nânâpaksinikùjite  |  1  | 

Dânânirjharajhainkârc  nânâmrgasamâkule  | 
nânâkusuinajâtîbhih  samautâd  adhivâsite  |  2 


nânâhrdyaphalopete  salpadodgïtanisvane 

kinnarair  luadhurair  gîtair  mattavâranasanikule  |  3  | 

siddhavidyâdhâragaiiaih  gandharvaiç  ca  ninâdite 
munibhir  vitarâgaiç  ca  satatani  sainniseviu»  |  4  | 

bodliisatvaganaiç  cânyaih  daçabhûmîçvarair  api  | 
âryatârâdibllir  devividyârâjriîsahasrakaih  |  5 


krodharâjaganaiç  câiiyaih  hayagrivâdibliir  vite  | 
sarvasatvahitodyukU)  hliagavan  avalokiiah  |  6  | 

vijaliara  tatal.i  çrimaii  padiiiagarbluisane  *  slliilah  | 
niahata  Uipasayukto  maitryâ  oa'  krpayauvitah  |  7  | 

dhannain  dide(;:a  tasyâni  sa  mahatyâni  devaparsadi  | 
tatropavisîam  âgamya  vajrapanir  maliâbalab'  |  8 


1    B.  taie. 
a.  B.  va£. 
3.  C.  varali. 
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paramakrpayâ  yuktah  papracchely^  avalokitani 
laskaroragasiinhcignigajavyiiglirâinbiisîujikate  |  9 

siiianty  ami  mime  satvâ  magual.i  sa  iii  sa  rasa  gare  | 
baddlKil.i  sainsârakaih  pâ<;ai  ragadvesalamopahaih  |  10  | 

mucvante  vena  saiiisânit  lan  me  bnihimaliamune  1 
evam  ukte  jaganualhal.i  sa<,»riman'  avalokital.i  |  10  6/^^ 

uvaca  madhurâiii  vànini  vajrapàniiii  prabodhinam  | 
<;inu  guhyakarâjendra  amitâbliasya  Uiyinah  |  11 

pra  n  i  d  lia  na  vat;ot  pa  n nâ  ma  ma  j  fiâ  1  ok  am a  taral.i 
maliakarunayopetâ  jagaduddharaiioddbrtâh  |  12 

iid i tadi lyasa  n i kâ<;â h  pu rneiid u  vad a na prab hii b  | 
bhâsayanti  drumàins  lârâb  sadevâsuramâiiusân  |  13  | 


kampayanti  trayo  lokau  Irâsyauli  yaksarâksasaii 
nilolpalakarâ  devi  ma  bbair  ma  bbair  iti  bruvan  |  1  i 

jagatsainraksanârthâya  abam  utpâditâ  jinail.i  | 
kântâre  (.astrasaiiiparke  uânâbhayasamakule  |  15  | 

smaniiiâd  eva  nâmâni  satvân  raksâmv  aham  sadâ  I 
târayisyâmy  abani  nâtha'  nanâbbayamabârnavât  |  IG 

tena  ûreti  maiii  loke  gâyanti  m  uni  pu  ni  gava  b  | 
krtânjalipulâ  bhûlvâ  talab  sâdarasâdhvasâb  |  17  ( 

jvaiatiryaiitarîksestba  idai)i  vacanam  abravît*  | 
Dâniâs{a<;atakaiii  brûbi  yat  purâ  kîrtitaip  jinaib  |  18  | 

dâçablu'imiçvarair  nâtbair  bodbisat\  air  luabarddbikaib 
sarvapâpabaraip  puiiyaip  mai'igalyani  kîrtivardbanam  |  19  | 


1.  D'ap.  C.  -  A.  papraccha  so. 

2.  B.  supprime  le  second  bémisliche  du  vers  10  et  le  premier  hémistiche 
du  vers  10  bu*,  où  il  remplace  çnmàu  par  varmàn. 

3.  B.  satvd. 

4.  B.  abruvau. 
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dhanadhànyakarani  caivaârogyapu?livardhanain  •  ' 
inaitrim  âlarabya  salvâuâin  tat  kirtaya  mahâmune  |  20  | 

evam  ukto  Iha  bluigavâii  prahasann  avalokitah  I 
vyavalokya  diçal.i  sarvâ  uiailryâ  sphuranayâ  drçâ  |  21  | 


daksinakaram  uddlirtya  punyalaksanamanditam 
tam  uvâca  inahâprâjriali  sâdhu  sâdhu  mahâtîipah  |  22 


nâmâni  çriiu  mahâbhâga  sarvasalvaikavatsalah 

yâni  sanikirtya  nianujâh  samyak  li;  syur  dhaneçvarah  |  23 

safvavyâdhivinirmuktâh  sarvaiçvaryagunânvitâh  | 
akrilamrtyunirdagdhâç  cyutâ  yânti  sukhâvatîni    |  24  | 

tàny  ahaiji  sanipravaksyâmi  devasanighâh  çrnudliva  me 
anuinodeta  [sad]  dharme  bhavisyadhvainsunirvrtâh*  [  25  | 

om  locane  sulocane  tare  târotsave  sarvasatvànukampini 
sarvasatvottârini  saliasrabhujo  sahasranetre  |  26  | 


oiji  narno  bliagavate  viilokya  âvalokyâ^ 
sarvasatvânâni  câhain  phut  svâhâ*  ||  27  | 

oin  çuddhe  viçuddhe  çodhanavic^odhani  ^  | 

sugatâlmaje  maitrïhrdaye  nirmale  çyâme  gyâniarûpini  |  28 

mahâprâjne  pravare  pravarabhûsite  parâjite 
niahâraudri  viçvarûpi  iiiahâyaga*  |  29 


kalpâgnimaliâtejâ  lokadhâtrPmahâyaçâ  | 
sarasvati  vigâlâksï  prajnâçrîbuddliivardhani  |  30  | 


1.  H.  :  ilbanadbânyakaram  oaivdrogynpus^ivardhanam 

ayurârogyajaiiaii)  sarvasatvasukhavabam,  etc  •. 

2.  C.  anumode  bbav(>tadvâ  bbavisyadbvain  suuirv{-tùb  ||:25(| 
:r  C.  ajoute  :  mâiu. 

1.  C.  ajoute  :  Uni  lâre  luttàre  ture  svâba. 

f).  Çodbana  \içodhani  manque  dans  B  et  daus  C. 

6.  H.  mababalâ. 

7.  D'ap.  B.  —  A.  :  lokatri. 
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oni  dhrtidâ  pusjidfi  svâhâ  or]îkârit  k<âmarûpini  | 
sarvasalvîihitodyuktâ  saijigrâiiie  târani  jayî'i  |  31 


prajûâpârainitâdovi  âryâtâra  nianoraïuâ  | 
dniidiihlnsakhiiii  [)ûrnavidyârâjrM  priyanivadâ  |  32 


oandrànauâ  inahàgauri  ajita  pitavasasâ 
in;ihâraâyâ  iualiâ<,vetâ  mahâ!)alapaitikramâ  |  33  | 

iiKihâraudri  mahacaiidi  dusiasatvanisûdani  1 

•  •        •  •  • 

pra«;ântâ  (;<uiUirûpâ  ca  vijaya  jvalanaprablia  |  31  | 

vidyuninâli  dhvaji  kliadgï  cakri  capayuUiyudha  | 
jambliani  stainbhanl  kâli  kalarain  iiiçâcari  |  35 

i'ak>anî  inohini  (;antâ  kanti'i  \  ibbaviin  (;ui>hâ  | 
bnihiuani  vedamatâ  ca  gubâ  ca  giihavâsini  |  3(> 


màfigalya  gankari*  saiimyâ  jatavedâ  iiiauojavâ 
kàpâlini  mahâbhâgà- isaindhyâ  satyaparâjitâ  |  37  | 

sàrtbavaba  krpadrs|i  nasiaiiiàrgapradan^aui  | 
varada  rasani  çâsirî  strîriipâiiiitavikrama  |  38  | 

i;avali  yogini  siddhâ  cândâli  c^iinitâ  dhruvâ  | 
dhaiiyâ  punya  mabâbhagâ  subhagà  priyadar<;ani  |  31)  | 

krûntatra:3ani  bhîmâ  ugrâ  ugrainaliâUipa  | 
jagadekaliilodyuktâ  (^araiiyâ  bbaktivatsalâ  |  40  | 

vâgii;vari  ci  va  sûksmâ  nityâ  sarvârtbamâlrkâ'  | 
sarvârtbasâdbaui  bbadra  goptn  dbatn  dhaiiaipjaya  |  41  | 

abbayâ  gautaniî  punyâ  rriinalloke<;varâtmajâ*  i 
tara  nàmagunânantâ  sarvâ(,âparipiiranl  |  42 


1.  A.  Sakari. 

2.  B.  —  vegà  —  cv»  qui  ^'viteraitun  dcuible.  v.  v.  :u». 
.1.  B.  donne:  'nianif^a.  et  ("  :  sar\airaoanuk'a. 

4.  C.  donne  prokia  pour  punya.  Corr.  d'ap.  B.  —  A.  :  jeti. 
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nâmâstottaraçatakam  tat  kîrtitain  hitena  vah  | 

rahasyam  adbhutaip  gubyaiii  devânâm  api  durlabham  f  43  | 

saubhâgyam  bhâgyakaraiiai|i  sarvakilbisanâganam  | 
sarvavyâdhipraçamanani  sarvasatvasukhâvaham  |  44  | 

trikâranvyah  pathed  dhîmàn  çucih  snânasamâhitah  | 
*  acirenaiva  kâlena  ràjyaçriyam  avâpnuyât  |  45  | 

duhkhitah  syât  sukhî  nityadaridro  dhanavân  bhavet  | 
[jado)  bhavet  niahâprâjno  medhâvï  ca  nasamçayah  |  4G 

bandhanân  inucyale  baddho  vyavaliâre  jayo  bhavet  | 
çalravo  milmtâiu  yânli  <,»rnginaç  câtha  daijislrinah  |  47 


saïugrâme  sainka^e  durge  nânâbhayasamâkuie 
smaranâd  eva  nâmâni  [sarvapâpâny]  apohati  |  48  | 

nâkâlaijirtyur  bhavati  prâpnoti  vipulâni  çriyara  | 
mânusyani  saphalai}!  janma  yasya*  kasya  mahâtmanah  |  49 

yaç  cedani  prâtar  utthâya  mânavah  kirtayisyati  | 

sa  dîrghakâlam  âyusmân  çriyani  ca  labhate  nara^i  |  50  | 

devâ  nâgâs  tathâ  yaksâ  gandharvâh  katapûtanâh  | 
piçâcarâksasâ  bhûtâ  mâlaro  raudratejasah   |  51  | 

^  ksayâpasmârakârakaç  caiva  ksatakâkhordakâdayah* 
dâkinyâs  târakâ  pretâh  skandâ  mârâ  mahâgrahâh  |  52 

châyâm  api  na  langhante  *  kirii  punas  tasya  vigrahah  | 
dustasatvâ  na  viidhante  vyâdhayo  nâkramanti  ca  |  53  | 

devâsura[m]api  saingrâmam  anubhavanti  maharddhikâh  | 
sarvaiçvaryagunair  yuklah  pulrapautraiç  ca  vardhate  |  54 

1    H.  porte:  çodhane  sâdhakasyevaràdhyaçriyam.  A.  :  çodhakasyeva. 
:i.  D'ap.  B.  et  C.  au  lieu  de:  tasya. 
H.  B.  —  bhayàni. 

4.  Dans  C.  les  hémistiches  duv.  52  sont  intervertis,  et  le  second  ûuii  ainsi: 
k)'tyâkàrko^kâdayah  ||  48 1| . 

5.  Corr.  d'ap.  B.  avr  lieu  de  :  ualagbake. 
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îtisniaro  bhavod dhimân  kuliiinh  priyad;ir(,an:il.î  |  55 
•ifimaniç  ca  mahavagmi  sarva(,âslravi(;âradalp  |  5(5  | 


Ivânamitrasainscvi  bodhicittavibliiisitah 

•  ■  •  •  • 

lavirahilo  buddliair  yatrayatropapadyate  |  57 

arvauirâbliattârikâyâ   nâmasjotlaragalakani    buddhabhâsitam 
uiniâptaiu  I 

Qubham  | 
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XI 


TRADUCTION  DE   LA   LLSTE  DKS  CENT  HUIT  NOMS  D'ÂRYA  TÂRÀ 


Hommage  à  la  glorieuse  ÀryaTàrâ. 

Sur  le  noble  Potalaka,  qui  est  agréable,  qui  resplendit  de 
Téclal  de  divers  minéraux,  que  recouvrent  des  lianes  et  des 
arbres  variés,  qui   résonne  des  cris  d'oiseaux  de  toutes  sortes, 

1  —  rendu  bruyant  par  de  nombreuses  cascades,  peuplé  de  gi- 
bier de  toutes  les  espèces,  que  parfument  de  tous  côtés  les 

2  fleurs  de  jasmins  et  de  lotus  variés,  —  fourni  de  fruits  déli- 
cieux et  divers,  tout  plein  du  susurrement  des  abeilles  et  rem- 
pli des  doux  chants  des  kinnaras  et  des  éléphants  ivres,   — 

3  fréquenté  par  des  troupes  de  vidyâdhâras,  de  saints  et  de  gan 
dharvas  bruyants,  et  par   les  ascètes  exempts  dépassions; 

4  fréquenté  aussi,  éternellement,  —  par  les  foules  des  bodhisat- 
vas  et  par  les  autres  seigneurs  des  dix  terres,  et  par  des 
milliers  de  déesses  et  de  reines  de  la  science,  à  commencer  par 

5  Àrya  Tara, —  couvert  par  les  troupes  du  roi  do  la  Colère 
et  d'autres,  à  conmieucer  par  Hayagriva;  (sur  ce  Potalaka)  le 
bienheureux  Avalokita  qui  est  attentif  au  bien  de  toutes  les 

G  créatures,  —  se  tenant  sur  le  siège  fait  du  cœur  d'un  lotus,  le 
bienheureux  était  k\,  doué  d'un  grand  ascétisme  et  plein  de  com- 

7  passion  et  d'amitié.  —  Il  enseignait  la  Loi  dans  cette  grande 
assemblée  des  dieux.   Etant  venu  vers  lui,  qui  était  assis  là, 

8  Vajrapàni  à  la  grande  force  —  inspiré  par  la  plus  vive  com- 
passion, interrogea  ainsi  Avalokita  :  «  Voleurs,  serpents,  lions, 
»  feu,  éléphants,  sont  comme  des  flots  qui  rendent  plus  péril- 

i>  »  leux  encore  l'océan  des  transmigrations;  —  ô  Muni!  ces  êtres 
»  y  tombent  noyés,  liés  par  les  lacets  du  sanisâra  qui  entraî- 

t<>  »  nent  les  ténèbres,  la  haine  et  les  passions  ;  —  ce  par  quoi  on 
»  est  délivré  du  sainsâra,  dis-le-moi,  ô  grand  Muni!  »  Ainsi 

10*'* interpellé,  Avalokita,  le  maître  du  monde,  répondit  —  une 
douce  parole  à  Vajrapàni  qui  veille  :  «  Écoute,  souverain  des 
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»  Guhynka.H,  le  «sauveur  Amiiahlia.  —  Les  MfT«s  <lu  niondi^. 
■>  néos  par  la  puissance  du  mon  rMUcilleineni,  douét^'.s  d'une 
»  grande  pitié  ei  altenlives  à  sauver  le  monde.  —  serablahli-^ 
D  na  soleil  levant,  ayanb  uu  éclat  pareil  à  celui  de  la  pleine 
u  loue,  Ivs  T.lrâs  illuniiueni  les  arbres  avec  letj  diuux,  les  asu- 
>i  ras  et  les  liotnmes, — elles  tont  tR-inbler  les  trois  mondes, 
M  épouvantant  les  yak^as  et  les  nikKasas.  La  déosso  qui  a  en 
n  main  un  lotus  bleu  :N'iiie  p.1.1  peur,  n'ait.- pas  peur,  ainsi  dit- 
11  ollo,  —  c'est  pour  protéger  li^  monde  que  j'ai  tMé  cr6te  pnr 
H  les  jinas.  Danîiles  fourrés  qi^ind  les  épines  se  croisent,  quand 
u  le  danger  est  pressant.  —  par  le  seul  sou  venir  do  mes  noms, 
K  je  protège  luujours  les  créatures.  ]>  les  ferai  iravenior,  moi, 
>i  6  proleeleur,  tiorii  des  |;r,inds  flois  et  des  craintes  diverses. 
»  —  C'est  pourquoi  sous  le  nom  de  Tara,  ils  me  célèbrent  le* 
»  biureauxdtïs  Munis,  ayant  tait  l'aûjali  en  forme  de  coupe, 
n  là,  avec  respect  et  émotion.  11 H  (Vajrapâgi)  dit  celte 

parole  :  ■•  Dis  les  Cent  tiuit  noms  <|ui  ont  été  proelainés  au- 
II  ircfoiaparles  jinas, —  par  les  seigneurs  des  dix  li>rres,  par  les 
Il  bodliitialva»  i^ui  sont  dom'is  de  turce  surnaturelle,  noms  qui 
Il  <nil6veut  tout  péché,  purs,  qui  portent  bonheur,  qui  dévelop- 
u  pent  la  splendeur,  — qui  donnent  la  richesse  et  les  moissons, 
»  et  qui  ai^croissenl  aussi  la  prospérité  et  la  santé  ;  au  nom  de 
n  tonamitié  pour  les  cràilures,  tais  ccla.A  grand  Muni.  ■» 

A  ces  pai-oleii,  le  bîenlieuruux  Avalokita,  souriant,  jetant 
ses  ri'ganls  »>ur  tiiules  les  régions  do  l'Iiorixon,  d'un  n-il  étinee- 
bnt  do  bien\oillance,  —  soulevant  la  main  droilo  orm'e  d'un 
signe  propice,  dit  à  i^lui-ci,  le  grand  sage  : 

■I  Bien,  bien,  A  toi  qui  as  un  grand  tapas,  enk'iids  les  noms, 
n  0  toi  biculicunHix,  unique  oliéri,  en  les  répétant  les  hommes 
«  «onltous  des  princes  d«>s  richesses,—  ils  sont  délivrés  de  toutes 
I»  len  maladies,  doués  de  toutes  les  qualités  et  de  tous  l<»  pou- 
II  voira,  ils  écartent  la  mort  qui  est  hors  de  temps,  et  une  fois 
I»  tombés,  ils  arrivent  A  Sukhavatl.  —  Ces  noms,  je  vais  tes 
Il  ^Qumérer.  divinités  assemblées,  écoutejtinoi ,  réjouisses- vous 
»  dans  la  loi  —  et  soyex  bien  apaisées  d.ans  le  dharma.  Ôm! 
Il  liummageà  ci;lle  qui  a  des  yeux,  qui  a  de  beaux  yeux.'l  ara,  léie 
u  à  Taruqui  est  nii:H^ricoritieuse  envers  toutes  les  créatures,  qui 
»  sauve  toutes  le»  onVatures.  qui  a  mille  bras,  qui  a  milli' 

u  yeux. —  ùiji,  hommage  k  Bhagavati, do  toutes 

»  les  créatures  —  phiil  !  svâliâ  !  l)i)i>  hommageàlapure, 
u  t  lu  Iré»  pure,  qui  purifie,  qui  nettoie,  fille  du  Sngaïa.  qui  a 
a  le  cœur  plein  d'amitié,  qui  est  sans  tacfie,  de  couleur  sombre. 
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28  ))  qui  a  le  visage  sombre, —  très  sage,  excellenlo,cxceUeramem 
»  parée,  invincible,  inspirant  nn  grand  effroi,  revêtant  toutes 

29  »  les  formes,  à  la  grande  splendeur,  —  au  grand  éclat  du  feu 
»  du  kalpa,    protectrice  du   monde  à  Timmense  gloire,  Sa- 

30  »  rasvatï,  aux  grands  yeux,  faisant  croître  la  sagesse,  la  beîiutè 
»  et  la  raison  ;  qui  est  ôm,  qui  revêt  à  son  gré  la  forme  qu'elle 
))  souhaite ,    qui    est    bonne    pour    toutes     les     créatures . 

31  »  dans  le  combat  sauveuse  et  victorieuse,  —  déesse  de  la  per- 
»  fection  de  la  science,  noble  Tara  qui  réjouit  le  cœur,  amie 
»  du   tambour,    reine  de^la  complète  science,  qui   dit  des 

32  »  choses  agréables, —  qui  a  un  visage  de  lune,  au  teint  grande- 
»  ment  clair,  invincible,  au  vêtement  jaune,  grande  Mâyâ,  très 

33  »  blanche,  très  forte,  très  puissante,  —  très  terrible,  pleine  de 
))  grande  fureur,  meurtrière  des  créatures  mauvaises,  apaisée, 
»  à  la  beauté  calme  et  victorieuse,  qui  a  l'éclat  des  flammes. 

34  »  —  enguirlandée  d'éclairs,  portte-drapeau,  porte-glaive,  porte- 
»  disque,  qui  a  un  arc  et  des  armes,  destructrice,  soutien, 

35  »  Kâlï,  nuit  du  temps,  noctambule,  —  protectrice,  qui  trouble. 
»  qui  est  apaisée,  bien-aimée,  brillante,  brâhmanï  et  mère  des 

36  »  Vedas,  cachée  et  habitante  des  cavernes,  —  propice,  hou- 
»  reuse,  douce,  qui  a  engendré  le  Veda,  prompte  comme  Tes- 
»  prit,  ornée  de  crânes,  qui  a  une  grande  destinée,  crépuscule. 

37  »  véridique,  victorieuse,  —  conductrice  des  caravanes,  qui 
))  regarde  avec  compassion,  qui  montre  la  route  aux  égan^: 
»  elle  donne  des  faveurs,  elle  ordonne,  maîtresse   parée  de 

38  ))  la  beauté  férninin(\  au  grand  courage,  —  bigarrée,  pra- 
»  tiquant  le  yoga,  sainte,  Cândâli,  immortelle,  inébranlable. 
»  opulente,   pure,   à   la  glorieuse  destinée,  ayant   une  bclb' 

39  »  existence,  agréable  à  voir,  —  faisant  trembler  la  mort. 
»  terrible,  farouclio,  elle  a  un  puissant  et  effrayant  t<'i pas,  elle 
»  n'est  attentive  qu'au  bien  du  monde,  protectrice,  amie  de 

40  ))  la  dévotion,  —  princesse  de  l'éloqueuce,  favorable,  subtile. 
»  éternelle,  réalisant  toutes  les  fins,  elle  réalise  rexécution  de 
»  tous  les  projets,  heureuse,  bienfaitrice,  nourricière,  elle  con 

41  »  quiert  les  richesses,  — intrépide,  Gautamî,  sainte  fille  du 
»  vénérable  maître  du  monde.  Tara  est  infinie  par  les 
))  qualités  de  ses  noms,  elle  comble  entièrement  toute  espé- 

42  »  ranrt'.  —  Ces  cent  huit  noms  ont  été  promulgués  pour  votre 
»  utilité,   noms  mystérieux,  miraculeux,  secrets,  diflSciles  à 

43  ))  acquérir  même  pour  les  dieux,  —  ils  procurent  la  bonne 
»  fortune  et  un  heureux  destin,  ils  détruisent  tous  les  péchés, 
»  ils  sont  l'apaisement  de  toutes  les  maladies  et  apportent  la 


LA    DÉESSE  BUDDHIQUE  TARA  57 

14  »)  joie  à  tous  les  êtres.  —  Celui  qui  les  réciterait  trois  fois  iu- 
»  telligent,  pur,  après  avoir  pris  un  bain,  obtiendra  en  peu  de 

5  ))  temps  les  honneurs  royaux,  —  le  malheureux  deviendra 
»  heureux  perpétuellement,  le  pauvre  sera  dans  Topulence, 
»  ridiot    deviendra    très   sage   et  très    intelligent ,    il    n'y 

3  ))  a  aucun  doute  à  cet  égard,  —  celui  qui  est  lié  sera 
»  délivré  de  ses  liens,  dans  les  procès  il  triomphera, 
))  les    ennemis    deviendront    des    amis,     et     les    Ix'Hes    à 

"  »  cornes  ou  à  défenses  ;  —  dans  la  bataille,  dans  les  lieux 
»  impraticables,  dans  les  endroits  difficiles,  remplis  de  causes 
»  variées    de    frayeur,    par    le  fait   du  souvenir     de     ces 

^  ))  noms,  les  péchés  sont  entièrement  enlevés.  —  Il  n*a  pas  de 
»  mort  intempestive,  il  obtient  une  grande  prospérité,  sa 
»  naissance  comme  homme  sara  fructueuse  pour  qui  que 
»  ce  soit  qui  sera  magnanime,  —  qui,  s'cUmt  levé  le  matin, 
)>  célébrera  ceux-ci;  — un  tel  homme  obtiendra  une  longue 
»  vie  et  le  bonheur-  —  Les  dieux,  les  Nâgas  et  aussi  les 
»  Yaksas,  les  Gandharvas,  les  démons  destructeurs  et  les 
»  Piçâcas,  les  Râksasas,  les  Bhùtas,  et  les  Mères  à  Téclat 
»  terrible, —  ceux  qui  apportent  la  mort  et  Tépilepsie,  les  Ksa- 
»  tas(?)  Kâkhordaka,  etc,  les  pâkinis,  les  Târakas,  les  Prêtas. 
»>  les  Skandas,  les  Mâras,  les  grands  monstres,  ne  franchis- 
»  sent  môme  pas  son  ombre,  à  bien  plus  forte  raison  ils  ne  le 
I)  saisiront  pas  ;  les  créatures  impures  ne  le  frappent  pas,  les 
»  maladies  môme  ne  Tapproclient  pas.  —  Les  dieux  et  les 
)>  Asuras  l'assistent  au  combat  (?),  eux  qui  ont  une  grande  puis- 
»  sance  surnaturelle,  il  est  doué  des  qualités  de  la  domination 
»  universelle,  il  s'accroît  par  ses  fils  et  ses  petits-fils.  —  Il 
»)  aura  le  souvenir  de  ses  naissances  antérieures,  intelligent, 
))  noble  et  agréable  à  voir,  —  doué  de  charmes,  très  éloquent, 
»  versé  dans  tous  les  castras;  orné  de  la  pensée  de  la  bodhi, 
»  fréquentant  de  bons  amis  spirituels,  et  toujours  non  aban- 
»  donné  par  les   Buddhas,  oii  qu'il  se  trouve.  » 

^insi  est  terminée  la  liste  des  Cent  huit  noms  de  Àrva  Tara,  la 

ncesse,  énoncés  par  Buddha. 
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XII 


EKAVIMÇATISTOTRA 


1  Namas  tare  ture  vire  ksanadyutinibheksane  | 
trailokyanâthavaktrâbjavikasatkesarodbhave  1 1 

2  namah  çântasaraccandrasanipûrnapatalânane  | 
tare  sahasravikalpaprahasdtkiranojjvale  || 

3  namah  kanakanîlâbjapânipadmavibhûsite  | 
dânaviryatapahksântititiksâdhyânagocaro  || 


4    namas  tathâgatosnisavijayânantacârini 
agesaparamitâpraptajinaputranisevite  || 


5  namas  tutUirahiiiiikfirapûriUu^adigantare  | 
saptalokakramâkrânta  açesâkarsanaksane  || 

6  namah  çakranarabrahmamarudviçveçvarârcito  | 
bhûtavotâlagandliarvaganîiyaksapuraskrte  || 

7  namas  tratrilriphatkàre  paramantrapramardani 
pratyâliclhapâdanyâ.so  (^ikhijvalâkulojjvale  || 

H    namas  turc  mahaghoro  mâravïravinâçani  | 
bhrkulikFtavaktrâbjasarvadustanisûdani  || 

*J    namas  triratnamudrànke  hrdyângulivibhûsite  | 
bhûsitâ^osadikcakranikare  sukulâkulo  || 


10    namah  pramuditâtopamiikutâksiptasârini 
hasatprahasattuttâre  mâralokabhayanikari  || 
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[]    namah  samantabhûpâlâpâtâlâkarsanaksane  | 
blirkutikrtahûmkâre  sarvâpadavimocani  || 

2    namah  çikhandakhandendumukutâbharanojjvale  | 
amitâbhatathâbhâre  bhâsvare  kiranadhruve 

)    nafflah  karatalâghâtacaranàhatabhûtalé  | 
bhrkutikrtahûipkârasaptapâtâlanâçini  || 

l    namah  kal pan tahutabhugjvâlâmâlân tare  sthite  | 
âlidhamuditâbaddharipucakravinâçini 


namah  çive  çubhe  çânte  çântanirvânagocare  | 
svûhâ  pranamya  samyukte  mahâpâtakanâçini 

namah  pramuditâbaddharipugâtraprabhedani 
darâksarapâdanyâse  vidyâhunikâradïpite  || 

nnmas  ture  pâdâghâte  hurpkârakârajivite  | 
iiierumandalakailâçabhûvanatrayacârani  || 

namah  surâsarâkâraharinikakare  sthite  1 
linradviruktaphalkâra  açesavisanâçini  || 

namah  suraganayaksâsurakinnarasevite  | 
«Ibaddhamiiditâbhogakari  duh(sva)pnanâçini  || 

nimaç candrârkasainpûrna  nayanadyuti(sva)bhâsvare  | 
tara  dviruktottâre  visamajvalanâ/^ini  || 

iiamas  tritalavinyâse  çivac^aktisamanvite 
grahavetâlayaksâdyanâçani  pravare  ture 


IVfantramûlam  idam  stotram  namaskâraikavimgati  | 
7ah  palhet  prâyaço  dhimân  devyâ  bhaktisamanvitah  || 

so  yain  va  prâtar  utlhâya  smaret  sarvâbhayapradam 
sarvapâpapraçamanaiTi  sarvadurgatinâçanam  || 
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3  abhisiktobhava  tùrnani  asmin  niahatlâni  âsâdva 
visaiji  tasya  nîahâp:hor.'i;îi  sniaranât  pralayain  yânti  || 

4  grahajvalavisârtânâm  aiiyesâiji  c^iva  satvânâm  | 
putrakâmo  labhet  putraiii  sarvakâmân  avâpuoti  || 

5  saptabhir  jinakolibhih  so  nte  bauddhapadani  vrajet 
sthâvaram  vâtha  jaiïgamani  s<âd  idani  pidam  eva  ca  || 

6  paramârtivinâçanani  dvitrisaptâbhivartinâm  | 
dhanakâmo  labheddhanain  na  vigluiaih  pratihanyato'= 

Iti  çrisaipyaksanibuddhavairooanabhâsitam  bhagavatyâryalârâ 
dovyâ  namaskâraikavimçalistotrain  sainpûrnani  samâptai]i  W 

Il  çubham  || 


1.  Variantes  du  ms.  B 

V.    7.  —  kulajvale. 

V.    8.  —  sundani 

V.  10.  —  mârini. 

V.  12.  —  abharanajvnlo. 
Les  vers  «les  strophes  do  louange  de  la  fin  sont  donnes  dans  un  ordrr  <liflc- 
rent  par  le  ras.  B..  mais  le  texte  en  est  identique. 
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XIII 


CONCLUSION 


Le  buddhisme,  à  son  origine,  semble  avoirété  plutôt  défavorable 
à  l'élément  féminin;  qu'on  se  rappelle  les  difficultés  qui  furent 
soulevées  quand  la  mère  adoptivedu  Buddha,  Mahâprajâpati  et  les 
religieuses  demandèrent  à  être  admises  officiellement  dans  la 
communauté  et  les  reproches  que  dut  essuyer  Auànda,  si  nous  en 
croyons  les  récits  relatifs  au  pi-emier  concile,  pour  les  avoir  proté- 
gées '.  Ces  traits  trahissent,  soit  chez  les  fondateurs  de  l'église  une 
préoccupation  déjà  motivée  par  le  danger  d'une  influence  fémi- 
nine, soit  chez  K>s  rédacteurs  du  canon  un  esprit  d'hostilité  dési 
reux  de  se  légitimer  par  un  appel  au  passé. 

Tandis  que  le  rationalisme  monastique  des  églises  singhahiises 
réussissait  à  écarter  ce  péril,  Téglise  du  Nord,  plus  fidèle  au 
véritable  esprit  de  l'Inde,  ouvrait  la  porte  aux  divinités  féminines 
ei  leur  permettait  d'acquérir  peu  à  peu  un  rang  prépondérant  dans 
son  panthéon. 

La  fortune  d'Àrya  Tara  est  la  plus  éclatante  de  toutes. 

La  légende  et  l'étymologie  sont  d'accord  pour  donner  h  Tara  une 
double  physionomie  aisément  réductible  à  l'unité. 

Le  buddhisme  rattache  de  préférence  son  nom  à  la  forme  cau- 
sative  de  la  racine  tar,  trav(»rst»r;  lïira  est  alors  la  déesse  qui  /ait 
tracerser  ;  son  nom  éveille  comme  un  écho  dans  l'imagination 
indienne  la  métaphore,  usuelle  au  point  d'être  inaperijuc,  de  l'Océan 
des  existences.  La  série  des  transmigrations  apparaît  en  ellet  à 
l'Hindou  comme  une  mer  infinie;  c'est  à  trouver  le  moyen  d'en 
atteindre  l'autre  bord  que  la  religion  et  la  philosophie  ont  l'une  et 
l'autre  épuisé  leurs  ressources. 

Le  brahmanisme,  de  son  côté,  connaît  aussi  une  Tara,  soit  que 
jaloux  d'une  déesse  née  en  dehors  de  ses  traditions  il  l'ait  annexée 
au  moyen  d'une  légende,  soit  que  Tara,  l'épouse  brillante  de 
Brhaspali,  mère  de  Buddha,  eût  déjà  son  histoire  telle  que  nous  la 

1.  Voir  MinayefI,  trad.  de  M.  du  I^mpignan,  p.  35. 
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donnent  les  Purânas^  ;  il  rattache  son  nom  à  la  désignation  géné- 
rique de  l'étoile,  en  sanscrit  :  tara,  la  claire. 

Ces  deux  aspects  se  sont  facilement  confondus  :  Tara  gardera 
toujours  l'empreinte  de  son  origine;  nous  avons  vu  qu'elle  sauve 
constamment  ses  adeptes  de  Teau  ou  par  Teau  en  les  faisant  atterrir 
en  lieu  sûr;  elle  est  aussi  le  guide  fidèle,  l'étoile  du  naulooier, 
Stella  maria  invoquée  du  navigateur*. 

1.  Cf.  Visnupurâna,  iv.   6,  Hhâgavatapûrâna,  ix.  14,   4-8,   et  Harivansa, 

XXV '. 

Voici  le  texte  du  Harivansu  d'apr(>s  la  traduction  de  Langlois,  t  I,p.  113-114: 
«   Après  s'être  acquitté  de  la  oéréiuouie  qui  complète  le  sacrifice,  heureux 
et  chéri  de  tous  les  Devarsis,  il  iSoma)  brilla  parmi  les  rois  dont  il  était  le 
souverain,  étendant  sa  lumière  sur  les  dix  régions  du  ciel.    Mais  à  peine 
eut-il  obtenu  cette  domination  difficile  à  acquérir  que  les  munis  eux-mêmes 
avaient  sanctionnée  de  leurs  bénédictions,  que  sa  raison  se  troubla,  égarée 
par  l'orgueil.   11   enleva   la  glorieuse   épouse  de  Vjhaspati   nommée  Tara, 
manquant  ainsi  au  respect  qu'il  devait  au  filsd'Angiras.  En  vaio  les  dieux  et 
les  Ràjarsis  vinrent  le  prier  de  réparer  cet  affront  :  il  refusa  de  rendre  Tara. 
Le  précepteur  des  dieux  Vrhaspati  fut  indigné  de  sa  conduite  et  lui  détlara 
la  guerre.  Uçanas  se  mit  dans  l'arriére-garde  du  fils  d'Aiigiras;ilavaitétéle 
disciple  de  Vihaspali  plutôt  que  de   Bbvgu   son  père.    Le  dieu  Rudra  loi- 
mème,  par  amitié  pour  sou  maître  outragé,  prit  le  commandement  de  cette 
arrière-garde  et  s'arma  de  son  arc  Ajagava;  il  lança  contre  les  dieux  parti- 
sans de  Sonia  un  trait  redoutable  qui  abattit  tout  leur  orgueil.  Alors  se  livra 
ce  combat  terrible  anquelTârà  a  donné  son  nom,  combat  sanglant  également 
funeste  aux  Devas,  aux  Daityas  et  aux  mondes.  Ceux  d'entre  les  dieux  qui 
avaient  échappé  et  les  Tusitas  se  présentèrent  devait  Brah ma,  leur  prolec- 
teur, maître  suprême  et  éternel.  Ce  dieu  arrêta  Uçanas  et  Rudra,  et  rendit 
lui-même  Tara  au  fils  d*Angiras.  Mais  Vrhaspati  s'étant  aperçu  qu'elle  était 
enc(Mnte,  lui  dit  :  «  Le  sein  de  ma  femme  ne  doit  pas  garder  ce  fruit.»  Aussi- 
tôt il  la  débarrassa  avec  violence  d'un  enfant  qui  devait  un  jour  être  terrible 
pour  ses  ennemis  et  qui  brilla  comme  un  feu  qui  tombe  sur  une  jonchée  de 
roseaux.  A  peine  était-il  né  qu'il   offrait  toute  la  beauté  des  dieux.  En  ce 
moment  les  Suras  indécis  dirent  à  Tara  :   «  Déclare  la  vérité,  de  qui  est-il 
fils,  de  Soma  ou  de  Vrhaspati?  »  A  cette  question  des  dieux, elle  ne  répondit 
rien  de  satisfaisant,  son  fils  lui-même  allait  la  punir  par  une  imprécation, 
Brahma  le  retint  et  interrogea  cette  épouse  embarrassée  :  a  Tara,  lui  dit-il, 
explique-toi  sur  la  vérité,  de  qui  est  ce  fils?  »  Saluant  Brahma  avec  respect 
elle  répondit  :  «  Il  est  fils  de  Soma.  »  Alors  Soma  embrassant  ce  fils,  dit  : 
«Voilà  Budhal  (Mercure).  » 

t.  Se  représenter  les  buddhistes  indiens  hostiles  à  la  navigation  serait 
méconnaître  un  côté  important  de  leur  vie  et  le  complément  indispensable 
du  caractère  missionnaire  de  leur  foi.  La  traversée  à  Lanka  n'était  pas  li 
seule  qui  leur  fiit  familière.  Notre  inscription  javanaise  en  est  une  preuve, 
de  même  aussi  la  légende  bien  connue  de  Pûrna  le  vertueux  (Buroouf. 
Jntroil.,  p.  235  et  suiv.),  qui  permet  de  constater  l'existence  dune  corpora- 
tion de  marchands  marins  très  puissamment  organisée  dans  la  ville  de  Sûr- 
pàraka  (au  nord  de  Bombay).  11  serait  singulier  qu'il  n'en  eût  pas  été  de 
même  dans  bien  d'autres  villes  maritimes  commerçantes. 
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Les  titres  d'honneur  que  reçoit  Tara  montrent  le  rang  qu'elle 
occupe  dans  la  savante  hiérarchie  buddhique  : 

Le  plus  fréquent  de  tous  est  :  àrya,  qui  se  joint  à  son  nom 
jusqu'à  en  devenir  un  élément  inséparable.  Cette  épithète  désigne 
dans  la  langue  technique  de  Téglise  buddhique  le  degré  suprême 
de  sainteté'. 

Tara  est  souvent  aussi  qualifiée  de  IVwitàrika,  la  princesse.  Ce 
mot  est  un  document  historique  précis  :  Bhattârikâ  est  le  féminin 
du  mot  Hhattfiraka,  qui  se  rencontre  à  partir  du  sixième  siècle  dans 
les  inscriptions  pour  désigner  les  maharajas  et  les  mahârajâdhirajas 
(les  rois  vassaux  ou  les  suzerains)  et  aussi  les  divinités  de  premier 
rang*;  il  désigne  les  épous(\s  de  ces  personnages. 

Une  autre  épithète  qui  est  devenue  «tomme  un  surnom  de  Tara 
esi  Sraf/dharn,  la  porteuse  de  (/uirlande;  c'est  sans  doute  la  popu- 
larité de  ce  nom  qui  a  déterminé  Sarvajnamitra  à  célébrer  sa 
divinité  préférée  dans  le  mètre  également  appelé  Sragdhara;  le 
Sragdharà  siotrn  est  en  effet  à  la  fois  Thymne  à  Srof/dhard  et 
l'hymne  en  Sragdharâ. 

L'extension  rapide  du  culte  de»  Târj,  soit  en  Chine,  soit  au  Tibet, 
s'explique  par  l'histoire  du  monde  buddhique  k  partir  du  sixième 
siècle  :  des  pèlerins  hardis  parcouraient  l'Asie  tout  entière  et  pro- 
pageaient sur  leur  passage  les  doctrines,  les  croyances  et  les  légendes 
recueillies  au  hasafd  de  leur  course.  Ka-Ilian,  Hiouen-Tsang  et 
1-Tsing  symbolisent  ce  grand  mouvement.  Néanmoins  il  ne  faudrait 
pas  se  représenter  les  éléments  divers,  ainsi  transportés,  comme  se 
péuétninl  aisément  les  uns  les  autres  ;  ils  formaient  une  mosaïque  et 
non  point  une  unité  compacte.  Tandis  (jue  nos  documents  assi- 
gnent à  Tara  une  place  très  émincnte  parmi  les  divinités  buddbiques, 
c'est  à  peine  si  nous  la  voyons  mentionnée  dans  le  reste  de  la  litté 
rature  étudiée  jusqu'ici. 

La  continuité  du  culte  de  Târfi  nous  est  confirmée  par  quelques 
mentions  de  tîrthas  de  Tara  dans  le  Svayauibliùpurâna^  et  les 
titres  de  plusieurs  tantras.  (Voir  page  vi,  note  1.) 

La-Târâ  originelle  est  dans  l'ordonnancement  du  panthéon  sep- 

1.  Voir  MinayefT,  irad.  Pompignan.  p.  87. 

2.  Paçupati,  Çiva  et  le  Soloil.  Cf.  FU'Cl,  Cnrp.,  p.  17. 

3.  .\re  sujet  M.  de  1^  V'allôe  Poussin  nous  coniiiiuiiiquc  le  passage  suivant 
du  Srayaf/ibhupurâna  manusc.  dev.  7S  du  Cat.  de  la  Hibl.  Nut.,  Paris. 

F*  147.  I^î  roi  .\çoka  se  rend  suocessivenicni  à  lou>  les  tirilias  et  adresse 
des  prîôres  à  la  série  des  divinités  auxquelles  ils  vont  oou>acrc>,  notamment 
&  Vàiuvati.  Màtitlevi  : 

Tato  bbisrtyàryatArâUrtbam  âsadvabbisecya  Tàram  abbipùjyaTâràm,  bba- 
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teutrional,  attribuée  comme  épouse  au  dhyânibuddha  Amogha- 
siddha.  Il  a  fallu  créer  aussi  pour  les  autres  dhyânibuddhas  des 
compagnes  qui  ont  reçu  également  le  nom  générique  de  Tara  avec 
des  attributs  particuliers' . 

Tara  n'est  pas  restée  un  type  isolé,  elle  a  de  nombreuses  sœurs, 
elle  présente  bien  des  traits  communs  avec  les  divinités  féminines 
du  taotrisme.  Plus  on  se  rapproche  des  pratiques  tantriques,  plus  la 
différenciation  entre  chaque  personnage  divin  devient  difficile.  Dans 
les  stotras  et  dhâranis  les  hymnes  de  Tara  se  trouvent  confondus 
pèle-mêle  avec  ceux  de  Mârici,  Kurukullâ,Vasundharâ,  Dhanadâ, 
Sainpatpradâ,   divinités  féminines  qui  composent  la  classe  tan- 
trique  des  Vidyâdevis    ou  Mâlrkàdevis  .    Mais  dans  ces  litanies 
interminables  les  personnages  sont  si  vagues  qu'on  se  demande  si 
les  noms  représentent  encore  des  individualités  divines  distinctes, 
ou  bien  s'ils  ne  sont  plus  que  le  souvenir  incompris  des  personnages 
mythiques  qui  survivent  ainsi  aux  vieux  panthéons  indiens  pour 
aller  se  confondre  dans  l'océan  de  l'hindouisme. 

En  résumé,  Tara  est  une  divinité  du  buddhisme  du  Nord,  dont 
le  culte  se  propage  en  dehors  de  l'Inde  dans  toutes  les  régions  où  ce 
buddhisme  est  porté.  Lorsque  le  buddhisme  devient  de  plus  en 
plus  le  culte  adressé  aux  bodhisattvas  et  aux  dhyânibuddhas, 
Tara  représente,  sous  forme  de  leur  compagne,  un  élément  féminin 
dont  la  prépondérance  va  croissant  dans  la  croyance  comme  dans 
le  rituel.  Cet  élément  finira  même  par  prévaloir  sur  le  reste  de  ce 
panthéon  composite. 

vasagaratàre  vividbâkàre  tribhuvauasàre  dùrikrtamàre  saiiisârasàgarato  mâm 
uddbaroddhareti  so  nyatra  snânani  pratyagamat. 
Dans  le  ms.  dev.  93,  f.  109  a,  est  mentionné  le  Sragdharâ  stotra  : 
Sabayam  âsa  bbâvena  Aryalârà  manobari 

'l'addbradasya  ca  madhye  tu  Aryatârâ  sulaksniani 

Tasniin  brade  pi  snanâc  ca  kâmaphalani  pralabbyale 

Tatbàpi  çrafidUarCuU  ca  Târâslotrani  pa^hau  mudà 

Evain  krtvâ  màiuijàiçca  vàfichâpbalani  pralabhyate 

1.  Voir  page  10.  On  appeUe  les  Taras  : 

Bbrûkutitârà,  Sitalârâ,  Ratnatârà,  Viçvatârâ. 
Il  faut  mentionner  aussi  avec  le  sixième  Dbyânibuddba  Vajrasativa  son 
épouse  Vajrasattvâtmikâ,  qui  appartiennent  en  propre  aux  tautras. 


FIN 
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CHAPITRE  PUKMIKR 

BIBLIO(iKAI'lllK 

Les  témoignages  laissés  par  l(»s  écrivains  de  Tantiquilé  romaine 
sur  la  forme  particulière  du  culte  impcrial  que  nous  appelons 
y^4,urjns(aliié  et  sur  la  classe  sociale  à  laquiîlle  ce  culte  donna 
naissance  sont  très  rares  et  peu  oxplicitt^s.  Si  Ton  trouve  chez 
les  historiens,  chez  les  poètes  contemporains  d'Auguste  de  fré- 
quentes allusions  au  culte  dont  TEmpi^reur  fut  Tobjri,  il  est  im- 
possible d'en  préciser  la  porter  et  di^  distinguer  celles  qui  visent 
l'Auguslalilé  proprenu^nt  dite.  Nulbî  mention  d\'lle  non  plus,  soit 
dans  les  extraits  des  jurisconsultes  (jue  le  Digestif  nous  a  conservés, 
soit  dans  les  Constitutions  impériales  insérées  aux  Codes  Théo- 
dosîen  et  de  Justinien. 

Un  chapitre  de  roman  dont  1 -auteur  présumé,  IV'trone,  vivait  au 
\*iT  siècle  de  l'ère  chrétienne',  quelques  lignes  de;  deux  scoliastes 
de  très  basse  époque*,  voilà  les  seuls  rens»*ign»Mn«'nts  écrits  (jue 
l'antiquité  nous  ait  légués  sur  Uis  Atff/uMta/rs  ;  encore  prêtent  ils 
flanc  à  la  critique.  Ni  les  monuments  de  la  littératunî  ancienne, 

1.    Pétrone,  Satyriron^c. 'M. 

2-    Acfou  et   PorpbjrioD   (ouinientaut   un   vers   d'Horao»?,    S,it.ire.^.    i( 
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ni  (îoux  do  la  jurisprudence  et  du  droit  ne  nous  eussent  fait  con- 
naître touh*  uu<*  (Mlêgurie  <le  piT^onnos  inlêre-îsanlos  cepirudAiii. 
parce  iju'eIl«'S  ont  fornu*  pendant  plus  de  trois  siècles  une  partie 
ntMtenient  earaetériscM'  de  la  population  di^  PHnipiro.  oi  *jU'ellesoni 
jou<^  un  rôle  important  dan^  l'iiistoire  sociale  et  êconomi«|ue  du 
monde  romain  occidental. 

Seule,  rêtude  des  monunKMils  épigrapliicpn^s  a  permis  d'établir, 
avec  vraisemblance,  le  caractère  de  rinstiiution  augusU'ile. 

I/abondance  des  inscriptions  reeuiîilli<.»s  à  prêsiMU  en  de  très 
nombreux  endroits  de  TOc'^'ident  latin  autorise  une  assez  sérieuse 
informai  ion  sur  1  origine  de  la  (da^se  des  Anf/ttsiftfi*.^^  sur  son  orga- 
nisation, la  condition  sociale  de  ses  membres,  leurs  charges  ei 
leurs  privilégias  particuliers,  en  un  mol,  sur  un  recoin  l!V»s  inléiv<- 
sani  dt;  riii>toire  de  la  vie  municipale  romaine. 

L«*s  inscri|)tions  sont  la  soun-e  prcscpie  uni<jue  de  notre  travail. 
Nous  avons  utilis»'*  les  volumes  actuelliMUcMit  publiés  du  Ctjrfjtut 
Inscriptifjftnnt  /Mfinarufn.  ('dite  par  l'Acadénii*?  de  Berlin,  ainsi 
que  les  tuIflitaiDcnta  (W  celte  publication  <|ui  ont  déjà  paru. 

I*our  les  régions  dont  les  inscriptions  n'ont  pas  encore  été  pu- 
bliê(?s  au  Cffrjutfi,  nous  îivons  consulté,  soit  le  reeu(?il  d'Drelli- 
Henzen,  soit  les  recueils  provinciaux.  'l'els.  pour  les  (iaules  elles 
Germanies,  les  recueils  suivanis  : 

Di:  Boissu:u.  InsrrijjhOns  tintif/ita.^  (h*  Lt/on,  1810-1854. 

Allmku  cl  hissAKi).  Jnscri/fO'oNfi  (infif/ina  (fu  tunst'ui  fie  Ljfun. 
4  \oI.  ISSSà  W,)'2. 

Ali.mf.r  et  Tkkukbassk.  fn.^rriijfi'nns  nnlif/ties  cl  du  nioffen  âge 
de   Vif/mr,  4  vol.  1875  I87(j. 

C.  Jl'LMAn.  Insrriji^itifis  rntèn(ino>i  de.  Bi)rd(*fnix.  2  vol.  1887- 
18ÎX). 

MoMMSKN.  Inscrintioncs  (nn/rd.frniionis  IlelrcJir.œ,  1854. 

Bi<A\niA(ai.  Cof'pns  InHf.riitiinnujn  Uhonnnanmi.  18(57,  etc. 

Les  bulb'tins  pcriodi<jues  relatifs  à  Tépigraphie  et  à  rarché(»lojrie 
romaine.  <'omme  les  ('ofiiiifrs  f^^nflft..'^  de  rArndrntio  df\t  inscnfr 
liuns  i'(  Ih'IIi'h  Iclh'cs,  la  AV/v/"  arojn'nhtfiitfut*  (roru.e  thi  Cannh 
éiiifirnphitjin',  par  M.  René  CaguatI,  VEidiçmeriH  epitfrnjilticn, 
eie..  eic,  nous  ont  •'gaiement  fourni  les  textes  dont  la  rôconie 
di'rnUMMie  11:1  point  ehcorc  permis  l'inM.M'tion  au  (^orptis. 

'Vnu<  {•r<  monnmenl<  épigraphitjues  suppléent  au  silence  de< 
«■•ori\ain<.  (  e  sont  |)our  la  plupart  des  inscriptitms  tombales,  que 
les  Anffnsftf/rs  l\»nt  rédiger  de  leur  vivant  ou  que  leurs  amis  ou 
l(!urs  all'rantliis  leur  consacrent  ajirès  leur  mort.  On  rencontre 
aussi  des  mentions  dM ////«.s7a/e.v  faisaïit  la  dédicace  d'une  statue.. 
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d'un  temple,  ou  élevant  un  édifice  (.rutilité  publique  (thermes,  por- 
tique, etc.).  Ces  inseriptions  ont  en  soi  une  viiimir  indiseutablc  :  ee 
sont  dos  documents  originaux,  qui  nous  nictlenl  en  (tontaet  direct 
aveo  Tesprit  de  la  civilisation  romaine.  A  cot  égard  ils  l'emportent 
sur  les  témoignages  des  écrivains.  Mais  eett(î  supériorité  est  com- 
pensée par  plusieurs  désavantiiges,  et  souvent  la  critique  ne  tire  des 
monuments  épigrapliiques  que  des  renseignements  insuffisants. 

Kt  d'abord,  les  inscriptions  romaines  soni,  de  leur  nature,  très 
brèves:  le  lapicidc,  luttant  avec  des  matériaux  plus  ou  moins  durs, 
bronze  ou  pierre,  s'attache  à  êtn^  b»  plus  concis  possible.  De  là  des 
abréviations  fort  n«imbreuses,  des  sigb»s  déi^^rminés  qui  peuvent 
offrir  matière  à  dilïércnu.^s  lectures,  parUint  engendrer  les  contro- 
verses et  rineerlitude. 

Une  seconde  diffiiuilté  naît  du  pou  de  variété  des  inscriptions 
relatives  à  noire  sujet  :  presque  toujours  reviennent  les  mémcvs  for- 
mules, d'une  monotonie  désespérant*.  -SVr/r,  auf/u.sfalis,  scrir  et 
nuguslnlis,  secir  idnm  aiif/nHtalis,  voilà  les  seules  indicMtions  que 
la  plupart  des  documents  gravés  nous  fournissent.  Si  nous  ne  pos- 
sédions un  (M^rtain  nombn»  do  textes  fort  intéressants,  qui  forment 
niînorilt»,  toute  étude  sur  TAugustalité  serait  impossibbî. 

Une  troisième  cause   d'iHnbnrras    n'^side   dans   la   pénurie   de 

données  chronologiques  fournies  par  b»s  inscriptions.   Sur  mille 

■<'pi  cent  soixanUî-quinze  t"<îxtes  rccnu'illis,   cjuarantcî   scuIrnuMit 

^ous  indiquent  la  date  à  Iaquclb>  ils  furent  gravés.  (.)n  n'a.  pas 

souvent  Toccasion  de  rapprocher  une  inscription  augustale  d'une 

^titre  inscription  datée,  et  d  obtenir  ainsi  une  donnée  chronologique 

"Xe.  Ces  bonnes  fortunes  n'arrivent  qu'aux  litres  relatifs  à  de 

8^nds  personnages,  honorés  sur  plusieurs   points   de  l'Empire 

'^'nain.  Quant  aux  Auf/uslalcs,  ce  sont  de  petites  gens,  et  il  est 

^'en  Pare  que  leur  renommée  déï)asse  l'enceinte  de  leur  municipc. 

**  n'est  donc  point  possible  de  dater  une  inscription  en  utilisant  le 

^OTxx  ou  le  fait  historique  d'ordre  inf«h'i(uu'  (jue  cette  inscription 

^■ate.  —  On  comprend,  dans  de  telles  conditions,  avec  quelle 

r^T^ï've  il    convient   d'étudier    le    développement    historique   de 

'  '"ïstiiution. 

^^tte  triple  cause  d'incertitude,  laconisme,  monotonie,  excessive 

^^^  des  dates,  explique  :  1"  le  nombre  des  travaux  écrits  sur  la 

\   ^Won  ;  2^  les  interprétations  contradictoires  qui  ont  été  succes- 

®îlient  proposées;  3<»  l'éUit  encore  obscur  où  ces  travaux  accu- 

***és  ont  laissé  le  sujet. 

Avairj^  |g  milieu  du  XIX«  siècle,  la  question  de  l'Augustalit^ 
^^  déjà  préoccupé  quelques  érudits  : 
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Le  CARDINAL  NoKis.  Cofiotuphia  Pittano.  1681. 

MoRCKLLi.  J)c  Stih)  inHcriiitiontim  Intinartim,  Rome,  1790 n\~^     •  \, 
p.  17  sqq.  (Onze  articles  do  raiiteiir  sur  la  matiôro.) 

Marini.  Leticra  ni  Sif/nor  (rnattani  anpra  nn  antica  ara,  IT~ 
Dans  le  Mnxeo  Pio  Clomontino  de  Visronti,  t.  IV,  p.  03. 

Orklli.  Sf//lofje  Inficripiinnuin  Latinarnrn,lS2S,  1. 1 1,  p.  197s 

Toiilofois  il  faut  attendro  raiiiun?  18-11  pour  voir  paraître  le 
inier  travail  sérieusement  informé  et  utile;  dt^s  lors  lt»s  études 
ce  point  se  succMent  pendant  quatre  années.  En  voici  la  ra|_ 
liste': 

Egger.  Examen  critif/ue  dea  tiiatonena  du  rc(/ne  et  de  In  rie 

dWiiff  liste,   appendice    II.   Lea  A  uc/ uni  al  en,   p.    857-411.    ^'^      -»•"'>. 
1841,  in-S»^. 

ZuMPT.  De  Auf/Uftiah'hf/tf  et  Sfriris  Auf/uatalibnHy  comment     -^rxtio 
epif/rafdtirn.  Berlin,  18 IC,  in- 1^.  (Rêfutiition  de  la  théorie  d'EggSKT^^r.) 

Egger.  Xtniretles  Ohtierrationa  atir  lett  Aufjustalefi,  Daii^^ — •  la 
Reçue arehéotof/irjne,  III«  année  (1847),  p.  035  sqq.,  p.  774  ^=r=s  «.]<]. 
(Il  aflirme  à  nouveau  sa  lln'îse  contre  Zumpt.) 

MARt^rAUivr.  l'ehor  die  Aiu/u}<talen.  Dans  la  Zeitachrift  .  ^«'' 
AliertlmjnKiriHsennvhfip,  1847,  n'J"  03-05.  (Il  passe  en  revuc?^  les 
deux  opinions  et  se  range  à  eelle  d' Egger.) 

IIenzen.   (\'hrr  dif  Aitf/t(slaff*n.   Même   revue.    1848,   n«>*  ^•''« 

"27,  o7,  '\0.  (11  apporte  des  documents  nouveaux  et  des  vues  i.  »  ou 
voiles.) 

Lacjiiesiion  sommeille  ensuite  pendant  trenU»  ans  ;  la  publier»- 1  ^<^n 
du  Cfifjnis  Insoriiifidfuijii  Lfitihariun  la  ranime.  P^n  1878  piit-^t 
rétude  de  .1.  SmMiDT,  Dr  Smiris  Aiff/nstalihiift,  Halle,  1878.  (.  "^"oir 
les  rccj'nsinus  de  Mari|uanit,  Jenanr  Literaturzeitunff,  1  îC::^"^^^. 
p.  K»3  s<|(|.  et  smtoiitde  Ilirsclifeld,  ZeitAchri/l  filv  il^ternnehx  -^^^^^^ 
Gytnna^ii'iK  187S.  ]>.  •.>Sl)--JÎ)<î.  (Cet  arti<'le  a  été  traduit  \x\v  AIL  x-^-^er, 
lUilb'tiv  rjiif/n/jdti'fiic  de  la  (.i(iuh\  1.  I.  p.  :282  stjq.) 

Depuis  1S7S  (le  lumvciÉiix  recueils  d'inseriptions  ont  éié  pu*->l  i«'"'- 
et  deux  «'lèvrs  de  SeJimidl  ont  traité  certains  points  partiem^'m  1  i'-rs 
du  sujet.  <l.'in>:  deux  thèses  dt»  l'I.-uiversilé  de  (iiessen.  intitiK  "l*^s' 
Tune,  cell«'  <le  C.  Nr.ssuNd.  />*•  Seriris  Aui/UfitaHIjuA^Gii:^  ^^^^ 
1801.  51  p.  ;  rentre,  e<'lle  de  L.  ScnNEUiER.  J)e  Seriram  A  ^"^i/"*' 
tfitiiufi.  MfUH'eilifis  (  (  ^'/i//r//>/o//r /i///)//Vv/,  (iiessen,  18în,  04   'fc> - 

Tf!<  sont  les  (»u\  rniTi's.  mémoires  e\  articles  consacrés  »\it^  c_*-iale- 
ment  au  ruite  et  à  hi  cl.issedes  Auguslîdes.  Il  nous  r<*steàénii.  -irmierer 
ra|)idenieui  les  historiens  »juiunt  intlirectement  ellleiii-é nolr^       t^ujol, 

1.   Vtiii  ;iu  .'li.i)iiM>'  "nlxaiit  l'i'\]ir.«!p  i|i>  j'i«î  (iiviM'^eN  th('>nrio«. 
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en  écrivant  soit  ^lli^<toiro  des  provinces  orcidontales  de  l'Empire 
romain,  soit  celle  du  régime  municipal,  soit  celle  de  la  religion  ou 
des  mœurs  romaines. 

HlSTOmE  PROVINCIALE 

IIkrzog.  Gnllitr»  Xnrhtmfnxifi  Hiatnrin,  Leipzig,  1870. 
E.  Desjardins.  Histoire   da  fa   Gau/e  ntmaine,    1   vol.  l*aris, 
1H78-1«Î)8. 

HISTOIRE   nu    RÉGIME    MUNICIPAL 

RoTH.  De  Re  munir ipall  Romanoruin.  Stuttgart,  ISOl. 

MoMMSEN.  Ahhnncflunf/nn  der  sfic/tHifirhen  Gef<cllitchfi/Ï  der 
\Visf<cmchaften,  t.  III,  1855,  p.  803  507. 

ZnMPT.  Stiidia  romnnn.  Berlin,  1859. 

HounoY.  Le  Droit  municipal  romain.  l*aris,  1875. 

Nai^det.  La  Noblesse  chez  les  Romains,  Paris,  18(>8. 

KiHN.  Die  stndtisehc  nnd  hUrf/erlirhe  Verfassunrf  défi  romi- 
schen  Reichs,  Leipzig,  18(>4- 18^)5. 

DuRUY.  Le  Réffime  munir ipai  dans  VEtapire  romain.  (Rerue 
hifitorique^  187G,  t.  ï.) 

Fustel  de  Coulanges.  Histoire  des  institutions  politiques  de 
r ancienne  France,  t.  I,  2"  éd.  Paris,  1877. 

Klippfel.  Le  RtUjime  municipal  fj allô- romain.  Paris,  189<.\ 

HISTOIRE   RELIGIEUSE 

MoMMSEN.  De  Collef/iiH  et  Sodaliciis  Romanorum.  Kiol,  1853. 

G.  BoissiER.  La  Religion  romainr  d'Aur/uste  au,r  Antonins. 
2  vol.  in-S'».  Paris,  1874. 

Bi'CHNER.  De  Xeocoriis.  Oiessen,  1888. 

P.  GuiRAUD.  L^es  assemblées prorinriales  sous  V IUmpire  romain. 
Paris,  18JX). 

E.  Beitrlier.  Essai  sur  le  rulte  rendu  aux  empereurs  romains. 
Paris,  1801. 

Et  une  foule  d'articles  (Milre  lesquels  nous  signalerons  : 

E.  Desjardins.  Le  ("it/tr  des  Diri  et  le  Culte  de  Rome  et 
dWuffUHte.  {Rerur  de philolojfie,  II  L  1870,  p.  88  sqq.) 

V.  Duruy.  Formation  d'une  relif^ion  o//ieielle  dans  CFmpire 
romain.  (.Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  Comptes 
rendus,  XIV,  1880,  p.  3:.^8  sqq.) 


6  IIISTOIRE  DK  I/AL'GUSTALITÉ 

Lebègue.  L'Inscription  de  Vara  Narbonennis.  {Reçue  archéoL, 
188e,  nouvelk*  série,  t.  XMII,  pp.  76  à  86,  176  à  184.) 

Dkssah.  De  SndaUhnH  ot  Flaminihus  Auf/iistalihus.  (Hp/temerit 
epi(jt\,  III,  p.  205-217.) 

Marouardt.  De  Prorinciarn/n  Romanaruni  Conciliifi  et  Sarer- 
dotilma.  (Eplu'.tn(*riii  epifjr.,  I,  p.  200-214.) 

IIiasciiFKLi).  I  Sftccrdo:i  muniripa/i  nell*  A/'rica  (Annali  ddV 
InstitiUo  (fi  corris}>nndt*nz(i  nvcheolnffiva»  1860,  p.  22-77.) 

ScuMiDT.  Statut  viner  Muniripalrurie  in  A/ricn.  (Rheiniiiches 
Muacuniy  181K),  p.  598  S(|«|.) 

HISTOIKK   DKS    MŒURS    ROMAINES 

Frikdlaknder.  ffistfiira  t/es  mfviivn  nnnaines  fVAuf/unte  aux 
Antitnins,  Traduction  Vogol,  4  vol.  1865-74. 

II.  Lemonmer.  rUiuic  /listorifjne  sur  in  condition  privée  de* 
affranchis  dans  Cliinpire  romain,  Paris,  1887. 
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KXPfWK    lïF.s    mVKIi^lN   TIlKHiniiS    I.KL  A  l'IVKS    A    l/Air.lSTAUTK 


Dans  uiH*  fouli*  dr  uniniri|M.^s  di»  rKinpiri»  roitiiiin  (Ilalir  o{  pro- 
viiK'Os  o<ri(itMit;il<'s),  los  hwU's  ê|>ip:rîiphiqin.'S  nous  n»vMi»ni,  aux 
trois  promirrs  sii'^rlrs  i\r  Tôro  rljivtirmn*,  J'<'xist<^nt.-t'  criinr  rlasso 
scwialo,  fiiMHHMnint'iir  apprlrr  o/v/o.  cla^sr  iulrriiHMliairo  entre 
Vorrfo  ticf'iirionurn  cl  la  jf/rhs.  Les  nienilnes  qui  conipostMit  vriU: 
oUiss(ï  sont  divorsomenl  appeli'S  selon  les  régions  sfriri,  tviffus- 
talea,  Horiri  et  am/nsinlrs  ;  UnxwUns,  riflentitê  de  leur  condition 
soeialo,  des  Chartres  qu'ils  sul)iss<Mit,  des  honneurs  dont,  ils  jouis- 
sent nous  engage  à  ne  point  accorder  trop  d'i  m  porta  née  à  e.ette 
variété  de  dénominations,  et  nous  autorisi»  à  eroire  (|ue  nous  nous 
trouvons  en  présence  d'um»  in.Nt,ituliou  eouiniune  à  tout  l'Oecidi'Ul 
lutin.  C'est  cette  instituii(Mi  c|u'on  appelle  Aufinstalitr, 

Tous  les  historiens  (jui  ont  traité  de  TAugustalité  s'aeeorch'ut. 
sauf  un,  à  la  regarder  comme  née  d'une  manifestation  religieuse 
qui  s'est  produite  dans  tout  l'Empire,  mais  <[ui  a  <'U  dans  les 
provinces  occidenuiies  des  conséquenet^s  parti<'ulières  ;  ils  la  con- 
sidèrenl  comme  issue  du  culte  nouvt»au  dée<»rné  à  Auguste,  à  la 
divinité  impériale'.  Mais  ou  ne   trouve    plus  cette  majorité   de 


1.  Srul,  MoininscM  est  «riiii  avis  diiTiTcnt.  Il  jHrt^'inl  que  l'Aiii.'ii'iialité 
ira  aucun  rappoir  a\eo  le  v\\\{v  (I'Aiiltu^ic  qui-  «-'«'si  une  iiisiiiurioii  piiic- 
nieiii  polilic|ue  «M  «k-kiIc.  ayant  p^ur  )>nt,  (rniic  ))art.  de  rniilrr.  rcrtaiiis 
honneurs  aci'('<sibles  à  la  popuiaiion  alTiaru'hie  ili-  ri'.nipÏK'.  dr  plu^  l'ii  pins 
noiiibriMiso  »'i  rirhe.  «l'autiT  pan,  «l»*  fain- nmtrilnuT  aux  «li-i  viisi-n  ^,'iMialL's 
cetlc  clar>>c  ainsi  roliaussci"  «mi  tlif^niu*.  -  N<»u>  l'iimiN  les  pa^^^ai:*-»»  raïai'i»-- 
risliques  :  ««  Ih'r  Xirrt-l,-  4h'r  ijiin:-rii  /Onri'-/tlnn(j  n  nr,  Irifs  Jrn  I-'i-i-i;irliis.<i'/o'n 
t'rnffu,'<slnsi'  fCffrrnsfrllt'n  ^a  n/hifn,  ifi/M  sir  :u  tlrn  htistru  t/tf  \t'i  n  nituiuf 
tittrf/t  tfin  f*ftmt/ifi  Imufrurùi  tinii  tU'rtjl.  Itrftuiztnîrlu'n^  nur/i  iiUttùni  si/i*/ 
alsn  i/ir  Scriri  nfr/it  rtint  i*n'r.<rr/\  sofnh'rn  Mittiisinifr,  n  rn/ijlfir/i  Mtn/is- 
tmtv  o/inc  ritjvntlirh  timtiif*Trali,<rhv  l'unrunii  sirh  Prit  strrtn.iut'in  insnhrn 
Hf'i/iern,  aff*  ifmrn  niir  tftr /ifirsft'rlic/u'n  Functiuncn  hfirhrn 

Sfiftn't  ffc/mrcfi  a/so  <///•  Auiii'stnh/t  tf-lii  i/cm  l\tiisvrrnh  un.  dvr  ru'rhf 
th'n  h'rritirltisticnrii  ùfn'rfussrn  si  in  /,i>ftnfi'  f/nif  richnr/tr  "nn  tfrn  h' ."t*  n 
Klof*i«t'H  nnijrhnriiint  mnnii-i/'u/rn  l""l:inmir>  l>vsi>itit  n  tni/r,  S'tnfr/n  l.i'iivn 
cinen  inlvjricrcntlvn  lU'stuntlivil  ilrr  itift  inisr/tm  Stniliiorth\nntj,nnlirvnii 
fiic  ni  ffrtccfiii*r/i  orimnisicrtr/i  Stfuitcn  mrltt  rnrlunninvn  .»  Monini^on,  A  rcli. 
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sulTragos  (|uaïKl  il  s'agit  de  préciser  les  origiDCs  immédiates 
riiistiiiilioii.  Les  uns  veulent  les  raltaehor  î\  une  institution  raunk.- 
cijiale  (le  Rome;  1(îs  autn.'s  croient  qu'il  n'est  pas  nêce.ssaire  d'all*=î=- 
ch(M'rher  un  modèle  dans  la  capitale  dr»  l'Empire,  et  que  TAugu^^ 
talité  est  née  et  s'est  déveloj)pêe  sponlancment  et  librement  dans  !• 
munii'ipes  italiens  et  provinciaux  '.  Les  divergences  de  vues  s'a  — 
eeniuent  encore  davantage  si  Ton  entre  dans  le  détail.  Ainsi  Im- 
parti sans  de  la  prt^miére   théorie   se  divisent  sur  la  question 
savoir  ((uelle  foruH^  urbaine  du  culte  impérial  a  pu  servir  de  t}'pe     — 
rAugustalitf».  Sonl-ce  les  ninf/i.siri  rirorum,   les  sodales  anga  :^ 
taies  ou  Idiiculiores  donins  divintv?  Les  trois  opinions  trouvent  d- 
défenseurs  *.  Veut-on  être  fixé  sur  le  sens  particulier  qu'il  con\iei 
de  donner  aux  diverses  dénominations  du  culti^  augustal,  sur 
relation  à  établir  (intre  les  termes  scriri  et  auf/ustalea,  même  flu. 
tuât  ion   d'opinions,  même  incertitude.    Le   nombre  d'hypolhè^ 
»|u  a  sonl(.'vées  la  question  de  TAugustalité  semble  lavoir  rendt»  4 
plus  complexeet  plus  obscun^  encore.  Aussi  nous  semble-t-il indis- 
pensable, au  seuil  de  cette  étude,  d'abord  d'exposer  les  diverses' 
théories  émises  sur  \o  sujet,  ensuite  d'écarter  résolument  du  débat 
les  hypothèses  déplacées  <[ui  embarrassent  et  égarent  les  recherches. 
Cett(>  partie  de  notre  travail,  toute  négative,  aura  cependant  un 
résultat  positif  :  elh»  indiquera  le  terrain  sur  lequel  il  faut  se  placer 
pour  étudier  la  qucvstion. 

KGf;i:R  est  le  premier  auteur  qui  ait  disposé  d'une  source  assez 
abondantes  (rinforniations  pour  pouvoir  utilement  aborder  ce  sujei*. 
A  son  avis,  YAu(/nst<t/iff'  drrirc  de  In  inaijii<trniiire  mnrticipale et 
ro/if/icusf*  des  Vironffif/istri  tlo  I^()/nt\  institués  par  Auguslo.  A 
Rome  existaient,  sous  la  H<*publique.  des  rollcf/ia  rompitalinn. 
conipos<'s  d'esclavi^s  qui,  à  certains  jours  de  l'année,  sacrifiaient  aux 
Lares  dans  l(»s  carrefours*.  Supprimés  plusir'urs  fois  au  cours  du 

/rifiin'i.  1^77.    j).    7t   s(ji|..   l'iif    par  Nc^iNijnj^.    p.  4.    Cf.   Sr.nar.'ir'crht.  lit. 
p.   I.').;  >({<[.  Il  ri:\\\  «l'un  aiiU'i' avi*i  lorscpril  «''Oiivait  en  18i:t  :  u  Onfn  Ift'/w*- 

ta/iiiin  n/fr/s  i  iJt'i  iir  r.i    tutf /'''ifis  i/t  hinmi'rtii    .\ti;ifi!*t>    iiisfifuti-''.v  /^'  '"'''" 
liilii'-rt  Si}J'.i  ffriis  litinmft .  ^  p.  «^iî . 

l.  l*Mimi  !('>  |)nMniti>,  Iv^^mt,  /.uiiipt,.  Mar<iuarilt.  Si^hmidi;  parmi  l«?s 
seC'Hi»l>,  Ilirsi'Iu'cîM . 

Z.  Iv^u' r  t'i  .^chniiili  pciii-lii'iii  pour  los  ('('lunaf/istri,  Znmpt  pour  les 
.«.•'. ./(//i  s  tiu-f.,  M,iri|ii:irili  in)iii-  j.'s  itifiurrs  tfnfnus  i/i'inff.  V.  fiif'ra. 

iî.  I'.l'.l:*:!  .  /'tiinir/i  i-fifitinr  t'rs  /ii.^(t,f'fri(S  t/u  rrtfnr  vf  th:  la  i  Ir  dWwjU^U. 
a|)iMMi'li.i:  11.  /.r.s-  Ain/f(si,,fi'.<.  J».  ;^«r-Jll.  l*aris.  1^S^,  in-S".  .Vor<'*://fx  O'^*»''"- 
nitnnK  >i/r  /r's  .\'fjft.<fti,'c.<,  (lift  ((!•  atrlit'tjfoififfNc.  troisième  aniioe  llî^T!- 
p.  O;».")  sqrj.,  )>.  7T1  s<m.)  • 

■I.  Voir  an  rhapiiri'  siiivani  rlo<  «li.MaiN  sur  le  culte  des  Lares  et  son  dcve- 
yoppeiucm  p«,'nd;int  la  puriuilo  impériale. 
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ier  siècle  avant  J(^siis-Christ,  commo  fauteurs  de  troubles,  ces 
;es  durent  (^ôder  le  eulte  des  Larrs  roinpilalrs  aux  mnf/ish'i 
ivers  rirt\  à  rêpo<|U(»  d'une  doubl»^  réforme  religieuse  et  niuni- 
;  accomplie  par  Auguste  (au  74ïî-717  de  Rome  —:  8-7  as  nul. 
I.  Par  l'effet  de  ecHte  réforme,  les  «juarteuiers  {ricoinof/ifttri), 
5  à  la  tête  des  eireonseriptious  administratives  (r/W)  réorgani- 
devinrent  h*s  seuls  desserviints  du  <'ulte  des  Lftrt'^  rompitalrx, 
lelson  adjoignit  le  f.rrniits  Auf/^stl  :  ils  furent  ainsi  à  la  fois 
Urats  municipaux  sul)allernes  et  prêtres  d<»s  Lares  Augustes, 
le  institution,  qui  répandait  dans  Ut  pt^it  peuple  de  Rome  le 
deTidéf^  impériale,  se  propagea  rapidement  en  Italii^  et  dans 
ovinces,  sous  Tœil  du  pouvoir  central';  les  ninf/istri  rirorum 
aunicipc»s,  à  l'imitation  de  leurs  collègues  <le  Ronl(^  furent 
magistrats  et  prêtres.  Ils  s'appelèrent  suee(»ssivement  nint/is- 
xriim  auf/Kstnrum,  nwf/istri  Inrum  anfjUHtnUnti)^  turtf/istri 
1  auf/ntttn/ex,  mfifjlHfri  (tuf/nsfalrs,  et  enfin  plus  simplement 
étales  ^,  Le  nombre  de  ces  prêtres  annuels  était  au  début  de 
«;  mais  on  le  trouve  plus  fréquemment  de  six,  d'où  leur  nom 
virinuf/itstfift's^.  Chose  toute  naturelle  dans  les  villes  d<*  pro- 
,  les  augustales  furent  mis  par  leurs  fonctions  plus  en  vue 
leurs  munici|)(»s  ([ue  les  vicomagistri  à  Ronn».  Aussi,  tandis 
îeux-ci,  n«»  s'étant  jamais  distingués  de  la  plèbe  où  on  les 
lait,  n'eurent  pas  d'histoire,  les  (|uarl«.Miiers  prêtres  di^  Tltalie 
s  provinces,  appelés  diir»''remment  selon  b»s  endroits  sfrirt  ou 
itnles,  s'élevèrent  <lans  la  hiérareliie  sociale.  A  liHir  sortie  de 
e,  ou  ils  devinnMit  décurions,  on,  sous  le  nom  de  srrirntes, 
uAtalin'i,  plus  souvent  d('  srriri,  iVftuf/tistalrs,  ils  formèrent 
le  décurionatet  la  plèbn  un  ordre  de»  plus  (?n  plus  nombreux, 

îger  semble  m«*'mo  suppo<«T  un  dMlit  <lo  I'«.'inpon*ur  imposani  aux  villes 
i  lo  <:ullo  dos  tlii'nx  Lar«'>,  v.  Hitimrn  ''nrii/nt\  p.  Mly.  l);iii.s  un 
ïX)Stériciir,  il  so  «liM'I.in^  ol)li:^(^  ilr  ri*iiuMi(.«r  faiiic  iW  (lorniiionis  à  imMîc 
un  è'.h'r  iinjioriii!.  Mais  il  ijiMinuir'^  «onvairuMi  qiu*  rimiui'Me  sullii'i- 
u  ffoiivcniomoiit  d'Aii«:uNi"  ;«  jx'iH'tio  <laiis  los  anairc?s  nmnii-ijialc^,  *»i 
Smpcreiir,  par  nii  fUîs  niiil<*  moyens  olT«>ri<  à  <(n\  lialMloii*,  a  n-com- 
!  aux  villrs  do  province  r<H;ii)lisNeiiiMii  du  riilie  aui.ai>tai.  V.  h'rrun 
art.  cité. 

jCftrnm  rril . .  p.  I5.S0. 
jx  raison   «pi'K;:;;''!'  app<»ri»'   rsi     pins    irijL'«MiiiMi>o  ^^\\^\   fiinvairicaiitc. 

mP.   liit-il,    l'.^s   P.i>llr»j:«>s    di*    i  'i->ntu'/i.<rri    )>0U\:iiiMil     «»    ruMlpO^CI-    du 

incinl»res  sans  (jn'll  \  «m'u  «•••nfu'.irMi  :  ils  rt^Mi-ni  It^^  «.rul^  di'  ro 
c.  Mais  ilans  [i-^:  nmnii'ipo  nù  il  v  avaii  c^i•^.  /\'  -■ /'•/  jjnrthruifhi, 
ia  potr.'itaff^.  rU'.,  la  ronfn-ii)M  «mm  ^\>''  iri«"viiahli'.  Ce  Inr  nn  b-^niri  de 
1  dans  les  tt^rme-J  qui   lii  adop'.iM*  !•>  nombre  six.    V.  h'c-tmm  rril.. 
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une  sorte  de  ohevalorie  municipale  '.  Presque  tous  ètaieni  des 
affranchis,  <Mirirhis  par  l'industrie  ou  le  commerce;  en  retour  de 
certaines  prérogatives  qui  llattaient  leur  vanité  de  parvenus,  ili 
subirent  d*:issez  loindos  charg^'S.  (»t  par  leurs  dépenses  contri- 
buèrent à  la  prospr-rité  du  régime  municipal  dans  l'Empire  romain 
aux  trois  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 

ZrMF»T  '  ne  partage  l'avis  d'Egger  ni  sur  la  date  d'apparition  de 
TAugust^lité,  ni  sur  l'institution  urbaine  qui  a  pu  lui  servir  de 
modèle.  Il  prétend  que  l'Augustalité  a  \m<  naissance,  non  [kissous 
le  principal  d'Auguste,  mais  après  sa  mort\  Elle  dérive  non  point 
delà  magistrature  nnmieipale  et  religieuse  des  vicomagislri, mais 
du  ff  nanti  ru/li'f/n  fies  Sodalo^  mujustnlos,  que  Tibère  recru  ta  parmi 
les  membres  de  la  familb?  impériale  elles  premiers  personnages  de 
l'Etat  pour  le  consacrer  au  (îulte  de  la  gens  Julia  *.  Les  dêcurions 
dans  leurs  municipes  jouèrent  le  même  rt>le  que  le  Sénat  à  Rome; 
ils  instituèrent,  à  rimitiition  de  la  puissante  corporation  romaine, 
des  collèges  (ÏAiif/us/alos  après  en  avoir  demandé  raulorisationao 
Sénat  ou  au  prince  ^  —  Nulle  loi  générale  ne  créa  ces  collèges, 
nul  édit  impérial  n'imposa  le  culte  d'Auguste,  ce  fut  le  ivsuliat 
d'un  mouvement  spontané,  de  décisions  librement  prises  p;ir  l** 

1.  F.  rninen  m't.,  p.  ',\H'.\.  <•  I);iii>  los  tnuiiicipo,  l'Aujinslalit*'  est  une  cbe- 
vjilci'ir'  rOnuliiTOincni  oini>li!ii<'c  et  rciMutor  i^arnii  les  cUix^e?»;  infiTieufC^- 
Cf.   p.   A'Xy  où   raiiii.'iir  m*  «li^-niaiHie  >i,  à   iVxeiiipii*  des  t-hcvaiier^  t\^^  ' 
tlivis.iicMil  «Ml  t\vn\  rlas^f^  :  tuitille.<  njun  nnb!irm;\  i-fjtiifr,'*  rrnsu^WtTdl*^  " 
aiifTUstalos  ru*  M^raii  pas  diNi^i-  en  «Iimix  fruMioiiv.  les  /itn'fu't's  ol  \os  ^iffiofC' 

*2.  Ziirnpi.  />r  St'fi/is  vt  .S<t//v.<  niiffu.<tfilihus.  ('niiirm*ritaTio  v/n'tjra/*'***^ 
Berulini.  l^Ki,  in-1". 

ii.  Ziiinpi.  p.  :;!<>.  v.  Qun  /irintum  tcm/iorc  Ati;fU.<tairft  fines  Urbif  cif^^ 
/icr  itrili(i/ii  cf  /HT  /}/'ii;  int'itis  /ifnfKïf/'iri  rii'/ifi  sanî,  i/u'ortiint  ef*t,^'t^    '« 
[uitn'n    rHn'rit»^   tjfd  Irtui"'  i/i<lit'l'r'it  ^  itn/K'ntiitc    in    n/i/titiis    idilitV    *  ^ 
niujiiiir.  ■•   \.v.  ])ri;ini<.'r  rt-Mo  f|ui  «mi   fasv«»  in<Mitiiin  c^^t.  «iil-il.  lo  (iecrc**-  * 
curiiiiiDviri  «!<•  \'«.mo.  «It»  l'an  Id  apr- s  Jf-'iis-C.liri.Nt  i7^0(ie  Rom«?|. 

I.  /uiiipi.  p.  ri  ^•(l^|.  :  a  Qfut'  rrrii  l'nrnni  |Au^n>iaIinin|  orit/o  fto^rif.  *^ 
nirniiiiiiL  est.  .\/tffif  rnm  Tnrifîts.  ,\nn..  J.  M.  o  Idem  aiiiius  n«)vas  ca;  f"*** 
uia>  ainepii.  iidiliio  ^«oiialiuni  Au^'U>ialiuin  sai-tMiloiiu,  eio.  «  Cf.  \jp  - 
M  Qu'iimnlti  itjifur  liljir  i)ntj\:rtî  sunt  if  fi  .\f/«/«.'^  ?«{/«',<  ^  t'a  ration^'  ^ 
ntn/nnii  niunifijila  i-fnstftufft  flunl,  ut,  ijutr  Itmiirv  r.<firnf,  rrtrra  «"■^•/' 
itniUinilc  c.r/iri/m'n-Kl.  h 

5.   Zuiiipi,  1».  i'.'-:?M  :  vA/i/Htrcf  in  qfnnunu/iic  urhe  AttyUi'tnlvs  roir'^^ 
Icfif,  <i/tU<  fin's.<r  /icrttfittri  rrl  scnitfn.-^  rrl  /irint'i/iis  auf tarifât**.  Qui:*  <f  ^  ^ 
/irftimr  /lii/n'  itiii-ri'finirtrn  :f  ,V  t/ftn  /im/irisiThatur  fttnnîs   lul'r  AUf/Hfr  ^.*-' 
itislitulin  f  iîfi/Hii'  tiiitni'ts   snn'iiit'.-t  .\ //'/f/>7«//''S  institfit"^  vs.<c  sCPOt^  ^^'■ 
.«///Ni,   /ir'iinnstfêie   /rttns    i'.<.<(!  n    .^rriuffi   rr  jii'i  inmihuit  l'i  riftilin  ;  fJtL  ^  ^ 
fdfni/rnt  n^ijiiiinrntn    ri'liijttnrmn   mtitnn'm   essi'   ofiorV't^  ut  oj/Ortct,  *^ 

rioncs  pctcba/U  ut  Aujusinlr;*  sihi  institucrc  Ureret.,  vie.  » 
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Sénats  municipaux.  VoiL^  pourquoi  los  Augustalos  d<^  provinr.o 
liffèrent,  par  leur  noinbro  et  par  Irur  rontiiiioii  soriab',  de  leurs 
sonfrcres  romains,  voilà  pourquoi  ils  ne  nous  paraissent  pr>int 
organisés  partout  d'une  manière  uniforme. —  Srriri  el  Aiujustnlrti, 
a.)outo  Zumpt.  sont  deux  termes  qu'il  faut  bien  so  garder  d«'  <*on- 
fondre,  comme  Ta  fait  Kgger  :  le  dernier  design»»  Tensemblr  drs 
menibn*s  du  eollt^ge.  prêln*s  à  vi<' '  :  le  pr«'mi«M',  srs  fonction- 
naires', annuellemtMit  renouvelés',  et  élus  |>ar  leurs  rollègues'. 
En  résumé,  dans  tout  r<  )crident  romain,  Ifs  Anf/nsta/fs  si*  pré- 
sentent à  nous  sous  la  forme  <U»  (■ollè<j;es  avant  à  leur  tél«'  des 
Heriri  ;  si  certaines  régions,  ronnne  la  (iaule  NarI)onnaisr,  n«*  ren- 
ferment que  des  .v^»r//'/ ////////.s7'^/r.v,  et  pas  \\\\  seul  aHffnstfilis  pro- 
prement dit,  la  raison  en  est  simj)l<'  :  les  membres  du  collège  sup- 
portaient b's  «'barges  du  sévirai  |)enil;int  la  première  année  qui 
suivait  leur  réception,  et  en  gîirdaicnt  |r  titre  à  perpétuité  •. 

HkiNZKn  *  dont  MAK«irARnT'  adoptr  l'opinion  croit  iivrc  Zumpt 
que  les  .sofid/t's  Artf/nstn/rs  ont  si'rvi  i\r  modèle,  à  Home,  à  des 
collèges  de  ridton's  Anfinsti,  dans  l(»s  muni(Mpes,  à  des  «  collèges 
A^Anf/it.sCalt*s  })  ;  Tinsiitution  en  est  s|)onlunt*'(»  et  postérieure  à 
Auguste.  Ces  deux  points  établis,  il  prend  une  position  indépen 


1.  /iimpl.   p.    :U,    pKîtciid    que    1(?  litn'  dWuffU.tfnfii*   étail   perpétuel    et 
^jOUie  :«  ('hirufttj un  Ict/i  liilrhiiur   timitintalin    iîPriim  .    rrf    întium ,   aut 
/mut*  aut  errttr  fuhrrit.  n  (.V\:^\  u^er  il'un»»  in<'(he<io  livi)eiriiii<|U'*    el   sup- 
primer les  difH  cul  tés  au  li(Mi  lie  liN  lexiudrc. 

2.  /uiiipt.  p.  5<»  :  V /\in/rni  ffm//fn'  tjUît  ifn*i  Anjusftift'ft^  in.'*filufi  i*unt 
êeritt\  rorut/t  /trtfsnfrs.  » 

3.  Ziiinpt,  p.  G6  :  «.Vo/i  tlnhimn  f.Kse  lirhvt,  i/fiin  Imnnu  serinifus  tinnuus 
flient.  » 

4.  Zuinpt.  p.  ï^  :  <«  ,\  »//<«>  m-uti  .<inr  \7  i  iri  tmsfjimni  i-nnnnrrnnrarî 
eideo.  lititio  //isa  tirrinitus...^  et  siimlîintlo  st-riruni,  ijni  turniis  nfiiilutn 
roniitnnriim  itnromiit .  fn-stulnt  nt  rrruri  cunsni'rrriirt!  ah  .\u'jii.<tnhlin!*.  » 

5.  Zurnpl.  p.  7;i.  :«  Lt  in  rir't'iîihus  tuil!hi>  .\'tt/fft'/irn.<is  nnn  mvinini 
inrrninrn  rt^fO  a  nie  ijufiwiiitun  .\n;in?ifah'nt^  af  sft  ifi  mii/nstttti's  rttiiunv- 
tnorurUur  /tlurhni.  (Jm't/  ii/itiir  f  Xnni  in  fii.-*  tiUisijiir  t'iriliiiihu.<,  nhi  smi-i 
Augustulei*  tnodn  rtïtiimennuimlur,  nulh/s  f.risTinnthinins  ///».--.<i'  .1  ?/«///.<- 
Co/^^,  ^crirOf'fjui*  snioM  .«arm  t/irn/iim  Auiju.'ttiiiutn  fu  rti. <.<■!' f  \nfi  nrliilrnr 
ho*'  vi^uidem.  Htcniin  Aitt/nsfulfs  mn/ii'in  nètiniis  smini  a r/ .«</»"■{ //i»s  r.<iif  a 
feeiratu,  quem  pusttinatn    'jis-n'fffni,    l'iKiJt'Nr    kk   Aci.lsi ai.ks,   NO>nNK 

0EVIHI  AUGCSTAI.KS.  » 

6.  Ucher  dii:  An;/ust<ifi'n,  {/.rirf<r/irift  Jifr  .{Ifi'r'/in/nsn'issrn.^f/m/t,  1.SI8. 
!!••  23,27,  37.40.) 

7.  Marquîinll  qui.  «ijiii>  uiu:  s«iiii  «lartieles  sur  h»s  Au;4UNiale*;  [Xcirsi'hri/t 
JÛr  Altert/iumsti  is.,    ISIT,    n  •   «m-H:»!,   a\aii    pii-*   parti   i»oui    liu'pT  eijuirc 
Zumpi,   s'est  rappi-«»eh«'  de  la  théorie  d'IIon/.cn  «lau^   son  Uamlhwh   f/iT 
rômisch.  Antiq. 
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danle,  rt,  muni  do  dor-uincnts  nouveaux,  cherche  à  appliquer  une 
méthode  nouvollo.  Il  s'altaclif  à  dôinontriT  <ju<;  le  rapport  à  éiaUir 
entre  les  termes  soriri  et  auf/nstales  a  varié  et  qu'il  faut  dislingaer 
selon  les  lieux  et  selon  les  époques  '.  Dans  certaines  régions,  Italie 
du  Sud,  par  exemple,  il  y  a  des  collèges  d*Augustalcs.où  lesSeviri 
n'existent  pas  rt  semblent  éire  remplacés  par  des  quinquennal», 
quff'sfores,  vw.  ;  en  d'autres  endroits,  Italie  du  Nord,  Gaule  Na^ 
bonnîiise,  Kspagne,  les  aiu/Nsfalcs  sont  d'an«?iens  serlri  prorogés 
puis  perpétués  dans  leurs  fonctions;  il  existe  enfin  une  iroisième 
zone,  intermédiaire,  Italie  centrale,  Helvétie,  Germanie,  Dafiie,oà 
s'établit  <îomme  un  régime  mixUî,  et  où  les  fioriri  sont  Icsmagis-    | 
trats  élus  par  le  collège  des  aut/ustn/es^.  1 

SciiMir)T\  dans  un  ouvrage  très  important  et  très  suggestif,  | 
passe  en  revue  les  précédentes  théories.  —  Il  réfute  celle  deZumpt  1 
et  d'IIenzen  sur  l'origine  de  l'Augustalité  :  1"  en  démontrant  qne  { 
le  cultt^  rendu  par  les  affranchis  à  la  divinité  impériale  n'a  pu  se  ■ 
modeler  sur  Téminent  sacerdoce  des  optinmtoH  urbains  et  qu'il  i 
a  eu  un  objet  tout  différent^  ;  2'  en  prouvant  que  T Auguslalité est  ^ 
contemporaine  du  premier  empereur  \  Il  insinue  ensuite  que  cette  1 
forme  particulière  du  culte  impérial  pourrait  bien  n'avoir  pas  de  ; 
prototype  à  Konie,  mais  être  une  manifestation  purement  provin-  ' 
ciale.  Auguste,  dit-il,  ayant  défendu  qu'on  lui  rendît  les  honneurs 
divins  dans  Konn'  alors  qu'il  le  permettait  au  dehors,  rien  d'éton- 
nant  qu'en  cette  circonstance  les  municipes  aient  prévenu  la  cap- 

1.  Hon/.eii,  /.  «"..  p.  Sm)  :  m  /)ir,<r:*  nf.^  ttr.-t/tn'uv/licft  rorausgr:»c1stc  Yerhnli- 
niss  hoiiTitc  .o'^/i  tmn  aht'r  an  rersi'liioilrncn  Ortrn  unO  su  rerfrhiàifnf^ 
Zriren  atiff'Ts  cnt'rir/crhi.  A,'.>'  f.<r  rin  (irundrehlcr  aller  UntfirsuehunfitiU 
welc/ic  /'f."  Jt't:-t  Ohcr  dii^  Autjti.^tah'n  'fr/nfirt  .«//ir/,  tln.-fs  ciicser  icichVgi 
Punht  tliihi'i  nilli'i  ans  ///•/»  An^/rn  f/rlassrn  mT.  »> 

:' .   \Uit\7.oi\,  I.  *•.,  p.  '^\'.)  :  «  Ihu^  rin:'i/  s/Wï/'/v  lic.-^ulf'.iT  un.^erer  L'ntertU' 
rhumj  hlciht,  Jtt.-fs  ilfi'  hi^  jvî.jt  finf/vnnmnirnr  Iiin/rinnitjhfit  ilrr  AfiQ^^^^ 
orf/iinifiilionrn   t/ttft'huf/s   iintji*'jrii/nli!t   /s/,    rirlnw/ir   znisfficn   Ohcf'  ""* 
(J/n^riftiff'cn  rin  fir/ir  lifnti mmîrr  (iri/rfisnrj  in   ihnrn  tt-rfi  vrk**nn^f* '■^  ' 
irâhrcnff  MitlcJiî"lirn  rifrir/isunt  nml  V('rmiîtvhin*j  hriifer  Art^'t'  st^^O^* 
hi'T  i/i tr/i  itn.<îri'iti'i  ifit'  fn'.</)/ttH'/lii'/ir  iinr.  » 

.3.  Sclnnidi.    Dr  Srriri.^    A //'/'/>/'i/'A'/<.  Ilalis   Saxoiium,    1878.  i  •i-'^' * 
trouve  dan*:  los  />'>>*'/7'ir/n;j/s  fi/iilufntiirff  /Itifrftsfs.  V<.»1.  V.promiiT^Î* 

I.  Srhîiiidi.  p,  I;'::*- r?;!.   Il  >*appuif\  pinir  ninmn^r  la  dilTiTenc»;  "^"^  *^     . 
in<titniinn<.  <i\v  roimniio  clitT<T«Mii"(.Mli^  (*r)iHliri4>ii  socialo  tles  S'xM^*'***  . 
firriri.     -    !)•'  plii<.  1»'<  s>,f/tih's  n'iKMiori'Mi  «|ur  h's  empon.Mirs  niorl  ^s  c^ 
nis».'««  ;  le  '.-iili»-  i|('>,  .\iiuu*-î.ilo<  l'-i  nMiflu  aux  rmpertMirs  vivants.  —       Uî"  P"_ 
niicr».  f'ïninMil  un  rDlIi'^t»  nninrau  pour»'lia»iiic  iioiivollo  fiions  liVrt '■.  ^^ 
1111  iiji'ino  riill.-.'  •r.\iij^'n-talo>.  au  rontrairr.  j>«nn  joindre  au  cim.  IW  » 
giKio  celui  de  lou^  Ifîs  empereurs  (|ui  lui  oui  succcdc. 

b.  Scbuiidt,  p.  1;.'3. 
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i  abandonnant  aussitôt  cette  idée,  Schraidt  revient  à 
d'Egger,  il  rattiiclu»  les  auf/uxtales  aux  vicoinayifttri 
?t  voit  dans  la  rapide  propagation  de  cette  institu- 
reuve  de  l'intervention  gouvernementale*.  Sur  le  sens 
donner  aux  ternies  aecin  et  anc/fiftiales,  Schmidt 
înt  en  désaccord   avec   Zunipt  et   Ih^nzen  :  selon  lui, 

JTÉ  EST  PARTOUT  DÉRIVKK  d'uN  COLLKGE  DE  SIX  PRÊTRES 

PPELÉS  ICI  Scriri ,  là  Anf/ristales,  deux  mots  dési- 
seule  et  même  choses  Reprenant,  avec  plus  de  pré- 
développement,  la  thèse  d'Egger,  il  montre  comment, 
nier  cas,  les  seclri  prorogés  sont  dtîvenus  i^evirl  iterum^ 
oerpelui,  on  ce  qui  est  la  même  chose,  soriri  et  nur/us- 
eidnm  auffustales  ^  ;  comment,  dans  le  sticond  cas,  les 
prorog/îS  se  sont  appelés  nuffUMialns  iterum^  puis  aufjfiift- 
tui'\  On  a  du  très  vite  confondre  deux  expressions 
aent  employées  dans  la  praticiue  :  dans  le  même  muni- 
)icide  gravait  sur  les  monuments  tantôt  ordo  auf/usta- 
.  ordo  secirum.  La  confusion  a  augmenté  <\  mesure  que 
)maine  reculait  davantage  dans  h»  temps,  et  que  Ton 
î  plus  en  plus  étranger  k  la  vie  romaintî.  C'est  ce  qui 
^tat  obscur  où  la  question  est  deunnirée  jusqu'à  nos 
iiidt  a  voulu  l  eclaircir  en  nous  la  présentant  avec  plus 

• 

cisément  contre  ce  désir  immodéré  d(^  clarté  que  s'élève 
>,  dans  un  article  criliqui?  où  les  points  essentiels  du 
lagistralement  traités  ^  Ilirschfeld  repro(*he  k  Schraidt, 

,,  p.  124  :  «  Qtuitnriii  pormulta  institula  urbana  in  sui^  riri(a- 
•fifti  rrrr  crpri mirent ^  tutno.n  in  iiur  rr  f'nfilr  fleri  ftotuit,  ut 
urœcurrcrcnt.  Kteniin  rttm  in  Urhr  AtOftisius  honora  pm/irio 
arigftimn  ah.<finrrrr^  ranint  in  niunii-i/iii.t  ntitnini  stio  arus  et 
ari  et  MH'vnlnicf*  institui  nnn  inrif(i.<  fnt.'*sns  est.  » 
,  p.  li<).  «  Itainu'.  cvistiniii.  t/unt  /n'r  Hrhrin  ririnuti/ifitrorum 
in.-*tituitnr,tffitn/  l'oi'tr  non  intru  ttfiunt  nnnuni  ftvrjWtujn  t'si 

iftntt'   ■'*lia    ulioft  tilin    ni*» In    /'tut    i/ttl'f    imifa/'i    rn'/tissf.  »    (!f. , 
yiif*    niinu.<  C'ir.-ian'ni   Ani/nstnm,  /tonfi/irrnt  maximum,  cuni 
>  :*ati!*  orfiinnTn  tid  nniniri^iiurnni  rt'f*  (/irina.-*  animuin  adcer- 
Il  t*art'rffnrio  /icrrft/tjnnfln  njHTiun  (t(i(ii.<yc  urhifrui'.  » 
t,    p.   'A'-l  :   ToT\    \i  la'si'Ai.i  r.\s    a    skvikis    annuis    Avgusti 

^  p.  1*3  Sipi- 

0  sqq. 

iftfur  ùi*terreichiArl,P  (lijwnasion,  1878,  p.  289-;;i%.  Cf.  la  Irad. 

ulletin  èfiiyraplt.  de  la  (iauic,  I,  p.  282  sqq.)  Les  notes  de  l'article 

loiqiir^  impoi'iaiiW's,  n'oiil  pa^  itr  roproiliiiii-s. 
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tout  en  r(;n(lant  justice  au  nnîrite  considérable  de  son  œuvre,  d'avoir 
trop  p'in^ralisè.  (ravoir  simplifie  à  Texcès  une  quoslion  on  réalilé 
plus  romph^xr.  H  roganl'M'oiniiH»  insuffisaniiiH'iu  critique  un  pro- 
cédé (|ui  ot)nsist<î  à  uv.  hnViv  aucun  compte  des  différences  de  temps 
ou  de  lieu,  <[ui,  tout  en  les  eonst:ilant,  s'eiforce  aussitôt  de  les 
atténuer,  presque  de  les  supprimt»r.  La  métliode  inverse  devrait 
être  suivi(^  et  Ton  devrait  nu»ttre  en  relief  ces  différences,  lors- 
qu'elles sont  saisissal)les  :  elles  seules  nous  aideraient  à  recons- 
tituer la  giMièse  d'une  institution  dans  un  Empire  où  Ton  D'a\'ait 
(fue  trop  (l<-  tendances  à  tout  ramener  à  runiformité  '.  HirschfeM 
blâme  également  S<'hmidt  et  ses  prédécesseurs,  parce  qu'ils  s'obs- 
tinent à  cherchera  Rome  une  institution  qui  ait  pu  servir  de  modèle 
au  culte  des  nnfjn^tnlt^s.  Il  est  aussi  naturel  de  supposer  quece 
cult(».  essentiellenuMit  italique  et  provincial,  a  ses  racines  dans 
l'Italie  (»t  dans  l(»s  provinces,  qu'il  s'est  librement  développé  sans 
se  ciil<]uer  sur  aucun  type  urbain  ;  la  diversité  des  formes  qu'on  lui 
voit  revêtir  au  début  en  semble  un  garant.  On  doit  donc  rejeter  une 
préoc<'upation  d(i  cette  nature,  et  laisser  hors  de  discussion  une 
(|U<^stion  insoluble,  inutile  et  .propre  seulenuMit  îi  égarer  les 
recherch(»s*. 

Nksslinc;  ^  s'attache  à  prouver  que  les  ai(f/nfiialeft  ont  presque 
partout  formé  un  o/v/o  distinct  de  la  plèbe*,  o/v/o  qui  n'a  point 
d'adinité  av<'c  l'ordre  équ<'<tre  i\o  Ronii*.  La  raison  suffisante 
de  <;etle  distinction  est  dans  le  culte  que  les  ainjuatalea  rendent 
aux  empereurs  :    partout  ils  ont  été   <les   cnhoren  domivs  """'■ 

1.  Zritfrhf.  /'.  ti<t.  Clfiinn..  p.  ^ZM)\  nlJtn  don  Xac/ncrisii  ihtfûr  3«  fûhrt^^ 
Imt  Si'hiiiidl  V!<  fl"'/i  (ifujclfifrn  .<<'//»  Itfssoii,  die  I)t/h'rrnicn,  irrfrhe  iin^"""' 
dt'uti'i  in  l'ntcrittdirn  niid  t/rr  n>/nilir/ti'n  (icf/rndon  /n'rrortretpn^so irei^  <*** 
innidii'h  aufizu'ilriviivn  und  tifs  urnrcsrntlir/tztf  rrirri.'ifn.  h:h  hallr  t//eS  >"^ 
fiduwn  iihcHuntjif  nf'*/it  tind  (un  n.rniifstfn  in  drrn  rnrlirtjenden  F(<"^' 
ni'rorhtrcrtint.  Fiirdir  Ans*ffrir/iunu  und  XicvUirnnti  ist  nfmedicsnur  S*^  ^ 
in  diT  Kto'.-n'rzeif  ttcsorat  ntirdrn,  nnd  nrradv  die  nvnincn  noc/t  hrnn  t'" 
l)i/fi'n'n:rn  sind  »'s  ^unioist,  (fie  tins  h  in  und  irirdri^  finrn  Hlich'  in  der^ 
ifc/inn'fss  2U  tliun  rrrsttitfrn.  >> 

'^.  Ihid..   1».    r.".).")  :    «i  l)ir    Fntifrstctlnni/  irolrhcs    stadtmFniitc/ie    f  ^^"  . 
Imt    dii'    Annustdlitdl   nls    \n/hifil    (Hulivnl,    schcint    niir   daher  9  ^' 
zuiii'ist'n     tind     tnan     n  ird    sir/i     /'ihjht'/i    ln'ijnîuivn     Lônnen^    die 
/nin<jrn  d.'f   .\itifisf(tlitf'if  :u  ttntlf'f'cn  analinjon   Zin'r/ct*n  tUt'nrnde^  -^ 
r''-/ifnniffn   in    und  (inssrrlmlh  If^nis,  n  ir  aut'h   inshvsonderc  su  «^  ^* 
JrtJt  ihir>'h  dir  lU'sfimntiin'jfn  drr  L«»x  ooloni;i*  GciHîlivie  in  /ivlUrcm 
tTsi'/n'inmdf'n  Mtt/ii('t/i.(ffirii'str/-fhuniPrit  zn  romttaUt'fn.  » 

\\.  N''s<.Iini:.  /><'  Srriris  Antiusta/ihits.  Gissu'.  l."Si»l. 

4.  N«*s>:liri^'.  p.  Il  :  '*  Afif/usffih's  sin/to  ffuidfnt  ordinem /ormant,qu   -^^ 
pieOfi/n  jtunilur.  •> 
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nœ\  Après  avoir  ohrrclir  à  cltMnoiitror  que  le  premier  empereur  n'a 
dû  ni  insiitner  ni  nir'ine<'iirouiMg<'rl\\uj!:usialilê,  .iprês  avoir  mon 
tré  les  former  divrrsrs  »lt»  son  développemiMii  ',  N<»s.sling  irrmine 
en  exposant  en  peu  de  mots  son  opinion  sur  Torigine  di'eeUe  insti- 
tution'. Il  eroit  «fue  dans  ritali<^  et  les  provinees,  les  j^etites  gens 
ont  adoré  le  Lare  d'Auguste  avant  (ju'on  l'assodât  dans  Rome  aux 
I^area  compiiales.  Ce  eulte  tout  privé  des  matflstvi  Inruni  auf/UH' 
talitun  a  dû  se  transfornier  en  <*ult(»  public  (Nessling  ne  nous  dit 
ni  |)Ourquoi  ni  comnumt  s*(»st  aeeompli»»  celt<»  évolution  i  et  donner 
naiss;me(*  à  lV;/v/<>  finf/nsittlium  *. 

L.  ScHNiaoKK  enfin,  qui  aver,  Nessling  s'rst  le  plus  récemment 
occupt»  des  nnf/n^tt(/t's  '\  a  divisé  son  travail  en  irois  parties.  Dans 
la  premièn*,  il  compare  Tordre  des  auf/nsto/rs  à  Tordn»  équestre. 
Ce  ne  fut  point,  dit-il  un«'  (;réalion  d'Augusli»:  on  n'avait  le  dessein 
précon(;u  ni  d'imiter  l'ordre  des  chevaliers  dans  les  municipes  ni 
de  donner  rang  publie  aux  affranchis  que  l(>ur  condition  excluait 
de  la  gestion  réndle  des  affaires,  (a*,  fut  un  résultat  amené»  par  le 
développ<'ment  spont;iné  <le  la  religion  impérial*'  dans  la  plèbe 
romaine.  Dans  la  deuxième  partie,  Schneider  pass(»  m  revue  les 
diverses  charges  des  son' ri ,  dans  la  dernièrt»,  ([ui  est  vraiment 
neuve  et  originale,  il  étudie  lettr  condition  publique  cl  montre  en 
quoi  ils  diffèrent  des  autiu^s  associations  des  municipiîs. 

Telles  sont  exposées  dans  leur  ensemble  les  diverses  théories 
émises  sur  TAugusUilité  ;  les  opinions,  comme  on  Ta  pu  voir,  sont 
très  partagées,  et  la  controverse  surgit  à  chaque»  pas.   C'est  donc 

1.  Nessling,  p.  18:  nMariiw*  uufr/n  rrrtr  inhio  (\r  inifH'ratorum  niltu 
eurn  AuguMnlihmi  lumorvin  (t/flti  l'is.^r/tutunt/inn  rtit.  »  Cf.  p. 3:3:  nAu^/uatafes 
uhfcuntjur^  si  non  nonunt',ri  funinn  rr  /tuMsc  t'u/torv.^  d^t/nti.'*  dirinn».  » 

S.  Nessliiijr,  p.  48  :  «Qniinf^unni  autvni  .<ar  mutin  ohsruni  siint,  tamen  fian 
dluat*  ren  rnnrrfics  altrntrn  /irinu'cu.<  o.r  ip^ùt.'*  Atnjtisti  '^nnsiliu  ar  nttiune 
hoc  institntum  rvl  /M>{iiis  /i(rr  inst lutta  tmn  fla.rtsar,  altoruni  t'a  intrr  se 
nimia  dicersa  ct*sf  ifuam  ijinti  ah  iinfui*  l'.n'/n/ih  imitalUint»  re/tetaniur.  » 

3.  11  lie  voit  pas  «l.iri^î  l'A»mistalilé  une  insiiiutioii  unâjtw,  mais  un  en- 
semble d'instinitions  municipales,  ainsi  ([xu*.  rinilit{ue  la  noit)  pR^cëdento 
ufifpr  in^ttituta^i. 

4.  Nessling,  p.  .')()  :  (if'tf'ftarî  sa /a*  /tntrst  Aw/usti  larrni  jannHti  coH 
rwfBtum  rM.<i\  nuit  /iritu'efn*.  .  us<jtn'  ru  insrrn'rff.  tit  htrmt  fuunè  ptihlice 
runi  piihlirts  t'On;tittrtiini  mli  sinvn't.   1 1  .\wv;i:  miam   Ari;i>r.\i,irM   ^\i'u\ 

PAUl.AllM   HKMI^M    IX   rniVAIIs    IN     IM.MUJi'A     «OMMIIATA    KSSK    Cl:KhM»Ki:i.M.   •» 

Nessling  esi  oblige  pour  ailmeUru  co\u\  Ui  •-»•  <lf  (listiii-uiT  l«'s  matiifiri 
larum  tiiiff.  et  les  nitujisfri  augustalrs  paive  (|ue  ceux-ci  apparaissent  comme 
prêtres  officiels  avant  finsiitulion  des  /-«/es   .\«c///sr/.  V.  îi  c»*  sujet  notre 

cbap.  ni. 

5.  Oe  Seoit  um  awjustalium  Mtdncribu."  et  Confiirione publiru.GisS'X,  1891. 
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avec  la  plus  grande  cireouspeetioii  qu'il  faut  aborder  un  pareil 
sujet,  lorsqu'on  voit  des  «Tudils  tk'lairés  comme  Schmidt  el 
Hirschfeld  impuissants  h  résoudre  les  difficultés  dont  il  est  rempli, 
lorsquV)n  voit  Marquardt  et  Mommsen  soutenir  succcssivemeDt 
deux  thèses  différentes. 

Toutefois,  avant  de  se  faire  une  opinion  par  l'étude  directe  des 
nombreux  documents  épigraphiques  relatifs  à  l'Augustalité,  il  y  a 
profit  à  rapprocher  ces  systèmes  opposés,  et  ii  nettement  indiquer, 
à  l'aide  d<;  c<»tte  comparaison,  quelles  hypothèses  il  convient  dès 
maintenant  d'abandoiuier  : 

1"  L'AugusUilité  n'est  point  une  institution  postérieure  à  la  mort 
d'Auguste.  I^es  textes  authentiques  cités  par  Schmidt  et  Hirschfeld 
établissent  cert;iinement  le  contraire  '. 

2^  Le  collège  des  soda/es  nugustaleM  de  Rome  n'a  point  servi  de 
modèle  aux  auffusin/rti  municipaux.  De  nombreuses  raisons  le  fai- 
saient supposer,  mais  c'est  un  corollaire  nécessaire  de  la  démons- 
tration [)récédento,  puisque  les  ttodales  datent  de  Tibère. 

H'  Les  n'ronutf/i.^iri  de  Rome  n'ont  point  été  un  type  sur  lequel 
l'Augustalité  ait  pu  se  cahiuer.  Egger  et  Schmidt,  pour  défendre 
cette  opinion,  sont  obligés  d'admettre  qu'avant  de  devenir aajw 
tah's,  les  imitateurs  des  quarteniers  urbains  ont  dû  franchir  plu- 
sieurs  étapes  <ît  s'appeler  maf/istri  larum  nuguMales^^  puis  nwgtitn 
atff/tista/f'fi.  Cette  transition  supposerait  un  certain  laps  de  temps *• 
or,  on  rencontre  de  ces  nutifistri  aujiuaialps  avant  Tannée  746  de 
Kome  (X  .ivant  J. -(.'.),  date  à  laquelle  l'institution  des  cicornagi^^ 
fut  définitiv(Mnent  établie  et  susceptible  d'être  proposée  pour  modèle 
aux  autres  r'ités'. 

4"  Il  y  a  une  trop  grande  diversité  dans  la  constitution  primi*^^® 
des  auf/nstnif's,  autant  qu'on  la  peut  saisir  actuellement,  P^^| 
([u'()n  vruille  les  rattacher  à  un  typ»î  urbain  quelconque.  L«?  '^ 
d'apparaître  ici  en  collèges  de  six  membres,  là  en  groupés  beau ^^^^ 
plus  nombreux,  de  former  une  association  spéciale  dans  tel  ciidï"*^^  • 
d'être  li«'s  au  «'ulle  d'une  divinité  locale  dans  tel  autre,  prouve  ^ 
naissance  et  un  d«*»vel(ij)pfmenl  spont;niés.  —  Pour  la  même  rU*^ 

1.  l'iiudcs  ci  lues  supra.  —  V.  ces  loxies  au  chap.  iv. 

::'.  \'.  in  Ira,  ail  L'iiap.  m.  -  (luniiie  celte  euiifusion  de<  mcitj'u^tf* 
fju-'litlc.^  v\  d(;<  nuffft.-ifafvs  a  oi«*  j:i>iiiTaI»'nK»îit  faite,  el  coiiséquei"*"* 
c<îll«.'  lU'  «liînx  iMiUi»*;  dilTi-n'iits.  celui  des  Lares  .\  Uf/uati  el  celui  de  lad  ■  "^_ 
imi^'-rialc.  n^us  iiou>^  ito>(his  oblii:é>  d«'  coiisaci'or  un  lonj^  dOvGlopp 
a  ^Li^t«)ire  «lu  culte  des  l.arefi,  et  d'eu  stiivre  l'éxoluliou  sous  TRinpii 
expose  nous  aidera  a  nùeu\  sai'^ir  le^  ditTérenees  qui  le  séparent  di> 
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on  ne  peut  guère  songer  à  une  intervention  dirocte  du  gouverne- 
ment impérial  dans  l'institution  de  cm  culte.  Los  nonibn^uses  (hiïà- 
rences  d'organisation  reconnues  impliquent  une  ctTtaine  liberté 
d*initiativc. 

5<>  Il  y  a  témérité  à  affirmer  que  partout  Tordre  des  auf/ustales 
dérive  d'un  collège  annuel  de  six  membres  ;  il  est  épalrment  im- 
possible de  prétendre  que  partout  lf»s  aitffustnies  précèdent  chrono- 
logiquement les  seriri  et  que  ceux-ci  sont  les  mar/isfri  du  collège. 

Il  est  donc  oiseux  désormais  d'essayer  d<»  ramener  à  une  règle 
unifonne  l'organisation  du  culte  augustiil.  Ciî  qu'il  faut  faire,  c'est 
s^attiicher  surtout  aux  différences  saisissiibles  dans  cette  organisa- 
lion,  et  essiiyer  d'en  préciser  les  causes  et  la  portée. 

Nous  nous  proposons  d'étudier  suen.'ssivement  sous  l'influence 
de  quels  sentiments  est  née  l'Augustalité,  pour(|Uoi  elle  s'est  pro- 
pagée dans  certaines  régions  et  pas  dans  d'autres,  sous  quelles 
formes  diverses  elle  s'est  développée  selon  les  eiulroits,  quels  ont 
été  ses  rapports  avec  les  autres  cultes  locaux,  comment  enfin  cette 
extension  d'un  culte  a  pu  donner  naissance  à  une  classe  nouvelle 
dans  TEmpire. 

Dans  une  seconde  partie  nous  montrerons  ce  que  fut  cette  classe, 
presque  partout  appelée  onlo  auguatnlium,  quelles  furent  les 
charges,  quels  furent  les  privilèges  de  ses  membres,  (juelle  place 
ils  occupèrent  et  quel  rôle  ils  jouèrent  dans  l'histoire  sociale  et 
économique  de  l'Empire  romain. 

Nous  terminerons  en  nîcherchant  à  quelle  époque  disparut  l'Au- 
gustalité et  quelles  raisons  peuvent  expli({uer  cette  disparition. 
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CHAPITRE  III 

QUELLE  PLACE  FAUT-IL  ASSIGNER  A  l'AUGUSTALITÉ  PARMI  LES  FORH 

DIVERSES   DU  CtLTE  IMPÉRIAL? 

LWugusUilité  est  une  des  formes  de  l'apothéose  impériale;  el 
en  est  la  plus  populaire.  L'Empereur,  qui  symbolisait  on  sa  pe 
sonne  Tuniiê  des  provinces  disparates  du  monde  romain,  qui  Aa 
devenu  le  détenteur  de  l'imperium  dans  toute  sa  plénitude,  avai 
ajouté  à  son  omnipotence  en  prenant  le  caractère  divin.  Kmperpuï"^ 
il  était  redouté  et  obéi;  dieu,  il  était  aimé.  Cette  religion  impériale 
n'eut  pas  besoin  d'être  imposée;  au  lendemain  des  guerres  civiles 
qui  avaient  si  longtemps  mis  aux  prises  les  deux  parties  du  moode 
romain,  il  y  eut  une  explosion  de  reconnaissance  pour  riiomme 
qui  venait  de  fermer  les  portes  du  temple  de  Janus,  pour  ler^me 
qui  promettait  la  sécurité  et  les  bienfaits  de  la  paix  romaine.  Le   , 
principat  d'Auguste  fut  accueilli  avec  une  joie  profonde  par  tontes   j 
les  populations  soumises  à  la  domination  de  Rome  ;  partout  elles 
s'associèrent  dans  un  sincère  élan  d'amour  pour  adorer  l'Empire 
dans  kl  personne  de  celui  qui  l'avait  fondé  et  qui  l'incarnait.  Ainsi. 

■ 

au  moment  même  où  dans  un  recoin  ignoré  de  TOrient  romain 
naissait  une  religion  destinée,  après  une  croissance  de  trois  siècles, 
à  assurer  le  triomphe  du  monothéisme  sur  les  ruines  du  polv- 
théisnK»,  il  en  naissait  vn  Occident  une  autre  dont  Textension 
dï'vait  éire  plus  rapide,  et  qui  allait,  pendant  ces  trois  sitVies.  j 
essayrM-  de  fj^ndre  en  un  culte  unique  les  cultes  rendus  aux  miH***^ 
d<.'  divinités  j^'iiplant  le  sol  de  TKtat  romain. 

Cette  religion  impériale  se  développa  du  vivant  même  d'Augoste 
et  a|)rès  sa  mort;  elle  eut  sos  adeptes  dans  toutes  les  provinces  de 
riùiipire  loninu'  dans  tout(*s  les  classes  de  la  société  romain^'* 
([ui  explique  la  diversité  des  formes  qu'elle  revêtit'. 

In  iiomain  du  IV»'  siècle,  Aurelius  Victor,  a  mentionné  a^** 
briêvoté  <'t  précision  cette  apparition  d'un  culte  nouveau  :  ffin^î"* 

1.  Sur  le  d»-velo})peiiïeiit  dn  la  rolijjjion  impériale,  voir  le  savant  wivtlp 
de    l'abl)j>    lUMirlior.   Hssai  sur  ir  culte   rcfuiu  auj;    fCm/tereurf  romailUi 
uu({uci  j'oin{>runre  la  pariie  de  ce  chapitre  relative  aux  sociales  aogusUkSi 
aux  prêtre^  provinciaux  et  inuoicipaux  du  culte  officiel  d'Auguste. 
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Deo  Romae  provinciisque  omnibus  pcr   urbes  celeberrimas 
mortuof/ue  templay  sacerdoles  et  collof/ia  fiacracere\  Quels 
.  ces  prcHres  et  quels   sont   ces  collrgos   consacrés    au  culte 
jguste? 

i  convient  de  placer  au  premier  rang  le  sacerdoc«>  des  Sodales 
gustales^.  Tibère  l'avait  institué  au  lendemain  de  la  mort 
uguste\  C'était  une  confrérie  officielle,  composée  de  21  mem- 
s  fris  intrr  pri mores  ciritafi fi;  ^i  membres  de  la  famille  impé- 
le y  avaient  été  adjoints*,  (^-ette  sodalité  n'était  point  chargée 
culte  personnel  d'Auguste,  mais  du  culte  gentilice  des  Jidii  : 
e s'était  substituée  par  fiction  à  la  gens  Julia,  et  entretenait  son 
lie  à  Bovillae,  lieu  originaire  de  cette  gens,  et  à  Rome\ 
Le  collège  des  sodales  était  grandement  honoré  :  il  avait  le  pri- 
ège  de  figurer  dans  les  cérémonies  religieuses  avec  les  quatre 
inds  collèges  sacerdoUiux  ;  ses  nuMnl)res  avaient  des  places 
îervées  au  ihéritre  et  s'jusseyaient  sur  des  sièges  curules*.  Un  tel 
cerdoce  n'était  accessible  qu'aux  |)lus  hauts  personnages  de 
impire;  et  ceux  à  qui  on  le  conférait  avaient  soin  de  mentionner 
ir  titre  de  Sodfdis  Auf/usialis  an  tète  de  leur  cursus  honorum 
rie  même  rang  que  le  consulat^ 

•  Aurel.  Vict.,  De  Caesan'hus,  cl. 

Je  laisse  de  côtô  le  culte  d(*s  /)//■/,  coiillé  slixx  flaminct.  Voir  Beurlier, 
6  sqq.  Je  n'insisKTai  point  non  plus  sur  los  sik/uI^s,  ni  sur  les  prùircs 
^inciaux  et  les  prêtres  Diunicipaux  d  Auguste.  11  sullit  de  décrire  dans 
■^  grandes  lignes  ces  formes  olTici<>lles  du  culte  imp^'-rial,  avec  lesqucUes 
'Sustalit(>  u'olTre  point  d'analoirio;  il  vaut  mieux  par  contre  ré^^crvcr  un 
'  ample  développement  au  culte  populaire  d<;  rKmpercur.  qui  olTre  avec 
"^  institution  dos  points  intéressants  de  comparaison. 

Tacite,  Ann.,  I,  54.  Cf.  Dessau.  /M  Sut/alUms  et  Flatiitnihus aUfjuMa- 

•  {Efi/tcm .  cpiyr.,  III.  p.  ;;orx'17)  ;  IJeurlirr.  o//r.  rit. 

Chaque  place  du  collège  s'app'.'lait  une  di-curiti  :  Ltî  rM)ml)re  des  «Ircu- 

•  de  Hîr»  au  début,  s'accrut  plu-;  lard  jus(iuà  2^\  mais  i-.ochilTrc  ne  fut 
*is  dépassé.  I^a  nomination  des  sodal*.*s  èt;iit  ]>robal)lenicnt  partair«''e 
"c  le  Sénat  et  le  prince.  Voir  Mcurlii?r,  p.  S'A. 

L'ara  gentis  Julîae  in  Cajdtnlio  a  été  rctrouvre.  Voir  T.  /.  /..  ,XIV.  :.MOj. 
Tacite,  An/l.,    II,  83  :  «  SVv/cs   rurulo^i  Atiijuslaliuin  hwifi,  sn/irnjur  cns 
fceae  coronae  statue mntur.  ^^  Beurlier,  p.  iSr». 

•  Cf. -la  fameuse  inscription  de  Burbuieius  à  Minturnes,  C.  !.  L.,  X,  6006: 
Burbuleio.  L.  f.  Quir.  O/tfafo  Liuariann  rot^.  sothil.  amj.  lr>f.  im- 
fli.  pro  pr.  pmr.  SijriiV  in  quo  hnnorc  (icrr.-tsit,  de.  cl  le  cursus 
iadrien  avant  son  élévation  a  rEmi)ir«î,  C.I.L.,  111.  ."lôO  :  <«  y\  Aviio  /'.  /*. 
y.  HadrUino  cofi .  Vf/  ri  m  efiulonum  sodali  awjuatali  Ipq,  prnpr.  imp. 
tae  Trajani  Caesaris  Awj.  Germaniri  Dacici  l^antioniao  inffrioris,  oic. 
Jne  inscription  de  Bléra,  C.  /.  L.,  XI,  Xv^Q^  nous  fait  sai.sir  quelle  distance 
U«it  un  sodalis  des  augustales  municipaux  :  Neroni  Caesari  Gcrmunici. 
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MalgrtUa  considération  et  l(»s  honneurs  dont  jouirent  ceux  qui 
le  dess<»rviiii'nt,  co  cm\U)  senil)le  n'avoir  point  eu  d'imponance 
politique  :  uu  autro  eulte,  répandu  diuis  les  provinces,  servit 
davantage  T^nipire.  Ce  fut  (.'«îlui  de  Home  et  d'Auguste,  m  culte 
tout  politique,  inspiré  par  le  l>«'soin  d'imprimer  «lans  l'esprit  des 
sujrts  de  Wonie  un  n'sp(H;l  religieux  pour  le  ehef  de  rKtiil'  >». 

La  divinité  d'Auguste,  associée  à  celU»  île  Rome,  fut  adorée  au 
ehef-lic'U  de  cliaiiu*'  j>rovinee'.  J'ille  (»ul  pour  prêtres  di.'S  «</rfWo^« 
ou  (h^.s  /taminrs  lintun»'  ot  Aitf/unti,  élus  parmi  les  pei-sonnages 
honorés  des  nuinioipes  (npmi  snos  omnihns  honovilniH  functi)^. 
Autour  de  l'autel  d«»  Rome  et  d'Auguste  se  groupèrent  des  coTtcilia 
provinciaux,  création  de  toutes  pièces  en  (  Urcident,  tran^formidion 
en  (  )rient  d'anciennes  conféih'rations  nationales.  A  leurs  attribu- 
tions religieuses,  ros  rniir-Hln  ajt)Utrrent  hientot  la  discussion  des 
intérêts  gén^M-aux  de  la  provinc»'.  k  [Ces  assinnblées]  récompensf»n'nl 
parties  inscriptions  honorifitiues  et.  des  statues  les  gouverneurs  qui 
p.ir  leur  sage  administration,  îivaieut  bien  mérité  d'elles.  KllfS 
usèrent  aussi  des  droits  que  lt»ur  «:onftM*ait  la  Lcj:  lif*pHundariitu 
pour  acciis«»r  eeux  d'entre  eux  (jui  avaient  mal  usé  «le  la  puissiince. 
Mlles  se  lirenl  iuierproies  dt^s  cit«''S  et  des  ])articuliiu*s  pour  présenter 
au  prin(!e  (Ws  p/'titions  dt»  tout  genre*.  »  En  un  mot,  ce  furent  dos 
assenil)lé»'s  nii  religieuses,  mi  ptdiiiques,  sorte  de  repré^eiitariou 
.  provineialiî  jouissant  d'un  droit  d'adressti  à  l'I-impereur  et  siTvaul 
d'interuH'iliaire  naturel  entre  la  |)r»)vine<»  et  le  gouvernement'.  ï-^ 
.v./rfV'/o.v  ou  iitunt'ii  jjruri/n-if(f\  le  prêtre  ft'déral.  était  un  j»iii<sani 
personiijge.  pendant  l'exiM-cice  de  ses  fonctions  sacerdutal»"*,  il 
pouxait  iniluer  sur  les  d«''eisions  dt*  Tassenihlét»  *;  à  sa  sortit*  d«' 


fj.  \'t*':niiu<  ij.  I,  <,i!rin.<  i  .  i'.uhnii'iis  *  .  i.  'J'u^n'Uit  jj^,  I-n'Ct'ir'  L  '• 
lh,.!in:^  I.  l-ui'i-i.-  L,  I.  a.-'îis  L,  l\,h:iliii<  L  i.  .\pnrnniu<  /..  l''"rr-< 
!..   I.   * i-'ii. ■/>'{,'.    Vl  rir\,)  nt(it'^t\'i ■\'.<\. 

1.  !•;.  i>-*-j:u«iiM-,  /iV' .  f/" /.A .'/.*/•.;/..  In;*.»,  [\.  m. 

V.    1*.    «  •iiiiaU'I.      \s-rtn'tfi'('<    /'ni--in>-ftiit's     sn'is    i'/'!nt/iîn'    rcfniti".  Cf. 

if\n>,rfn.  •'/'•  //■..  1.  p.  ;:M)ii  Ht  .  01  Ht^ui'Iier.  «•'/,•.  rifr,  j».  [){)  Miq. 

::.  l'.n  NarlMHin.UNC.  ''././...  XII,  H:?7n;  i;n  Tarraconnais<«.  II,  415»,  4r;»I. 
11''.'»,  i'.w.  Ci.  lU'uiW'V,  p.  \:'\*  ^qq. 

4.   Uiurliop,  "ur.  fit»',  p.   lia.  Cf.  Giiiraud,  Assicrnhl.  pror,,  p.  15;»-»16. 

.*».   I*.  (Juiraml,  A.^srnihi.  /.ror.,  p.  1,')4-216. 

»).  Tr\  'V\\\\<  ."^^ennlu^  .Sul^'iiuiis,  à  rjui  raî^sfiinblée  des  tr«^is  provinces  dd 
i.i  (iaiili»  •■l«'v:i  l'ii  '^'AS  uu  niouuni'Mit  dans  lo  pays  des  Vidiioas-ies,  «loni  il 
rt.i\\  uiiuiuaii-'.  ("<^>i  I«^  iiiarhn.;  de  Vieux,  iinproprciiieiiiappek' df  Tbongn?- 
Le  ie\ii',  eu  partie   illi^silde.  a  tloniié   iiiîHi«''ie  à  des  contnivorM'S  et  à  dei      ' 
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ge,  on  le  comblait  de  privilèges  et  d'honneurs,  auxquels  la 
inica,  son  épouse,  était  associée'. 

i-dossous  du  culte  provincial  de  l'Empereur,  nous  trouvons  son 
I municipal*  confié  à  des  flamines  diversement  appelés,  selon 
fit  précis  de  leur  ado  ration,. /Frtm£?  Ai  Romac  et  Aiujusti,  flamen 
unii,flamen  dici  Auf/usd^,  souvent  aussi,  dans  les  municipes 
ique,  flamen  perpclnuit\  Le  flaminat  municipal  est  un  très 
d honneur;  il  est  réservé  aux  personnages  les  plus  importants 
nunicipcs*.  Tous  les  flamines  sont  d'anciens  décurions;  la 
irt  d'entre  eux  ont  été  magistrats,  soit  duumcirijure  dicundo, 
iuumpiri  ou  qnaituormri  quinquennale^^ ;  ils  ont,  en  un  mot, 
toutes  les  charges  do  leur  cité^  et  le  flaminat  est  le  couronne- 
de  leur  carrière  municipale.  Un  grand  nombre  de  riches 
liens,  après  avoir  desservi  le  culte  municipal  de  l'Empereur, 

rétâtious  très  hypothétiques.  Solemnlsy  est  toutefois  nommé  .««acerr/o^; 
t  également yr^/(?j?  arrao /orrariurum  h  Lyon. 

^oir  la  I^O!  concilU  prorinciae  Xarhon..  plaque  (le  bronze  trouvée  en 
rld88à  Narbonne,  publiée  p:ir  Héron  do  Villcfossc,  nuU.  crit.,  18S8, 
et  au  C./.L.,  XII,  n"  6038.  —  Le  Jlam in n lis  oontinne  fi  faire  partie  du 
'«fw,  conserve  le  Jus  sentent ino  dieendop  et  le  jut*  sitjnandi ;  à  l'as- 
ïe,  aux  spectacltîs.  il  occupe  une  place  d'honneur  au  premier  rang, 
Uo  primo;  ou  lui  dresse  une  suiiue  dans  l'enceinte  du  temple;  —  la 
^Àca  est  associée  au  sacerdoce,  porte  une  robe  blanche  ou  pourpre;  elle 
it  toucher  un  cadavre;  sa  personne  a  quelque  chose  do  sacré.  Voir 
ulei.  Bufl.  rrit.y  1888,  p.  18'J,  :iô7;  et  (iuiraud,  Comptes  rendus  Acad. 
es  mor,  et  pol.,  1888,  p.  256. 

essau,  OU0.  cité  (Eph.  epigr.,  III,  p.  205-217),  et  Herbst,  De  Sacerdo- 
imanorum  municifjnlihus.  Halle,  1883. 

ieurlier  (p.  172)  distingue  trois  catégories  de  flamines  municipaux  : 
flamines  réguliers,  charges  du  culte  officiel  de  l'Empereur;  2"  les  fia- 
desservant  le  culte  qu'une  cité,  par  une  dévotion  spéciale,  rend  à  tel 
enr  vivant;  3*  les  flamines  des  Empereurs  divinisés,  soit  de  tous,  soit 
sul. 

lirschfeld,  I  Sacerdoii  municipalineW  A/rica,  dans  les  Annali  delV 
ito  di  corr.  arc/i.,  1866,  p.  28-77. 

s  en  sont  même  souvent  les  patrons.  Tel  à  Cômc  :  L.  Cal/iurnius  L./, 
^abatu$.,.Jlam.  dici  Aufjusti^  pair,  munie,  C.  I.  L.,  V,  5267.  Cf.  III, 
7a.   Dottio  Dottù    MaruUini  J\    Serg.    Planriano  patr.  col.,  Jlam,^ 
0  qg,..  etc.  Remarquer  Tordre  décroissant  des    dignités  et   le    rang 
IQ'y  occupe  le  flaminat. 

.  /.  L.,  II,  1941  :  L.  Fabio  Gai.  CaenanoII  oir,  flami  ni  perpétua...  Cf. 
)S  :  P.  Clodio  P.f.  Fab.  Surae  q.Jlamini  dici  Trajani pontif.  Il  cir.. 
..,  et  V,  5126  :  C.  Cornelin  C.  /'.  Vot.  Minic.iano  pracf.  coh.  prim. 
ic.  trib.  mil.  leg.  /Il.auf/.  firaef.  fahr,  curatorl  rei  p.  Otesinorum 
r^  I.  rf.  pontifici  Jlamini  dici  Claudi  liergomi  patruno  Jlamini  divi 
%i  Mediolani, 
ouriier,  l.  c,  p.  178.  Voir  C.LL.,  V,  2162,  VIII.  908,  IX,  1160,  etc. 
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sont  élevés  à  la  dignité  de  chevaliers*.  Les  membres  de  Tordre 
équestre,  de  Tordre  sénatorial  même    ne    roufjfissent   pas  d'être 
prêtres  municipaux  d'Auguste.  T'n  C.  Nîinicius  lia  lus,  après  avoir 
rempli  une  carrière  équestre  des   plus  brillantes,   après  avoir  été 
l'un  des  plus  grands  fonctionnai i-cs  de  TEmpire,  revi«*nt  dans  sa 
ville  natale  être  (lamine  du  divin  Claude*.  Pline  le  Jeune,  consul, 
ami  de  l'empereur  Trajan,  est  flamini^  à  Corne,  sa  patrie'.  En  ré- 
sumé, la  prêtrise  niuniiipale  d'Auguste  est  le  suprême  degn*  de 
distinction  et  d'honneur  auquel  les  décurions  puissent  convier  un 
personnage  illustre  de  la  cité. 

Ces  divers  sacerdoci's,  urbain,  provincial,  municipal,  étaient 
desservis  par  rnristoeratie  de  Rome,  des  provinces  et  des  muni- 
cipes  ;  ils  formaient  comme  l'apana^^'e  des  hautes  classes  de  la 
société  romaine.  Mais  la  plèbe  de  l'Empire,  toutt;  la  masse  des 
petites  gens,  des  affranchis,  des  esclaves,  voulut,  elle  aussi,  adorer 
Auguste,  <'t  de  ce  fait  il  y  avait  deux  raisons.  — Auguste  avait 
rétabli  la  paix,  dispaïue  <lu  monde  depuis  longtemps  :  la  paix  était 
la  seule  garantie  d«'  la.  s(''ruritê  comnu^rciale,  de  la  prospérité 
agricole  <'t  industrielle.  (  )r  à  «jui  <'e  nouvel  état  de  choses  [wuvaitil 
profiter  plus  ([u'à  ces  dernièn^s  cla^^ses  de  la  société,  qu'à  oes  gens 
entn»  les  mains  desqin»ls  (étaient  le  commerct»,  rinJustrie,  1m 
métiers  servilcs?  Ri«'n  d'iMounaul  par  con»^équent  qu'iN  rendissent 
un  cult(^  au  régimr  impérial  qui  était  la  soun-e  et  le  garant d»'  leur 
propn»  foriuih'.  --  I)«»  plus,  les  nombreux  affranchis  qui  p^u* 
plaient  l'Empire  y  ^ oyaient  un  moyen  de  se  relever  de  ladégra- 


/innnr'tittt.'t  (ti'in  nrn'(ni''f)Tfs  i/*'.v/v/«ii/,///;s  r*    Ilnfralirfift,    i,nntiffJt,J^'^^^ 
t//V'  ri.irii!'  J'/.ihi.f,'s.  Cf.  V.  UK{  :  /».  ri..»-,//V.  />.  /*.  Srell.  AVrf/(ino.f7.  R- 
fif.  j  .  '!  ini''n'  t/irf  Vr.i/ri^f.in'.  /i  "iri'ii'f.  ■-  ri  VI] I,  fti'.lS  :  C.  JtiUuf  CfV<- 
crns  l)-.iii'.<  i'.ii's''t'i'fianfi.<    c/un    i.iihJii-u  ah   im/i.    rrr-tmatui'    tt .    ff'  '" 
m!,   ''ifl.   r[  ('-nr.  infif.  0':i 'i>  h'i<q .   //nnn/'ihufi   m   V  i'ofon''f.'<  f'unrfU^ti^-^- 

i\  '"./    A...  V,  .s7:>:^'.  .A/";"r//s /r'i^rs- avilit  «'1^7 f/.7rr'/'-./T'> /■-/•'''/'''"""* 
dail"^    su    cil*',    nr'O-^-'i'rn^i  i"i!,ih'tI.<    ffuinrti.'   naffornrn  oiiuîfitftir,  firv^f^'^*^^ 
r-i/i'i.'  r/s  i.''///i'if  lii  ('•ictirinn  ffj'iifiittti'  firi'un  IConni  nrim rn ,  pr.iffi'rfns  •  '''■*^'^ 
tis   si't'rfKt'it'-  \'f//'i".  f.j-.iiîiiffc,  iri'if/iius  iiiiUttiin  h'f/ii,ni.<  \7  P'VrnV'X /"^^ 
0'rin.<  di'U'  I  siiinjulufitnn  ririntn  ifnnifinuriirn,  tfnnf.'*  linnatus  a  '/'Vo  »"^ 
/jusiLino    cùr:>i\ii    nf/n'(C,    hi:<tn    /•ura,   /imrtiratnr   pronnriac  lUllf^l^^ 
f.rctruraiitr    /!n>ri'ififir.    A.-^inf',    prnrufittir    /i/'on'ui'ia/'uru    f.ayt/Hrtt'fl^'' 
Aij(i'':i"irfit'  ifrrn  f,,t''Tnrn,\  f)tvr'f'>'fî'/.-<  tnn^n.ii*    ri    prorfcctu.*  Af'OlO'^^' 
nMiniii.'n  (!<♦  Cl:unl..'  o-'  lo  (i<MMi«M'  ilr  sc<  liiros  qiir  mentionne  riiisi.'ripM^' 

:î.   t:.  Plini't.  L.  t,  <)'tt\  Cff  r\il;ii\  Srrunoo,  rofi.    au'jur.  rur.  alcff  f*^' 
rip.  rt.  rluac.  utit.  pr^n^f  (u  t\  ^at    jtnirf.  acr.  mil...  [pr,  trib.pleb.)-Ç-*^°' 
scrir.  eq.  r.  tr.  mil.  Irc/.  lll.   Gall.  X.  riro  stl,  j'ud.  Jtam,  dici.  7".  >*■»' 
Etude  sur  Pline  le  Jeune  par  Monimsoii.  trad.  Morel,  Appeudice  A.  P-^ 
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dation  atiacJiée  à  leur  origine  et  à  leur  condition.  Quand  ils 
parvenaient  à  acquérir  des  richesses,  ils  brûlaient  du  désir  sinon 
de  jouer  un  nMe  effectif  dans  les  affaires  de  leur  province  ou  de 
leur  municipe,  du  moins  dVHre  entourés  de  considération  et  de 
crédit.  «  Malheureusement  pour  eux,  les  lois  des  républiques 
anciennes,  même  des  plus  libérales,  ne  leur  éuiient  pas  favorables; 
elles  avaient  été  faiu»s  presque  partout  sous  des  influences  aristo- 
cratiques, elles  écartaient  des  dignités  publiques  tous  ceux  qui 
avaient  été  déslionorés  par  l'esclavage  '.  »  Sévèrement  exclus  des 
plus  humbles  fonctions  municipales,  l(»s  affranchis  durent  chercher 
ailleurs  le  moyen  de  satisfaire  leur  vanité.  La  religion  impériale 
leur  en  offrit  précisément  Toccasion  ;  aussi  les  vit-on  partout  être 
les  fervents  adeptes  de  ce  culte  nouveau.  Ils  n'exprimèrent  pourtant 
point  partout  leurs  sentiments  d'adoration  d'une  manière  uniforme, 
ici  le  dieu  impérial  était  associé  à  d'anciennes  divinités  locales  ;  là, 
il  était  l'objet  d'un  culte  spécial.  Tantôt  ils  se  groupèrent  spontané- 
ment en  associations  plus  ou  moins  nombreuses  ;  tantôt  le  gouver- 
nement central  intervint  au  début,  sinon  pour  imposer  la  religion 
nouvelle  aux  plébéiens,  tout  au  moins  pour  en  encourager  le  déve- 
loppement et  en  régler  l'organisation.  En  quoi  consista  cette  inter- 
vention? Sous  quelles  formes  se  produisit  elle?  Dans  quelles 
limites  se  renferma-t-elle?  Autant  de  questions  difficiles  à  résoudre. 

Le  fait  important  à  constater,  c'est  la  part  que  les  classes  infé- 
rieures de  l'Empire  prirent  au  culte  d'Auguste  et  les  conséquences 
politiques  et  sociales  qui  en  résultèrent. 

Un  des  cultes  les  plus  populaires  de  Tltalie,  un  des  plus  ancienne- 
ment répandus  était  celui  des  dieux  Lares  '.  Ils  étaient  les  dieux 
tutélaires  du  foyer  domestique  et  de  la  bourgade  ^  Chaque  maison 
honorait  son  Lar  familiaris  à  qui  elle  confiait  le  soin  de  sa  pros- 

1.  Boissier,  /-a  Religion  romaint*.  tV Auguste  aux  Antonins,  t.  1,  p.  164. 

JS.  Celte  antiquité  est  attestée  par  de  nombreux  écrivains.  Ovide,  Fastes.  V, 
130,  nous  montre  le  culte  des  I^iros  eu  vij::uour  chez  les  vieux  Sabins:  Ara 
erat  illa  Curtbus.  Varrou,  i)c  fie  rustica,  III,  :?.i,  rapports  à  T.  Tatius,  chef 
desSabius,  la  fondation  du  ]>rcmicr  temple  des  Lares.  Denys  d'Halicarn., 
IV.  14,  et  Pline,  H.  A'.,  XXXVI,  70,  aitriliuontà  î^erviusTuliius  l'institulion 
des  Compitalia  et  Torpanisation  du  culte.  Macrobe,  Satura. <,  I,  7.  dit  qu'il 
fui  restauré  par  Tarquiu  Je  Superbe. 

3.  Ovide  précise  cette  dualité  dos  Lares  domestici  et  des  Lares  publici. 
Voir  Fastes,  II,  610  sq. 

Fitque    graeis,  geminosqtie  parit,  qui  eompita  seroant 
Et  oigilant  nostra  scmper  in  aede  Lares. 

De  inéine>  V,  135;  Stant  quoque  pro  NOBit»,  et  pracsunt  mclnidus  uuiiis. 
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péri  té  et  de  son  bonheur'  ;  chaque  village,  chaque  quartier  de  ville 
avait  ses  Lareft  puhlici  ;  l(;urs  petits  temples  (aediculae,  saeella)  se 
dressaient  dans  les  carrefours  [compila).  A  la  campagne,  quand  la 
moisson  était  tt^rniiniV,  les  paysans  venaient  y  apporter  leurs  jougs 
brisés  et  les  prémices  de  leurs  récoltes  '.  Chaque  année,  on  célébrait 
des  fôtes  en  Thonneur  des  Larnfi  compifalicii ;  c^àXa\i  vers  le  milieu 
de  l'hiver,  apr«Vs  les  saturnales,  et  sans  doute  dans  les  premiers 
jours  de  janvier  '.  En  ces  jours,  le  petit  peuple  se  reposait  et  s'amu- 
sait, il  assistait  aux  liidi  compitalirii,  à  la  fête  foraine  organisée 
pour  la  circonstance  :  il  prêtait  une  oreille  avide  aux  lazzis  des 
baladins,  et  acclamait  le  vainqueur  dans  les  combats  d'athlètes  *. 
De  grands   personna^'cs   n(*  dédaignaient   pas  de  se  mêlera  ces 
réjouissances  populaires  ;  Cioéron  écrit  ta  Atticus  qu'il  attend,  pour 
lui   j)arler  politique,  Tépoque  de  leurs  promenades  à  travers  les 
carrefours  en  liesse  ■'.  Detj'ès  bonne  heure,  pour  organiser  la  fêle  et 
subvenir  à  la  dépense,  les  habitants  du  quartier  formèrent  desasso- 
ciations, des  rol/nr/ia  compilai  ici  a.  Ce  culte  des  Lares  était  celui 
des   humbh^s  <n  des   pauvres  %  ce  furent  des  affranchis  et  des 

1.  La  riUirn  auxjoiirsdo  fric  honore  les  dieux  lares  etjeueane  couronw 
dans  le  feu.  C.uon,  />'•  Uc  nantira,  \\^\  Kalcndi,'*Jdibtis^nonif,cum  Ceftu» 
(iiff.<  erit,  rornutim  in  /lU-ttru  imfnf.,  /«'/•  exuidefmjHf*  (lies*  Lari  fa/niliart  f^ 
rop'ti  .-iUft/if.ir.'t.  Cf.  Fesius.  au  mot  /)"/f«^fV(/rcoro/f<i^  et  le  cullcque  la  A^^* 
d'Eudion  rcnii  au  Lar  f'aniifùw'fi.  Prologue  de  VAulularia^  v.  2;i  sqq     - 

H(t  mihl  cotidic 
Aut  tare  aut   rino  <iut  aliquî  scmpcr  supplicat 
Pat  nii'hi  coronaf*. 

il.  ScoliîKte  de  l'erse,  iv,  tiS  :  Corn  pi  tu  sunt  hra  in  quadrioiis,  7"^* 
turre!*,  uhi  ,<fii*fi/î''iff.  fi  ni  ta  "i/ri  rftlfum,  n/stiri  rflrhrabant,..  Ii*  '*'. 
fiffj'i  fr'O'ta  uii  n'iri'")lis  pon'tntur,  rc^it   omcriti  et  claborati  operif  i/*"*' 

ri  ri  H}. 

'^.  On  range  les  mtnpit aVa  parmi  les  /'rriar  ronccptirae^  o*est-Mir«  ^^ 
la  date  ost  fi\"(î  chaque  ann«îe  par  le  pnU'Mir.  Voir  Varron.  I>e  LinQua  l^^  * 
fi,  L'G.  Aulu-ilolj.'  nous  a  consorv»?  la  foruiule  de  dérlaratioD  :  Die  noniPop*^ 
Rnmano  fjin'ritiffffs  conifiitalid  crunt  :  ijuando   mnccpta  fnorintntfo^* 
687  de    lioijie   -r.T  av.  J.-C.)   cette  fèt«'  fut  clébroe  lo  :h1  décembre  I £>!«>"" 
:m.  ;l»ô).   en  S'.m  d.?   li«>mo   (:»8  av.  J.-C».  le  1"  janvier  (Cicoron.  InPi»^^" 
IV,  8)  ;  lc«î  calendriers   de  Philocalus  et  de  Polemius  SilTius  la  plac**** 
.'J  au  5  janvier  \c\  l.  L.,  t.  I,  p.  Wb:!]. 

4.  Horace.  A/».,  1,  i.  v.  -18  : 

Q((i,<  ci  retint  /mi/os  et  rirrum    rompit  a  pugnax 
Minjna  rnronnri  conrernuat  Olympia  f 

5.  Cir..  Ad  Attir.,  \\^\\\  .^ed  hup.e  amhulationihus  rompitalicii*  r^^ 
mu.*.  ^ 

G.  Deoys  dllalicarnasse  indique  ce  caractère  dù%  la    fondation  m^^ 
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sCl*x\'cs  qui  s'en  chargi^roiit  ;  il  y  eut  dos  mapisfri  et  dos    mwiairi 

t*^^^^lxés  au  culte  dos  Lares  do  carrefour.  Plusieurs  inscriptions 

E**^^*nnes  datant  du  I^"^  siècle  avant  l'ère  chrétienne  nous  laissent 

^^~  ^i:i€?r  Texisienee  de  cette  institution.  Ainsi,  en  Tan  656  de  Rome 

^      ît^X'ant  J.-C),  un  groupe  de  tnirtintri  (18  k  en  juger  d'après 

^^    ^î:«*position   des   lettres   de  l'inscription  f|ui  est  fragmentaire) 

A^'^^o.    une  construction  aux  Lares  d'un  eonipitum   de  Capouc'. 

'^^^    f>95  de   Rome  (59  avant  J. -('.),    18  esclaves,    probablement 

^^Hs\  des  mininirij  font  près  deMantoueune  dédicace  aux  dieux 

\-*Ur%»s  *.  Bien  qu'on  n'ait  caucune  donnée  précise  au  sujet  de  ces 

collèges,  on  peut  croire  qu'ils  offrent  une  certaine  analogie  avec  les 

l^ombreux  collèges  que  l'on  trouve  dans  les  /)/7r// de  Campa  nie.  Tels 

le  eonlcf/inm  mervatomm,  le  ronlof/intn  sirr  maf/istr^i  Jori  rom- 

pffffci,  ou  bien  les  confréries   de   Gérés,  d<»   Castor  et    Pollux,  de 

Venus  Jovia  *.  Tous  ces  collèges  ont  pour  ministri  des  esclaves,  pour 

magffttri  des  infjenui  ou  plus  souvent  des  affranchis.  Les  maf/istri 

payent  une  sonmie  d'argent  fixée  par  la  couiume  du  j^fujuR,  à  leur 

entrée  en  charge  :  ils  élèvent  des  constructions  d'utilité  pui)lique  et 

donnent  des  jeux,  le  tout  à  leurs  dépens  *.  En  compensation,  ils 

jouissent  de  certaines  f)rérogaiives,  occupent  des  places  spéciale^  au 

théâtre,  portent  la  préti^xU»  dans  le>  juurs  diî  fête,  comme  dt»  vrais 

niatfistri  ricorum  *.  Ainsi   les  tnar/isfri  des  collèges  de  carrefours 

étsiient  probablement  chargés  de  célébrer  les  fêtes  du  quartier  et  de 

culte.  ToT^  8e  xi  rspi  itov  ^wz'yntVf  Upi  t'jvteÀojtîv  ev  toTç  iroovwrtoïc  où 
xo'JC  è/.â'-iOipoo^,  à).Xà  toù;  ooj),oj;  :tx;ê  T:7Lzz''.yxl  te  xa;  T'jviâpo'jpYeTv,  coç 
xsyaip'.j;jiivT,c  toT^  f.ocoTi  xf,;  xiov  3rioxT:'îv:(ov  'jTrTipîT'a^...  Kx".  ^p'jXaTXOUTi 
xo'i  àpyxTov  ÈOîjjiôv,  571'  xcov  Uphy/  v.i  T'ov  SrepaTrôvxwv  to'j;  YÎptoa;  O.iaTci- 

(jicvoi,  X.  X.  X...  Antiq.  Rom.,  IV.  14. 

1.  Hiif'e  min'u^friy Larihftn  'ai^icmlum  ruirorrrunt),  C.T*'rrntf\n.'*  iC.  Uihfr- 
tUA)  Ptlom(i't[fn*),  PiU'ino,  Hi'lci  A.  .'*i'Tr//si,//''^vi'/.s /^^sr'■  0.  s(fr/v/s),  etr. 
Affranchis  et  esclaves  sont  mêlés  dans  retie  inscription,  f.  /.  /..,  I.  ôTO. 

2.  C.  /.  L.,I,  602,  Lan' hits  tf.  tl.  \ftrotii!*\itf}i\  Pïnti  f\  s(»vti/j)  Afioflon 
OJiW.  N.  sierras),  etc. 

3.  r.  /.  L.,  X,  n' 377;^,  1:2  nuv/iftt  rci  Jori  rom/Hirfri  dans  le  païens  Hercn- 
laneus  (an  660  de  Homo  :  \^  av.  J.-C.i  ;  n»  :{779,  12  muffistri  r,'rrriiff; 
(aa  648  :  106  av.  J.-C);  n^  .'Î7rs,  IZ  maui^ri  (iKhiri  et  VnlUici  (an  G4ii  : 
106  av.  J.-C.l;  n*  ;<776.  12  mmii-tm  Ymmi.-*  Jnriuc  lan  64»»  :  108  av.  J.-C). 

4.  Parmi  les  oonstnictions  61evros  jiar  eux,  nons  voyons  de<  murs,  un 
portique,  des  statues  de  marbre  de  Castor  et  de  PoUux,  une  ant  ti  Jupiter, 
des  ranci  dans  un  théâtre.  Les  Fnatfi.<tri  Jnrî.t  rnni/mt/ri  qui  ont  restauré  de 
leur  argent  le  portique  du  pagus  sont  autorisés  ;\  occuper  une  place  au 
thf^àtre  comme  s'ils  y  avaient  donné  des  jeux.  r*.  /.  /..,  X,  :C72. 

5.  Asconius  In  Pr/i^on.,  IV, 8:  Stdrbant  nuirtn  rnnf/istri  mUcjtoruw  ludns 
Jàeere,  aicut  magisiri  cicorum  fanchant  rompitalicio»  prnettixtati. 
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donner  des  jeux,  sous  la  présidence  toutefois  et  la  surveillance  des 
administrateurs  looaux,  c'est-à-dire  des  marfistri  ricomm.  Ces  chefs 
de  quartiers,  élus  vraiMMnblableraent  par  le  voisinage  comme  les 
maffintri  parjorutn  l'étaient  par  leur  district  rural,  existaient cerlai- 
nonient  à  Rome  et  dans  l'Italit^  avant  la  réforme  municipale  dAu- 
«^usî»^*.  Il  faut  les  distinguer  des  mngisiri  rollegiorum  ouchefsdes 
Corporations  auiorisé<*s;  pourvus  à  la  fois  de  fonctions  sacerdotales 
et  administratives,  ils  exerçaient  un  droit  de  police  sur  les  associa- 
tions et  sur  toutes  les  manifestations  publiques  qui  si*  produisaieni 
dans  leur  circonscription.  De  là  la  part  active  qu'ils  prenaient  à  la 
célébration  des  fêtes  locales  et  notamment  des  Compitalia. 

Inofïensifs  dans  le  reste  de  l'Italie,  où  ils  durent  conserver  le 
caractère  religieux  qu'ils  avaient  à  l'origine,  ces  collèges  de  carre- 
fours changèrent  totalement  de  nature  à  Rome.  Composés 
d'affranchis  et  d'esclaves,  gens  turbulents,  ayant  tout  à  atteadie 
des  malheurs  publics,  les  collegia  compitalicia  étaient  un  instru- 
ment tout  prêt  pour  les  ambitieux  et  les  agitateurs.  Ceux-ci  s'y 
affilièrent,  y  donnèrent  des  jeux,  s'y  recrutèrent  des  partisans  par 
leurs  largesses,  et  transformèrent  d'anciennes  confréries  religieuses 
en  «îlubs  politiques  où  s'urganisait  l'émeute '.  Le  culte  des /.a '^^ 
rinnjntalidi,  \xw  lieu  d'être  une  sauvegarde  pour  Rome,  devenait 
un  danger  pul>lic.  Un  sénatusconsulte  rendu  en  G90  de  ^oxsA 
((îl  av.  J.-C.)  sous  le  consulat  de  L.  Metcllus  et  de  Q.  Marcius, 
abolit  ce  culte  en  supprimant  les  collegia  compitalicia;  six  3.n* 
plus  tard,  en  OrH)  (58  av.  J.-C),  le  démagogue  Clodius  rétabli^sau 
les  collèges  et  le  culte  ^  Comme  la  célébration  des  Compiuilia  é**^* 

1.  Cela  rrsiiltedu  texto  d'Asconius.  Cf.  Tito-Live,  XXXIV,  7:  Hic  R"^^^ 
fnfltnn  fjrn'TÎ  imipi.trrii*  rtrarr/rn  togao  practr.rtnc  /)ahrn(fac  Jus  fierf^' 
mua.  et  une  in^jcription  trouvre  à  sopt  nulles  de  Komo,  mentionnant  4  ***  ' 
f//.-.'/-/  rriri,  .iiitêriciironiont  ;i  raiini'e  7;îl  i:i:J  av.  J.-CJ.  Cf.  Henzen,  l^*^'"* 
tintufrir  Jnst..  l.SG;».  p.  .si).  Vn/rn  Murrmu  L.  TrrheUius  ar<f{ilcfi)  rur('*^^' 
font  ni  ffrt/rrfinf.  L.  II">'t>  lifts  L.  l{fhrrtu!<]  Philarffiiriis  A,  Pornp^^'^\ 
.\.f.  Grv/r/r/x- .V .  Fttfirf'riua  A.  l.  fiin'rio  M.  Fujirius  {nwlirrîs)  /.  -'^'' 
intiti-fatri]  rrfri\  etc. 

:i.  Ces  .-olirpes,  dit  Ciof-ron  [In  Pis"n.,  IV,  S)  étaient  composés  «  ea?  ^^ 
ffirrr  ï'rbi.<  ac  .-n'rrifio  »>. 

S.  L.  Juli",  ^.  M'irrin  rnnsidihtffi.  quofi  ci   l'psr  Circro  supra  nicmof^ 
scnalusronfiuffo   rnJlrtjin   <mblat(t   .<rint,  qU'tr  ndccrsus  rrmpuhliranfi'  *"'   «^ 
haiitur  cssr.  . .   pnsî  plu.<  nnrrm  ilchiilc  arinos,  fftiam  suhlaTa  crant,  P- 
fh'u.-t.  tri/jiinu.<  /ilchis,  h-jo  hittt  iTfitiluit  coUcjia.  Asconius,  In  Pison.     * 
Ascoiiiii-^   so  trom|>e  on   iissiuMiant.  un  intervalle  de  neuf  années  en 
siii)jin'ssi(iîi   dr  ce<   c«»]li\£:cs  ei   leur  rétablissement  par  Clodius.  Eti 
\j.  Jiilius  (•ac>ar  ot  C.  Marcius  l-igulus  sont  d('si{:nês  dans  les  Fastes  <^ 
laires  A  l'année  CUO  de  Rome.  Voir  C.  /.  L.,  I.  p.  540-541. 
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^^troitemoiu  unie  à  rorgaiiisatioii  do  a^s  collèges,  lo  culte,  des  Lares 
siibii  bien  des  vicissitudes  pendruit  r(?lto  rporjue  do  troubles  civils. 
Il  fut  abandonne  encore,  ([uaiid  César  supprima  à  nouveau  les  col- 
l»*gi*>  dt»  carrefours,  et  peudanl  plus  de  \  in^L  ans,  ces  fêtes  popu- 
laires ne  furent  plus  célébr«''es  à  Home.  Ou  «roil  voir  réapparaître 
li'N  fêles  de  <iuarlier  au  uoml)re  des  réjouissances  qui  suivent 
Aeiium  et  le  retour  triomplial  d'(.)eiave.  CVst  alors,  dit  Virgile', 
que  César,  ramené  dans  Rome  esi-nrié  d'un  triple  triouiphe.  res- 
siisciti*  le  (Uilte  des  tliout'  /(((lims.  «jue  trois  cents  temples  >'élèveiU 
sur  tous  les  points  île  la  ville,  et  que  [r>  jeux  rétablis  ramènent 
rallégresseel  ranimaiion  dans  les  rues  de  Uome. 

Cftesar,  tripliri  inrerius  rnimuni  iriutiiplm 
Mfrnin^fiiH  Italis  rntiun  im/nor/afr  s/terah/tt, 
Mnjciwa  tor  rcnifun  tdffiin  dcluf/rrr  in*r  l'rhem: 
Laetitia  Indiaque  riav  plfUisiifjKc  frorurhant. 

Ces  dieux  italicîus,  <'i»  sont  les  Lar(»s;  li'S  di^lul)ra,  ce  sont  les 
chapelles  de  carrefours  (elles  étaiiMit  au  nombre  de  ^Cki,  nous  dit 
Pline*;  le  poète,  scmeieiix  d'oliser\er  les  règles  de  la  métriqu<*,  a 
dû  forcer  un  [)eu  le  ehillrej;  les  J'Mix,  enlin,  ce  soul  les  lntfi  rmnjii- 
lalirii. 

(.Vest  donc  au  lendemain  d'Aciium  que  h»  cul  h'  d(»s  Lares  <'st  res- 
Uiuré'.  Mais  d'une  part,  ce  culte  nous  seuilile  dès  eelti*  époijue 
réialdi  avec  des  intentions  nouvelles  et  une  porté*e  dilfj'reuli»  d«'  celle 
qu'il  avait  sous  la  lîépublii|Ue  :  d'aulre  part,  ou  ne  trouve  plus  lrac«' 
de  collèges  de  carrefours,  dont  le  réiablissenient  fut  interdit  sans 
doute,  parcoiju'ils  pouvaient  toujours,  dans  un  moment  de  troubles, 
redevenir  dangenîux.  Deux  rjue>iion-  se  po^enl  ici  :  ("Comment  le 
le  culte  des  Ltif^s  ('n/,i-)ii/i/:rif  cliau.i;<M-t  il  de  caractère  ])our 
di'venir  celui  des  Lares  Anf/hsn  /  A  <|ui  <"onlia  t  on  le  soin  de 
desservir  désormais  ce  culte  ainsi  n'uouveb'? 

Entre  le  retour  d'I'.'^'vpli-  et  TaunéeTlT  (7  a\ .  J.-( '.^date  (pie  Ion 
a  riiabitude  d'assigner,  sur  la  foi  de  Dion  Cassius'-.  à  la  double 
reforme  municipale  et  religieu>e  de  Rome,  doit  :;e  pbicer  une  série 

1.  Virgile,  Enrû/r,  VIII,  71 1  s(|«v 

2.  IMine, //.  A'..  III.   (iiî. 

3.  Cette  rcstiiuratiori  «les  hirrs  mtuftiîithrh  r^x  (MMiaiiu'inein.  aiuerioure  \ 
la  réorganisât  ion  des  r/r/.  Si  lrstl<Mix  niiNuro»;  avaiL-ru  t'-w  ruMtPniporaiiirs, 
Virgile  n'eût  pu  fiiiro  alhisioii  à  la  ju-pini- n^  |Mii>((trii  i>>i  ni<»ri  eri  l'an  de 
Rome  735  (lU  av.  J.-C.|.  c'rsl-ii-<lirc'  inn^Mcujps  avaiii  l^'s  premiers  essais  de 
réforme  municipale). 

4.  Dion,  LV.  8. 
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de  mesures  provisoires,  d'essais  d'organisation  dont  la  connais- 
sance nous  échappe.  En  l'année  726  (28  av.  J.-C),  Octave reijm  du 
Sénat  lo  nom  religieux  d'Auguste,  sa  personne  eut  dès  lors  vin 
caractère  sacré  ^  :  son  nom  fut  associé,  soit  flatterie  spontanée,  soii 
pression  déguisée,  aux  dieux  Lares  dont  il  avait  relevé  les  aui&ls. 
Dès  727  (27  av.  J.-C),  un  tribun  de  la  plèbe,  Sextus  Pacuvi  us, 
exiiorlait  la  foule  amassée  dans  les  rues  et  dans  les  carrefours  et  se 
clerowr  à  Auguste,  selon  la  vieille  formule  sacrée  des  Latins*. 
Horace,  parlant  on  711  (13  av.  J.-C.)  des  sentiments  du  peuple,  à 
l'égard  du  prince,  s'exprimait  ainsi  :  Larihus  tuurn  miscet  nomen\ 
Ce  n'était  point  la  personne  même  d'Auguste,  mais  son  genm  que 
l'on  adjoignit  aux  dieux  Lares;  la  prière  du  peuple  s*adressa.it  à 
la  fois  aux  divinités  protectrices  du  foyer  romain  et  à  Vangt  gor- 
dien du  prince.  A  ce  moment,  Auguste  était  devenu,  par  la  mort 
de  Lépide  (741),  souverain  pontife;  il  avait  sous  sa  surveillance 
immédiate  les  affaires  religieuses.  Il  laissa  associer  son  gcnim  aux 
Lares  de  carrefours  qui  dès  lors  de  Lares  puhlici  devinrent  La^^ 
Auf/itsti^;  dans  la  suite,  par  une  lente  et  habile  transition,  ilhabi- 
tua   le  peuple  à  honorer  non  plus  son  génie,  mais  son  numen,  sa 
]>r<)pre  puissance  divine.  Alors  le  culte  qui  s'adressait  au  géiiie 
s«Mil  se  rélléta  sur  la  personne  mémo  de  l'empereur*. 

Surton(M»t  Ovide  nous  fournissent  de  précieux  renseigner onts 
sur  la  part  qu'Auguste,  pontife  suprême  de  la  religion  roma-iûf, 
prit  à  cette  restauration  du  culte  des  Lares.  «  Le  prince  ordotH^^i 
dit  Suétone,  qu'on  couronnât  do  fleurs  les  Lares  des  carref^^'^ 
deux  fois  par  an,  au  printemps  et  à  l'automne \  » 

Ovide%  cherchant  dans  Rome  les  vieilles  statues  des  L^-**^' 
vénérables  dans  leur  caducité,  et  le  chien  qui  est  à  leurs  pi^^» 
ne  les  trouve  plus  :  à  leur  place,  mille  Lares  nouveaux  on't  ^^ 
dressés;  et  chaque  quartitn*  adore  désormais  trois  dieux,  les  di^^^^ 
Lares  et  le  génie  du  prince  qui  les  a  restaurés. 

1.  Dion,  LUI.  16;  Censorinus,  De  Die  natalt\  21. 

)i.  Dion  Cassins.  LUI,  X'O.  On  sacrifia  à  Auguste  xaTà  Ta;  ôSoù;  x«'-      ^** 

TO'j;   !TTeV(07:0JÇ. 

3.  Horace,  Oc/ps.  IV,  ô. 

"9  ^)CU' 

4.  C.  I.  L.,   VI,  44,*)  :  Larihus   Àtiri,    et  Gonio  Augusti.  Voir  ces    t**^ 
ments.  Eckel,  Dn'tr.  Xum..  t.  II,  p.  46ô,  et  IV.  p.  436. 

h.   La  diviniui  «l'Autraste   fut  vite  reconnue  et  le  berger  de  la  caïUÏ-^^^ 
lombarde  ptu  tlirc  en  p.iilant  des  bienfaits  du  prince  : 
«  O  Melihtve,  Deus  nohis  Imrr  otra  f'rrit.  »  Virg.  AV/^,  I.  6  sqq.  .  . 

6.  Compitale,^  Lares  orna  ri  his  annn  instituit,  remis  florihus  et  aC^  * 
Suétone.  Octacv,  31. 

7.  Ovide,  Fastes,  V,  129  sqq. 
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Mille  Lares  geniumrjue  ducis  qui  traduUt  illos 
Urhft  hahet^  et  cici  numina  trina  colunt. 

Ainsi  les  Compitalia  sont  ce  qu'elles  étaient  autrr'fois,  des  fêtes 
de  quartier;  elK^s  se  célèbrent  toujours  ontie  voisins  (ririni).  Or,  les 
collcf/ia  compiidliria  n'existent  plus;  au  lendemain  du  redresse- 
ment des  autels  de  carrefour,  il  a  fallu  songer  à  trouver  de 
nouve;uix  desservants  à  ce  culte  raji^uni.  Ces  desservants,  on  les 
avait  sous  la  main  dans  le  quartier  m«"»me  :  là  se  trouvaient  les  ma- 
gistri  rirorum  qui,  aux  jours  de  fête,  revêtaient  la  toge  prétexte  et 
présidaient  la  solennité  des  ludi  comititalicii.  Ce  fut  naturelUunent 
aux  chefs  de  quartiers  (ju'on  confia  le  soin  du  culte  des  Lares,  et 
cela  au  lendemain  même  du  rétîiblissemeni  des  jeux.  Sous  la 
République,  ils  se  eomportaiont  déjà  non  stuilement  en  magistrats 
subalternes,  mais  aussi  en  présidents  de  collef/in  compitaliriti  ; 
l*Knipire  ne  lit  que  préciser  et  rendre  plus  nettes  leurs  attributions 
administratives  et  religieuses. 

En  Tannée  74G  (8  av.  J.-(  '.),  nous  afiirme  Dion  Cassius,  Auguste 
confia  les  quartiers  de  Rome  à  des  administrateurs  tirés  du  peuple 
et  appelés />i^^///Vf^W  cirorutii^  les  14  régions  entre  lt'squi.'lles  on 
avait  partagé  Rome  furent  attribuées  par  le  sort  aux  édiles,  aux 
tribuns  de  la  plèbe  et  aux  préteurs. 

Suétone,  sans  fournir  de  date,  est  plus  précis  (jue  Dion:  «  Auguste. 
dit-il,  divisa  le  sol  de  Rome  en  régions  et  m  ijuartirrs  (/// 
reyionea  ricoaque)  ;  et  il  décida  (tue  les  régions  seraient  soumises 
à  des  magistrats  an  miels  désignés  par  le  sort,  les  quartiers  à  des 
nuiffintri  hommes  du  peuple,  choisis  dans  le  voisinage  *.  » 

Ces  deux  témoignages  sont  inexacts  par  ce  (pi'ils  ont  de  trop 
absolu;  ils  attribuent  à  la  réforme  municipale  opérée  sous  le 
principat  d'Auguste  une  importanet.'  qu*elle  n'a  point  eue.  Déjà 
avant  cette  réforme  Rome  était  partagée  en  vivi  dont  les  ma- 
yiatri  vicoriun  i\\\ù{}i\\  la  surveinanc(»'.  Il  n'y  eut  point  là  une 
innovation  à  proprement  parler,  mais  seulement  une  série  de 
modifications  :  d*une  part  un  n'uianiement  des  circonscriptions 
administratives  existantes;  de  l'autre,  une  régularisation  des  fonc- 
tions dévolues  aux  wmjiHtri  rirorum.  (.)n  dut  procédi4',  par  mesui-e 
d'ordre  et  pour  rendre  la  sécurité  complète  à  Rome  *,  à  une  délimi- 

1.  Dion  Cassius.  LV.  8. 
S2.  Suétouc,  OctacB^  30. 

3.  Asoonius,  M  IHson,  IV.  7.  Titc-Live,  XXXIV.  7.  ei  une  iiiscriplion  de 
l'an  731  publiée  par  Ilen/en.  liuUvttfno  tIvlV  Inst.,  186:>.  p.  8-1. 

4.  Dion   Cassius.   semble   iudiquor   que  celte    réorg^auisation   est   iiumc- 
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talion  nouvelle  des  rici  qui  se  groupèrent  en  nombre  variable  pour 
former  une  regio.  La  ville  renferma  li  régions  et  265  vici*.  Les 
chefs  de  régions  furent  les  préteurs  et  les  tribuns  qui  se  déc^la^ 
gèrent  sur  des  curateurs,  assistés  de  designaiores,  du  soin  d'admi- 
nistrer effectivement  ces  circonscriptions'.   Les  2G5  cici  eurent 
chacun  à  leur  tête  4  magiatri,  soit  en  tout  lOGO  magisirivicorum*. 
Cette  réorganisation  ne  put  se  faire  en  une  seule  année,  et  Ja 
date  que  nous  trouvons  chez  Dion  Cassius  est  probablement  coIJe 
de  Tannée  qui  vit  se  produire  les  dernières  modific^ations  dans  la 
réforme  municipal*»  de  Rome.  Et  d*abord,  les  travaux  darpentage 
et  (le  délimitation  (ju^on  exécuta  avec  précision  pour  senirde  base 
à  réiablissenient  dr^  circonscriptions  nouvelles  exigèrent  certains 
délais  '.  Hii  outre  plusieurs  textes  épigraphiques  viennent  encore 
confirmer  notre  opinion.  Les  magistn  vieorum  groupés  ou  collèges 
avaient  leurs  fastes  comme  les  consuls,  indiquant  la  dun'Hî  d'exis- 
tence du  collègi».  Prescjue  toutes  ces  inscriptions  ramènent  à  Tannée 
717  de  Rome  (7  av.  J.-C.)  le  point  de  départ  de  la  nouvelle  ère  des 
quîirteniers  urbains*;  plusieurs  font  toutefois  exception,  l'ne  dédi- 
cace des  magistri   du  rirua  honoris  et  ririuim  Cï^*^  région),  faite 
en  Tan  837  de  Rome  (83  après  J.-C.i,  donne  92 ans  d'existence 
au  collège,  ce  qui  nous  reporte  à  Tan  745  de  Rome  (9  av.  J.C.) 
comme  date  initiale*.  Une  autre,  du  vicus  Jorin  Fagutalis  (?^  ^* 
giou),  désigna  la  lOU'*  tinnée  de  l'ère  chrétienne  comme  étant» 
1210  année  du  collège',  dont  la  fondation  remonterait  par  consé- 

diatenipiit  po^N'Heure  à  de  prives  incendies  qui  dévastèrent  Rome  etc«*^*^ 
occa>;ic»inu;(i  par  om\. 

1.  Cost  lo    nonibn»   indifjuc;  par  IMine.  ///>^  nat.,  U\,  66:  cf.  les  H^S^*^ 
nairo  ei  la  Ba^«'  (Japilnlino.  \r.  /.   /,..  VI.  l»?r>i. 

2.  V.  (.)n.'lii,  ?:î»'.  Cl  K;r:-r'*r.  ll.ntm.crlî.,  p.   ;>80.  ApnsS6véi-e  Alex'*'^ 
1p>  11  rliof^  de  ir^'ion^  s*. m  d«»s  consulaires. 

n«»ii<    lail    pas    connailir    roiis^'inbl*'   des  .-/>/   de    Kome,  mais    seul^'** 
61  /■/.•/  repartis  entre  5  r<''i;ion'i.  . 

-I.  Telliî  <^^î    i'ui>iriion  émise  jjar  Jordan,  T*)/iO(jr.  dor  Sttidt  Horn.  1^^*^     ^. 
Abth.  I.  p.  'M)'.>:    F.îm'  Ahr/n'ilnra/,  irr/r/tr  iiti/   vfnor  Xorrnms^iinq  ifC'   ' 
I Iniii^rlu'ti.  .Mtsrttu'r  hcfu/it  innJ  2n  (h'r.<oIftrfi    eînv   brf*timtnte  Anzti^'         ,- 
VursU'i'/ff'n  liin:n.<i'hUiijtt  icIc/k'  flic  (wrrjtzon  dcr  BejirLe  narh  âen   ^      ..^j, 

firn!ltt''lit('ti  ilrr  rii'l  n''julltl ii*t  trcdcr  run  hcut  au/  ytonjcn  hei'ZU^*'  -^ 

itml  u  ir  /luffi-ft   r/rirt  t/n/irr  ni r  hcrfi*/iti(^t  (/if  im  ./.  7W  fflS    Lcben  ge^^ 
Onhuinti  tfffi  r/rts  Jii'fiiiUtd  fnfi'/ir/i'rii/f'r'  Winirbcilm  su  hctrachien,  €?*■       _  . 

T).  Voir,  à   propc.x  dune  insoripiioii  contemporaine  de    Trajan,  les      "-^ 
valions  do  Bori:li''si,  l.rttrr  û  IC-rirr,  Œunres,  Vif,  4î»7  et  sv. 

6.  C./.L.,  VI,  -M'J. 

7.  C./.L.,  Vi,  45L'. 
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qucnt  à  Tan  741  de  Rome  (13  av.  J.-C).  On  peut  donc  établir 
comme  un  fait  certain  que  le  remaniement  des  circonscriptions  de 
Rome  et  la  régularisation  des  fonctions  administratives  et  reli- 
gieuses des  vicomaffiRtri  ont  demandé  un  travail  de  plusieurs 
années;  ce  travail  ne  s'est  trouvé  achevé  qu'en  747  (7  av.  J.-C). 

A  cette  époque,  dans  tous  les  vici  de  la  capitale,  les  quarteniei-s 
sont  nommés  d'après  d(»s  refiles  lixes  et  uniformes;  ils  possMont 
des  attributions  bien  définies,  leur  situation  est  plus  netu»  qu'aupa- 
ravant, ('esont  des  gens  du  peuple,  choisis  dans  levoisinapjem^ine, 
presque  toujours  des  affranchis*;  sous  eux  servent  des  ministri,  la 
plupart  du  temps  esclaves.  Magisiri  et  ministri  peuvent  être  deux 
et  trois  fois  appelés  aux  menues  fonctions*.  Les  h\n(jixiri  riri  sont 
à  la  fois  des  magistrats  suball4»rnrs  et  des  prêtres.  Administrateurs 
du  vieus  sous  la  surveillance  des  chefs  régionnaires,  ils  ont, 
jusqu'en  l'an  G  après  J.-C,  date  de  la  création  des  r/////f.'?,  la 
surveillance  des  incendies,  liée  au  culte  de  Stfffa  Mntvr,  déesse 
qui  arrête  le  feu  ;  ils  font  des  distributions  de  vivres  dans  leurs 
vici,  éclairent  les  agents  impériaux  chargés  du  reoensement. 
procèdent  à  la  luatratin  du  viens,  y  surveillent  l(»s  poids  et 
mesures,  en  dirigent  enfin  les  jeux*.  Prêtres  des  Lares  An (/n fit i\ 
ils  se  font,  dans  les  cérémonies,  précéder  de  deux  licteurs;  ces 
jours-là.  ils  revêtent  la  toge  prétexte*.  La  construction  des  sncel/n 
rentre  dans  leur  compéren(^e,  sous  la  direction  des  magistrats  qui 
administi'ent  la  région*.  Ils  forment  dans  chaque  vieus  un  collège 
qui  a  ses  fastes  et  son  album  comme  tous  les  collèges  romains*. 

Tel  fut  à  Home  le  caractèrede  la  réorganisation  des  vicomagislri. 
En  remettant  eu  honneur  un  culte  abandonné,  en  v  associant  son 
génie,  en  rattachant  ce  culte  à  Tadunnistration  des  vici,  Auguste 
tit  acte  d'habile  politique.  Il  transforma  une  vieille  religion 
populaire  en    religion    d'Kt;it,    desservie   par   les    fonctionnaires 

m 

mêmes  de  l'Etat.  Ainsi  envisagée,  la  restauration  du  culte  des 
Lares  à  Rome  est  à  ranger  parmi  les  mesures  qui  avaient,  pour 
but  raffermissement  du  régime  impérial. 

1.  Su*HoiiC.  (>•«..  m.  Dion,  lA.  S.  C'./.A.,  VI,  i>'^'SS,  :»l't;:>.  'J:i'^7.  I/uii  deux 
est  ffi^sOffiutor,  l'autre  f'aher  miffutarius. 

?.  Voir  Kggei'.  l\  vatnrn  rritiqtir,  p.  3riG. 

;<.  Suétone.  Ot7.,  oO. i-l  T'h. ,7ij:  rf.  l'ruli'T,  l>ic  licjionrn  i/rr  Stmft  li<>m, 
leua,  1846,  p.  82  sqq. 

4.  Asconius.  In  Pinon.,  IV.  JS. 

,v  r.i.L..  VI,  419, 4r>o,  4:»i,  i:.3. 

6.  Voir  la  liste  dressée  par  D)j:};er  dans  son  ApprtnUrc  II  (/.  «•.)  remauiée 
et  complétée  dans  la  Reçue  archcoloniquc  (l'"  série,  1847 1. 
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Les  Laros  étuii^nt,  nous  Tavons  vu,  des  dieux  italiens;  l 
culte  se  n'^pandit  luême  dans  quelques  provinces.  Les  cuUo 
Lariuii  suni  in»Mitionnés,  par  exemple  on  Espagne,  on  Narbonnai 
en  Dacie,  dans  la  Norique'.  Les  inscriptions  retrouvées  danse 


divers  pays  nous  révèlent  aussi  nombre  de  magistri  el  de  minis-  Iri 
groupés  en  collèges  pour  célébrer  ce  culte.  Or,  dans  l'Italie,  dans  J^es 
provinces  se  produisit  le  même  fait  qu'à  Rome;  le  génie  -^u 
prince  fut  associé  aux  Lares  qui  devinrent  les  dieux  impériaux^  et 
portèrent  l«i  nom  iVAui/Uftii*, 

De  ce  jour,  les  desservants  du  culte  changèrent  également  de 
titre  '  :  ils  s'appelèrent  compitalea  Lariim  Aufjustorum,  magif  ^ri 
Lariim  Auf/Kstorum.  magistri  Larum  Auf/ustnlinm,  magin  -^ri 
Larnni  Augustdlrsy  et  le  plus  souvent  mayiistri  Ant/uataleif. 

Les  ministri  devinrent  aussi  niiniatri  Larum  AuyHsiates  el 
miniatri  Aiujustalcs  *. 

(.*ette  fusion  du  génie  d'Auguste  avec  le  culte   des   Lares 


de 


1.  En  Ilalic.  exemples  irùs  nombreux.  —  Voir  C.  I.L,,  XI. 1549,  3079;  ^• 
U'Gl».  ;il61.  516x\  Cô^s;  IX,  3îMiO;  V.  7y;i,3257,  444U  ;  XIV.  3:.60.  -  En  Esiagc^i:-^® '• 
C.  J.  L.,  II,  174.  4:U,  7'^\K  bl6,  bl7,  ;>384,  2469.  2470.  2471.   2472.  etc.  - 
Narbonnaisc  :  C,  ;.  L.,  VU,  4:uy.  -  Eu  Norique  :  C.  I.  I...  Ili,  47y2. 

2.  Par  exemple,  à  Italica,  C./.L.,  II.  llo3:  C  Marrius  A/tilus   niuflw 
Ifiru'n   uH'jHiftnr.  Pt  genil  Cnesarit*  AutjuH.  —  Une  inscription  assez 


Ea 

JU- 


lili^r,   irouvoe  a    Aoernt'  en   Campanie.  et  tlout  le  texte  a  éiê   restitué  E^^t^ 


-ro- 


Haupt  et  Buei^hler,  est  peui-cin*  relative  à  la  consécration  d'un  de  ceslc-^     '^' 
pies  d6diôsau\  nouveaux  dieux.  Elle  commence  ainsi  : 

Tcmjilum  //or  ttacrutum  heroîhus  qui  quod  gérant 
Autjustî  fujnien^Jrii.c  ilUf<  rernanvaf,  etc. 

(Voir  (.'.!.[.,,  X,  3757.)  En  grec  les  I-ares  s'appellent  TjpcoE;  (Dion,  IV.  1— 

«>r  Aferr.i*  est  une  ville  de  la  Campanie  où  la  civilisation  grecque  avait  pi 

loiidemenl  p«'iiétré. 

Il 

C'est  une  pure  hyi)0thi>s(;  toutefois,  et  il  convient  de  dire  que.  d*après 
suite  de  riii'sonption,  on  pourrait  aussi   bien  l'attribuer  aux  deux    petits-fit^ 
d*Auj,'uste.  si  populaires  en  liali*^  et  si  prématurément  eulevés  aux  esperanc* ^^^^^^-^  *" 
«les  Humains. 

:?.  Corn/iitul.  lar,  aiui.,  à  .Spoletium,  voir  Orelli,  7115,  el  magistri  laru  ^^\ 
augusti,  à  Italica.  C.  I.  L..  II.  1133  ;  à  Singilia  Barba,  II.  2013  ;  àCorduba.  *  . 

2233  ;  à  Tarraco.  II,  4203,  42i»7 ;  à  Suici,  X,  7514 ;  à  Hislonium,  IX.  8835.  etc     ^=^^'^ 
magi!<tri  augustale^  :  îi  \iv\xv\h\m.  XI,  1026,  1029;    à    Parma,   XI,    1061;  ^     -*•  * 
Klorenlia.  XI,  K^JG,  IGll.  1014;  à  Essa,  XI,  2631  ;  à  Falerii,  XI,  30«3.  3133 ;jr      ^ 
Nepet,  XI,  3200;  à  Carales,  X,  7.'i52  ;  à  Formiœ,  X,  6114;  &  AbeUa.  X,  1 
à  Puteoli,  X,  irib2;  à  Pompeii,  X,  1U.'>5  ;  à  Hadria,  IX,  5020;  â  Aeclanum,  I 
1048;  à  Venusia.  IX,  423;  à  Lupiae,  IX.  20;  à  Parentium,  V,  336;  A  \tsoxM ^==^^ 
V,  32:.7;  à  l'ollentia,  V,  7b04,  7046;  à  Praîuesie,  XIV,  2974;  à  Polaïui,  iM        "'• 
912,  en  Egypte.  XII,  406,  etc. 

4.  A  Foientia,  r.  /.  /..,  X.  137;  à  Turris  Libisonis,  X,  7953;  à  Grumentu-^^    UBt, 
X,  205.  Èph,  ép,,  VII l.  269. 


IX. 


À 


DANS  I/KMPIRE  ROMAIN  :« 

Carrefour  ne  fut  peut-être  pas  une  imitation  de  ce  qui  se  passait  î\ 

Homo.  Elle  ne  s'accomplit  pas  non  plus  en  un  seul  jour,  mais  très 

feûtement,  au  y:rv  des  populations,  sans  brusquerie  de  la  part  du 

pou  voir  central.  Ainsi,  à  Vêron<»,  en  Tan  75îi  de  Itomed  av.  J.-C), 

les        I^ares    compifales    n'avaient    point    encore    reçu    r(?pithète 

d'.4  £dffnsti\  il  en  était  de  même  à  Casinum.  en  Tan  752  de  Rome 

{2      £L"V'.  J.-C.)',   tandis   qu'à    Nepet,  4   magisiri  aiu/ustales  sont 

mentionnés  en  741  (13  av.  J.-C.)'.  Or  à  cette  date,  rappelons-le, 

'a    r-c^forme  municipale  de  Rome  était  loin  d'êtn*  achevée*.   Le 

nombre  de  ces   magistri  dut   varier   selon   les  ondroitî^   :   il   fut 

prol>n,l')lement  de  quatre  dans  la  plupart  des  ras-.  L(»s  magistri 

étaient,  comme  leurs  confrères  romains,   des  airranehis  ou  des 

ingônus  de  basse  extraction;  les  ministri,  des  esclaves.  Comme^ 

les   viooinagistri  de  Rom(»en('ore,  los  pivtn^s  italiens  et  provinciaux 

"^^   T-ares  Augustes  avaient  leurs  fa^^tes;  une  inscription  de  Falerii 

^^Mitiorine  des  huujiMri  anni  fjnarti^'. 

Los  magistri  augustales  se  distinguèrent  toutefois  des  prêtres 
'^onao.  in  s  des  Lares  Augustes  eu  ce  «lu'iN  ne  furent  point  comme 
^ux  des  quarteniers,  d(îs  chefs  de  vici.  Il  est  vraisemblable  que 

•      *^-^  .  JT    f       V    'l->"»~ 


^-   ^"-  y'.L..  XI,  :^i?ou. 

^     .  ]     ^  ^^sUngs'appuif.'  s'ir  cmo  dalo  pour  soutenir  i\uc  les  mn/fistri  awju»- 

•g  '^"<irit  rien  de  commun  avec  los  nni;/isfri  n'rorum  (Voir  Nesslinjf.  up, 

,.^"'    ï^  -       .'iO).  Il  V  a  certiiiiemeni  de  trrandes  dilTr'rftnrr»s  entre   les  attribu- 
tions    «■»  j 
j_„^j       ^-**>5  uns  et  de<  autres  :  touteft»is  lou-;  deux  >onl  prêtres  des    Lares  Au- 

^^'  '  ^  -  Comme  rétablissement  de  ce  enite  nouveau  n'r^t  pas  lié  en  Italie 
l^jj  ^  ^^  à  Rome  à  une  reforme  municipale,  on  peut  ir«-s  bien  eoneevoir  que 
i'aoH  ^***-/'^''''  tiufiu.<tnlfs  ont  exisii»  dans  riiaiic  et  dans  le'*  pr.)\inces  avant 
la  itfc**  "^"«imenl  de  cette  réforme  municipale  de  Home,  et  (|u'iN  n'ont  point  eu 

s-      *^ '^^^  dualité  dattribuiions. 
guf^t     ^^5^r  exemple,  à  Nepei.  C.  /.  /..,  XL  'MOO  :  Imp.  ('m\<uri  di'ri  /.  Au- 
tali  ^^ontif.    maxim.  rn$.    XI  trihunir.   potr/tfar..   XI    rnngt.^iri  owju!^' 

Ar^fyJ*^  ^Wm{f|  Phi  lippu»  Au;/usrf  lih.  M.  At^hudu.'*  Serumim*  .V.  Gallius 
|-^^  •*<^/a#  P.  FiduMitt,'*  Aniifitmtts  —  A  Falerii.  XL  3ii.s::  :  IJonnris 
git^w  *  ^  ^^aesaris  dici /.  Auffusti  fM}ni,  rtuiw.  patr.  pnîritw  vt  tunnirip,  ma- 
C  »  ^  -augustales  C,  Etjnatius  M.  i{ibrrtu.<)  (ili/rt»  ('.  l-:,innrius  C.  /,.  Musirus 
A.  '^.^'*«'*  Caesariia)  liihertus)  /sof/trysti}*  (J,  Flt>r'onius  Q.  L.  frim-rps,  ftc. 
voî.*  ^^*'ona,  il  y  avait  4  matfistri  e.X'.i  rninistri  lurum  en  l'an  '!y,\  d»-  Home; 
cuit.  ^^  •  /.  /-..  V'.  Wit'ù'îX  le  même  nombre  dui  exister  apivs  la  n-furme  du 
C.^        *     —  A  Puteoli,  nous  trouvons  \  maijifiîri  au;/,  en  Tan  I.o   de  Home, 

^    *  "*•  -> ,  X,  158S. 
^l»ï         ^-^./.L.,    XI,    3135.    On   trouve  des   mayistri    autju.^talps    iterum    à 
C    M    ^^^-Innit  C.I.L.^  XL  lOiU:  et  m«'nieun  may.  tiw//.  tiesignatuft  h  Prarnesle, 
•-t  .,  XIV.  2974. 
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roxprossion  de  ninf/isfri  rintrum  sérail  employée  dans  les  inscrip- 
tions des  mn(/istri  nur/iistales,  s'ils  eusseul  été  réellement  admi- 
nistrateurs looaiîx.  (  )r  on  ne  trouve  qu'une  fois  ce  terme  adjoint  i 
eelui  d»^  prêtre  des  Lares,  dans  une  inscription  de  Spoletium,et 
encore  parnît  il  devoir  en  être  isolé'.  En  somme,  il  est  permis  de 
croire  que  les  mfi(/i\stri  a uf/nat nies  furent  sous  l'Empire  ce qo!l- 
vaient  été  sous  la  République  les  mngisiri  collegiorum  compta- 
ciomm,,  des  gens  chargés  de  célébrer  dans  leur  quartier  ou  teor 
bonrjr  la  fête  bisannuelle  des  Compitalia  en  l'honneur  des  Lares  rt 
de  rKmptu'eur,  divinités  tutélaires  de  l'endroit '. 

Voici  quels  sont  les  points  de  rKmpirc  romain  où  lesteiw 
épi^raphiques  découverts  jusqu'à  présent  révèlent  l'existenceda 
inagiatt'i  an(/iititalos  :  dans  Tltalie  du  Sud,  à  Rudiae  (Calabre), 
Venusia  (Apuli*»),  (irunientum,  Paestum  (Lucanie),  Pompeii, 
Abella,  Acerra«\  Putooli  (Campaniej;  dans  l'Italie  du  Centre, à 
llistoniuni,  ehez  les  Frentans,  à  Alba  Kucens,  chez  lesÈques.à 
Casinuni,  Korniiae  (Latium  adjectum),  à  Volitrae,  Praeneste, 
Tibur  (Latium  velus),  à  Nepei,  Falerii,  Polimarlium,  Cossi, 
Floreniia  (Ktrurie),  à  Spoletium  (Ombrie),  à  Hadria  (Picenum); 
dans  l'Italie  du  Xord,  à  Parnia.  Pollentia,  Augusia  Bagiennorum, 
Hrixelluni,  V^M'ona,  Pareniiuni,  Aquileia;  eu  Sardaigne,  à  CaraleSi 
Sulci,  Turris  Libisoiiis;  on  Xarbonnais^,  à  \arbo,  peut-être» 
r«'<Mia:  <Mi  l^spagur.  à  Cordiiba,  Singilia  Barba,  Italica  (Bétiqufi)i  ; 
Oiisipo  (Lusitauie).  Tarraeo  Crarraconnaise)  ;  dans  la  Dacie.  i  : 
Napocaet  Potaïssa;  dans  h)  Norique,  à  Viruimm;  et  enlin. dans 
rKgypte  i'lle-niênie\ 

1  Orelli-IItMizon,  71ir>  :  item  thuiit  VI  n'rîsnuff.  et  rompit.  larumoti$-f^  ^ 
rnafj.  rirn/-i(rn,  cl»'.  Cos  irt>is  tonnes  seiiibleiit  assigner  trois  coll^  | 
(lifTerent*^,  si  l'on  rapproche  de  coltf»  iiiscripiioii  la  suivante.  Orelli.  39»:  . 
/.).  M.  L.  Vihu.<f<>  Sri'utuhi  ra/n/iital.  fuf.  atirj,  HtfTf'nia  patrono  et  rt»'  1 
j(t(/i  iihilm.  Co  pri''ire  des  Lares  Aii^'ustes.  analogue  aux  magîsiri augusiato  j 
des  autres  réirions,  im'  s'intitule  pas  niajjrister  vici,  parce  qu'il  ne  l'est  l*- 

L'.  (•././..,  IX,  \'S^  :  iMrih.  Awi  ('.  Aritus  h:paftltrodilu[i»]  may.  «S- 
à  Vonusia.  —  Cf.  .'i  Put.'oli.  X.  Ij8;i  :  C.  Cunsarr  Au'j.  /.  L  Paullo  ce»- 
Larp!*  Amjustnfi  Q,  Xumittius  Q  L  Lrc/to  L.  Sajiniuif  L.  l.  Hildi"^ ^ 
(ialis    C.    MiKfi  Clnihri   srr'.rus)    Aeschinus  Ortari  M.    8er(rttS)  Affl^*^* 

(fe  suo.   /".   r.  i 

:?.  r  /  /..,  XII.  K^fi.  inscription  fragmentaire  ainsi  conçue  :  ^'"'J'*" 
nirn  (Jur.^firi  77.  [.\'/7.  f.]  L.  Vtih'riuft. . .  L.  Tnnneiiis  Le. ..  A.  M^^^  '" 
M,nfi.<rri  Luri/ni  (ft{!/...  n'utn  V  Ti.  Vhph.  (.Af/f/.].  Bien  que  cette  inscript»» 
liuMnc  an  C't//>u.<  parmi  oïdles  de  Ma«îsilia.  je  la  crois  originaire  d'EgyPj* 
panade  ».'n  iM'la  l'opinion  de  M.  lirron  de  Villefosso.  Voir A'oW *«'" *"^ 
in.<rri/>rn/n.<  i/ii  /fuifirc  ('f</rcr( Bulletin  archôologique  du  comité  des  if*^*"* 
historiques.  hV.K).  p.  -^H)).  Le  monument  est.  on  elTct.  en  syôuitc  noite,<!* 
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loratioD  prodiguée  il  la  divinité  impériale  par  cette  pariie 
!ure  de  la  société  romaine  oij  se  recrut<iieiU  les  magistri 
talen  fut  une  adoration  ofKcielle  et  publique  comme  celle  qui 
ûldes  classes  privilégiées  de  TEmpircflamines  municipaux, 
ï  provinciaux,  sodales  urbains.  Mais  Auguste  fut  aussi  l'objet 
ulte  privé.  Do  toutes  parts  se  formèrent  spontanément  des 
itions  privées  pour  adorer  la  di  viuité  d'Auguste,  ses  im^ï/ymes, 
luna.  Le  prince  eut  ses  dévols.  Ovide  nous  dit  qu*il  a  dressé 
a  maison,  en  Thonneur  de  César,  un  autel  dont  sa  femme  et 
s  sont  les  prêtres'.  Si  nous  en  croyons  Tatûte,  dans  l'intérieur 
tes  les  maisons  de  Rome,  des  cultoren  Augnati  se  groupèrent 
itation  des  collèges,  in  mndum  rollegiorutn,  et  fou  voit  des 
I  affiliés  à  ces  confréries  d'un  culte  nouveau  -.  D'assez  nom- 
s  inscriptions  mentionnent  des  cnJtorcH  Atigusti  ou  cultorca 

ave  communément  en  Egypte,  mais  qui  ost  inconnue  d'ailleurs  en 
naise;  de  plus  la  manière  de  dater  par  l 'année  de  règne  des  empe- 
et  non  par  les  consuls  éponymcs.  est  absolument  particulière  il 
e.  Ri*»n  d'<^tonnant  que  en  bloc  de  marbre  ait  été  trouvé  sur  la  côte 
nne  par  des  marins  français  et  transporté  par  eux  en  Provence, 
le  fait  s*est  produit  pour  tant  d'autres  qui  ont  servi  de  matériaux  de 
cUoQ  aux  bastides  proveuc;ales.  Ixi  vérité  historique  ne  s'oppose  pas 
interprôUUion.  des  citoyens  romains  ayant,  après  la  conquête  de 
5.  habité  les  villes  du  littoral,  notamment  Alexandrie  et  Nicopolis. 
ypothèse  vient  d'être  confirmj'*p  par  la  découverte  d'un  témoignage 
z.  J.  Jung,  lisant  un  ouvrage  de  la  fin  du  XVIIi*  siècle  rSchlôzer, 
*r.hsH  mnist  liii^toriAchcn  utui  poh'tisrhen  Inhaltit,  Thoil  V,  ITTi)),  y 
é  la  mention  de  statues  et  d'insciiptions  antiques  rapportées  d'Orient 
îille.  C'est  un  négociant  marseillais,  longtemps  établi  dans  les  pays 
Bint,  Pierre-Augustin  Guys,  dont  le  Vnyaqn  on  Gn)ce,  177G.  eut  son 
le  célébrité,  qui  rapporta  ces  lutiquités  ac(|uises  en  divers  endroits. 
lent  à  Constantinople,  à  Smyrne  et  à  Alexandrie.  Un  professeur  de 
►urg,  qui  visita  en  mai  1776,  la  collection  Guys  à  Marseille,  et  dont 
îf  reproduit  le  témoignage,  cite  parmi  les  divers  objets  de  la  collection 
cription  latine  fragmentaire  provenant  d'Alexandrie  qui  n'est  autre 
.scriplion  figurant  au  tome  XTI  du  Corpus.  Voir  Jung,  Ein  corgessener 
^logfsch-ppir/raphischer  Bcricht,  dans  les  Archaeolog.-epigraph.  Mit- 
gen  aus  Oesterreich,  189.S.  p.  14sqq. 
^ide.  Pontiqiies.  IV,  9,  105  sqq. 

Nec  pietas  ignota  mea  est  :  cicfet  hospita  terra 

In  nostra  sacrum   Caesari»  esse  domo. 
Stant  parlter  nattisqua  pr'us  ronjunxque  sacerdos,  etc. 

icile.  Annales,  I,  73  :  Quod  inter  cultorea  Augusti  qui  per  omnes 
in  modum  collegiorum  hahehantur,  Cassium  quemdam,  minium, 
i  i/tfamem,  adscicissety  etc. 
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larum  et  imaginum  augusii\  des  cuUorea  imaginum  dom» 
Augustae^,  plus  simplement  encore  des  culiores  domus  Augmtn 
ou  domus  dicinae  *  ;  nous  trouvons  même  un  ordo  sacerdotm 
domus  Augustae  *. 

Toutes  ces  associations,  spontanément  fondées,  eurent  le  mène 
but  :  donner  à  la  population  affranchie  et  servile  de  TEmpiie  a 
part  dans  le  culte  impérial. 

L'Augustalité  est  aussi  une  manifestation  du  sentiment  popnlain 
favorable  à  la  divinité  impériale.  C'est,  à  son  début,  une  manifèi- 
tation  analogue  à  celles  dont  nous  venons  de  parler.  «  L'Augui- 
talité,  écrit  M.  Hirschfeld,  n*a  été  ni  une  institution  puremenl 
privée,  ni  une  copie  mécanique  d'une  organisation  créée  pour  RonWi 
On  sVst  contenté  de  donner  d'en  haut  l'impulsion  aux  municipalitii 
portées  de  bon  vouloir  et  de  leur  tracer  les  règles  générales;  miii 
on  a  laissé  à  l'initiative  spontanée  et  dans  certaines  limites  ih 
volonté  individuelle  un  jeu  assez  large  ^  »  Telle  que  nouslacoB- 
naissons  l'institution  des  augustales  se  distingue  à  la  foisdescatoi 
purement  privés  et  des  cultes  purement  officiels,  elle  offre  un  cane* 
tère  mixte  qui  rend  l'étude  de  sa  genèse  singulièrement  compte 
et  difficile.  Elle  appartient  aux  cultes  privés  par  ses  premièni 
origines,  aux  cultes  publics  par  son  organisation  et  les  conséqaencfli 
qu'elle  amena.  Dos  gens  de  la  classe  inférieure,  le  plus  souvent dei 
affranchis,  s'associant  dans  certiiins  municipes  en  collèges  plnsofl 
moins  nombreux,  voilà  comment,  à  défaut  de  textes  précis, DOUI 
pouvons  nous  figuivr  la  toute  première  apparition  de  TAugustalilt 
( 'es  gens  ne  furent  point  à  proprement  parler  des  prêtres;  ils  n» 
s'intitulèrent  ni  sarerdoù's,  lùjlannnes,  nxpontijices.  ilsneprirtfl^ 
aucune  des  dénominations  affectées,  dans  leur  cité,  aux  sacerdoces  , 
officiels  ;  ils  furent  simplement  auffuntales.  C'étaient  des  fervents, 
(les  dévots  de  la  divinité  impériale,  dos  cultorcs  groupés  en conW" 
rir^  sous  riuvoeation  d'Auguste  ^   La  singularité  de  leurtitre.w 

1.  r.  /.  A.,  VI.  307,  IX,:iS8:,3%0,  cf.  Kph.  cp.,  V.  813.  On  voit  à Tru^^^^^ 
des  rullorrs  ifumjînuni  Caesaris  qui  i^unt  in  cico  Stramcnt.  Eph.fp-  - 

p.    217. 

2.  (\  1.  /...  VI.  471.  ^-^ 
H.  C.  I.  L.,  XIV.  :ir)tO-r.<iUà  Tibur:  en  Afrique,  àTipasa,  ^'l'I- ^'' ^^ 

MuuK'ianio  Tinu'itanc,  à  Volubilis.  Voir  la  commuoicaiiou  de  M.  Htf:^^^ 
Villefosse  ;i  l'Acad.  dos  Inscript..  1890. 

4.  r.  I.  /,.,  VI,  2010. 

r».  Hirsrlifold,  /.  r.,    iraduit  par  R.  Mowat.  Bulletin   épigrapbique 
«ianlo,  î.  I.  p.  2.S7.  ., 

G.  r,.  /.  L.,  \,  1877.  /).  M.  Q.  Instrio  Diadumcno  Auguftali  roluu^  *; 
XLW  rijit  annis  LXXXIII,  etc.  Tandis    que    Schmidt.   Oe  Seeirm^       ** 
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n'apparaît  aucune  mention  de  fonctions  religieuses,  nous  explique 
pourquoi  Mommsen  considère  l'institution  augustale  comme  une 
magistrature,  et  non  comme  un  sacerdoce. 

Cette  forme  toute  privée  de  l'apothéose  impériale  eût  pu  se  con- 
fondre avec  les  précédentes,  et  les  auf/uftfalcs  demeurer  de  simples 
culiorea  Augnsti  ou  domus  dicinae.  L'originalité  de  TAugustalité  fut 
dans  ce  que  ces  dévots  d'un  culte  privé  se  virent  appelés  par  une 
remarquable  évoliition  à  jouer  un  rôle  dans  la  vie  publique  de 
rOmpire  romain.  A  l'exemple  de  ces  premières  associations,  spon- 
tanément fondées  et  rapidement  transformées  en  corporations  offi- 
oielles,  les  municipalités  fondèrent  des  collèges  de  cultores  annuels, 
chargés  de  sacrifier  à  certains  jours  de  fête  à  la  divinité  d'Auguste. 
Tous  ces  collèges  religieux,  collèges  à'augustales  ici,  de  seriri 
ailleurs,  recrutés  à  peu  près  dans  tout  TOccident  romain  parmi 
les  mêmes  éléments  de  la  population,  prirent  assez  vite  une 
grande  importance.  Empruntant  un  certain  éclat  k  la  divinité  qu'ils 
adoraient,  une  certaine  considération  h  la  richesse  de  leurs  mem- 
bres, ils  s'élevèrent  au-dessus  des  autres  associations  municipales 
et  formèrent  peu  à  peu  dans  TKmpire  une  classe  sociale  nouvelle 
qai  tint  son  rang  entre  le  décurionat  et  la  plèbe,  Vordo  Augusia- 
lium, 

p.  4-37  sqq.,  Marquardt,  I*.  p.  199,  note  1,  ot  Preller- Jordan.  Homische 
MythoL^  II.  p.  446,  note  3,  regardent  Diaduinenus  comme  un  cultor  awjus- 
ialU^  Mommsen  au  contraire  y  voit  un  rolo/ms  et  Hirschfeld  un  cultor  de  la 
livinité  mithriaque,  Staaiarcrht,  p.  455,  note  C.  Il  pourrait  ôtre  toutefois  un 
suUor  d'une  des  centuries  d*Augustales  que  nous  connaissons  à  I*nteoli.  En 
rapprocher  les  inscriptions  <le  Vcrcellae,  (;.  /.  L..  V,  6G57  :  Srciri  nugus- 
teûes  socii  cuUores  domus  d ici nae.  Cf.  V,  «j:ir>8;  de  Novaria.  Supplemeuta 
itaUca  d'Ettore  Puis.  883  :  L.  Valerius,  L.  f.  Primus  M  rir  inter  cultores 
iomus  dicinactlde  Senia.  C.  /.  L.,  III,  3016. 


CHAPITRE  IV 

RÉPARTITION  GÉOGRAPHIQUE   DE   i/aUGUSTALITÉ   DANS   L'EMP/RK 

ROMAIN 


Les  collèges  d'Angustaies  ou  de  Ser/W  ont  dû  se  constitnerde 
très  bonne  heure  dans  les  municipes  italiens  et  provinciaux.  On  a 
la  preuve  qu'il  en  exista  avant  la  mort  d'Auguste.  Aux  titris 
exemples  que  cite  Sclimidt'  il  est  aujourd'hui  permis  d'en  ajouter 
d'autres.  Une  inscription  de  Formia^  mentionne  comme  augasial 
Cœlius  M.  l.  Phileros  accensus  T,  Sextiimp.in  A/rica,e\c.*.Otf 
même  en  adinetuint,  avec  Henzen,  que  cet  affranchi  a  obtenu  les 
honneurs  de  l'Augustalité  dans  son  extrême  vieillesse,  ily  atoutei 
raisons  de  croire  (|u'ils  lui  furent  conférés  du  vivant  d'Auguste.  A 
Parnia,  un  vêt«'»ran  de  la  h'^gion  A'//*  Patorna  s'intitule  SexvirK 
Ilenzeii  ailribue  également  ce  tirre  à  l'époque  d'Auguste,  en  soute- 
nant que  cette  b'gion,  la  Xll»  de  Tannée  de  César,  était  ainsi  ap- 
pelée en  riionneur  du  dictateur,  et  qu'elle  devint  dès  le  début  de 
TEmpire,  la  XII^  Fulminata,  Dans  la  patrie  d'Ovide,  à  Sulmo, 
au  pays  des  Péligniens,  nous  voyons  un  Cornélius  Albanus. affran- 
chi de  Taugurc  Lentulus,  s'intituler  serir  Auf/ustnlis.  Or, Cn.Cor 
nelius  Lentulus  l'augure  parvint  au  consulat  en  Tan  740  de  Rome; 
son  alfranehi  est  donc  presque  certainement  un  contemporain  d'Au- 
guste*. A  Singidunum,  dans  la  Mœsie  supérieure,  uu  augusial 

1.  Silimidi,  p.  VSA,  cïio  uup  inscription  ik«  Verona,  (\  I.  L  ,  V.;^4a4:C./«''"' 
Carsnri.'i  .\v(iuntl  /.  T)u:ia  ^l'orir  rirut*  et  Xunusmi  T.  ^f.  Ujrori...,iXMVi^ 
(\p  Niirona.  in  Dalniaiio,  C.  I.  L.,  111.  YI^jW;  .\tni[nsto]  sarrium]  ('./«/'«' ^"' 
rrini  lih.  Marfialis  llllll  rii\  m  m.  o/;  An/ior,  <mc.,  et  catÎH  l'iuSTripl*'* 
(II'  V(im  Xarhnnrnsis.  CI.  A.,  \1I.  l.v^H,  qu'il  coiisicirrc  Comme  la  cli4rt«* 

fonda: iun  de  l'Augustaliio  à  Nai  bonne. 

a.  <'.  I.  L.,  X.  <il«il  :  T.  SoMius.  aii  service  de  ([ui  fut  atiacht'  M.  ^ 
lins,  ctaiî  un  parii<an  de  (Vsar.  il  loeul  le  titre  d'Iiuperator  en  l'an  de  R*'"' 
TU'  \A:i  av.  J.-C.;.  apn'>  la  viotoirr  «|nil  ivinporia  à  l'tique  sur  Cornifl<y*" 

3.  r,  L  L.,  XI.  i(r.?i  :  !..  Wtil^lius  C.  /. ..  rctcranus  Ipf/.  ML-  ''**|^ 
nac  sf.rf  ir.  an/....  Cl.  f  Ion/en,  dan*^  lUiU''trino  dî  rorr.  arr/i.,  1867,  p-  *'  " 

4.  C.  /.  /...    IX,  'M.W  :    r'n.  ('ornrlin  Cn.  /.  ScfVjia   tribu]  S^"^''!* ^^r 
Corne.}  itiit  ïjntuli  mifficis  f.    Al  htm  us  ;icrir  Augustal..,  Cf.    ,4nnfl'' 
Institntn,  l^^>0,  p.  ÎL\ô7. 
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élève  un  monument,  peul-êlro  un<»  statue  d'urgent,  à  Auguste '. 
Eofîn  le  même  prince  est  l'objet  d'unti  dédicace  faite  par  un  scjvir 
dans  un  municipe  de  la  Tarraconnaise'. 

Ces  inscriptions  trouvé,»»  sur  des  points  si  diffêroiitsde  THnipire 
attestent  d'une  manière  irrêfuliiblo  (|ue  IVxistcnce  des  AnijuatalcH 
est  antérieure  au  règne  de  Tibère.  ("'omiu<»  ils  SNinbolisaient  Tado- 
ration  du  petit  peuple,  les  motifs  no  mancpiaient  point  pour  qu'ils  se 
répandissent  très  vite.  La  classe  industrielh^etcommereante  ne  pou- 
vait qu'aimer,  nous  Tavons  déjà  vu,  un  régime  de  paix  qui  était  le 
plus  sûr  garant  de  sa  prospérité  et  de  tous  ses  intérêts  matériels. 
Pour  les  provinciaux  en  particulier,  Augustin  fut  connue  li»  protec- 
teur naturel  et  le  suprême  recours  contre  Tavidité  desgouvonKMU-s; 
Tacite  reste  en  deçà  de  la  vérité  (juand  il  nous  dit  :  «  Xof/i/e  pro- 
vînciap  illrun  rorurn  atatum  ahituohani^x  »  en  réalité,  les  provinces 
réclamaient  à  grands  cris  THnipire,  (;t  (îlh^sradorèrent.  —  De  plus, 
le  prince  pouvait  avoir  des  droits  particulitTsà  la  re(»onnaissance 
de  tel  ou  tel  municipe.  et  ses  bienfaits  provoquaient  Térection  d'un 
autel  ou  rétablissement  d'un  eoUègii  religieux  en  son  homicur. 
C'est  ce  qui  se  produisit  à  Narbonne  iorstiu' Au'^uste  introduisit 
dans  la  constitution  municipale  uni»  réforme  avantageuse  à  la 
plèbe*,  c'est  ce  qui  dut  arriver  partout  dans  les  colonies  ou  muni- 
cipes  dont  Auguste  était  le  patron  et  où  il  répandait  m's  largesses"*. 

1.  C  I.  L.,  III,63(\8.  inscripi.  muiilô»»:  In  Inninrcm  imp.    <«r8  'i/mi  A'é- 

gufti  ('.  Mpinnu'ui*  Cyriarus   Xnijusfah's  II  riml.  urnufii nbonlinv 

ah  ordine in  ne  «^nnlafnrn  t^Uifutiui  ttri/rnicim  r-r  ntim/'t  lihriti  \\.. 

2.  C.  I.  L..  II.  3:m>  :  Anf/naro  I^nri  /icr/n^tiéof*  rt  Cnnrnn/ntf  Afffnstnc 
Q  Vibîus  Fcltrin  }*rrir  et  Vihiti  lù'h'rfila  m'uififrn  Tutofa»*  A";ff*.<luP 
d.  $.  p.  fi.  d. 

3.  Tacite..  Afin..  1,  l\ 

4.  L'ara    Narbon«nsis  parle   «mi  ces  temn's  de  la  r»*forino   :    A'/  prUhe 

K{al€ntlaifj  Junin.'t,  qumi  eu  die ji  im  ia  im.lhl-  i>Ki:i'ni«iM!u  sioN.irNxiT 

....  On  u'esi  pas  d'acroi'd  sur  le  sens  à  aiirihuoi  â  coito  e\iuv-sion  oliNCiirp.  . 
Bettamann'HoUweg,  ^V/v7  /«/•urfs.'*.  Il,  p.  ',e,  nm.  ;'.;{.  ei  iipn  >  lui  11.  (!uq.  : 
Les  Juges  /tfcbéiens  de  lu  fCifonie  dr  \arhonm'  ilaiiNlf>  Mrlunijcs  d''in:/n;nl . 
et  <i7»wr.  de,  l' École  f'ranruise  de  If i une,  IhSl'  oroi'-iii  ini*.\iijii>ip  a  paitaRi' 
entre  les  dôcu rions  et  la  pl''b»'  1<'<  fnii«*fioris  «le  jui,'t^>  ju^ijifalnr'*  .icr»*-NihIos 
aux  premier^  senlemeni.  --  Momm-ion  tia-iuii  1«»  moi  /nfh'.-i'.Tf  p;ir  <ie- 
cision,  avis  en  matirre  eledoralf.  Co  no  serait  pa^^  le^  sniTravr**  li.'j^.il  (luaiirait 
obtenu  la  plèbe  de  Narbonne;  U'S  tlronrÏDns  amaicru  «oiiscrv»'  seiiN  1«^  droit 
ou  le  pouvoir  de  cr«*er  les  inaj^isirais  ;  mais  1in  pleiMMcn*»  auran?ni  pu  elli«a- 
ccment  désigner  au  choix  di>  dn-urionN  lcni->  cainlul.ii>  lavuras  Moiiiid^^mi, 

r.  /.  /..,\ii.  aun-  i;i.;Ji. 

5.  Voir  une  inscription  de  ï^aiicula  i.'i.  1\.  vllV  :  '  .  ./////o  f.\/.  lar.s.ui 
imp.  triumciro  r.  p.  e.  /*ntrnno  d.  d.,  auierieure  au  prin«:ipal  d'Auguste. 
mais  très  iniéressante  pour  notre  domoustraiion. 
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—  En  outre,  le  pouvoir  central,  qui  avait  Tœil  coDstamment  fiié 
sur  les  affaires  municipales  de  l'Empire^  encouragea  certainement 
l'extension  d'un  culte  si  favorable  au  nouveau  régime.  Fut-ce  p» 
une  pression  directe  et  immédiate?  La  chose  est  peu  probable  :  <^ 
se  garda  de  sembler  vouloir  imposer  une  religion  qui  devait  app*" 
raltre  comme  une  libre  expression  du  loyalisme  populaire.   ^ 
fut  plutôt  par  une  influence  indirecte,  par  des  moyens  habiles  ©^ 
détournés  qu'Auguste  obtint  ce  résultat.  Parmi  les  intermcdiai ï^^ 
dont  il  pouvait  le    plus  utilement  disposer  figuraient  au  prenai^"^ 
rang  ses  atTranchis  ;  attachés  par  un  lien  très  étroit  à  la  persox^ï^^ 
môme  de  leur  patron,  ceux-ci  devaient  compter  au  nombre  de  le?'-*'^ 
plus  strictes  obligations  celle  d*adorer  le  numen  de  TEmper^iJ^^' 
Ces  affranchis  ont  probablement  pris  une  part  active  à  la  diffus  i  <^^ 
du  culte  impérial  dans  Tltalie  et  les  provinces  :  nous  en  conn^i  *' 
sons  un  certain  nombre  qui  lurent  soit  mnfjistri  auffnutales,  ^^^^^^ 
seciri  ou  au(/itsfaios  dans  les  villes  qu'ils  habitaient.  C.  JuL  i  ** 
Isochrysus  à  Falerii,  Philippusà  Nepet,  rentrent  dans  le  preinm  '»€' 
cas';  C.  Julius Gelas  à  Veii,  C.  Julius  Dosa  à  Verona,  C.  Jul.  i  ^ 
Sceptus  à  Salona\  C.  Julius  Ilelenus  k  Aletrium,  dans  le  secom 
L'exemple  donne  par  les  affranchis  impériaux  était  contagieux, 
comme  ces  liberti  en  nombre  considérable  étaient  probablenm. 
disséminés  dans  toute  lltalie  et  même  au  dehors,  ils  ne  furent 
un  des  moindres  facteurs  de  l'extension  de  TAugustalité.  —  Etk 
nous  devons  mettre  au  rang  des  plus  puissants  stimulants  la 
nité  do  tous  ces  anciens  esclaves,  parvenus  à  la  richesse  pa^ 
commerce  ou  l'industrie,  et  qui,  malgré  leur  fortune,  étaient  ex 
(les  cliarg<'S  niunieipalos.  Comme  l'accès  des  collèges  d'an/yrt.^/ 
donna  probablement  droit  de  très  bonne  heure  à  certaines  dise  "i 
tions  honorifiques,  que    les  affranchis  brûlaient  d'obtenir, 
eurent  à  cieur  d'en  faire  partie. 

Ces  diverses  raisons,  d'ordre  général  ou  particulier,  nous  e 
quent  pourquoi  rAugustalitè  se  répandit  rapidement  et  au 
dans  l'Empire;  mais  elles  ne  nous  disent  pas  pourquoi  celte  i 
tution  e.st  propre  à  et^rtaines  régions  ei  ne  se  'rencontre  pas 

1.  Auguste   avait  conipo<i<>  un  traité  do  atatu  mnnicipiorum.  V.  Fix^ 
De  rontro^i.'t'fiii.*  n'/r\.  p.  18  au  i«>nie  I  des  Ayrimcnsores  {éd.  Lachmao 

2.  (.'.  /.  /,..  XI.  :i06.^,  lîiL'OO.  Cf.  :  Onct<imus,  Aug.  lib.  qui  fait  une  dèdja 
larihus  rt  irnaij'uùhu^  [f'ac^ari{*\  IX,  8887. 

H.  r.  /.  /...  XI,  3.nj:.;  V.  :;io4;  ni.  2O07;  XIV,5808.  Cf.  les  nombreux 
qui  sont  ^n-iri  à  Vorona.  V.  IMo.'r,  à  Ji<iuum,  III,  2734;  à  Setia,  X.  6^ 
Olisipo.  11.181.  —  A  Pompeii,    Gratus  Caesar{is)  l{ib.)  est   aossi  mi 
[Augusd).  y o\r  E/>h.  f'/>.,  VIII. 


-  -  .'1 
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d'autres.  Avant  de  résoudre  celte  question,  il  est  indispensable  de 
dresser,  d'après  l'état  le  plus  récent  des  découvertes  épigraphiques, 
un  tableau,  le  plus  complet  possible,  de  toutes  les  cités  de  l'Empire 
où  nous  apparaît,  sous  ses  formes  diverses,  TAugustalité. 

Nous  commençons  par  Tltalie,  en  suivant  l'ordre  des  onze  ré- 
gions établies  par  Auguste. 


ITALIA 

PREMIÈRE    RÉGION 

a)  Latiiim  têtus 

Ostia  (Oatia)  colonia  \ 
Lanuvium  (Civita  Lavinià)  municipiura'. 
Bovillae  (Le  Fratocrhie)  municipiura'. 
Tusculum  (Frascaii)  munioipium  *. 
Gabii  (Castiglione)  municipium  '. 
Praeneste  (Palei^irina)  colonia  *. 
Afil(ae)?  M#/e)  colonia  \ 
Tibur  (  Tivoli)  municipium  V 
Nomentum  (Afentana)  municipium*. 
Ficulea  {La  Cesarina)  municipium  '". 
Fidenae  (Caatel  Ginhileo)  colonia 'V 


I.  Nous  nous  sommes  crus  dispensés  de  citer  pour  chacune  de  ces  viUes. 
les  documents  qui  révMent  leur  qualiU'.  do.  rnhnin  ou  de  nuiniri/tiuin.  Nous 
renvoyons  au  Corpint  Inscriptiomim  Lutinarnm,  où  les  textes  ûpigraphiqucs 
mentionnent  cette  qualité.—  Voir  égalemenl  les  deux  cartes  que  nous  avons 
dressées  pour  rendre  plus  apparente  la  n^partition  géographique  tie  TAu- 
gustalité,  carte  générale  de  l'Empire  romain,  carte  spéciale  de  Tlialie  pénin- 
sulaire. —  Nous  trouvons  à  la  fois  à  Ostia  des  srr/W  Awjustalfi»  et  des 
AuQUstale»  ;  \c%  ipremierfi  en  très  grand  nombre  sont  presque  tous  ^r^m- 
qtiennales, 

t.  Seoin\  Augustales, 

3.  Augustales. 

A.  Seeiri  Augustales,  Augustalet*  nedittii  Castoris  et  Polluas. 

5.  Seeiri^  Seoir L  Augustales. 

6.  Seoiri  Augustales,  conlegium  libcrtorum. 

7.  Seeiri  Augustales, 

S.  Herculanei  Augustales ^  Augustales. 
9.  Sseiri  Augustales, 
10.  Seoiri  Augustales^  corpus  Ubertinorum , 

II.  Seeiri, 
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6)  Laiium  adjectum. 

Antium  (Porto  (ÏAn»o)  colonia  '. 
Selia  (Sezze)  municipium  ■. 
Privernum  [Piperno  vecchio)  colonia*. 
Tarracina  (Terracina)  colonia*. 
Formiae  [Fovmia)  municipium*. 
Minturnae  (  Traetto)  colonia*. 
Signia  (Seyni)  municipium ^ 
Anagnia  (Ann(jni)  municipium*. 
Ferentinum  (Ferentino)  municipium*. 
Aletrium  (Alatri)  municipium^'. 
Verulae  (  VeroU)  municipium^*. 
Cereatae  Marianae  (Casamari)  municipium**. 
Sora  [Sora]  colonia  Julia  Pra(etoria)  '*. 
Frusino  (Frosinoim)  colonia  '*. 
Fabraieria  velus  (Ceccano)  municipium  ^*. 
Fabrateriîi   nova  (La  Ciciia  pi-ôs  de  S.   Giovanni  in  Carico) 
municipium  '*. 

Aquinuni  (Arjuinu)  municipium  *'. 

Casinum  (S.  Germano)  colonia'*. 

Interamna  Liremi.s  Sucasina  (.^.  GiorgioY)  municipium'*. 

Alina  Latii  (Atina)  municipium***. 

1.  Srriri  Anym^falcs,  rorfnis  augustalium. 

2.  Serin'  AuduMalcs. 

3.  Serin'  Augustales. 

4.  Augustnles. 

5.  Au'jttstaie.*. 

6.  Auousfnlcs. 

7.  Srarriri. 

8.  Seriri,  Seriri  Augustale^, 

9.  Srriri  Augu.^tales. 

10.  Seriri  Attgu.^tale.<. 

11.  Srriri  et  Augusialcs^  ordo  serirnîiiim  et  augttstafium. 
\2.  Soriri. 

13.  Scciri. 

14.  Seriri  AugUfitalefi. 

15.  Seriri. 

16.  A  ugii}itali^,  serir  Auqustolis. 

17.  Seriri.  scrir  irrr(unt]  August{aIiF)  primium). 
16.  An(/usralcfi. 

19.  Seciri  et  Augtistalcs. 

20.  AugustalcF,  seririj  seciri  et  Augustalis. 
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y)  Campania, 

Venafrum  (  Vena/ro)  colonia  Augusta  Julia  \ 
Teanuin  Sidicinum  (Tiano)  colonia  ^ 
Suessa  Âurunca  (Sessa)  colonia  Julia  Félix  Classica'. 
Cales  (Calni)  municipium  *. 
Caiatia  (Cajazzo)  municipium  '. 
Cubulteria  (Alvignanoï)  municipium  •. 
Trebula  ( Treglia)  colonia^. 

Capua  (S.  Maria  di  Capna)  colonia  Julia  Félix  Au'gusta)'. 
Cumac  {Cuma)  colonia  J(ulia)  *. 
Misenum  (Mheno)  colonia ^•. 
Puteoli  (Poszuoli)  colonia  Aug(usla)  ". 
Neapolis  [Nnpoli)  **. 
Herculaneum  (Résina)  m(u)nicipiuni  **. 
Nohi  (Nola)  colonia  Félix  Augusta  '*. 
Acerrae  (Acevra)  colonia  **. 
Abella  {Anelln  recchia)  colonia  'V 

Abellinum   {Avellino)  colonia  Veneria  Livia  Augusta  Alexan- 
driaDa*^ 

Nuceria  AlfaUTna(.Vor<»rr7)  colonia  Constantia*". 

Pompeii  (ensevelie  en  79  ap.  J.  C.)  colonia  Veneria  Cornelia**. 

1.  Au^ustalis,  coUeijium  Auyustalium^  scciri,  serirî  Augustale». 

2.  AïKjUi^tatru. 

3.  AuQu^talii*  Ui*r{um]. 

4.  Augustalcs,  t*eriri  Attguatairi». 
b.  Aufjustales. 

6.  Augustales. 

7.  Auyu3*talcs. 

8.  Augustales,  Augtistalcs  ijratuiti,  Atigustali^  ma-vimus. 

9.  Augustalen. 

10.  Augustales. 

11.  AuguMalcM,   Angufitale.^  tiuplfciarii,     Augus*tali*A  immuncs,    adlcrif 
intcr  Augustalcs. 

12.  Augiistalct*. 

13.  Awjti^talc». 

14.  Ordo  Augm^taliimu  rultorcf*  t/\omus)  fii(rinae)  magii^tcr)  Merrur{iaU/t) 
et  Augtuftalta, 

15.  Augustalcs. 

16.  Atigustales,  magistri  Augustahs. 

17.  AuguBtaliSy  Augustalfs  Claudialis. 

18.  Auguêtales. 

19.  Auguaialea,  magiiater)  Aug(u8talis). 
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Surrentum  (Sorrente)  municipium*. 
Salernum  (Salerno)  colonia*. 

DEUXIÈME  RÉGION 

a)  Hirpinù 

Caudium  (Montesarchio)  municipium'. 

Saticula  (S.  Afjata  dé"  Goti)  municipium ^ 

Beneventum  (Beneoenio)  colonia  Julia  Concordia  Âugasta  Félix*. 

Ligures  Baebiani  (Macchiadi  Reino)  municipium*. 

Aeclanum  {Grotte  di  Mirabella)  municipium'. 

Aquilonia  (Lacedogna)  municipium?*. 

6)  Apidia. 

Larinum  (Larino)  municipium*. 

Teanum  Apulum  (Civita  di  Chieutl)  municipium**. 

Luceria  (Lucera)  colonia**. 

Aecae  [Troja)  colonia  Augusta  Apula?**. 

Herdoniae  (Ordona)  municipium". 

Canusium  (Canosa)  municipium**. 

Rubi  [Ravo)  municipium  *\ 

Venusia  (  Venosa)  colonia**. 

y)    Calnhri. 

Uria  (Ona)  municipium*^ 
Brundisium  (Brindini)  municipium'*. 

1.  Auffustaîns 

2.  Augustales. 

3.  AuQUstales. 
A.  A  ugustales. 

5.  Aur/itstales,  AuQUStalcs  itcrurriy  Augustalea  Claudiales. 

6.  Augtistalef* , 

7.  A  ugusiales. 

8.  Augustales. 

9.  Augustales,  Augustales  iterum. 

10.  Augustales. 

11.  Augustales,  AugustaU»  eldem  Apollinares. 

12.  Augustales. 

13.  Augustales. 

14.  Augustales. 

15.  Augu8t<iles. 

16.  Augustales. 

17.  Augustales. 

18.  Augustales,  Augustales  Mercuriales. 
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TROISIÈME  RÉGION 

ot)  Lucania, 

Paestum  (Pesto)  colonia^ . 
Eburum  (i?6o/t)  municipium*. 
Volcei  (Biiccino)  municipium'. 
Atina  Lucaniae  (i4^{/ia)  municipium^ 
Potentia  (Potenza)  municipium \ 
Grumentum  (Saponara)  colonia*. 

6)  Bruttium, 

Petelia  (Pianette  près  Sirongoli)  municipium  ^ 

Croton  (Coirone)  colonia*. 

Vibo  (Monteleone)  colonia  Valentia». 

Regium  Julium  [Rcggio  di  Calabrià)  municipium  ^^ 

QUATRIÈME    RÉGION 

a)  Sahini, 

Cures  Sabini  (agli  Arci)  municipium  ^\ 
Trcbula  Mutuesca  (Monteleone)  municipium*'. 
Forum  novum  (  Vescovio)  municipium''. 
Reate  (Rieti)  municipium*'. 

1.  Magistri  Awju^tales  Mercuriales. 
S.  Auguf taies. 
3.  Augustalea. 
i.  Augustales. 

5.  Augustales,  ministri  Larum  Auqg, 

6.  Augustales Hen-ulanei,  Augustales \ferruriale8,  ministri  Larum  Aug. 
et  A  ug.  Men\ 

7.  Augustales. 

8.  Augustales. 

9.  Augustales. 

10.  Secir  Augustalis. 

11.  Seeiri  Augustal"S,  Seeiri.  Scoirales. 

12.  Ordo  seolrum  Aug.,  seriri  Aug.  iterum,  adlecti supra  numerum  inter 
teoiroa  Augustales. 

13.  Seeiri. 

14.  Seeiri^  .\ugustales,  seeiri  Augustales: patronus  et  quituiuenna lis  ptr 

peiuus  Augustalium. 
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Nursia  (Norcia)  raunicipium^ 
Amiternum  (S.  VîV^rmo)  municipium". 

6)  Aequi. 

Cliternia  (Capradosso)  municipium'. 
Aequiculi  (Nesce)  municipium*. 
Carsioli  (Carsoli)  municipium ^ 
Alba  Fucens  (Alba)  municipium  ^ 

y)  Marsi, 

Marsi  Antinum  (Antino)  municipium^. 

Marsi  Marruvium  (S,  Benedetto)  municipium*. 

5)   Ve8tini, 

Aveia  Vestina  (Fossaf)  municipium*. 

Peltuinum  Vestinum(âS.  Paolo  di  Peltuino)  municipium'*. 

Pinna  Vestina  (Cinita  di  Penne)  municipium  ^^. 

e)  Paeligni, 

Corfiniura  (Pentima)  municipium'*. 
Sulmo  ^Sulmona)  municipium'\ 

w)  Marrucini, 
Teate  Marrucinorum  (Chietï)  municipium'*. 

1.  Scriri  AuguMalei*. 

:l.  Triumciri  Augustules. 

H.  Scciri  A  uyti.'^tales. 

4.  Secfri  Aujustalra. 

r>.  Amjtistalcs  Martini,  rnaifistri  Martini^   aeciri    AugustalcA  Martini 
A  wjustales. 

6.  Seriri,  seciri  Augustales. 

7.  Sec i ri  Auyustalcs. 

5.  Se  ri  ri  Awjustale:^. 
y.  Seriri  Augustaies. 

10.  Seriri  A  ugiistale!*. 

11.  Seriri  Augitstales. 

l'2.  Seriri  Augustale,<,  i'rbiculus  Seeundus  seoirum  Auguatalium^  ordo 
Augustalium. 
IS.  Seeiri  Auguatales. 
14.  Seeiri  Augustale^,  quinquennales  Augustalium, 
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Tfj)  Freniani, 


Juvanum  (S.  Maria  del  Palazzo)  municipiumV 
Histonium  (  Vanto  d'Aimone)  municipiumV 

S/)  Saninitea. 

Autidena  [Alfidenn)  iiiunicipium*. 
Aesernia  (Isernia)  municipiuni*. 
Teruenlum  (Tricento)  municipiuni '\ 

Fagifulae  (S.  Maria  di  Faifoli)  municipiuni  •. 

Saepinum  (Sepino)  municipium^ 

Allifae  (Alife)  colonia*. 

Telesia  (  Tele^se)  colonia  Herculia*. 

cinqui^:me  région 
a)  Picenum, 

Auximum  (OHimo)  municipium  ^^ 

Potentia  Piceni  (S.  Maria  di  Potema)  colonia ^\ 

Ricina(/?eciVia)  municipium  ^*. 

Cingulum  (Cingoli)  colonia^ ^ 

Trea  (  Treja)  colonia  '  ' . 

Septempeda  (S,  Srrerino)  colonia  ". 

Tolentinum  (  Tolentino)  municipium  ^•. 

1.  Serin  Aufjustales,  quinquennales  Auf/uslalium. 

2.  Secir  Augustalis  mag[ister)larurn  A  uijust(aliun\)  mayiii^ter)  Cerialiurn 
'^^norum, 

3.  Augustalis. 

4.  Secirl  Augustales,  Secir  Auglustalitt)  iter(um)  qutnq{uennalis)  Aug{us- 

^-  Augw^taU's.  On  y  trouve  aussi  des  mltorv.»  imaijinum  Caesaris  noMn 
*  9  un  t  in,  rico  Strament. 

^-  Augustales. 

'^-  Augustales. 

^.  AuyustaleSf  quaestorea  Autfustaliuni. 

^  -  Secirf^  Augustales,  seciri  Auyustales. 
*0.  Sexeir^  f<erir  itrrum  et  Augustalls,  serir  et  Augustalia. 
^  X  .  Secir  Augustalis. 
^S.  Sexoiri. 
*3.  Seoiri  Auguftales. 
^'*-  Seeiri  Augustales. 
'"  ^  .  Augustales.  • 
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Falerio  (Fallerone)  colonia\ 

Firmum  Picenum  (Fermo)  colonia*. 

Cupra  maritima  (Cicita  di  Marano)  colonia'. 

Asculum  Picenum  (Aacoli  Piceno)  colonia  *. 

Interamnia  Praetuttiorum  (  Teramo)  municipium  *. 

Hadria(-4<ri)  colonia  Veneria*. 

SIXIÈME   RÉGION 

a)  Omhria. 

Spolelium  (Spoleto)  colonia\ 
Ameria  (^meZia)  colonia". 
Forum  Semproni  (Fossombrone)*. 
Sentinum  (Sentino)  municipium^'. 
Me  vania  (^era^na)  ^  ^ . 

SEPTIÈME    RÉGION 

a)  Eiruria. 

Veii  (Isola  Farnese)  municipium  Augustum". 

Alsiura(PaZo)  colonia^'. 

Caere  {Cervetri)  municipium^*. 

Blera  [Bieda]  municipium  ^^ 

Sutrium  [Sutri)  colonia  Conjuncta  Julia'". 

1.  Octociri  Augustales. 

2.  Octociri  Au(f(ustales),  octociri  bis. 

3.  Aurfustalitas  et  scciratus. 

4.  Secir  Angustalis. 

b.  A  uffustales,  secir i  et  Augustales. 

6.  Serir,  Augustalis,  ci{f.Tarionum)  d{ecreio)  gratis,  mag(ist^r)  Augius- 
talis). 

7.  Scriri  Augustales  et  Compitales  larum  A  ug{ustalium)  et  magiistri) 
cicortim  :  Compitales  lar.  Awj. 

8.  Jucencs  A  ugustales. 

9.  Augustales  seciri. 

10.  Sexrir  Augustalis. 

11.  Seciri   s{acris)  /\aoiundis). 

li.  S'îriri  AuguMales, seciri  et  Augustales, seoir  i  et  seciralea^  Augustales, 
13.  Augustales. 
14    Augusitales, 

15.  Seciri  Augustales. 

16.  Augustales.  * 
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Nepel  (Xepi)  municipiuni\ 

Faierii  (Civita  Castellana)  colonia  Junonia  Faliscorum*. 

Sorrinum  (Sorrano)  colonia'. 

Visentium  (Bisenzo)  municipiura*. 

Volsinii  novi  [Bolsena)  lnunicipium^ 

Saturnia  (Saturnia)  colonia*. 

Cessa  (OrbeteUo)  municipiuni\ 

Rusellae  (RoRollé)  colonia •. 

Clusium  (ChiuHÎ)  colonia*. 

Perusia  (Peruf/ia)  colonia  Augusla^'. 

Arretium  (Are;:zo)  colonia^\ 

Saena  [Sienn]  colonia  Julia^*. 

VolaUîrrae  (  Vulterra)  municipium**. 

Florentia  (Firenze)  colonia'*. 

Faosulac  (Fiesole)  colonia'^ 

Luc^i  (Lucca)  colonia^*. 

Pisae  (/*isa)  colonia  Opscquens  Julia*'. 

Luna  (Luni)  colonia'*. 

HUITIÈME   RÉGION 

a)  Gallia  Cisalpina. 

Âriminum  {Rimini)  colonia  Augusta'*. 
Raveuna  (RaDenna)  municipium'^ 

1.  Aufjustales,  magistri  Amjustales. 
S .  M  an  iH  tri  ,  i  ug  usta  les . 

3.  AiifjustalcA. 

4.  AwjlUftaUtatis  honor, 

5.  AuffUftalis, 

6.  Seciri  A  wj  usta  les,  ma/iu.t  spciraim^. 

7.  Seciri  Aw/ustules,  mayistri  Auyuslalvs. 

8.  Scrir  Awjiistalis, 
9    Serir  Augustalis. 

10.  Seciri,  AuQtL-ftalef^  seciri  et  .\wju!*tate.'*. 

11.  Sccir, 

13.  Secir  Augustalis, 

13.  Seoir  Augustalis. 

14.  Seriri,  magistri  Augustales,  senri  et  magistri  Augustales. 

15.  Seriri,  collegius  cornpitalicius. 

16.  Augustalis. 

17.  Augustales,  Augustalis  pcrjtetuus,  seciri,  srriri  .Xugustales. 

18.  Augustalis. 

19.  Sejsiir,  sexcir  Augustalis,  sexcir  et  sexoir  Augustalis. 
80.  Seoirif  Avgustales, 

4 
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Forum  Popili  (ForlimpopoU)  municipium\ 

Faventia  (Faenza)  municipium'. 

Forum  Corneli  ( /mo/rt)  municipium*. 

Boiionia  (liologna)  colon ia*. 

Mutina  (Modena)  colonia'. 

Regium  Lepidi  (Regpio)  municipium*'. 

Brixellum  [BreHcello)  colonia\ 

Parma  (Purina)  colonia  Julia  Augusta" 

Veleia  (Veleia)  municipium\ 

Plaeeulia  [Piacenza]  colonia'*. 

NEUVIÈME   RÉGION 

a)  Liguria, 

Derlona  (Tortona)  colonia  Julia' ^ 

Libarna  (Serracalle)  colonia". 

Aquao  Stalicllae  (Acqui)  municipium'* 

Ilasta  (Asti)  colonia'*. 

Alba  Pompoia  (Alba)  municipium'*. 

Pollentia  (Polenza)  municipium'^ 

Augusta  Bagiennorum  (Bene)  municipium^^ 

Industria  (Monteù  du  Po)  municipium  '* 

Albingaununi  [Albenya]  municipium ''\ 

1.  Sociri  Aufju.<[alf}f. 

2.  Scriri. 
I<.  Seriri. 

4.  Scriri,  Scrir  Claudialis.  secir  et  Claudialis. 

5.  Sncin. 

<).  Srciri,  ,'<rriri  Aufjufitale.^,  seciralcA,  Clatultalcs. 

7.   Srrù\  sn'-ir  Auuuatalift.  accir    et  Auffustaît.'*,   mat/tster  AwjUftalta^ 
acrir  Au[;/ti.<talis]^  ntafi\ister)  Auf/iustaUa)  bis. 

6.  Seriri,  .'^/•rir  Au;jii.^tali,'<  FlariallAy  accir  et  Aug.,  mag{iittcr)  Awjiue- 
tah\<). 

î^  Seriri  Auffustales. 

10.  Seriri,  .<eriri  Aiujustalef*. 

11.  Seriri. 
Iv.    Seriri. 

13.  Seriri.  aeri ri  .\ugustalp.^  Flaoiales. 

11.   Scriri. 

Ij.  Serifi  .Ar/r/(/,'»/a/t's. 

10.  Seriri,  seriri  Aui/ustalcf*,  maffistri  Augustalea  • 

17.   Seriri,  seciri  .Augii.'i talcs. 

liS.  Scrir,  secin.  et  Au(jUi*tales. 

rj.  Augustalis. 
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D  l  X  I  t:  M  K     RÉGION 

Ven  etia ,  I liai  via, 

Brixia  (//r/'.svm).coloniaCivica  Augusta'. 

Ci"cmona  (Cremonn)  colonia  -. 

Mantua  [Muntorfi]  colonia ^ 

Voroiia  (  Vrrona)  municipiiiiu  \ 

Camuiini  {  Val  Canionica)  municipium  '. 

Trideiituni  (TrcnUt)  inunicipiuiu  ". 

Viceiia  ^  \7fé;/?*v/)  municipium '. 

Paliivium  (Padom)  municipium*. 

Ateste  (I:!st(']  culonia". 

Altinnm  (A/iino)  municipium*". 

Tarvisium  (TrcT/.vo)  municipium  ". 

Opitorgium  (Oder^o)  municipium  **. 

Concordia  {(Joncordia)  colonia  Julia  ^\ 

Forum  Julium  (Ciridale  di  Friuli)  municipium  '*. 

Aquileia  [Aquileja]  municipium  '  '. 

Tergeslc  (  Trient e)  colonia  '". 

Farcntium  (Parcnzo)  colonia  Julia  '". 

Pola  (Pola)  colonia  Pictas  Julia  '*. 

1.  Sfriri  AtiifUntalCf*,  St'riri  Anff(u.<iafr}*)  et   itorum,  Seriri  AufjUf*taUs, 
Sert  ri  sorti,  jucxriV,  collt'yitifit  ^iTiruin  socioruni. 

2.  Srjcrfr,  Saccir  et  Flaciulftf. 

3.  Srrir. 

4.  Srriri  Auffustulrs^  Sc.rrfri,  Semir  itorinn  (lliiduHali^)  et  Aiigtin^Ut  - 
1*m)^  Svuirir  Autj{ui*taUft)  et  .\eronienus,  nuif/istri  Au(f{u.trale.'*). 

5.  Serîr  Fiapfa{U^). 

6.  .S>r/>,  nerir  Awfiustiilis). 

7.  Seriri,  Sfc//'/  AuifU<t.iih'A.  CDnronlùih'.'*  Attf/u.'<tale.<. 

8.  Serin\  i*eriri  Attfiintutt^s,  .•*(•'•/"/•/   Au/u<tn'e.<  Conronfinlcif,   Conror^ 
diales  Auffustalcs^  Ci>rirortiialci<. 

9.  Serirt\fteriri  Aui/iistales^  .teciri  rf<tern  Auf/ustale.'<. 

10.  Seriri. 

11.  Seriri. 

12.  Seriri^  onlo  Aufjustalfum. 

13.  Serin\  AuçfUAtales. 

14.  Secin\  »eriri  et  Au:/u.'*tale.'*. 

15.  S*.'cin\  aeeiri et  Au'fu.trtiles^seriri  rt  ti^erurionuni)  il^f'i'reto)  A  U'/witaUM 
fepiri  b4*nejloio  ordin  m,  .A  Wf  nsta  les, 

16.  Sert  ri,  seriri  AuffUi^talen. 

17.  Seriri,  seoiri  Atoju.'*titles,  .•*/•/•//•/  inauiatri  Auyu,^taU'S. 

18.  Sexoiri,  Augustales,  acciri  Aur/ui'taleâ. 


1« 
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ONZIÈME  RÉGION 

a)  Gallia  Tvanspadana. 

Bergomum  (Rerr/amo)  municipium\ 

Coinuin  (Como)  municipium*. 

Mediolanium  (Milano)  municipium*. 

Laus  l^oinpeia  {Lodi  vecchio)  municipium  *. 

Ticiiium  (Pavia)  municipium*. 

Novaria  (Xocara)  municipium  •. 

Vercellae  (Vej*celli)  municipium \ 

Époredia  (Icrea)  colonia*. 

Augusta  Praetoria  (Aostn)  colonia*. 

Augusta  Taurinorum  (Torino)  colonia  Julia  Augusta 

A  Ipes  Maritimae. 
Cemeuelum  [Cimiei]  ^\ 

Alpes  Cottianae, 
Segusio  [Susa]  municipium  '*. 

SICILIA 

Catana  {(latania)  colonia  '*. 

1.   Srriri,  scrir  et  Au^/U!*tali.f  et  Jîaminalift, 

ii.  Si'i'iri.  serf  ri  Au'/ustulof',  secirl  et  Aufjustnles,  acciri  urbani.  seciri 
f/F-atitiff. 

',\.  Serf  ri,  scvriri  in.nior(>.'<.  seriri  acnioros,  aeciri  seniores  et  A  tifitistales, 
,teriri  rî  .\t('ii(sîtilr.<,  sariri  Au'fusfalfii*.  (Voir  sur  ce   sujei  iiolre  chap.  v.) 

-1.  Seriri,  .trriri  st'uinrp.t,  tift  iri  Juniore.'*^  seciri  FlariaU'S, 

5.  Srriri,  srriri  Aiif/ustale!*. 

♦).  Si'firi,  Sseriri  et  Aufjdstales,  serir  inter  ruUorcs  ciornus  dicinae. 

7.  Sri  i/'i  Atinu'^tdles  .-njeii  cultoret*  domus  dicinae. 

8.  Seriri,  sfi-iri  Auffustalet*,  secir  et  AwjustaltB  ob  honorenx  Augus- 
talitutia. 

'.1.    Srri/'i   AltllUfitalPi*. 

in.  Amin^fdle.-*,  .'^eriri,  seciri  AuyUi*tal€S. 

11.  Seriri. 

12.  Seriri.  fieriri  Auquf taies, 
1:<.  Secir  AmjU:*talis. 
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SARDINIA 


Carales  (Caffîiari)  munioipium*. 
Nora  (S,  Effimio)  municipium*. 


GALLIA  NARBONEXSIS 

AquflQ  Scxtiœ  (Aix-en- Provence)  colonia'. 

Arclate  (Arien)  colonia  Julia  Paterna  Sextanorum*. 

Nemausus  [Nïmcii)  colonia  Augusta*. 

Scxtantio  (Suhatanlion  près  CaHielnau)". 

Baeterrae  {Béliers)  colonia  Julia  Septimanorum\ 

Narbo  (Xarbonnr)  colonia  Julia  Paterna  Decumanorum  Narbo 
Marti  us'. 

Avenio  (Avignon)  colonia*. 

Arausio  (Oranf/e^  colonia  Firma  Julia  Arausio  Secundanorum'*. 

Alba  Helviorum  (Aps)  municipium '\ 

Valenlia  (  Valence)  colonia?  *'. 

Vienna  (  Vienne)  colonia  Julia  *'. 

Dea  (Die)  colonia  Dea  Augusta  Vocontiorum^*. 

Vasio  (  Vaiaon)  civitas  Vasiensium  '\ 

Augusta  Tricastinorum  ySaint-Paid-Trois-Chàteaux)  munici- 
pium**. 

1.  MagiMri  nyfjustalcs. 

2.  AuguiffaU^  prima»,  auqustttlis  pprjtoiwiA. 

3.  Serin'  auffuMalpf*,  i*eriri  awjusfaiftt  rorpnrati. 

4.  Seciri  augUiiHalc^.  scriri  aufitistah.!*  rnrftomti . 

5.  Seriri  auf}ut*taU\'*,  i*erfri  awjustdlrs  rorpnrali . 

6.  S^.ciri  awjuMalvs. 

7.  Seciri  augustalea . 

8.  Seciri,  decrctum  aorirorum,  tteriri  aufju.<tn/r.<,  rnnifîstri  Lnrvm  (ttif/. 

9.  Seciri  autjustafrs , 

10.  Stfciri  auQustatvs,  seriri. 

11.  Seriri  auffustales. 

12.  Seciri. 

13.  Seriri  aaf/Ui*tales .  Aioulons-y  li's  trois  viri  Ciil;iro.  Aqii:n»  «M  (iiMKiva' 
qui,  vu  leur  âloifrneniciit  de  Vieniia  ot  la  (.liflioiilir  do.^  coininuiiicaiinns 
dans  ces  contrées  moiitii^^ncuso^.  jouissaient  de  l'atttonomio  <'t  ]M)iivaiiMit 
être  assimih's  à  des  municipcs  :  on  y  trouve  au'îsi  îles  f*priri  *ii/jftf}*tttlrs. 

14.  Seriri  owjHMdlVi*. 

15.  Seriri  augustalei*,  ifcciri, 

16.  Seciri, 
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Carpentoracte  (Carpentras)  colonia  JuliaMemiuorum'. 
Apta  [Apt]  colonia  Julia*. 
llcii  [Riez]  colonia  Julia  Augusla  Alebece  Reiorum  Apoll 
rium''. 

G  lan  uni  Li  vi  i  (  Sa  in  t-Kemji  i  ' . 

Massilia  (Marseille)  ', 

Forum  Julii  {Fréjus)  colonia  Pacensis  Classica  OcUivanorui 

Antipolis  (Aruihes)'. 

TRES    GALLIAE 
3t)  Luydunensis, 

Lugudunum  {Lt/ott)  colonia  Copia  Claudia  Augusta'. 
Augustodununi  iAidun)  municipium\ 

o)  Jlelf/ica, 

Divoduruni  (Metz)  niunicipium*". 
Audomatunum  (Lanfjrc.s)  ". 

(ÎERMANIA  SUPERIOK 

M  ogo  n  ti  ac  u  n  i  (  A  la  in  .*)'-. 
Borbiloniagus  Vangionuni  {^^'orn^fi)'^, 

GEHMANIA  INFERIOR 
Bonn  a  (lionne  ^'\ 

1.  Srrirf,  fH'rir  fiU;/(t,'*iali.'<  ct  FUtrialis. 

:?.  Sm'/i  nn;/it.<roli.<. 

'.',  Sfcifi  a (('fusta !('.<. 

■i.  S''''fri  tiU!i((sîtilrs. 

."î.  Si'''iri  ari;fiistah\<   ror/niffUi . 

T.  .S(  ■•//■/  nti,ftt<tii1p.<  i-f)r/iùriiff.  .trri'ri  (H.tfjufitaicii, 

S.  .Sc-'/v",  scri/'f   ntfffi/fittlf.Cfi,  .<"riri  (iftQU.-ftalcti  corporatti 

'.'.  Sfjrlri  atfi/ti.itaff'<. 

10.  Serin'.  • 

11.  Sri^ifi  (ittiji/.^tfifps . 
l'2 .  Si'"-'/'/  nuijfi."-falc.'i . 

i:j.    Srrhi. 
1  \ .   Sert  ri . 
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TARRACONEXSIS 
x)  Convenins  Tarraconenais, 

Baetulo  (Badalona)  colonia\ 

Barcino  (Harcelona)  colonia  Favontia  Julia  Augusta  Pia'. 

Tarraco  [Tarragona)  colonia  Julia  Vicirix  Triumphalis\ 

Dertosa  {Tortosa)  colonia  Julia  Âugusta*. 

ValeDtia  (  Valencia)  colonia'. 

o)  Conventus   Carthaginiensis. 

Dianium  (Dénia)  municipium  ^ 

Luccntum  (Alicanté)  municipium". 

Carthago  Nova  (Carthar/ène)  colonia  Victrix  Julia* 

Acci  (Guadix)  colonia  Julia  GcmoUa  \ 

Mentesa  Baslitanorum  (La  Gnardia)  municipium'". 

AuTgiiJaen)  municipium  Flaviunr*. 

\i\BiisL  (Baëza)  municipium  Flavium". 

Baesucci  (  VilchcH?)  municipium  Flavium". 

y)  Convenius  Cœsaraugusianiis 

Complutum  (Alcala  de  Ilenares)*^ 
Osca  {Ilueaca)  municipium '\ 


1.  Seciri  aiiffustalett. 

2.  Sceiri^  honor  i*rriratu:*,  ,trriri  atiffu.<talC!i,  auffu.^tftlcs, 

3.  Seciri,  Mccîri   auffistah-:*,    sfriri   Auf/ntttorum,    »«<»/•//■/  anQtistnlcs  et 
mayistri,  seciri  maffif*tri  Larum  aufj..  arrin'  aurj.  /naj.  Lur, 

4.  Seciri  autfustales,  hunor  i*eriratus, 

5.  Seeiriauffustnlcs. 

6.  Seciri  auf/ustalci*,  hnnor  ^criratu^ 

7.  Secir  awj. 

8.  Seciri  aiiynstalcs. 

9.  Honor  serinitus. 

10.  Honor  seciratut*. 

11.  Seciri,  honor  scciratu!^. 

12.  Augustales,  honor  fcciratus. 

13.  Seciri  auffustale^. 

14.  Seciri  augustalea. 

15.  Seoiri  augustaUs, 
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BAETICA 

a)  Concentiis  Cordubensis, 

Corduba  (Cordova)  colonia  Patricia'. 

Epora  (Montoro)  municipium'. 

Obulco  (Porcuna)  municipium  Pontificiense*. 

Urgavo  (Arjona)  municipium  Albense*. 

Ossigi  (Mengibarf)  municipium  Latonium*. 

Illiberris  (Grenada)  municipium  Florentinum  *. 

Osqua  [Elcerro  de  Léon)  municipium^ 

Singili  Barba  (Kl  Castillon)  municipium  Flavium  liberum 

6)  Concentiis  Gaditanus, 

Suel  (Fuenc/irola)  municipium*. 
Gades  {Cadiz)  municipium  Augustum'". 

y)  Conveniu8  Astigitanus. 

Tucci  (Martos)  colonia  A ugusla  Gcmella*'. 
Ipolcobulcola?  municipium". 
Ipagrum  (Aguilar  de  la  Frontera)  municipium  *'. 
Astigi  (Ecija)  colonia  Augusta  Firma  '*. 


o)  Concentas  Hispalensis. 

Ilispalis  (Serilla)  colonia  Julia  Romula'*. 
Italica  (Santiponce)  municipium*'-. 

1.  Magii*tri  Lar.  au(/,,  seriri  auf/uslalcs, 

2.  Sccf'ri  nttri((stalc.f. 

3 .  Seriri  n t/fjttsta  1rs. 

4.  Anf/fisfnliii  /)i*rftctunst  pond  fax  domus  Auffustac. 

5.  Uonor  srniratu.'*. 
G.   Si'iiri  auijufffalcs. 

7.  Spriri  nufjttfitafcs. 

8.  Sri  ir  (iiifiuataii^  pprp"tf(U!i,  Larum  au*],  rnaffisfer, 
0.  Srrir  nrif/usfafi.'*  /)rimti.'*  rt  prrpctuus. 

10.  Srrir,  ftrrir  dHi/ustalin. 

11.  Anott.^tafrs. 

12.  linnor  ftcriratd.'i. 

13.  Srair  aftf/tcifalis. 

11.  Scrirali.s  (iftf/tisfnli.<. 

Ij.  Srrir  ai/f/u.ttalia,  honor  arrirntus. 

16.  lIonorsctiratu-<,ma!jiâtcr  Larum  Augustor.  etgenii  Cacsaris  Atiguêt. 
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Arva  (Alcolea  del  Rio)  raunicipium  Flavium^ 
Axati  (Lora  del  Rio)  municipium  Flavium*. 
Iporca  (Constantina)  municipium'. 


LUSITAMA 

Balsa  (Taoira)  municipium*. 

Pax  Julia  (Beja)  colonial 

Olisipo  (Zw6oa)  municipium  Félicitas  Julia*. 

Emerita  (Merida)  colonia  Augusta^ 

AFUICA 

Ammaedara  (Haïdra)  colonia  Flavia  Augusta  Emerita*. 
Thamugadi  (Timgad)  colonia  Ulpia  MarcianaTrajana'. 
Theve^tù (Tebessa)  colonia^®. 

DALMATIA 

Scnia  (Ze/1/7)  municipium '^ 

Aenona  (Nona)  colonia*'. 

Jader  {Zara)  colonia*'. 

Aequum  (Citluk)  colonia  Claudia  Aeqnit'is**. 

Salonac  (Salona)  colonia  Martia  Julia *\ 

Narona  (Viddo)  colonia*^ 

Epitaurura  (Ragusa  vecchia)  colonia*'. 

1.  Sfiet.n\  seciri  attfjustah.'*. 

2.  Honor  nceiratus. 

3.  SeeirL 

4.  Honor  scriratus, 

5.  Aufjustales  (?). 

6.  Aiigustalcs,  aufjrtsftalcif  prr/iptur. 

7.  Serin, 

8.  AtigtAstale», 

9.  Augustnle». 

10.  A  UQtlfitalrs . 

11.  Auffustnles,  rnrpns  a(if/r(.ifafinni. 

12.  Serîr  nuijustaUs. 

13.  St'ctrl^  anguHtal^ti,  acriri  au!/nftrtt/>:<. 

14.  Seetr. 

15.  Secin\  aw/ustair..^*,  snrfri  rt  ar/t/nsfulf.'t.  .>*t///  auffustalcs. 

16.  Seciri,    serirC    mafjistri,    Mpi-'^mialrs    sari  ri  Avjustalc»   Flariolvit 
Titialcs  Nerriafr,.^, 

17.  Auguistalcs  et  sceiri. 
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PANNONIAE 
a)  Pannonia  In/erior. 

Mursa  (Eszek)  colonia  Aelia'. 

Aquincum  (Ali-Ofen)  colonia  Aelia  Septimia*. 

6)  Pannonia  Superior, 

Siscia  (Siszek)  colonia  Flavia  Septimia'. 
Emona  (Laibach)  colonia  Julia*. 
Poetovio  (Pettau)  colonia  UlpiaTrajana*. 
Savaria  (Stein  am  Anger)  colonia  Claudia'. 
ScsiTbsLniiti  (Oedenburg)  municipium  Flavium^. 
Carnuntuni  (Petronell)  municipium  Aelium\ 
Brigetio  (0-S:i6ny)  colonia \ 

NORICUM 

Celeia  {CHU)  municipium  Claudium  ^\ 
Virunum  (Mariascal)  colonia  Claudia' \ 

RAETIA 
Augusta  Vindelicura  [Augsburg]  municipium  Aelium" 


1.  Augustales 

2.  AwjUi*tales,  prac/ectus  augustalLum. 

3.  Au!justalcf<. 

4.  Scoiri  et  auifustalc'fy  augustahs  yratuitas. 
î>.  Auf/ustuli^, 

G.  AuQUStalis. 

7.  Secir  auffUiftatis. 

8.  Augustales,  scciri. 
\).  Aiijtistulcs. 

10.  Seciri. 

11.  Collcgium  Larum, 

12.  Seciri  augustalcs. 
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MOESIAK 
a)  Moesia  Superior, 

Singidunum  (Delgrad)  colonia  ^ 
Viininacium  (Kostolnlz)  nuiiiioipium  Aolium*. 
Ratiai'ia  (Arcér)  colonia  Ulpia\ 

6)  Moesia  Inferior\ 
Oescus  (Gigen)  colonia  Ulpia'. 

DACIA 

Sarmizegctusa(  Vnrbeljj)  colonia  IJlpiaTrajana  Augusta  Dacica\ 

Apuluni  (Karlsburg)  municipium^ 

Napoca  {Klauscnbiirr/  ou  Kutoscar]  niunicipium'. 

MACEDONIA 
Pbilippi  (Drama*i)  colonia  Jiilia  AugusUi". 

ACHAIA 

Patrae  (Patran)  colonia  Augusia  Aron='. 
Corinthus  {Nea-Corinthos]  colonia  Lans  Julia'". 

ASIA 
Troas  (Hissarlik*?)  colonia  Augusta  Alexandria''. 

1  •  A  ugustalU. 

2.  AuguHtales. 

3.  Augusiales, 

4.  AnguAtalcs. 

5.  A  ugufitales,  ordo  auQuatalmm 

6.  Augu«taliis. 

7.  AuguFtales. 

S .   Seclri  augusta  les . 
9.  Secîrl. 

10.  Augustalia. 

11.  Augustalis. 
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Maigrie  sa  longueur,  cette  énumération  est  certainement  incomplète 
et  des  découvertes  postérieures  viendront  ajouter  de  nouveaux  ucms 
à  la  carte  que  nous  avons  dressée.  — Telle  qu'elle  est,  elle  noas 
permet  toutefois  de  localiser  avec  assez  d'exactitude  les  régions  de 
TEmpire  où  vécut  Tinslitution  augustiilc,  et  de  risquer  une  hypo- 
thèse sur  les  causes  qui  ont  présidé  à  sa  répartition. 

En  premier  lieu,  nous  rencontrons  les  Augustales  vu  très  grand 
nombre  dans  toute  ritalie,  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  dans  la 
Bélique;  moins  nombreux  en  Dalmatie,  ils  sont  disséminés  dans 
les  places  les  plus  importantes  le  long  du  Rhin,  du  Danube  et  de 
ses  grands  afflu<»nts;  en  Afrique,  il  n'y  en  a  pas,  pour  ainsi  dire;eii 
Grèce  et  dans  l'Orient,  à  peine  un  ou  deux  exemples. 

En  second  lieu,  partout  où  nous  rencontrons  la  trace  de  l'Augus- 
talité,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  organisation  munici- 
pale :  les  spriri  anf/ustales,  en  d'autres  termes,  ne  nous  apparais- 
sent constitués  en  corps  que  dans  des  agglomérations  urbaines,  et 
ces  villes  sont,  soit  des  municipes  de  droit  latin,  soit  des  mumcipes 
de  citof/ens  Romaina,  soit  plutôt  encore  des  coloniae  Jidiaeoa 
Auf/ustae. 

De  ci'tte  double  constatation  nous  sommes  en  droit  de  conclure 
que  CAugnHialitf'  est  née  et  s'est  déceloppée  partout  où  les  tuaget 
romains  ont  jirofondément  pénétrée,  et  notamment  dans  les  pro- 
vin  nos  on  le  rrt  finie  inunioipal  romain  a  été  introduit. 

Nous  entendons  l'Augustiilité  en  tant  que  classe  sociale  ;  c'est, 
nous  l'avons  vu,  ce  (|ui  la  distingue  des  autres  institutions 
religieuses,  ce  qui  constitue  son  originalité  propre.  Comme  forme 
du  culip  impérial,  l'Augustalité  eût  pu  naître  partout  :  comme  ordre 
municipal,  (îlle  ne  pouvait  exister  (jue  dans  les  nnmicipes  ou  co- 
lonii's.  Il  fallait  un  ordo  dcrurionum  pour  transformer  par  décret 
les  associations  j)rivées  en  corporations  publiques,  ou  pour  créer 
rdlo-^-ci  par  la  prorogation  des  privilèges  attachés  à  la  fonction 
sc\irale;  il  fallait  un  sénat  municipal  pour  servir  de  modèle  â  la 
nouvelle  organisation.  L'o/Wo  mu/ustalium,  en  un  mot,  suppose 
toujours  IVxisience  d'un  ordo  decurionum  qui  l'a  créé  et  sur  lequel 
il  s'('<:t.  calqué. 

Nous  pouvons,  à  l'aide  de  cet  argument,  essayer  de  deviner 
suivant  (juel  mode  s'est  propagée  l'Augustalité.  Dans  l'Italie,  dans 
la  Narlioiinaisc  cl  la  Mèiique\  véritables  annexes  de  Tltalie,  dans 

1.  On  saii  romiiicii  Ips  premiers  «.'mpereiirs  furent  prodigues  de  bienfaits 
01  (\o  conro<sions  aux  villes  de  Narbonnaise  et  de  Bétique.  I^es  colonies  et 
Jes  municipes  de  droit  latin  y  sont  on  tel  nombre  que  ces  deux  pays  soni 
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les  grandes  villes  industrielles  .et  commerçantes  situées  sur  le 
Rh6ne,  le  Riiin,  le  Danube  et  leurs  alfluents,  où  le  i*égime  muni- 
cipal était  on  vigueur,  la  partie  la  plus  riche  do  la  plèbe  forma  un 
second  ordre  à  ri  mi  talion  du  décurionat.  Quant  au  nord-ouest  de 
ritlspagne,  de  la  (iaule,  à  la  Bretagne,  à  la  Vindélicie,  à  la  Khétie, 
pays  où  la  civilisation  et  Tadministration  romaine  pénétrèrent  trop 
peu  ou  trop  tai*d,  TAugustaliié  n'y  trouva  pas  le  UM-rain  propice  à 
son  développement. 

Il  en  fut  de  même  en  Orient;  les  pays  grecs  résistèrent  à  Tinva- 
sion  du  culte  augustal,  non  point  parce  qfie,  comme  le  dit  Egger, 
«  ce  culte  touchait  à  des  croyances  intimes  et  populaires  que  la 
GK'ce  ne  pouvait  accepter'  »,  mais  parce  qu'il  y  avait  une  ditfé- 
rencc  absolue  d'organisation  municipale  entre  l'Orienl  et  TOcei- 
dent,  et  parce  que  l'Orient  niî  put  jamais  vivre  avec  la  forme 
sévère  du  municipe  romain.  Ce  qui  tend  à  confirmer  cette  hypo- 
thèse, c'est  que  les  quatre  vjlles  où  l'Augustalité  nous  apparaît  en 
Orient  furent  des  colonies.  Palrae  étiiit  une  rtUonio  Au(/nsta,Cor'n\- 
thus  une  colonia  Ju/ia,  Piiilippi  une  rolonia  Jnlia  Anguxtn,  Troie 
enfin  une  colonia  Am/nsta,  L'Orient,  toutefois,  ne  refusa  point 
d'adorer  César  ;  il  fut  même  le  premier  à  donner  l'exemple  de 
l'adoration.  Le  culte  impérial,  dans  les  cités  orientales,  donna 
naissance  à  une  institution  particulière,  le  néoeorat*. 

En  Afrique,  l'absence  pres(iue  complète  iVanf/utttnif's  est  plus 
difficile  à  expliquer.  Vu  culte  prédomine  dans  les  municipes  afri- 
cains, celui  dont  les  ministres  portent  le  titre  de  fînmincs  ou 
JlamincH  pcrpetui,  M.  Ilirschfeld,  qui  a  étudié  cette  forme  parti- 
culière du  cultt»  impérial,  croit  (|u'elle  remplace  i?n  Africpie  TAu- 
gustalité\  Les  confréries  privées  d'Augustales  ont,  dit-il,  précédé 

aussi  romaiii<6s  (|ue  l'ïialin  clle-im-ino.  C'«îsi  surtoiii  par  Ion  d<''i'«  m  vertes 
épigraphitiucs  de  l'Kspairne  (loi  <lc  Salp<'n<a  et  de  Mala-^a,  loi  d<»  la  «'olonio 
Julia  Goiiciiva  IJrso)  qtic  nous  coinmeM<;oii»<  ;\  voir  clair  dans  riiistoire  do 
la  vie  muniiMpalo  sous  IKnipirc  Romain.  Ajotjions  iMiron^  (jn«'.  la  Mctiiiue 
fournit  pliisit^irs  prinoes  h  Konn*  :  Trajan  otaii  tl'Iialira  on  Ri'iinuo:  Hadrien. 
cousin  rt  pupille  de  ce  dernier  avant  d«*  «levonir  son  lils  adopiif.  elaii  issu 
aussi  d'une  vieille  famille  espa^nnle.  Ilien  de  surprenant  à  co  que  l'AuLtus- 
talité,  connue  les  autres  formes  du  rulie  imp'riul,  <e  soit  dt-veloppOe  dans 
ces  contrées. 

1.  Egj:er  veut  parler  du  culte  des  l^ires,  <|u'il  rroit  à   tort  avoir  donne 
naissance  à  l'Augustalité. 

2.  Bûchner,  De  Xeororiii^  <n  Beurlier,  nr/r.  rit,,  p.  *j:iS  sqq. 

3.  Ilirschfeld,  /  Sat*vnli><i  munu'ifmli  ncU'Afririi.    Anntili,  1n*i<'».  p.  0: 
Nelle  proeinrie  aj'rif:anr  /tf'rù  le   i.'itttn:it.nti   timni'^ipnH  si  fH'un  fnrrniite 

piU  tardi  c.hc  nclla  Hftannn  par  eitempîo  o  nrUv  (iuIUr.  rosi  rhc  <jli 
A/ricani,  easeniio  gia  qtu\*to  ctiUo  .^tabilito  cU  itjftcialmontt'  ahbracriutu. 
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rétablissement  des  sacerdoces  ofliciels  dans  les  villes  de  régime 
muuicipal  romain;  en  Afrique,  c'est  le  contraire  qui  a  existé; la 
prêtrise  publique  a  été  la  première  instituée,  parce  qu'à  l'époque 
où  les  institutions  municipales  de  l'Afrique  ont  été  solidemeirt 
assises,  époque  relativement  assez  tardive,  le  culte  d'Auguste  était 
déjà  i)artout  ofliciellement  desservi.  11  nV  avait  plus  dès  lors  de 
raison  suffisante  pour  qu'un  culte  privé  fût  fondé  :  l'existence  des 
/lamines  rendait  celle  des  aufjustnles  inutile. 

Cet  argument  n'a  pas  semblé  probant  k  Schmidt.  Celui-ci  croit 
que  les  Augustales  ont  été  remplacés  dans  certaines  vil! es  d'Afrique 
par  des  collèges  urbains  analogues  comme  les  Cereaticii,  et  que 
presque  partout  ailleurs  les  curies  mutii  fi  palets  ont  joué  le  rôle 
dévolu  à  TAugustalité  dans  d'autres  parties  de  l'Kmpire*.  Ces  cu- 
ries, en  elft^t,  ne  se  distinguent  en  rien  des  corporations  :  elles  H-ont 
personnes  juridiques,  ont  une  caisse,  des  bieiis  communs  ;  on  1^^^ 
trouve  des  patroni,  elles  obtiennent  des  sportules,  des  places  s^^P^ 
ciales  aux  jeux  publics.  Très  rares  hoi-s  d'Afrique",  les  curies  rï"^^' 
nicipales  sont  mentionnées  dans  plus  de  cinquante  inscriplî ^^*^^ 
africaines  :  elles  semblent  y  avoir  pris  une  importance  et  und&  '^'^ 
loppement  inconnus  ailleurs.  Ne  ])ourrait-on  admetti-e  que  ^^^ 
corporations  privilégiées  ont  sudî  à  contenter  l'ambition  des  rie  U«^ 

fil  ridi'ro  rosîfOtti  o  iivdit'arfjli  tin  aa  /irinri/n'a  tvtnpi  c  .<arcnIo<''  pMÎ^  ''^ 
Un  cultn  pricatu  iptimli  non  cfu  nf^-csynrio   c  lor,<v.  unr/ir  troj'jf*  dii^j'^^^     ' 
(fins(t  fM^f  fnunf''f/i(ilf\  ffia  fjrdKiti  dti  ait  ri  t/rontff  j^esi,  rlto  an:i  f  /-.'.-^  '"^ 
hf'lr,  r./ic  i  flamini  /H'r/H'tui   nn'.^svr*)  coluto  rnantencrc  tl  culto  aw]H*^  "^^ 
ronic  firirilt't/io  riscrbatn  alla  nobilità, 

1.  A  propos    de    l'iiisci-iption   d'uno    curia  Joti.<  trouvée    en    1N$3      '•^'^' 
i\I.    ('ajriiat    à  Il('ncliir-od-I)ckn-,   tcriiloire    de    raiicieiiiic  Siiuiibus  !:_•-  *-*^' 
So-lio.mtû),  Schinidi  (MujHc  li>  caracicrc  des  <'u ries  niunicipalo<  «*ii  Afma.   »***• 
11  voit  daijslcs  ('vrooUrii  t»t  siirinul  dans  los  rw/vViruno  iiisiitutiori  analo^^?*^® 
;inx  (lit limita fc.t  dos  aiilros  unions  :  «  Intrrt'fiffdnt  i.<t  es  in  dir.-tcr  llin*i^'"^^'  ' 
irir  sir.  (les  curies)  o/'Trr  mit  dm  antfnstaion,  die    in  A/ri/:a   vnf/ernt  n^  ^•-^" 
iHo  Rnlt'.  ajnrltpn.  wir    in   dcn  andcrrn  Prnrinjfn  </<.'.'»  Iinini.<rhfn  WVj'f"-- '  "  "'*' 
odrr  mit  dcn  Cerrulicii,  die  in   rini;/on   arrih'(tnisi*hcn  Gi'/nvindvnt'tira        «'" 
fitrllr  mn  Jrnrn  cinnr/ntn.'n,  zt(.<ummrnf/c.<tellt  îtcrdt^n., .   Us  ist  srhon         ''*^ 
lu'tnt'.rht  irerdm,  <iuss  dtis  Cnnrffii'nircsrn,  aurh  die    AuijHstaUlnî  in  ^^'^^^^ 
romisr/,rn   A  tri  La  ci  ne   auftallcntl  t/crinf/C    Entuichiuwj  tje/iénden  A*-"*'-*» 
man    irird   l,aum  fflil    tfrfu'n ,    ironn     tnan   annimmt,  dass    cintr  dî^»^^^'' 
Ilaii/it'jF'iindi'n  in  drm  Krsatz  lict/t,  dcndie  At'rihaner  in  don  Curicn  fan*  y'c'''. 
die  /fci  ilinrn  ci  ne  ijanz  andrrc  Gi'stahunff   and   Bcdcutung  f/crrannrn       *'** 
in  drn  i/hriffcrt  nc.<lliclicn  Prui  inzcn.  »  Schmidt,   Statut  eincr  munir  ^y'^" 
ruria  in  Af'ril.a.  Klu-in.  Mus..  18ÎK.I.  p.  GitT»  sqq. 

2.  Ihid.^  p.  (Jlu.  :  <«  l)er  rfiuniri/mlcn  f.-uricn  ausscr  A  frika,  ucnnn'ir  *^^^ 
dcr  Le r  Mtifnciîana  nna  inn  Lanuritun  ahtjesc/wn,  nur  in  suei  Infchrt_/^^^ 
^C.  /.  L,.  IJ,  143G:  X,  iy5h)  Kraôhnuny  yesc/iie/ti.,,  v 
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ébéiensdans  les  municipes  d'Afrique,  et  qu'elles  ont  nui  àTexten- 
on  de  l'Augustalité?  L'bypothftse  est  soutenable;  toutefois  il 
rait  inexact  de  dire  que  les  curies  municipales  ont  remplacé 
^Qgustalité,  car  nous  trouvons  dans  les  inscriptions  la  mention 
ces  deux  institutions  qui  sont  par  conséquent  cot^xistantes.  Or, 
t  important  à  remarquer,  \csaugnii taies  viennent,  par  ordre  hié- 
•chique,  après  les  curiae\  Colles-ci  ont  donc  occupé  un  rang 
îérieur  dans  le  municipe.  Jusqu'à  présent,  on  peut  affirmer 
en  Afrique,  pour  des  raisons  inhérentes  k  la  forme  même  des 
titutious  municipales,  l'Augustalité  a  été  une  institution  excep- 
inelleet  moins  privilégiée  qu'ailleurs. 

£Lph.  epifj.  VII,  720  :  «  Sportul.,  decurionib.  et  lib.  Cnm.  n,  itemque 
'^^ibus  et  aniit'is  rurlts  qiuMjiw  H  auf/ustalibus  atirco.<  bino»  H  /)0/tulo 
n%  dédit...  »  Cf.  C  /.  L.,  VIII,  1845  :  «  Curiat'  uniccrsae  ut  augustales.  » 


CHAPITRE  V 


GENÈSE   DE    l'aUGUSTALITK   DANS    LES    DIVERSES    REGIONS 


On  s'accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  qu'aucun  acte  du  pou- 
voir contrai  n'intervint  au  début  pour  régler  le  culte  augustal  et 
qu'on  laissa  chaque  ville  agir  d'elle-même,  selon  son  inspiralioD 
et  ses  usages  particuliers.  Cette  liberté  d'initiative,  jointe  à  celte 
diversité  de  traditions  provinciales  et  locales,  suilit  à  expliquer  le 
défaut  d'unirormité  de  Tinstitution  augustale  à  ses  origines. 

Dans  certîtines  régions,  comme  le  Bruttium,  la  Lucanie',  la 
Calabre,  l'Apulie,  la  Campanie,  quelques  municipes  de  Bétiquei 
de  Lusitanie,  l'Afrique,  la  Mœsie,  la  Dacic,  les  inscriptions  ne 
mentionnent  que  des  anyuatales.  Dans  le  reste  de  TOccident  ro- 
main, nous  trouvons  tantôt  des  aecivi  seulement,  tantôt  des  *mri 
et  des  (iHf/utitalcs  à  la  fois,  tantôt  encore  des  seviri  et  augmiales, 
fifciri  oidein  nuf/ust  a  les,  un  même  niunicipe  pouvant  nous  offrir 
le  spécimen  de  ces  dénominations  variées*. 

Cette»  diversité  de  termes  désigne-t-elle  deux  cultes  différemment 
organisés,  deux  institutions  distinctes,  ou  au  contraire  un  culte 
unique,  au  développement  duquel  est  laissée  une  grande  latitude, 
et  qui  peut  s'épanouir  librement,  sans  la  contrainte  d'un  modèle 
rigourinisement  imposé?  Pour  être  plus  précis,  les  fteciri  d'une 
part,  les  aur/iistalrs  de  l'autre,  sont-ils  deux  catégories  différentes 
de  cultor'f's,  susœptibles  de  coexister  à  un  moment  donné  dans  la 
même  ville,  on  bien  les  «// ////«/« /(.'.s- de  certains  municipes  joueiit-ils 
le  même  rôle  (|ue  \{i^  acri ri  ei  .seciri  augustales  iVauireseiidroiln'i 
Voilà  la  (luestion  à  résoudre.  Une  étude  approfondie  des  documents 
épigraphiques  semble  démontrer  que  nous  avons  aSaii-e  â  deux 
formes  d'un  seul  culte  originellement  diverses,  mais  amenant  assez 

1.  Sauf  Ro^'iiim  Julium  où  nous  trouvons  un  secir  auQ,  C.I.L.,  X,  1. 

'Z.  L('s  cxciiiplos  abondeni  au  C,I,L.  Voirlos  insoripiious /xtâ^^rm,  pour  les 
AuijusUili's  s<?m1s  ;  au  tome  X  surtout  pour  les  aeciri,  aux  tomes  II,  V  et  XII 
lirinc-ipalement  ;  eiilln  pour  les  serin  et  auy.,  tous  les  volumes  publiés  da 
Coffjud  {sauf  les  tomes  I,  IV,  VI,  VU  ot  VIII). 
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vite  des  résultats  partout  identiques,  sous  riniluencc  de  causes  ^ui 
furent  partout  les  mêmes. 

Parmi  les  inscriptions  contemporaines  d'Auguste,  deux  men- 
tionnent des  Au(/uiiiaieii,  à  Kormiae  et  à  Singidunum,  quatre  cfes 
sexcirij  à  Parnia,  à  Verona,  î\  Narona  etenTarraconnaise\  A  une 
même  époque,  dès  le  début  de  la  période  impériale,  ont  donc  existé 
ces  deux  termes  nettement  distincts.  Tous  deux  désignent  certaine- 
ment des  hommes  chargés  de  sacrifier  à  la  divinité  d'Auguste  :  en 
eCFet,  lesaejprzri  s'appellent  aussi  sexviri  auf/iisialea^, 

La  première  différence  que  nous  constatons  entre  ©ux  est  celle 
du  nombre  :  lùsscjcciri  étaient  incontesUiblement  six  lorsqu'ils  ap- 
parurent pour  la  première  fois,  tandis  que  les  Atu/ufitales  se  cons- 
tituèrent très  probablement  en  associations  plus  nombreuses,  avec 
une  organisation  collégiale^. 

C'est  dans  riialie  méridionale  que  les  A ugustal es  noua  a\)\m' 
missent  seuls.  Dans  toute  cette  partie  de  la  presqu'île  exist;iieut  de 
nombreux  collèges  religieux  :  eoUèges  de  pat/i  comme  nous  eu 
avons  vu  dans  la  Campanie\  collèges  urbains  comme  à  Tibur, 
Pompéi,  Tusculum,  Nola,  Grumentum,  Luccria,  Hrundisium, 
Carsioli,  etc.  *.  Ces  associations  étaient,  dès  l'époque  de  la  Répu- 
blique, consacrées  au  culte  desdiviniu'»s  locales,  Jupiter  Compagus, 
Cérès,  Castor  et  PoUux,  Venus  Jovia  dans  les  pfl//j,  Mercure,  Her- 
cule, Mars,  Apollon,  etc.,  dans  les  villes.  Ou  bien  des  collèges 
d'AufjuHtaleis  purent  se  greffer  sur  ces  ancienm^s  associations  et  les 
supplanter  peu  à  peu,  ou  tout  au  moins  se  détiiclier  d'elles  et  obte- 
nir une  existence  indépendante  :  c'est  ainsi  que  dans  hvs  villes 
énuuiérées  plus  haut  les  Aut^ustalps  s'associèrent  aux  Affrcurialt'H, 
aux  Herculaniy  aux  Martini,  aux  ApuUinurna,  etc.,  et  qu'ils 
durent  dans  la  suite  exister  séparémentS  Ou  bien,  des  associa- 

1.  C.LL,,  X,  6104;  III,  6a0S;  XI.  10:>8;  V,  3104;  III,  ITCi»,  et  M,  :«4y. 

2.  Parfois  niù me  on  trouve  supprimt>e  la  toriniiiuison  riri  ilu  mol  sfarr/rt. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  //////  au^uMiiU'n  à  Tarr.ic.».  C.l.L  ,  II, 
4387;  A  Salonae.  III,  20î>7;  d  Ostia,  XIV,  ;î;.'îi,  ei  il   Narbo,   XJI,  'M»70,    4:i77. 

3.  A  Faleoli,  par  exemple,  où  les  Aw/u.-itiifos  nous  app:Lrais>cnt  divisrs  en 
centuries.  Voir  înrra. 

• 

4.  Voir  supra,  chap.  ni,  p. 36,  noie  (î.  .Sur  ces  coiir-gcsdL* /»ri.7/ canipaniens 
cf.  l'étude  de  Mommsen,  C.  I.L.,  1,  p.  148  sq. 

5.  Voir,  infra,  cbap.  v. 

6.  A  Pompôi,  nous  pouvons  suivre  une  évolution  analok:ne  :  Los  ministri 
Mercurii  Maiae  qu'on  trouve  encore  en  740  de  R.  (14  av.  J.  C.)  devienn^int 
minidtri  Âugusti  Mercurii  Muiar,  puis  aprts  75i  li  av.  J.-C).  s'intitulent 
simplement  ministri  Autjuati.  La  divinité  impériale  s'est  substituais  aux 
▼ieilles  divinités  locales.  Voir  Mommsen,  préface  des  inscriptions  de 
Pompai,  t.  X  du  C.  /.  L. 
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tioDs  spéciales  se  fondèrent  pour  desservir  le  culte  nouveaU|  en  sft 
modelant  sur  celle  qui  adorait  le  dieu  local.  Dans  ces  régions,  1^ 
Anffufitalesîyironi,  dès  l'origine,  groupésen  corporations, en collèg^^i 
avec  des  questeurs,  des  quinquennaux,  des  curateurs,  des  patroofc^i 
etc.  *.  Ces  eoll('»g»»s,  analogues  à  ceux  que  les  fnbri  ou  les  dendr^  ^»' 
phori   pouvaient  former  dans   les   municipes,    de  privés  qu   "^^ 
ét<iient  au  début,  devinrent  sans  doute  très  rapidement  une  ins        ^" 
tution  publicjue,  pourvue  d'honneurs  et  de    privilèges   spécial 
mais  aussi  grevée  de  charges  assez  lourdes.  Pourquoi  et  oomme-=^ 
s'accomplit  cette  transformation,  nous  le  verrons  plus  tard;  ce  q 
en  fut  le  fadeur  essentiel,  ce  fut  Vordo  decurionum. 

Si  nous  l'xceptons  Tltalie  méridionale  et  quelques  autres  parti 
du  monde  romain  (Lusitanie,  Mœsie,  Dacie),  nous  devons  reco 
naître  que  partout  ailleurs  où   nous   apparaît  l'Âugustalité,  el 
n*est  pas  née  de  la  transformation  d'anciens  collèges  religiei 
mais  de  institution  olficielle  de  cuUores  annuels  d'Auguste,  «^ 
nombre  limité-.  Tantôt  ils  sont  trois,  comme  à  Amiterne,  tani 
huit,  (?ommo  à  Falerio  et  à  Firmum  Piceni*:  mais  ce  ne  sont 
que  des  l'xcepiions;  le  nombre  six  a  été  le  plus  universellen» 
adopté,  et  les  cuUores  annuels  de  la  divinité   impériale  se  sczhzddI 
appelés  stM-riri  ou  sr:vnri  ainjustalea. 

Pourquoi  ce   nombre?  Dérive-t-il  de  l'institution  urbaine 
sel'ciri  equitiun  liouianorum  f  Non  certainement  ;  il  n'y  a  auci 

1.    Voir  infra^  iliap.  x. 

Sî.  Hirschfeld  oppose  très  nottemeni  au  midi  de  ritalits  où  les  auguft 
apparaiN'^eni  en  assoriaiioiis  avec  coiistitiiiion  coHégiale,  quînquenna 
curateurs,  «'te;....  l'iialie  septentrioualt'  et  les  provinces  du  nord-ouesl 
(.'S  choses  se  pasièieiii  auireiueui.  «  Là,  dit-il,  la  populatiou  se  trouvail 
lenieiit  [ui'lan}:i''<*  d'6li'ineut<  barbares  du  encore  peu  romauisés  qu'un  g 
pruient  (bi  i)eupb.'  «'n  a*«oei;iiions  semblables  ù  celles  qui  existaient  dep 
lonjrtfîmps.  à  lV'po(|nod'Au£rnste,  daus  l'Italie  méridionale,  n'avait  pu  s'yfi 
et  (pie  linstiiutinn  naissante  no  potivjiitse  rattacher  à  rien.  » 

Il  y  iMii  i\t)n<',  entre  rAui;ustalité  de  l'Italie  méridionale  et  TAugiistaK 
de  rilalii'  sejitenirionale.  outre  la  dilTerencir  du  uombreque  nous  avuussig^ 
Ice  pluN  haut,  une  dilÎL'ienre  d'oi>.Mnisaiion  originelle;  d'une  part,  des  as^ 
cialions  pii  mos,  >inmtan«.'meni  erêêes  el  autorisées  selon  la  forme  des  coUè^Pi?  ^ 
romains,  de  l'autre,  une  insiitulion  oflicielle  ne  formant  pas,  à  proprem^  -* 
])arier,  \ui  rn/lcifinm  au  scun  l«'i:aldu  mot.  Ces  ilitTércnccs,  très  sensibles  -^**'* 
(bbiit.  ail' n'iii  eu  s'ati-'nuani,  parce  «lue,  d'une  part,  les  collèges  pri"*^  ^^^ 
devinnMii  une  in>iituii<ui  publique,  et  que,  de  l'autre,  le  nombre  crois&i' — — ^* 
de>  anei«Mis  srrin  forma  un  irronpemeni  important  qui  demanda  el  ob*^'^  ^°* 
1«."<  droits  ueconb''»^  aux  ritllrffla  légitima. 

\\,   Tnunniri  an'ju.'*taL'.<  à  Amiternc,  C.  I.  L.,  IX,  4213,  4458.  4461,  ■!■■■■  "•^' 
4:wr>,  etc.;  (Jrturiri  au^justalefi,  A  Kirmum  Piceui,  et  à  Falerio,  C./.  ^' 

IX.  53G7,  ;)371,  5372,  5373.  5422,  5146,  5448. 
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:é  possible  entre  ces  jeunes  fils  de  sénateurs,  n'ayant  aucune 
le  avec  Tordre  équestre,  ne  sortant  point  de  son  sein  et  ne 
ibuant  pas  à  le  recruter,  et  d'autre  part  les  plébéiens  des  niu- 
îsqui,  après  la  gestion  du  sévirat,  ont  formé,  par  une  évolution 
5U  moins  rapide,  l'ordre  des  Auf/uslaleii\  A-ton  voulu  imiter 
>rporation  des  apparitores  romains,  comme  l'a  conjecturé 
ihfeld,  et  avant  lui  Mommsen*?  Est-ce  le  collège  dos  six 
strats  municipaux  qu'on  a  eu  en  vue  dans  l'institution  des 
-•i'?  Ou  plutôt  ce  nombre  n'a-t  il  pas  été  calqué  sur  celui  des 
«  que  renfermaient  les  colonies  romaines?  Ce  nombre  était 
:  (3  pontifes  et  3  augures',  comme  l'a  prouvé  un  fragment 
iment  découvert  de  la  Lex  coloniae  Juliae  Geneticae  *  ?  Je 
lerais  de  préférence  vers  cette  dernière  hypothèse,  en  songeant 
ractère  religieux  des  scxciri.  C'est  sur  une  institution  reli- 
3  de  la  colonie  qu'on  aura  cru  devoir  les  modeler. 

pontifes  et  les  augures  n'avaient  point,  dira-t-on,  le  même 
li  la  môme  dignité  dans  la  cité.  Mais  rien  ne  prouve  qu'une 
able  inégalité  n'ait  point  existé  à  l'origine  entre  les  secriri. 
j  parcourt  les  inscriptions  de  la  Gaule  (,'isalpine  et  de  la  Nar- 
.ise,  où  le  sévirat  est  à  mon  avis  la  source  de  l'Augustalité, 
>uve  parmi  les  seviri  non  seulement  des  affranchis,  mais 
î  des  ingenui  en  nombre  respectable.  Qui  nous  empêche  de 

que  les  premiers  aevirl  furent  composés  de  libertini  et 
mui  en  nombre  égal,  les  premiers  destinés  à  former  l'ordre 
igustalea,  les  seconds  appelés  à  exercer  postérieurement  les 
es  municipales?  Les  «m W y ^miore.y  et  les  scciri  ëcniores  de 
I  ne  représenteraient-ils  pas  cette  première  étape  du  culte 
tal  dans  les  régions  du  Nord?  L'inscription  de  l'ara  Narbo- 
ï,  enfin,  d'après  laquelle  G  hommes,  dont  3  equiten  romani  a 
et  3  libertini^  sont  chargés  d'offrir  chaque  année  un  sacrifice 
\men  d'Auguste,  ne  peut-elle  être  considérée  à  bon   droit 

essling  et  Schneider  ont  consacré  une  bonu<ï  partie  de  leurs  thèses 
ir,  contre  Mommsen,  cette  distinction  entre  les  t^eciri  aut/uMaleH  et 
tri  equitum  Romanortim. 

Efier  lourde  irh  die  CorjKtratioii  dcr  A/iparitoren  in  lium,  die 
laen  aelhst  (St.  /?.,  I,  p.  341)   als  in  t/oœis.M^rn  Sinn  Jïlr  dio  Auffut<- 

urui  die  sonstirjen  munu^.ijtalen  GiUien  rintnUend  bezelrhnet,  als 
dder  A  uyustalitât  in  Anspruch  nehmen.^  Hirschfeld  cité  par  Nessling, 

Hte  opinion  avait  été  d'abord  soutenue  par  Mommsen.  Voir  Nessling, 

oir  le  ch.  67  de  cette  lex  dans  VEphcm.  epig.,  III,  p.  99,  avec  le  com- 
ire  de  Mommsen. 
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comme  la  eliarte  de  fondation  de  TAugustalité  à  Narbonne?  Cette 
inscription   porte  en   titre  :  Niimini  Augiisti  votum  ttusceptum    û 
plèbe  Xarboneimum  in  perpetunm.  La  plèbe  de  la  colonie  se  lie  à 
la  divinité  d'Auguste  par  la  promesse  d'un  culte  perpétueP; 
six   cultures  qui  la  représentent  sont  chargés,  à  certains  jours 
Tannée,  d'immoler  chacun  une  victime  sur  l'autel  qu'on  a  él^'^è 
au  Forum,  et  de  fournir  aux  habitants  l'encens  et  le  vin  qui  le  ur 
sont  nécessaires  pour  sacrifier  à  Auguste:  le  tout  est  à  leurs  fn:B.  s. 
Pourquoi  nous  refuser  à  voir  dans  ce  culte  public  l'origine  inêcs^e 
du  sévirat,  alors  que  cette  idéese  présente  si  naturellement  et  qu  e  S-  i^ 
nous  explique  la  confusion  des  libertini  et  des  ingenui  dans  M.  <î^ 
inscriptions  relatives  à  TAugustalité? 

L'Augustalité,  si  nous  en  cn.»yons  les  exemples  précédemmc—  i^l 
cités,  n'est  donc  point  dérivée  d'une  source  unique,  mais  a  ^wznx^- 
prunté  à  plusieurs  types  les  formes  si  diverses  qu'elle  a  revêtues  -^û«-*i 
début.  Toutefois  il  est  non  moins  certain  que  le  développement 
culte  august;il,  malgré  ses  différences  d'adaptation  aux  divers 
lieux,  produisit,  dans  presque  toutes  les  villes  où  il  fut  établi, 
résultat  unique  :  la  formation  d'un  ordre  municipal  nouvi 
composé  de  gens  riches,  presque  toujours  affranchis,  a^ant 
honneurs  et  des  charges  partout  semblables,  et  offrant  partout,  av 
des  différenct'S  de  terme,  le  même  aspect*. 

Ainsi,  on  a  dû  partir  de  la  diversité  pour  arriver,  et  de  très  boa 
heure,  à  une  «certaine  unité.  Pour  atteindre  ce  but,  il  fallut  l'ii 
vention  d\in  ordre  municipal  partout  uniforme,  capable  d'être  à 
fois  créateur  et  mod»Me  de  l'institution  nouvelle.  Comme  le  dit  av 
raison  M.  Bouclié-Leclercq  ',  «  l'institution  augustale,  créée 
l'initiaiive  privée,  d'une  origine  touie  spontanée,  fut  adoptée,  poi 
vue  de  privilèges,   mais  aussi  mise  en  tutelle  par  les  pouvoi 


1.  Uni  ar  mmiini  cj'i.^  in  /tcr/icfunrn  roîendo  ohh'f/arerunt.  En  rapproc 
une  «;uri«Mise  iîiM.'npiion  de  Korum  Cloili.  C./.L.,  XI,  3:tt>3,  de  l'an 
ap.  J.-C  ,  i{iii  ineniioMiui  des  sacrifices  annuels  célébrés  sur  Tautel  de 
diviniiû  d'Auunisie.  —  I^-s  sffiri  .t\urri,t)  f\ariuniiiit)  de  Mevania  |Ore 
;î'J'.».s,  oy.it»  ;  HtjrnvAui),  litilfi'f.,  IîjTw,  p.  Iv)  sont  une  institution  du  mt- 
irenro. 

2.  Si,romine  le  disent  Nossiinjr,  p.  14-15.  et  Schneider,  p.  8  cl  suiv.. 
cmt/ust'ih's  \ii'  se  <li'*sij;neni  pas  partout  sous  le  nom  d*o/*</o,  ils  n'en  sont 
moins  t^levés  dan^^  la  vie  publique  au-dessus  des  autres  corporations  d^ 
cil»',  par  oxemplf  à  L\on  oi'i  W  cnrps  des  iiUffHf*tah:s  est  nommé  avant 
anires  rorfura  U'^ltc  citruntia.  C'f.dans  Hoissiou,  l'inscription  de  C.  UlatC— 
Mrleai^er,  Voir  au  chap.  \  la  distinction  à  établir  entre  les  termes  o 
et  vor/iti.<   appliqués   aux   Au!ju.itaU'i<. 

'A.  Houcbé-Leclercq,  Manuel  des  Institutions  rom.,  p.  550. 
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pablics.  Et  par  pouvoirs  publics,  i]  faut  entendre  Vordo  decurio- 
num^  qui  seul  avait  qualité  pour  accorder  et  maintenir  à  toute  une 
cat^rie  d'individus  les  distinctions  honorifiques  dont  se   com- 
posent les  privilèges  des  Auf/ustales.  » 

Les  documents  épigraphiques  nous  permettent  de  reconstituer 
les  étapes  par  lesquelles,  dans  les  diverses  r^^gions,  a  du  passer 
i'Augustalit^^  pour  atteindre  l'uniformité  d'aspect  sous  laquelle  on 
est  habitué  à  l'envisager. 

1*   Dans  les  régions  où  G  rn/tore.^  ont  été  chargés  de  desservir 
l'autol  d'Auguste,  ce  soin  ne  leur  a  point  été  confié  à  vie.  Cette 
espèce  de  sacerdoce  devait  être  temporaii'e:  s'il  était  honorifique,  il 
était  aussi  très  onéreux*  ;  les  jours  de  fête,  les  snriri  devaient  offrir 
^   leurs  frais  de  l'encens  et  du  vin,  non  seulement  à  la  divinité, 
mais  encore  aux  colons  et  aux  habitants  de  leur  cité;  ils  devaient 
soît  fournir  une  «Mmmrt /lonorarm  et  donner  des  i*<^pas,  des  jeux, 
soit     construire  des   édifices    publics,   charges    tr^s    lourdes  qui 
peuvent  être  supporteras  une  année,  mais  non  à  perpétuité.  Les 
r*i  furent  sans  doute  nommés  pour  une  année  :  à  l'expiration 
leur  mandat^  les  premiers  seriri  institués  rentrèrent  peut-être 
la  vie  privée  et  cédèrent  la  place  à  de  nouve^îux  élus*.  La 
générosité  de  certains  seoiri  pendant  leur  année  de  charge  amena 
bientôt  les  décurions  soit  à  leur  confier  <à  nouveau  ces  fonctions 
honorifiques,  soit  plutôt  à  proroger  d'une  année  les  prérogatives  et 
honneurs  du  sévirat:  c'est  ce  sens  qu'il  est  permis  d'accorder  à 
l'expression  seoir  II,  sévir  iferum  dont  les  inscriptions  nous  offrent 
^^J^t  d'exemples'.  C'était  une  récompense  accordée  aux  plus  méri- 
tants, oh  mérita .    Bientôt  c^s  honneurs   leur    furent  donnés  à 
^*©  '  selon  les  pays,  les  formules  varièrent  pour  désigner  cette  pro- 
'^ga.tion  indéfinie.  En  Espagne,  nous  trouvons  des  neciri  perpetui, 
ou  des  seoiri  auguntales  perpetui^  \  dans  la  Gaule  Cisalpine,  ce 

*"  Voir  plus  loin  les  chap.  viii  et  ix  sur  les  honneurs  et  les  charges  df^ 
1  Augu5^alité. 
^'   Voir  Schmidt,  p.  29  sqq„  cf.  p.  32,  qui  a  trf^s  précisément  décrit  cette 

^-  Kn  Italie,  àTrebula,  C.  /.  /..,  IX,  4901.  M.  Vnhrins  Sabintis  VI  cir 
V*^\  '^i  à  Auximum.  IX.  5850.  L.  Prncsenti  L.  /.  Flori  Vlrirlï  aug.;  à 
^^^*Uom,  IX,  5483.  L.  Vettius  L.  L  Erov  Major  serir  itar.  au(just.  prim.\ 
^  ^Uafrum,  X,  4913.  Bis  sejr  air  fartas..,  bis  [topulo  munus  dedi  lib  {enter] 
.  *^i»,  V,  4405.  Ti.  Claudius  Auctns  V7  ciraur/,  et  iter{u/n)  d{ecurionum\, 
«lecrejo).  Cf.  Verona,  V.  4008. 

•  ^n  Espagne,  à  Suel,  C.  /.  L.,  II,  1941.   L.  Junius  Putcolanus  Vf  air 

^"OUatalis in  municipio Suelitano,  d{ccurionum)  d(ccreto)  primas  et  fier- 

**■*«   omnibus  honoribus  quoa  Ubertini  gerere  potuerunt.  Cf.  à  Singilia 
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sont  des    npriri  H   aurjustales^  des   aexviri  eidem   augmialesK 
L*(?xprossion  de   ftociri  et    aurjustales    dans    certaines    contrées 
correspondit  cxactomenl   à   celle   de  secîri    aug,  perpetui  dans 
d'autres;  toutes  deux  marquèrent  la  perpétuité  des  honneurs  atta- 
chés au  sévirat,  rentrée  des  aeriri  sortant  de  charge  dans  une  cor- 
poration   privilégiée,   celle  des   Auguntales»    Une   preuve  de  la 
signification  idontiqui'  des  deux  ternies,   c'est  qu'on  ne  rencontre 
jamais  Tune  partout  où  Ton  trouve  Tautre  :  une  autre  preuve,  c'est 
que  la  perpétuité  d'une  part,  Taugustalité  de  l'autre  furent  accorda 
par  Vordo  decurionnm^. 

Dans  toutes   ces  villes,   le    nombre    des    anciens    setiri  ail 
croissant  chaque  année:  on  dut  étendre  à  tous   ces   mesures  <W^e 
faveur.  Les  dé(;urions  y  virent  une  juste  compensation  aux  charg^^^ 
subies  parles  snciri  sortants,  et  un  énergique  moyen  d'exciter  l^^s 
affranchis  ambitieux  à  subir  ces  charges.  Il  arriva  ainsi  que 
les  .»er//*/ devinrent  soit  perpefui,  soit  augustnleH,  ce  qui  était 
même  ciioso.  Comme  la  gestion  du  sévirat  avait  pour  corollaL 
rAugustalitc,  les  deux  termes  .sc^c/r  et  auguntalis  devinrent  à 
près  synonymes  cl  furent  très  fréquemment  confondus  ;  quant 
d'inscriptions  rattestent\  Toutefois  le  terme  de  secir  fui  plui 
réservé  aux  6  cu/iores  <.m    fontïtions  et  celui   d'auguatalia  ai 
meml)res  de  Vordo,  après  leur  sortie  de  charge.  Telle  fut  probabl 
ment  la  genèse  de  Vordo  aujiuMalium  dans  la  plupart  des  cas: 
sortit  de  rinsiitution  des  srriri,  se  multipliant  avec  les  années 
perpétués  dans  leurs  privilèges.  Cet  ordre  fut  souvent  renforcé 
des  adierti  intor  anf/n.9tale,s,  qui  entraient  immédiatement  da:- 
l'ordre  sans  passer  par  le  sévirat.  —  Ces  adlecti  étaient  nomm  -^*^ 
par  les  décurions,    nous    h»  verrons  plus  loin* .    En  résumé,  ^® 

Biirba.  II.  2022.  /-.  Jnnin  Xot/m  Vf  rir  aug.  /^r/,vtuo  ;  II,  2026.  C.  Sempm^  -^'^ 
ninir.  lih.]...  Vf  rir  fitiif.  /it.'r/it'tiiO(f[('('f(rionunt)  ci(rrrctn)  mnnirifii  \m''^  -*"'" 
/n'f'i/nfnt  SinffU... 

1.  Voir  r.  /.  L,  V,  2:.2:<,  h   Atcstc;  5132,   àBcrgomum;  5248.  5208,  53 
5:îh2.  Ole.  à  Coinuin;  5611.  5837,   5859.  etc.,  à  Mpdiolaniiim  ;  6505.  6513,  65' 
à  Nnvaria;  W^'ûk  à  Vcro^'lli:  r,777,  6787. à  Eporedia;  7486,  7497,  à  ludusirr 
sii'S,  îS-i;;.',  1<.M>I,  ;i  A«|uil-*ia.  Ole... 

2.  I.'«'\'iir«><i'in  //.  «/.  no  peut  riTC  iutcrprùlé*^   dans  lous   les   cas  rhnmm 
ff{frfinit']  cunuit}  le  vrMif  N■^•^>linL^  p.  31.  Kx.  (\  I.  L.,\\  5749  :  un  5cr/roHfl^~"^''"^ 
t/.  i/.  =z  ^'irntuii'i  (/.'t'urinntini  i/rm-îo).  Au  reste,  cela  n'empccherait  f^^K^  P** 
ri'\a'iiiii'li-  «lo  iioin;  Millrniiiiioii.    E\.  :  A   Mediolanium  V,  5îi59...  Fivn^i 
Vf  l'ir  et  iiu'jri.<r.  tj'ii   intnr  primoA  anijuMaUs   a  ticcurionib.  auffutta 

3.  Voir  Sihmidt.  p.  16-51. 

4.  Voir  chap.  vu. 


=.Î01, 


II-*} 


m 
lit 


DANS  L'EMPIRE  ROMAIN  71 

sévirat  et  Tadlectio  furent  dans  une  foule  de  municipos  les  facteurs 
de  Tordre  augustal. 

2o  Dans  les  régions  où  les  Angufttales  furent,  au  début,  des 
corporations  religieus(»s  aver»  leurs  règlements,  VoHo  ne  put  se 
constituer  do  la  môme  façon.  Il  faut  supposer,  h\  aussi,  Tinterven- 
tion  des  décurions  qui  mirent  en  tutelle  les  collèges  d'Auf/ustales, 
en  leur  acconlant  des  honneurs  refusés  aux  autres  (;orporalions. 
A  une  époque  qu'on  ne  peut  préciser,  mais  probablement  de  très 
bonne  heure,  il  y  eut  remîiniement  des  règlements  et  de  l'organi- 
sation collégiale.  On  ne  sait  pas  à  qui  incombaient,  à  l'origine,  les 
charges  inhérentes  au  culte  augusUil.  Etait-ce  à  tous  les  membres 
de  l'orrfo?  La  chose  n'est  point  possible,  car  les  charges  élai(»nt  fort 
lourdes.  L'Augustalité  n'était  point  seulement  un  honov,  mais  aussi 
un  munus.  On  ne  se  figure  point  tous  les  ftocii  dun  collège  frappés 
de  charges  perpétuelles  ;  car  celles-ci,  par  leur  natun»,  leur  grosseur, 
l'espèce  de  liberté  accordé*'  à  ceux  qui  en  sont  grevés,  ne  peuvent 
se  comparer  aux  cotisations  de  nos  associations  modernes,  fixes, 
modiques  et  égales  pour  tous.  De  plus,  la  corporation  ne  pouvait 
tout  entière  desservir  le  culte  augustal  ;  elle  délégua  sans  doute 
cette  fonction  à  quelques-uns  de  ses  membres  annuellement 
renouvelés.  Par  analogie  avec  ce  qui  se  passait  au  sein  des 
autres  collèges  religieux  de  Campanie,  il  dut  y  avoir  un 
nombre  restreint  de  cultores  annu<.*ls,  spécialement  chargés  des 
sacra.  Cette  fraction  du  collège  i*époudrait  très  bien  aux  fteriri 
des  autres  régions  avec  cette  différence  que  les  serin  sont 
antérieurs  aux  autres  membres  de  Vorrio,  tandis  que  ces  com- 
missaires annuels  sont  les  élus  du  collège  déjà  formé.  Quel  pouvait 
être  leur  nombre?  Schmidt  s'appuie  sur  une  inscription  de 
Teanum*  pour  afKrmer  qu'ils  étaient  six.  Le  fait  n'est  pas  impro- 
bable, bien  que  l'exemple  allégué  soit  unique.  Nous  pouvons 
admettre  que,  parmi  les  socii  de  la  corporation  en  nombre  assez 
considérable,  il  y  avait  des  colleffae^  annu(»ls  en  nombi^»  fîxe, 
qu'aucun  titre  spécial  ne  distinguait  du  reste  de  leurs  confrères •\ 
Pour  mettre  la  main  sur  le  collège  des  Auf/ustales,  Tordre  des 


1.  C.  /.  L.,  X,  4792,  cf.  Schmidt,  p.  45. 

2.  Voir  UDe  inscription  fragmentaire  très  intéressante  de  Puteoli.  C.  /.  /^., 
X,  1987.  Un  certain  Phileros,  ainjustalii*,  dëdie  un  tcniplo  a  la  Victoire 
Aagusie  cum  collcgas  (sic). 

3.  Une  seule  inscription,  trouvée  pn\s  de  Viterbc,  mentionne  dos  ouffus- 
taliciif  ce  qui  confirmerait  notre  bypotbrse.  Kilo  est  citée  par  Schmidt,  qui 
y  ajoute  foi  (p.  42).  Malheureusement,  c'est  une  inscription  perdue;  nous 
ne  la  connaissons  que  d'après  Pighius. 
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décurions  n'eut  qu'à  se  réserver  la  nomination  de  ces  eulio 
annuels:  il  se  chargea  de  recruter  lui-même  la  corporation  et  il    y 
Ht  entrer  ses  candidats  par  Taugustalité  annuelle  qui  répondit  au 
sévirat  des  régions  du  Nord.  Whonor  auffiistalitatis  fut  décerné  par 
les  décurions;  les  textes  épigraphiques  nous  le  prouvent  dune 
façon  absolue.  Q.  Fidubius  Alcimus,  à  Petelia,  le  reçut  a  sen^iu 
conspirante  populo  \  Les  décurions  imposaient  au  nouvel  élu   l€S 
charges  à  subir,  ou  le  déclaraient  gratuituHy  immuniH* .  Après   an 
certain  temps,  la  gestion  de  TAugustalité  annuelle  devint  la  pria  ci-      1 
paie  voie  d'accès  à  l'ordre  augustal.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
l'Augustaiité  réitén'HN  puis  perpétuée,  comme  le  sévirat  ailleurs'- 

La  corporation  augustale,  remarquons-le,  put  conserver  »€S 
magistrats  particuliers  pour  le  règlement  de  ses  affaires  iaté- 
rieurcs:  elle  demeura  libre  de  les  choisir*.  Mais,  en  ce  qui  concer- 
nait le  culte  d'Auguste,  les  honneurs  et  les  dépens  attachés  à  ce 
culte,  elle  avait  perdu  son  autorité;  elle  subissait  la  loi  des  déc5«- 
rions;  et  c'est  par  cette  abdication  seulement  qu'elle  avait  pu 
prendre  place  dans  la  cité  comme  ordre  municipal. 

Nous  venons  de  voir  deux  sortes  de  régions  où  le  culte  plébéien 
d'Auguste  est  représenté  par  dcnix  types  bien  caractérisés  au  Aèïp 
collèges  d\{uf/fi,^fafen  d'une  part,  institution  de  seriri  de  l'aut: 
Faut  il  croire,  avec  Ilenzen  ',  à  l'existence  d'une  tnMsième  lA 
intermédiaire,  qu'on  localiserait  en  Italie  dans  la  partie  centrale      ^^ 
la  péninsule?   Dans  cotte  région  auraient  existé  au  début  ^3^* 
collèges  (VAi/ffustfdrs,  analogues  à  ceux  de  l'Italie  méridionale  =    *^ 
sévirat  des  régions  du  nord  s'y  étant  postérieurement  introduit,  i  ^  ' 
aurait  eu  modification  de  l'étiit  de  choses  primitif,  fusion  de  d^  '^^ 
formes  différentes  d'un  même  culte  en  une  seule  où  néanmoins 
deux  expressions  employées  auraient  gardé  chacune    leur  sig* 
fioation  ï)récise. 

Voici  les  textes  qu'on  pourrait  citer  à  l'appui  de  cette  hypothfe^ 
IhuMnscriptiond'Aquinuni  y  révèle  un  secir  iterum,  august 
prirn  (um)^;  à  Verulae,  Vordo  seciraliuni  et  augustaliam  fait 
dédicace  à  son  patronna'-,  dans  une  même  ville  et  dans  unemê 

2.  Ces  ext?iiiples  de  gratuité  abondent  au  Corpus;  ^m  exemple  :  IX, 
5017;  XI.  l:Ul;  111.  MhU  &2\)i;  X.  4591,  3907,  etc. 

3.  Aui:ust;iliie  réitérée,  C.    /.   L.,  X,  4760;  IX.  741,  1618,1694.  etc.;pei 
tuée,  C.  I.  /...  Il,  183,  1%;X,  7341. 

4.  Voir  in/ra,  au  ch.  x. 

5.  Voir  supra,  chap.  ii. 

6.  C.  I.  L.,  X,  5423. 

7.  Ihid,,  X,  57%. 
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inscription,  doux  ingenni  portant  le  même /7^/?^/7iV?mm  s'intitulent 
Tun  secir  l'autre  Auguntalis^-,  à  Forum  Julium.  deux  autres 
affranchis  sont,  le  père  sexvir,  le  fils  Auffiiatalis  tandis  que  leur 
patron  est  à  la  fois  «e^mV  et  Auf/usta/.i.H*,  La  particule  e^  qui  relie 
les  deux  termes  est  souvent  remplacée  par  le  mot  idem.  Un 
homme  s*intitulant  sexcir  idem  Augnatalitt  ne  veut -il  pas 
montrer  qu'il  a  été  revêtu  soit  simultanément,  soit  successi- 
vement d'attributions  différentes  ?  Les  décurions  de  Cuprae 
Maritimae  ac^cordent  gnituitemont  à  un  père  affranchi  et  à 
son  fils  ingt^nu  l'augusUilité  et  le  sévirat\  Si  Tun  n'était  qu'un 
stage  annuel  nécessaire  pour  obtenir  l'autre,  ne  se  fùt-on  pas 
contenté  d'indiquer  qu'ils  étaient  entrés  dans  Vordo?  Il  semblerait 
qu'en  ce  cas  le  sévirat  fût  plus  honorifique  que  le  simple  titre 
d'Auptistalis,  Une  autre  inscription  nous  montre  des  Auffuatales 
êexoiri  qui  riam  longam  p.  CCXLIIX  ex  d(ecnrionum)  d(ecreto) 
oh  honnrem  sexciratus  sua  pecunia  silic**  stprnendam  cura 
(runi)*.  Là  encore  le  sévirat  n'apparaîi-il  pas  comme  postérieur  à 
Taugustalité?  Mnfin,  dans  un  autre  document,  cité  par  Honzen  et 
Schmidt,  on  trouve  mentionnés  les . -l/<,7f^s/«/^.<r  et  leurs  «eri>i(^oraw 
aeciri)  qui  offrent  le  spectacle  d'un  combat  de  gladiateurs  \ 

Toutes  ces  inscriptions  sont  embiirnissantes  à  interpréter  pour 
qui  voudrait  croire  à  la  parfaite  uniformité  de  l'institution  augus- 
taie.  Le  terme  Augiistalis,  toutes  les  fois  qu'il  est  opposé  à  sexcir^ 
désigne  certainement  les  membres  de  l'or^o.  Le  mot  aexrir  est  seul 
difficile  à  définir.  Entend-on  par  là  des  aufjnHtale»  élevés  au-dessus 
de  leurs  confrères,  et  les  seriri  ne  sont  ils  que  l'élite  des  aur/us- 
taleaf  Ou  bien  \e  sévirat  n*est  il  qu'une  fonction  annuelle,  reli- 
gieuse, conduisant  tantôt  à  Taugustalité,  tantôt  à  une  situation  plus 
élevée,  aux  magistratures  municipales  par  exemple?  C'est  vers  la 
seconde  hypothèse  que  je  pencherais,  et  elle  me  suffirait,  eu 
Tabsence  d'autre  document  plus  précis,  pour  sortir  des  difficultés 
amoncelées  par  les  précédentes  citations.  Va  d'abord,  rien  ne  prouve 
que  le  sévirat  fût  un  honneur  complémeutiiire  au  titi-e  d^A  uffUHtaliH, 


1.  Ibid,,  V,  827. 

t.  C.  /.  L.,  V,  1765.  P.FabioP.f.  Sca.  Pudcnti  IIIIII  cir  et.  nuu.  mun. 
patronoet  P,  FabioP.  l.  Vereruniln  Jîl.  auuuMnli  P.  Fabius  P,  l.  Philo- 
tus  m  NI  cir.  cf. 

3.  C.  /.  L.,  IX,  5301.  L.  Car'^iUns  Proculn{s)  L.  f^aerilius  Cinnamu{s) 
pater  peq.  stia.obhon.  awjust.et  VI  cir.  ff[rrurionum)  d{ecreto]  gratis  dat- 
wt. 

4.  Not,  dêfjU  Scaei,  ISSO,  p.  456;  cf.  Nessliug,  p.  46. 

5.  Orelli'HeDzen,  n*  7105. 
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LMnscription  de  Cuprse  MaritimaB  n'est  pas  assez  clairement  rédigée 
pour  qu*on  puisse  affirmer  que  les  deux  Proculi,  père  et  fils,  aient 
obtenu  à  la  fois  Taugustaiité  et  le  sévirat,  peut-être  Tun  a  t-il  été 
secir,  l'autre  augustalis:  on  ne  peut  rien  fonder  de  certain  sur 
elle.  L'expression  d^aitgustalas  sexviri  que  nous  voyons  ailleurs* 
correspond  absolument  à  celle  do  sexviri  augusiales  et  signifie  les 
6  cultorcit  d'Auguste  en  exercice  :  ce  sens  la  rend  équivalente  de 
sexviri  et  l'oppose  aux  augusiales  considérés  comme  membres  de 
Vordo.  Passons  au  fragment  de  l'ancienne  collection  Jenkinssur 
laquellcs'appuie  principalement  Jlenzen.  Ilyestquestiondcs  .4u//rif- 
tales  et  de  leurs  sf»r/W.  Cette  désignation  se  comprend  tout  naturelle- 
ment si  Ton  songe  que  les  seoir i  sont  regardés  comme  délégués 
par  Vordo  pour  desservir  le  culte  d'Auguste. 

Une  inscription  d'Atina  Latii'  que  l'on  cite  pour  soutenir  la 
diversité  des  deux  institutions,  nous  prouve  avant  tout  qne  le 
sévirat  est  en  dessous  de  l'a ugustalité,  et  qu'il  en  est,  pour  ainsi 
dire,  le  stage  pi'éalable.  Nous  trouvons  en  effet  énumérés  succes- 
sivement les  décurions,  les  augusiales^  les  arkani,  les  seviri*.  La 
même  hiérarchie  nous  est  révélée  dans  une  autre  région,  à 
l'ipidaurum  en  Dalmatie.  Une  mère  et  une  aïeule,  qui  élèvent  un 
monument  à  la  mémoire  de  leur  tils  et  petit- fils,  distribuent  des 
sportules  aux  décurions,  aux  augusiales  et  aux  seoiri\  Si  les 
seviri  étaient  les  magistrats  de  l'ordre,  ils  seraient  placés  aussitôt 
après  les  décurions.  Il  faut  donc,  à  mon  avis,  lorsqu'on  ren- 
contre le  terme  sctcriri  dans  les  textes  épigraphiques,  quelle  que 
soit  la  région,  le  traduire  soit  par  «  cuUores  annuels  »,  soit  par 
((  membres  de  /'or(/o  »  \  mais  jamais  par  magistrats  de  Vordo^ 

1.  Voir  une  inscription  d'Aquilôe.  (*.  /.  L.,  V,  1012,  où  il  est  question  d'un 
patronna  Sépaimianorum)  Aurel{ianorum)  AufjinMalium)  IIlIll  rir[um). 
11  s'agit  ici  de  fout  Vorc/o.  Malgré  cette  interversion,  personne  ne  songerai 
soiiienir  qu'à  Aquilr'e  les  aeniri.  étaient  magistrats  de  Vordo  angu^taUum. 

2.  C.   I.  /v.,  X,  50<i7.  ..  AtinatC!<  dcn,  auff.  arkani  VI  pfr.  plebs  utriuttque 
sc.ru  s. 

3.  Le  terme  arkunl  est  demeuré  incompris.  Sont-oe  les  membres  d'une 
corporation  religieuse  célébrant  des  mystères,  et  associée  aux  auguêtaks  f 
Peut-être  y  a-i  il  mauvaise  lecture  ou  erreur  du  lapicide,  et  faudrait-il  lire  ici 
arhariL 

4.  C.  /.  L.,  m,  1745.  ..  et  i<portHlis  decnrio  (sic)  augnstalibus  et  seaeiris 
doits. 

5.  Kn  raison  de  la  confusion  que  nous  avons  dit  exister  dans  les  iascrip- 
tions  mentionnant  tantôt  Vordo  augiistalium,  tantôt  Vordo  serirum  pour 
désigner  la  même  institution. 

6.  A  Rrixia,  par  exemple,  nous  trouvons  un  collegium  ëecirum  soeiorum 
(C.  /.  L.,\\  4410).  Ces  seoir  i  soc  ii  sont  encore  dilsseoiri  aug.  socii  {ibid.  4428). 
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Dans  un  même  municipe,  on  peut  être  ou  simplement  augnstalis\ 
ou  simplement  nexvir^  ou  l'un  et  Tautre  k  la  fois.  Le  premier  cas 
se  réalise  lorsque  les  décurions  procèdent  <à  une  adlectio.  lorsqu'ils 
(ont  entrer  de  suite  un  homme  dans  Vurdo;  le  troisième  cas  se 
produit  à  l'état  normal»  quand  le  serir  sorti  de  charge  entre  dans 
Vordo,  pour  en  faire  toujours  partie;  enfin,  quand  le  sévirat  est 
donné  seul,  et  que  son  titulaire  ne  devient  pas  auffustn/is,  c'est 
qu'il  est  susceptible  de  parvenir  dans  la  suite  à  d'autres  honneurs. 
Le  sévirat  serait  donc  toujours  la  fonction  religieuse  annuelle 
des  <?a/forp«  de  la  divinité  impériale:  mais  il  ouvrirait  à  ceux  qui 
le  gèrent  une  double  porUs  tîinlôt  sur  Taugusuilité,  tantôt  sur  le 
décurionat.  Parmi  les  sfiriri  sortants,  les  uns  deviendraient  aur/us- 
iales;  les  autres,  des  ingénus,  en  attendant  une  autre  situation, 
sera ient«ecira/e« '.C'est  une  façon  d'interpréter  l'inscription  de  Voru- 
lae.  Il  y  aurait  donc  deux  cat<^f;ories  de  seriri  différemment  honorés  : 
le  sévirat  des  affranchis,  destinés  à  recruter  Vordo  auf/ustalium,  et 
celui  des  ingénus,  transition  entre  leur  sortie  de  la  plèbe  et  leur 
entrée  dans  Vordo  demrinnum. 

Il  serait  téméraire  d'affirmer  qu'il  a  dû  partout  en  être  ainsi: 
nous  trouvons  toutefois  cette  distinction  assoz  nettement  indiquée 
dans  les  inscriptions  de  Milan  (Mediolaniinn)  et  de  quelciues  cités 
voisines.  A  Mediolanium,  existe  une  division  doi^  seriri  en  senioroH 
et  junioren:  on  y  rencontre  aussi  des  seriri  aupiistnles  et  des 
seriri*.  L'expression  et  atff/ustalis  n'est  jamais  jointe  à  celle  de 
secir  junior.  Les  i<eriri  seniores  et  les  seriri  aurjnstalcH  sont  de 
condition  affranchie  ;  les  serin  o\\  seri ri  JNniores  i^onl  inr/enui.  Los 
premiers  n'ont  jamais  obtenu  de  pins  grand  honneur  ([ue  les 
ornamenta  decurionnlia^  ;  les  seconds  ont  étt»  très  souvent  dccu- 
rions,  magistrats,  sanerdotesK 

Ainsi  les  seriri  seniores  ou  seriri  auffusinJes  semblent  identiques 
entre  eux  :  ce  sont  eux  qui  à  leur  soriie  de  eharg»»  forment  le 
second  ordre  municipal.  Les  autres  seriri,  on  junioves.  jouissent 


Les  «ijriri  sont  tellement  p'^u  «'hofs  do  l*assoriaiion.  <|uc  rc\i\  (rcntro  v\i\ 
qui  ««ont  élu*:  m.'i^istrats  du  colIf''i;e  ont  >uiii  do  do<ii;ii«'r  fomiellciiient  cuui> 
fonction  i*eriri  aufj.  ruratorr.'*  nr/lûiis  [ihiil.   lt!e:i). 

1.  AtifjHHali A  signifiant  ici  nionibro  peniiaiicm  de  l'orilrr. 

2.  Cf.  C.  /.   L.,  XI,  \yi2,  nu  iniiomui^  qui  (•^l  svrinili.'*^  urtliJiriu.*^  Il  rir. 

3.  Sur  les  seciri  de  Mc<iiolaiiiiiin.  voir  Moiiimsen,  r.  /.  /..,  V.  p.  <>H5  et 
Scbmidt.p.  ht  sf}.;  cf.  les  inscriptions  de  Mediolaiiiiiin,  ibld,  V,  ii*  5-l()r>  ù 
5908.  passim. 

4.  C.  /.  L.,  V.  6349,  cic 

5.  C.  /.  1.,  V,  5768,  5841.  5900.  5908,  eic. 
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d'une  plus  grande  considération.  La  raison  de  cette  distinction 
réside  dans  la  différence  des  conditions:  la  plèbe  des  grandes  cilés 
de  TEmpire  renfermait  une  quantité  d'ingenui  qui,  n'étant  poiot 
décurions,  étaient  avides  d'honneurs  publics  et  étaient  assez  ricbei 
pour  supporter  les  charges  inhérentes  à  ces  honneurs.  Ces  ingeRui 
a  plèbe  étaient  faits  seciri,   concurremment  avec  les  affranchis. 
L'année  révolue,  les  seciri  se  divisaient  probablement  en  deox 
centuries,  l'une  de  seniores,  l'autre  dejuniorea.  Les  seniores  for- 
maient Yordo  augustalium  et  n'en  sortaient  plus;  les  junioret  n*y 
entraient  pas,   et   l'exercice  d'une  magistrature  municipale   1m 
faisait  passer  dans  Vordo  decurionnm.    Pour   ces   derniers»   la 
célébration  annuelle  du  culte  impérial  était  un  moyen  de  s'éle^^er 
de  la  plèbe  au  premier  ordre  de  la  cité. 

Cette  distinction  entre  seniores  et  juniores  se  retrouve  à  L«aiu 
Pompeia\  Vercellae*,  Augusta  Taurinorum',  Novaria*,  VeroKik&\ 
peut-être  môme  à  Borbitomagus*.  En  raison  de  la  rareté  et  d^  te 
mutilation  des  textes,  il  est  permis  de  supposer  qu'elle  avaifc  ta 
mêmes  raisons  et  présentait  les  mêmes  caractères  qu'à  MedS.  ^li- 
nium. 


1.  C.  /.  L..  V,6356. 

2.  C.  /.  L..  V.  6663,  6665. 

3.  C.  /.  L.,  V,  70;i6. 

4.  C.  ï.  L.,  V.  6518. 

5.  C.  /.  L.,  V,  3438, 

6.  Brambach.,  Insc.  Rhen.  n*  ÎK)4 
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CHAPITRE  VI 

RAPPORTS    DE    l'aUGUSTALITÉ    AVEC    LES    AUTRES    CULTES     LOCAUX 

Nous  avons  jusqu'ici  considéré  les  augiistales  ou  scDiri  augus- 
taies  des  municipes  comme  des  adorateurs  de  la  divinité  d*Au- 
guste.  Pouvaient-ils  néimmoins  desservir  d'autres  cultes  locaux 
ou  faire  partie  d'autres  collèges  religieux  ?  Eu  pareille  circonstance, 
quelle  était  la  nature  des  rapports  qui  unissaient  TAugustalité  aux 
différents  cultes  municipaux?  —  Borghesi,  Zumpt,  ilenzen, 
Schmidt  ont  déjà  traité  cette  question  ^  :  elle  a  toutefois  sa  place 
marquée  dans  notre  étude,  parce  qu'elle  sert  à  éclairer  plusieurs 
points  fondamentaux  de  l'institution  augustale. 

1^  Quels  furent  les  rapports  de  VAuguntalité  avec  le  culte   des 

Dieux  Lares? 

Nous  avons  vu  dans  un  chapitre  précédent*  comment  le  culte 
des  Lares  Augusti  fî'évaÀt  développé  sous  l'Kmpire,  et  nous  avons 
rencontré  nombre  de  municipes  où  apparaissaient  à  la  fois  des 
magistri  larum  augiistales  et  des  seviri  augustaleaf»  Une  théorie 
depuis  longtemps  en  vigueur  et  qui  compte  encore  des  partisans 
prétend  que  les  premiers  ont  servi  de  modèles  aux  seconds  : 
Zumpt  et  Henzen  ont  eu  raison  d'affirmer  que  telle  n'avait  point 
été  Torigine  de  TAugustalité;  Henzen  surtout  dans  une  discussion 
serrée  et  irréfutable  s'att^icha  à  montrer  que  les  deux  cultes  ét;iient 
parfaitement  distincts.  De  nouveaux  documents  sont  venus  depuis 
s'ajouter  à  ceux  qu'il  avait  pu  connaître,  et  ils  ne  font  que  confir- 
mer la  véracité  de  son  dire.  Il  est  nettement  prouvé  que  les  deux 
cultes  ont  vécu  côte  à  côte,  et  que  si  le  même  personnage  a  pu  être 
à  la  fois  magister  larum,  auguatalinm  i)i  «ecir  anguatalis,  c'étaient 
deux  titres  distincts  qu'il  portait,  deux  charges  différentes  dont  il 


1.  Borghesi,   Bullettino,   1S42.  p.   101-109  ;  Zumpt.,   otœ,  cité,   p.   53-55; 
Henzen,  Zeitsch./ûr  Alt.,  1.  c,  p.  307-309;  Scbmidt,  p.  54  sqq. 
2»  V.  ehap.  m. 
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était  revêtu.  Toute  une  série  d'inscriptions  de  Tarraco  se  rapporte 
a  des  seciri  au (/uif taies  et  magiatri,  seciri  magiatri  /arum  aug.\ 
Ce  sont  deux  fonctions  séparées,  parce  que  nous  li-ouvons  à  Ta^ 
raco  des  seriri  qui  n'étaient  pas  magintri  larum  aug,  et  qui  s'en 
distinguent  nettement  dans  une  même  inscription*.  A  Florentia, 
C.  Poblicius  Malles  est  à  la  fois  t^erir  et  magister  aug.  ',  à  Brixel- 
lum,  Q.  Julius  Alexanderest  «mr  flfM/y.  et  magister  augustalin  6i« 
tandis  qu'un  do  ses  parents,  peut  être  son  père,  Q.  Julius  CalliTii- 
cus,  nVslqut»  serir^  A  Parentium,  Cn.  Flavius  Secundus  qui 
sévir,  n\oit  un(î  dédicace  de  Cn.  Flavius  Eros,  secir  magisler 
gustali.s-'.  Kn  182  apW>s  J.-C.  alors  que  Tordre  des  AuguMale» 
depuis  longtemi)s  constitué  à  Ostia*,  P.  Horatius  Chryseros  sï 
tule  serir  ang natal .  idem  qninq.  et  immunis  lar.  aug.  Un 
des  Lares  augustes  de  Faventia  montre  le  caractère  bien  disti 
de  ses  deux  fonctions,  en  indiquaut  qu'il  est  magister  hic,  ser 
urbe  Cornelia' .  Tne  fameuse  inscription  de  Spoletium  meatioi 
parmi  les  personnages  qui  bénéficient  d'une  donation  les 
augustales,  les   conipi taies  larum  augustalium  et   les   mngi 
rieorum  '  ;  ce  sont  trois  catégories  distinctes,  puisque  dans  la  mê 
ville  nous    rt^trouvons  des   compitalef(  lar.  aug.   nommés  is 
ment'.  De  meniez,  à  Histonium,  L.  Scantius  Modestus  esi  se 
aug,  mng.  larum  august,  mag.  rerialium  urbanorum;  là  encens 
nous  soinines  en  préseiici»  de  trois  titres  attribués  à  un  même  homncr^*^' 
car  il  eût  été  inutile  auti-ement  de  répéter  Tépithète  ««//.;  nr^  ^-"-^ 
constatons  de  plus  à  Ilistonium  l'existence  de  ma^rwfri  cpna 
formant  un  collrge  particulier*".  Knliu,  deux  inscriptions  de  G 
mentum  nous  montrent  un  Q.  Vibiedius  Philarg(y)rus  qui  s'i 


ne 


e 
ir 


1.  c.  I.  /..,  II.  kW  àn07. 

li.  ('.  I.  L.s  II,  4;".I7.  L.  Fiurio  Clirysoffnno  fivriro  niay.  lar.  aug.  L.F\ 
riufi  Siln'nuii  Hh.  srri/uni  nmij.  lar.  (iiuj.  rt  Q.  Cornélius  SUrinua  »eci 
(Jt>rncltu  Fcytmi^  cic. 

:<•  f.  /.  /,.,  XI.  ir»ll  ;  cf.  IGOL  L.  Sattius  Crcticus  seitrir  rnug.aug. 

1.  r.  /.  L..  XI,  10;;".».  IK  M.  Juliiia  (iraphifli:*  Q.  Julius  Ale^ramlerVI  ^ 
(iu(j.  nia{/.  au'f.  /y/'s  etr.  Cf.  10L*y.  I).  M.  Q.  Juli  Callinici  Vleir  et  Hermi 
unrillue  Q.  Julfu.'*  Alvamuivr  et  Graphis  matri  piissimae. 

fi.  C.  I,  L,  V,  :m. 

G.  C.  I.  A.,  XIV,  :Ui7. 

7.  C.  I.   L..  XI.  ri<i7.   Fortunatao  cotum.  C.  Cardius  C.  f.  Polilia  tri 
l*rifnti.<  nui'/i.tfpr  hir,  ttf',irir  urbv  Cttrnelia.  —  Je  crois  que  le  terme 
di'Ni^Mic  raNOutia.  iiiiinRM])C  voisin  de  Forum  Corueli,  et  appartenaut 
tri>>ii  Pollia. 

y.  Uielli-Henzeii,  71ir>. 

t>.  Orclli,  (51J8. 
lu.  C.  /.  L.,  IX,  K'îi:i5.  Cf.  2857. 
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;ule  minisi.  lar,  aug,  et,  aug.  merc.K  Ces  exemples  suffisent  à 
prouver  que  les  collèges  de  serine  aug.  et  ceux  de  magistri  lar. 
%uff,  ont  existé  dans  les  niunicipes  et  vc^cu  chacun  de  leur  vie 
propre.  Sans  doute  il  est  fort  souvent  arrivé  que  les  m6mes  p<»rson 
nages  fissent  partie  des  deux  associations  :  elles  n'en  restent  pas 
moins  séparées,  livs  lonf,çtenips  même,  dans  cerUiines  villes,  apr^s 
la  formation  du  second  ordre  municipal.  Une  dernièn*  raison  mi- 
lite en  faveur  de  notre  théorie  :  dans  les  cités  de  l'Italie  méridio- 
aale,  les  collèges  de  ruagistri  laruni  existaient  déjà  quand  le  culte 
augustal  prit  naissance;  d'autres  confréries  religieuses  s'y  trou- 
vaient également,  vouées  au  sacerdoce  des  dieux  locaux,  Afercu- 
riales,  Apollinares,  Hcrculanei,  etc.  Dans  ces  cas-U\,  TAugustalité 
se  greffa  non  point  sur  les  magintri  larnm,  mais  sur  les  collèges 
de  Mercuriales,  etc...  Ce  fait  empêche  donc  toute  confusion  entre 
les  deux  formes  du  culte  impérial. 

En  présence  de  celte  accumulation  de  preuves,  le  témoignage 
des  seoliîistes  d'IIoraee  est  à  rejeter  désormais  :  il  importer  toute- 
fois d'en  préciser  le  degré  d'intîxactitude.  Acro  et  Porphyrio  sVx- 
priment  ainsi  :  a  ah  Augtisto  lares,  id  est  dii  domestici  in  compito 
positi  suni  :  ex  libertinis  aarerdotes  dati  qui  Augustalcs  simt  ap- 
pellati*.  ))  D'abord,  conmie  le  fait  remarquer  Zumpt',  les  sco- 
liastes  paraissent  mentionner  une  institution  nouvelle  d'Auguste, 
tandis  qu'en  réalité  il  s'agit  simplement  de  la  restauration  d'un 
culte  ancien.  Kn  second  lieu,  les  prêtres  des  Lares  n«»  fun»nt  point 
choisis  toujours  ej-  libertinis  :  Suétone  dit  plus  justement  qu'on 
les  tira  e  plèbe.  Enfin,  ces  pi-êti-es  du  culte  rajeuni  des  Lai*es  ne 
s'appelèrent  angustalns  ni  à  Rome,  ni  en  Italie,  ni  dans  les  pro- 
vinces. Il  est  probable  qu'écrivant  à  une  époque  tardive,  n'ayant 
sous  les  yeux  que  des  documents  sans  valeur,  les  scoliastes  ont 
confondu  les  magistri  Inrum  augnstales  ou  magistri  augnstales 
3\ec  les  aug  lista  les  ^ropnnru^ni  dits.  Ils  ont  attribué  aux  seconds 
ce  que  nous  pouvons  croire  vrai  des  pi*emiers,  à  condition  de  i-ecti- 
fier  les  inexactitudes  de  déUiil  que  nous  oifre  leur  témoignage. 

29  Quels  rapports  unirent  l'Augustalité  auj^  cultes 

des  dieux  romains  i^ 

Les  grands  Dieux  du  Panthéon  romain  avaient  pris  de  bonne 
heure  une  signification   locale.   Sans  se  confondre  absolument, 

1.  C.  /.  L.,  X,  205.  Cf.  t/j/i.  ep.,  VllI,  SCU. 

2.  Scol.  d'Horaco,  £/>».,  il,  3.  ^l. 

3.  Zumpt,  p.  4. 
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comme  le  veut  Desjardins  \  avec  les   Lares  public^  ils  étaient 
devenus  des  dieux  topiques,  des  patrons  religieux  de  la  cité.  Me^ 
cure  était,  par  exemple,  adoré  à  Narona  en  Dalmatie,  à  GrumcD- 
tum,  à  Brundisium,  à  Noia;  Apollon  Tétait  à  Luceria,  Mars  k 
Carsioli,  Castor  et  PoUux  à  Tusculum,  Hercule  à  Tibur.  Dans  ces 
villes,  le  culte  augustal  fut  assez  étroitement  lié  au  culte  du  di«a 
local  ;  parfois  môme  il  se  confondit  avec  lui  *. 

Ce  rapprochement  entre  TAugustalité  et  les  auti-es  cultes  d^s 
munioipes  était  d'aut^int  plus  facile  que  ceux-ci  semblent  avoir  W.  a.iv 
le  premier  pas.  Comme  les  Lares,  en  effet,  tous  les  dieux  roma.'mo.s 
étaient  devenus  augusd  sous  l'Empire.    En  quelque  région       <^^ 
monde  romain  qu'une  divinité  nous  paraisse  honorée,  son  a  -om 
particulier  est  toujours  accompagné  de  Tépithète   auguslus.        O 
vocable  est  devenu  commun  aux  milliers  de  dieux  topiques    «zf^ 
peuplent  le  sol  de  TEmpire;  il  signifie  que  ces  dieux  sont  eni 
dans  le  Panthéon  romain.  Cette  qualification  nouvelle,  d*une 
augmente  leur  prestige  et  leur  puissance,   d  autre   part,  le  ci-:^!^ 
qu'on  leur  rend  est  un  hommage  de  plus  à  la  divinité  inipéris^BJ*- 
Rien  de  surprenant  dès  lors  si  les  auguntales  ont  fait  tant  de  di^-  ^*" 
caces  à  ces  dieux,  et  si  dès  le  début  même  de  leur  existence  ils     ^oiil 
été  souvent  associés  aux  collèges  qui  les  honoraient. 

A  Tibur,  ville  très  voisine  de  Rome  et  sur  laquelle  nous  po^  =^^" 
dons  de  nombreux  témoignages,  la  fusion  des  deux  cultes  ^^' 
frappante,  Tibur  était  une  cité  vouée  à  llei-cule*;  la  tradit  i^^" 
racontait  qu'Hercule,  pendant  ses  pérégrinations,  s'était  arpéit^  * 
Tibur  et  y  avait  fondé  son  culte,  après  un  sacrifice  offert  à  =^*^^ 
père*.  Un  temple  fameux,  dout  parle  Strabon,  lui  avait  été  élev«==^  ' 
le  collège  des  fferculanei  absorba  le  culte  augustal;  Tibur  com^r-^ 
des  Iferridanei  atigufttales;  de  cette  confrérie  sortit  avec  le  tevr"^  f^ 
Vordoauyustnliuta  de  Tibur  que  nous  voyons  mentionné  dans 
inscription  de  l'an  172  ap.  J.-C*.  A  Grumentum,   la  fusion 


de 


1.  lienur  de  /fhflolo(/ie,  187*J,  III,  42. 

:l.  AppiPii,  H.  ('.,  132.  dit  formcUenient  que  les  villes  d'iUiIie  associer 
Auguste  à    leurs  dieux  locaux  :    f«    aÙTov   a\   tto/ei^   toT^  ascOipot;  Sc 

3.  IMiiie  l'appelle  firb.^  Ilerruli  sacra;  Froperce.   lu,  32,  5):  Tihur 
culeurn;  Martial  (VII,  U*)  appelle  les  coUines  de  Tibur:  Uerculei  colles — 

4.  Voyez  a  ce  sujet  une  intére.ssaïue  inscription,  C.  /.  L.,  XIV,  3555. 
Praesiiti  Herrulc*  cirtor  dfcacit  fjlandus  pr.  reëtituit, 

5.  .Strabon.  V,  p.  238.  Sur  la  bibliothèque  du  temple,  Aulu . -Gelle. /V 
aUi(fuc.<,  XIX.  r»,  4;  sur  le  in-sor  du  temple,  C.  /.  L.,  XIV,  3679. 

(y.  C.  I.  L.,  XIV,  3(XJ1.  Sur  les  Hcrculanei  Auyustales,  voyez  Soh 
p.  ;».!>;  Ne<sling,  p.  42. 
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fcox  cultes  est  aussi  opérée,  car  nous  y  trouvons  des  augusiales 

Mercuriales*  ;  à  CarsioLi  se  fonde  un  ordo  augustalium  Alarti- 

norum*;  à  Tusculum  enfin  les  Avgustalea  semblent  s'être  entés 

sxxf  le  vieux  collège  des  aediiui  Castoris  et   Pollucis^   pour  s'en 

séparer  dans  la  suite  \ 

Ailleurs  il  n'y  a  point  absorption  d'un  culte  par  un  autre  :   le 
collège  des  Augtutiales  est  distinct  des  autres  collèges  voués  aux 
dieux  locaux;  mais  un  même  personnage  peut  être  membre  de 
plusieurs  collèges  à  la  fois.  Ainsi  à  Narona  les  seciri  maf/isivi 
Afencuriales  sont  des  cultores  revêtus  de  deux  attributions  diffé- 
rentes, tout  comme  les  seciri  maffinlri  larum  que  nous  avons  vus 
èL  Tarraco,  car  les  inscriptions  mentionnent  des  seciri  seuls  ou  des 
»^«3*Vi  auyastaleH^.  A  Rudiae,  les  Auguatales  et  les  Mercuriales 
Fojrment  également  deux  collèges  différents,  dont  le  premier  rem- 
porte en  considération*;  il  en  est  de  même  à  Nola*  et  à  Brundi- 
sium\  Les  Augusiales  de  Luceria  sont  souvent  Apollinares,  mais 
l&    encore  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux  institutions'. 
A.     Petavium  enfin,   la  confrérie  des  Concordiales  ne  peut   être 
confondue  avec  l'Augustâlitê,  car  d*une  part  existent  des  Cuncor- 
Cii€^les  proprement  dits,  d'autre  part  des  seciri  augusiales* \   il 
semble  même,  d'après  une  inscription  fort   intéressante,   que  la 
oorporation  des  Augusiales  l'emportait  sur  le  collège  des  Concor- 
diales et  que  l'un  n'était  qu'une  étape  pour  parvenir  à  l'autre^". 

Nous  trouvons  encore  les  Augusiales  liés  à  d'autres  cultes.  A 
Praeneste,  où  les  seciri  aug.  nous  semblent  tous  ingénus  et  par- 
viennent aux  magistratures  municipales,  l'un  d'eux  est  sacerdos 
Foriuaae  Primigeniae  lecius  exsieiiaius)  c[onsulio^  *  ).  Ils  sont  tantôt 
nagistri  fani  Junonis  ou  magistri  sacrorum  Junonis  comme  à 


1.  e.  !.  L.,  X,  205,  331.  232. 

2.  Cr.LL,,  IX,  4067,  4071. 

3.  C  /.  L.,  XIV,  2620,  2637. 

4-    Cr.  /.  L..  III,  1769.  1770,  1775.  1792,  179S,  olc.  Cf.  Schmidt,  p.  56  sq. 
*-    ^-  /.  £..,  IX,  23.  Decur.  sirnj.  Ifs.  XX.  n.  Augustalibus  Ils.  XII  n.^ 
'^rcur-ialibus  Hs,  X.  n. 
*•    Cr.  /.  £..,  X.  1272. 

l*    <^.  /.  L.,  IX,  54,  55.  56. 
®-   ^i.L.,  IX,  810,  938. 
Z/   ^-  /.  L.,  V.  2525,  2872,  2875. 

'   ^»   /•   L.,  IX,   V.  1872.    V. /.   s.   et  s,    L.  Terentius  Acutus   Conc. 
Af^u^t.  i^  Terentio  Optatofilio  Conc. 

prôs  Ce  dernier  mot  une  plaire  libre  semble  avoir  èt«  laissée  à  drîssein 
®  'Monument  pour  y  graver  le  litre  à! Aug,  quand  le  fils  l'aura  obtenu. 
'  ^.  i.  L.,  XIV,  3003. 
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Allifae  *  ;  XantM  w a r/ iftt ri  ceri a liiim  urbanoruni  comme  à  Histonium*; 
ailleurs  ils  pouvoiii  ^Mrc  noininés  h  aruf<  pi  ce  f<  ^  ou  pontifes'.  Un 
fanu'u.v  pantoiiiimo  de  l'époque  de  Sopii  me -Sévère,  rciffranchi 
impérial  Pylad»»,  au(iuel  tant  de  grandes  villes  dMtalie  ont  élevé 
des  statues,  est  non  seulement  i<crir  auf/usialia,  mais  archierou% 
st/nocii,  à  Praeueste'',  sacerdoa  st/nodi  à  Puteoli",  nacerdos  Apol- 
Unis  à  (  'apua'.  Nous  voyons  un  aocir  lyonnais  pi-endre  part  au 
taurobole  célébré  en  l'an  100  pour  le  salut  de  rempereurAnloï^in 
le  Pieux'.  Les  Aufjtfstales  semblent  surtout  affiliés  aux  cultes  cfles 
divinités  orientales,  «jui  se  répandirent  avec  une  très  grande  rapicS.  ité 
dans  riJeeident  romain,  à  celui  d'Isis  par  exemple  l'n  serir  aug^  de 
Tuseuluni  est  en  même  temps  sacprdoa  fuidis^;  un  autre  secir^  cle 
Kegium  Julium  ofTn.'  un  don  à  Isis  et  à  Sér'apis'^  Une  inscripC  îon 
de  Forum  Popili  mentionne  le  don  d'un  emplacement  destiné  à  cé- 
lébrer le  culte  d'Isis  ;  le  don  est  fait  par  une  femme  au  pn^&tjie 
d'Isis  qui  est  un  sf*rir,  et  à  ses  initiés^'. 

Nous  signalerons  encore  les  rapports  des  Augusiafes  avec       des 
collèges  (jue  nous  rencontrons  dans  d'assez  nombreux  munie  £  pes 
et  sur  le  caractère  ou  le  but  desquels  nous  sommes  loin  detre  fiacés: 
les  collèges  de  Jurc/if's.  Ces  associations   mi -religieuses,  mm -lit- 
téraires'*   pouvaient  être   instituées    dans    la   forme    collégi  iil<t 

1.  C.  I.  L.,  IX.  :!'M):i,  '2My2.  Cf.  X.  4011^  à  Cubulteria. 

:*.  (\  I.  L.,  IX,  i'^:0. 

:i.  C    I.  L.,  XI,  OiîS:  XII,  3ii5l. 

t.  i\  L  L.,  V.  7070. 

5.  y/m/..  XIV.  '^'ji:. 

r».  Xot.  dcjU  S'\icf\  l.VSS,  p.  Si37. 

7.  r.  /.  c..  X.  :î:1(>. 

a.   Alliner  et  Dissard.  Ifi.<rrf/'finns  nntiqties  de  Lyon^  n.  b'. 
\K  C.  I.  L.,  XIV.  :.^".8'.^ 

10.  c.  I.  L..  X.  1.  I.<'  et.  Srnipi  .-turritm  Q.  FThiui^  TitUini  lih.  Inyerm 

srrir  «/^'/.'/."Ta/'.-'  /'?//</  c*ttn/i\/a  sacroritni  .•«.  />.  ji 

11.  '".  /.  /...  XI,  074.  Fullonid  L.  /'.  TnrtulUi  sarror.  Isùifi*  loeiim*^^  ..- 
C.  ii'h-iii'ntun  S/n'ntfii  sitt'ff'Jnti  srrir.  auff.  (ele.'ittnfit  fjus  ponterisr"^  ^  ^ 
vurttnt.Vù.ij-:/]^  -z  InitiaTus.  —  Il  cnI  clair  qu'il  faui  séparer  les  deux  ter  "^  ^^ 
sarrrJiK^  ..'1  ifciir  auj.  vA  que  le  premier  siguifle  pn'tre  d'I.<is,  étaut  do^   * 

k'  t."oiii<'Xli.'. 

l'J.  Los  tMll'\i;«-s  (le/f<r'.vj'V,  i u ho nrs,  Jurttnaics, etc. ^  st*  irouvenl  nolÂm 
i\  Naro/i;i.  à  .\ri;i^iii<i,    .*^eiia,   C'apna,   Kabrateria   vêtus,   Velitrae,   Nu 
Ki»ai('.  rivl)ul.i  Mnnii'<cii.  liciievoutum,  cic...  Ils  ont  un  caraott^re  religi 
Juirnvs  fu/fttrcf:  Hr/rnlis,  juirncs  ati(/.  {C.  /.    L.,  IX.  1681,  357S;X,  ^^ 
l.rur-!  ."'in-t/n/'iii-M  iinMiiioiirirs,  (.'.  /.  L.,  V,  3415.  4418;  X,  5919.  Ils  ont 
scniblabloiiKMit  un  luit  liiii-raire.  s'il  faut  entendro  par  lu9tts  jurenum 
excri'irc^  liti<!'rain-^.  «Ifs  >v»ru\s  «le  roiuours  poétiques  à  l'imitation  des  gi 
ji'u.v  de  l.i  (.rrroo.  iCf.  les  collèges  grecs  de  v£oî  etd'épbôbes.  Albert DuiEB> 
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lir  un  local,  des  magistrats  *  ;  elles  se  mettaient  volontiers  sous  la 
tection  des  dieux  impériaux'.  A  Tibur,  un  Aiujustalis  Her- 
meus^  devient  leur  édile;  des  aeciri  fui-eni  leurs  prêtres  à 
ona  et  à  Brixia^ 


3**  Quels  rapports  unirent  VAugnstalité  au  culte 
des  empereurs  romains  ^  f, 

lusieurs  des  empereurs  postérieurs  à  Auguste  semblent  avoir 
dans  les  municipes,  Tobjet  d*un  culte  spécial  :  tel  Claude, 

les  Flaviens,  les  Antonins,  etc.  Ce  culte  des  successeurs 
iguste  a-t-il  été  confié  aux  .sé»riW  augustale»?  Ou  bien  a-ton 
tué  en  leur  honneur  des  collèges  particuliers  de  desservants  •? 
première  hypothèse  est  la  plus  vraisemblable.  Elle  peut,  à  son 
li,  invoquer  la  raison  suivante  :  très  peu  d'inscriptions,  sur  la 
de  quantité  de  documents  cpigraphiques  relatifs  aux  cultes 
icipaux  recueillis  jusqu'à  présent,  mentionnent  des  prêtres 
iaux  des  empercurs  romains.  Or,  comme  le  dit  avec  raison 
mdt,  ou  bien  les  successeurs  d'Auguste  ont  obtenu  dans  un 
petit  nombre  de  municipes  les  honneurs  divins  comme  lui,  ou 

les  cultores  chargés  d'adorer  Auguste  et  la  domus  dicina  y 
joint  naturellement  les  autres  Césai's  devtmus  dieux.  La  pre- 
•e  de  ces  deux  opinions  n'est  guère  soutenablc,  si  l'on  regarde 
ui  se  passe  en  Gaule.  Claude,  nous  le  savons,  fut  très  honoré 
5  ce  pays  dont  il  était  originaire  et  qu'il  avait  comblé  de  tant 
bienfaits  :  il  y  fut  sans  doute  adoré  de  son  vivant'.  Cependant 
nscriptions  ne  révêlent  pas  de  Claudiales;  ce  culte  a  donc  été 
^é  à  des  personnages  qui  ne  portent  pas   son  nom,  et  qui 

*hèbie  attique.  Dittenberger,  De  EpUebin  att/rcs.).  Nous  trouvons  un 
ter  lusus  Jueenurn  {C.  /.  L..  X,  6r).î5.)  Les  jeunes  flUes  semblent  avoir 
partie  de  ces  collèges  (C.  /.  L.,  IX,  16%). 
C.  I.  L  ,  IX.  4096.  Corpiis  Jucenum.  Local,  mw  thyasus  jut^entutia, 
.  L.,  111,  1828.  Magistrats  :  quinqwnnali»  (C.  /.  L.,  X.  1493;,  prae/ectua 
•  magister  (C.  I.  L.,  IX,  4883,  4885.  4543).  Us  ont  aussi  des  patrons 
^  L.,  IX,  4546;  X,  31H)9,  5657,  5928). 

Jue.  aug.,  C,  I.  L.,  X,  3909.  Cf.  q\  vsoi  ©iXoffeêaaTO'î  (BuL  de  correap. 
>  1883,  p.  263  sqq.). 
C.  /.  L.,X1V,  3684. 
C.  /.  L.,V,  3415,  4418. 
Voir  Schmidt,  p.  59-65. 

Henzen,  /.  c,  p.  291  sqq.  et  Mommsen,  C.  /.  L.,  V,  p.  696.  partagent 
^nde  opinion  ;  Schmidt  est  de  Topinion  contraire. 
V.    Tacite,  A/in.,  XI,  23-25;  Herzog,  p.  110,  165;  Schmidt,  p.  61. 
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doivent  être  les  seviri  augusiales.  Caligula,  qui  fut  si  jaloux  du 
culte  qu'on  lui  julres^ait,  a  certainement  été  de  son  vivant  adoré 
dans  les  iTiunicip(\s  :  nous  ne  trouvons  pas  un  seul  de  ses  prêtres, 
il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  les -4  w,9ajî^a/e«  s'en  chargèreul, 
sans  songer  à  changer  leur  dénomination'. 

Parmi  les  textes  épigraphiques  si  nombreux  relatifs  à  TAugus- 
talité,  une  trentaine  au  plus  mentionnent  les  rapports  unissant  \t 
culte  des  seciri  à  celui  des  successeurs  d'Auguste.  A  Verona,     se 
trouvent  des   neoiri  Claudiales,   un   secir  iterum  Claudiali^    et 
Aufjitstalis*;  à  Bononia,  un  seoir  Claudialis,  un  neviret  Claudio- 
lis*;  à  Beneventum,  un  Aufjnstalis  Claudialis  et  un  Claud,  Aic^-  *» 
à  Abellinum,   deux  Claudiales '^  Auffuslales;  à  Kegium  Le|:>  i^^« 
un  Claudialis*.  Ajoutons  les  seciri  Neronieni',  les  seciri  Flacr ^^ ^** 
ou  seciri  et  Fluviales,  nombreux  dans  l'Italie  du  Nord*  ;  les  j»er  «"«''* 
Aufjuslales  Fluviales  Titiales  Nerciales  de  Narona  *,  et  entiu        ^^ 
seviri  Antoniniani  de  Tarraco  '". 

Il  est  fort  probable  que  dans  tous  ces  cas  il  s'agit  d'un  seii.  ^  ^^ 
même  collège.  Les  Angustales  n'ont  point  été  seulement  les  ad^::^  *^" 
tours  du  premier  empereur;  ils  ont  pu  joindre  à  sou  culte  Celu  m  ^ 
ses  successeurs  vivants  ou  celui  de  ses  successeurs  défunts,  Ki>-*^" 
qu'ils  étaient  divinisés.  Parfois  ils  supprimèrent  le  terme  d'.4«^  ^-^** 
talis  et  le  remplacèrent  par  une  autre  expression  flérivée  du  rx  «^^^™ 
de  l'empereur  régnant:  le  plus  souvent  ils  conservèrent  leur  p^ 
mier  nom;  de  là  une  confusion  de  termes  qui  nous  embarras^ 
mais  où  les  Romains  de  l'Empire  savaient  bien  se  reconnal  ^^ 

Le  culte  desservi  par  les  Augustales  a  donc  été  assez  large r         ^ 
furent,  selon  les  endroits,  des  cuUores  Aufjusti,  des  cuitores  Aut^  ^  ^ 
toruiii  ^',  ou  même  des  cultores  domus  dicinae^*.  Les  cités  avai  ^=^^^ 


I  .  Cf.  une  in<cripliun  de  B()ur«:es,  où   le  uom  de  Cali^ula  est  assoc»  ^^^ 
celui  d'iiini  divinité  topique  Etnosus,   liiiU,  ifr  la  Soc.  ilet*  Antig,  d.  ^^ 
l.Viô,  p.  IMÎ 

t.  r.  I.  A.,  V,  34:iU,  3443.  3438.  4008. 

3.  r,  I.  L.,  XI,  Gl»6,  714. 

4.  C.  /.  L..  IX.  HW8.  170:> 

5.  (\  I    /...  X,  1141),  1150. 

c.  r.  /.  /.  ,  xr.  yji». 

7.  r.  /.  L  .  V.  :i.|:>î). 

s.  c.  I.  L..  V,  43'.»y.  4308.  63â3.  r)3Gî).  7018.  7509,  etc.;  XM063;XII,t  "^   ^' 

\).  r.  L  L..  Ill.l7i;s,  1835. 

lu.  C  /.  /,..  II,  ï'M}s.  Il  y  eut  aussi  des  Sept(tmùini)  Aurel\iani]  Aur^  i,   ^^ 
(itics)  lia  il  iir.i)  à  Aquileia.  V,  lOU». 
11.  V.  un  sriir  Awim^torum  à  Tarraco,  C.  /.  L.,  II,  4300. 
k*.   Par  oxeniple  à   Vericllae.    C.  /.  L.,  V,  1657,  seciri  Auguât,     .^^3"' 
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me  grande  liberté  dans  l'organisation  du  calte  impérial  : 
lion  de  l'objet  de  ce  cuite  a  donc  pu  varier  selon  les  milieux 
1  les  époques.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  fait  qui  doive  nous 
idre. 

domas  dUmae.  Cf.  6658,  â  Novaria.  Ettore  Païs,  Supplem.  Italica^ 
:r  inter  rultores  domus  dininac  à  Mediolanium,  C.  /.  L.,  V,  6349, 
)9,  5844,  etc...  Seeir  Auq.  c.  d.  d,  Hremerstein  (Arch,  cpigr. 
.  auf*  Oest.,  XI,  p.  240),  et  après  lui  Nessling,  p.  31,  ont  traduit  ces 
ons  par  e(ultorcs)  d(omu8)  d{icinae],  et  non  comme  Schmidt  par 
I  d[ecurionum)  d[ecreto]. 
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CHAPITRE  VII 

DES   DIVERS    MODES   d'aCCÈS   A    l'aUGUSTAUTÉ 


Pour  étudier  le  mode  de  recrutement  de  Vordo  Aiigustaliur^''^  ^ 
tson  organisation  intérieure,  plaçons-nous  à  répoqueoù  il  estc^c=>xis 
itué  dans  les  municipes  d^une  façon  a  peu  près  uniforme,  e^^  <)ù 
il  jouit  de  sa  plus  grande  prospérité,  c'est-à-dire  au  siècle  ^^ 
Antonins. 

Il  existe  alors  deux  moyens  d'accès  à  cet  ordo  :  !«  la  gestior^     ^n 
sacerdoce  annuel   (charge  appelée  sévirai  dans  la  plupart       <30s 
endroits,  augustalité  dans  quelques-uns);  2«  Vadleciio  inter  au 
taies.  C'est  à  Tordre  des  décurions  qu'appartient  le  droit,  d*' 
part,  de  créer  les  cuUores  annuels,  sous  quelque  nom  qu'on       ^« 
rencontre,  d'autre  part,  d'allicere  inter  auf/ustales  ceux  qui  a.'^o^* 
pas  exercé  le  stage  annuel   préalable,  exigé  dans  les  conditions 
normales. 

1°  Les  seviri  sont  toujours  nommés  decurionuni  décréta.  Si  ^^ 
textes  ne  le  mentionnent  que  fort  rarement,  c'est  que  la  chose  éts*^^ 
courante  alors.  Nous  possédons  au  reste  une  inscription  d'Aqiai^^ 
d'après  laquelle  Ti.  Velurius  Fuscus  est  nommé  secir  henefi^^"^^ 
ordim'fiK  Le  mot  ordo,  employé  seul  signifie  toujours  ordre  <i** 
décurions.  Une  foule  de  preuves  indirectes  concourent  à  nous  rer»  <^  ^ 
sûrs  du  même  fait.  Lorsque  le  sévirat  ou  raugustalité-annuelle^^^  *^^^ 
conférés  pour  une  seconde  année,  ou  que  les  privilèges  honorifirr  "■"■-^^ 
qui  en  résultent  sont  perpétués,  à  qui  revient  le  pouvoir  de 
penser  cette  faveur?  Lors([u'un  aevir  est  nommé  ffratis,  lorsqr 
nitf/ustalis  est  dit  immunis^  à  qui  cett^  gratuité  est-elle  due?l 
jours  à  Vordo  decurionum^.  Ces  deux  droits,  le  fait  est  évid^^*^ 


15- 

0- 


1.  Voir  Schmidt.  p.  65-72.' 

2.  Eiton'  Paï8.  Su/>/jlcnicntu  Italien  au  volume  V  du  C.  /.  L.,  169. 

3.  Kxeniplrs  :  Pour  la  praïuitr:  à  Hatiaria,  C.  /.  L.,  III,  6294.  .4a^. 
Uip.   I\at.  nf-nutt)  nrnutnenrr'.'t  t/erurîonal.  imnxunilate  miiner.  puhlir.    <* 
'TM.Qiï  »(/'  iuiiinr  i'i>'.  »'///.<</.;  à  Capouo.  ihitf..  X.  3;H)7. //f/i*' orr/o  drcuritp  ^'  ^ 
nh  incntii  r/uft  hon')n:in  Litnj'isinliîati^  tjratuUum  decrccil;  à  Alba  VmcT  ^ 


f'hiri.,  IX.  MW  :  Sri'if  (ui'j.  th^'-r.  tlrrur.  gratts/actufi. , .;  à  Cupra  Mari*- 

fe.,  IX.  5301  :  ob  hoc  au'just.  *:t  V/.  cir,  d.  d.  gratis  datas  est,  etc.   ""^^^^ 
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W     ne  sont  que  les  corollaires  du  droit  d'élection.  Ce  sont  donc  les 
■     déourions  qui  recrutent  le  corps  augustal,  et  ils  peuvent  niAme 
f     tfootraindre  les  élus  aux  charges  de  Taugustalité^ 
F  Au  début,  le  sévirat  fut  sans  doute  très  recherché  à  cause  des 

Aonneurs  qu'il  procurait:  beaucoup  de  riches  affranchis  briguèrent 
les  places  annuellement  vacantes  qui  so  trouvaient  en  nombre  rela- 
tivement restreint;  il  fallait  donc  procéder  à  un  choix,  et  par  con- 
séquent opérer  certaines  éliminations.  Il  est  fort  probai)le  que  les 
choses  se  sont   passées    pour    le   recrutement    de    TAugustalité 
comine  nous  le  dit  Schmidt*.  Les  candidats  devaient,  à  Tavance, 
fa.ire  leur  déclaration  au  magistrat   municipal  qui  ouvrait   aus- 
sitôt une  enquête  sur  leurs  conditions  d'éligibilité.  Los  femmes,  les 
esolaves,  étaient  ipao  facto  exclus  du  sévirat.  Pour  les  in/'anies,  le 
duiiAtncir  dut  se  montrer  moins  sévère  :  en  effet,  la  profession  de 
mâdecin,  celle  d'histrion,  le  métier  de  (îrieur  public,  une  foule  d'oc- 
cupations en  un  mot  que  la  lex  Julia  municipalim  regardait  comme 
désbonorantes  et  auxquelles  elle  interdisait  l'accès  de  la  curie  % 
n'enapêchaient  pas  d'arriver  au  sévirat*.  Il  n'y  avait  probablement 
délimite  d'âge  pour  entrer  dans  l'ordre  des  Auffuséalesy  ou 
conditions  exigées  devaient  être   peu  compliquées,  car  nous 
voyons  des  enfants  en  faire  partie.  Une  inscription  nous  montre 
un  seoir  de  13  ans*:  Enfin  il  n'était  pas  nécessaire  d'être  municepity 
car  de  nombreux  «  incolae  »  sont  mentionnés  dans  les  inscriptions 
avec  les  titres  de  seviri.  Le  même  personnage  a  été  très  souvent 
•eoirdans  plusieurs  municipes  différents,  quelquefois  très  éloignés 
l*un  de  l'autre.  C'est  ainsi  qu'un  quinqucnnali^  du  collège  des 
fohfi  tignuarii  d'Ostia  a  été  seoir  aag,  in  procinr,  Navhonensi 
^^ionia  Aquia  Sexiis*,  Aebutius  Agathon  fut  fterir  «à  Apta  et  à 

**  prorogation  des  honneurs  :  à  Brixia,  C.  I,  L.,  V.  4105.  Ti.  Claudius 
^UctuH  VI  cir.  aug.  iter,  d.  d;  à  Siiel.  ihid.,  II,  19i4.  L.  Junius  l'utcolanus 
'■^  ^in  auguatalis  in  muntcipio  Suelitano  d.  d.  prinius  et  per/tcTtiu,-*  umni- 
*tt«  honoribus  quos  libertin!,  ijererc  potucrunt;  «\  Singilia  Harba,  ihid..  IF, 
•7^-  C  Sempronio  (C .  lib.)  VI  cir  awj.  po.rpctno  d.  d.  mnnicipi.  [mu]ni- 
^H^Um.  Singil...  ;  à  Urgavo,  ihid.,  II,  ;;ill6.  M.  Ihdoio  Varo  awjustali  prr- 
P^tuo  cL,  d. ..;  à  Nora,  ibid,,  X,  7541.  A/.  Fanoniufi  CalliMus  aufjustalit* 
f^^nziB  aug,  perpétua  (sic)  rf.  r/.,  etc. 

^  •    Voir  infra, 

2-    Schmidt,  p.  67  sqq. 

^-    Leio  Julia  municipalif*,  V,  104.  Cf.  Cicéron,  Ad/arn.,  0.  IS.  1. 

*•  ^.  /.  L.,  V,  3940;  IX.  740,  L»680;  X,  3716,  6460,  etc.  Morarascn,  Do 
^fiP^C^torib,,  dans  Hhctn.  Mus.^  VI.  ]>.  45  et  55.  Cf.  infra,  ch.  x. 

^-    Oielli,  3938. 

'•   ^-  /.  L.,  XIV,  296. 
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ArelateS  L.  Vercius  Priscus  à  Narbo  et  à  Aquae  SextiaeV  In 
naciclarium  marinas  le  fut  à  Lugdunuin  et  à  Puteoli  \  Un  serirtt 
aug.  d'Emona  fut  en  même  temps  sccir  à  Aquileia  et  auguêtalù 
à  Parentium*.  Enfin  un  decurio  ornamentariiis  de  Nemausus  se 
vit   conférer  gratuitement  le  sévirai  à  Lugdunum,  à  Narbo,  k 
Ârausio  ot  à  Forum  Julii\  Il  est  fort  peu  probable  que  le  même 
personnage  ait  exerce  la  prêtrise»  annuelle  dans  toutes  les  villes  «ù 
il  fut  honoré:  s'il  le  Kt,  ce  ne  put  être  en  tout  cas  que  successi "^'<i- 
ment.  Très  souvent  les  décurious  le  nommèrent  à  titre  purement 
honorifique,  en  raison  des  services  qu'il  avait  pu  rendre  et 
relations  importantes  qu'il  avait  pu  se  créer  dans  leur  municî 
C'est  ainsi  que  C.  Julius  Gelos,  affranchi  d* Auguste,  fut  admis 
privilèges  de  TAugustalilé  par  les  rentuwriri  de  Veii,  bien  q 
selon  lout^i  probal)ilité,  il  hahitAt  Rome  à  cette  époque.  C'était 
honneur  bien  plus  grand  d'obtenir  ainsi   cette   faveur  sans 
demander;  on  ne  raccordait  aux  absents  qu'à  titre  exception 
Aussi  Trimalchio,  dans  le  Sati/ricon,  veut-il  faire  graver  sur 
tombeau  cette  mention  formelle:  «  Huic  meviratun  nhscnti  decr 


*  %■ 


un 
la 

l. 


esi^.  »  Ce  simple  mot  est  chez  Pétrone  un  trait  satirique 
plus  à  radresse  des  parvenus  affranchis,  gonflés  d*une  imme 
vanité. 

Une  des  conditions  d'admission  à  TAugustalité  sur  laquell 
magistrat  devait  sans  doute  se  montrer  le  plus  exigeant  était 
condition  de  fortune.  Les  charges  de  la  prêtrise  annuelle  étaieni 
grandes  qu'il  fallait  posséder  un  certain  cens  pour  être  capable 
les  supporter.  (^)uel  pouvait  être  ce  cens?  aucun  document  ne  n 
permet  de  Taffirmer. 

L'enquête   une   fois   terminée  par   le  duumvir,  celui-ci  de\^ 
dresser  la  liste  dos  candidat^  éligibles  et  la  souipettre  à  Tordre 
décurious  dont  les  suffrages  conféraient  alors  le  sévirai.  Les  no 


de 


le 
la 

si 


1.   c.   I.  L.,  XII,  ICK).!. 

i?.   r,  1,  /...  xri,  4UM. 

\\.    Bni'-sit^u,  In^ti'ri/itinnfi  dr  Lfjun,  p.  214. 

1.  (\  I.  L.,  III.  iî^nr,. 

f>.  ('.  I.  L.,  XII,  :i:.'0:i.  r.  .XnroUtin  Parthcnina  nrnamenti»  dcr, honora 
ml.  .\iifi.  yrmun.-ti  lllll  rir.  oti;f.   cnl.   Copia   Cfaud.    .\uq.    LuqiuI ,  ir 
Xtirh'tnr  Mminj  r{  F''r.    .hil.    Srrtint/.    Arausionc   et    Foro  Julio  Par* 
ithiqtir  rf/'iif/tifta    Jtnn'M'ihus. 

\\.  s.iTffri>\  i\  71.  Srliinitlt.  p.    IL-,  rroil   que   Trimalchio  se  oom 
Ci"*ar.  il  •!"'  l<î  i".*unl«'  avaii  illo«.'loiiuMit  accordé  1«  consulat  pendant  ? 
ab-^ii  Mv    M  »fn  ii<  ■!!     l(-'rm-.<,    \lll.  i».  llSi  y  voit  une  allusion  à  Mari 
qui  fur  iiotiru''-  r  )'i-u!  p-uir  l.i  i-iii'iiuciue  fois  loin  do  Hoiue,  pendant  sa  ca 
pagne  coiUie  les  Ciiubrcs. 
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les  élus  étaient  ensuite  ppoclaniés  en  présence  de  la  plèbe,  réanie 
dans  ses  comices;  le  rôle  de  celle-ci  se  bornait  à  ratifier  par  une 
simple  acclamation,  le  ciioix  des  décurions*. 

Quand  les  honneurs  du  sévirat  furent  moins  recherchés,  la  liste 
Annuelle  fut  toujours  rédigée  par  le  magistrat,  mais  elle  se  composa 
de  candidats  inscrits  malgré  eux.  Les  décurions,  à  ce  moment-là, 
n'eurent  plus  à  choisir  parmi  d«?s  ^'on^Mirronts.  ils  durent  au  con- 
traire pousser  de  forcée  aux  charges  do  TAugusialité  (ad  miinuH 
auguataUtati»  ronipellere)  -  les  affranchis  récalcitrants  qui  ne 
pouvaient  se  décider  à  faire  le  saut,  pour  traduire  Texpression 
dnergique  de  l'inscription  de  Petelia  (prosilituri)  '. 

2**  Le  second  modederecrutemenide  la  corporation  Augustaleétait 
Vadlectio.  Klle  consistait  k  faire  passer  directement  au  sein  de 
Tordre  un  certain  nombre  de  candidats  sans  les  soumettre  préala- 
blement aux  formalités  de  la  prêtrise  annuelle.  Nous  constatons 
l'existence  de  ces  adlecti  à  Fabrateria  vêtus,  à  Trebula  Mutuescap 
à  Veii*,  peut-être  à  Puteoli\  Los  centumvirs  de  Veii  confèrent  à 
C.  Julius  Gelos,  bienfaiteur  du  municipc,  les  mêmes  droits  que  s'il 
avait  eu  les  fonctions  annuelles  menant  à  TAuguslalité.M^  auguntri- 
liunx  numéro  habcatur  ripfjitn  ne  si  eo  honore  ttsus  sit,  Gelos  est  un 
adlertus  inter  auf/Hstales.  Comme  le  nombre  des  uiembres  de 
Tordre  annuel'ement  créés  par  les  décurions  était  restreint  (les 
ciUtorea  sortant  de  cliargt»)  les  personna^^es  qui  par  une  faveur 
toute  spéciale,  se  voyaient  promus  immédiatement  à  Tordre,  éuiient 
des  *4 M// M«/rt/c^.»«  supplémentaires.  Peut-être  les  créait-on  Auffustnles 


1.  Dft  là  <'es  formules  a^spz  fr^cjuentfs  :  .'^u/frtujio  fiopnli,  rotufensii 
rtopuli,  ronspirariffi  /m/mht,  îi  propos  d»'  l'«'lci*tiou  d'un  .-»« «r/r  ou  d«'s  honneurs 
Bzceptionnels  i|uc  Vnnio  lui  confên».  Vnir  C.  /.  /..,  X.  10i»'»-|(rîo.  A  FiMolia, 
fj.  Fitlubius  Alcimus  n*roit  ilo  Tordre  de»*  d»'curions  l'honuour  de  lAugus- 
lalitti,  le  peuple  so  moutraui  ti'.ivis  fîivoralde  :  «  oh  hnnnr.  arof.  ijurm... 
a  senatu  conspirante  pnpulo  arrij,en'  rur/uit.  ••le.,  C.  /.  /...  X,  112.  I^ 
date  de  réleciion  des  scn'ri  ou  des  afii/iisralrii  éuiit  >ans  doute  lixr»*  au 
l»"'  îioùt.  C«'it«  inscription  stunblo  l'aïU'siJT.  AUmuiu^^  d'Milanr  avoir  le  premier 
ie  tous  éi6  promu  auffm^tnliA  apr«"'s  1p>  kaloiHl'**^  daoï'it,  «  pnst  /..  «i//'/.  •> 

;2.  Inscription  de  t'etelia,  c.  I.  ï..,  X.  lit.  Cf.  rin«Tiplion  de  Haroino. 
C.  /.  L.,  II.  4514,  où  I..  Caecilius  Optaïus  «iouno  uim'  conaiiu'  snnnne  îi  la 
colonie,  à  condition  que  s^s  atTrauchl^  .^^ojent  »*xeuipK  dos  ««hari^es  du  s«'virat  : 
%  Si qnin  eoruin  ad  mitncni  rttriius/ni'rlt.  " 

3.  C.  /.  /...  X.  111. 

4.  C.    /.    L.^     V,    IÎ3Ô1.     L.    i'nlpurnln     iiifiii    l'fitfnrf  trihnnf.     urorns^O    a 

ftatron.  idem  allectn  llllll  fir.  attij.  r.'frrr  t'uhmtrria.  A  Trebula  Nhnuesca. 
î6irf.,  IX,  4891  et  48%;  à  Vfii,  TinM-ripiiun  de  C.  Julius  Gelos,  ihid.,  X1,XHU5. 

5.  C.  /.  L.,  X,  1890.  Adle*\  in[ter  auyu]!*t.  publicc. 
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le  même  jour  que  les  aeciri  sortants  :  on  les  appelait  alors  d'une 
façon  précise  adlecti  supra  numerum  aeoirum  augusialium\ 


1.  C.  f.  L.,  IX,  896.  T.  Petidio.  T,  /.  Fab.  Cessino...  €uil4^to  su/ira 
numerum  secirum  augustalium. . .  —  Ibid,,  4891.  C.  Abelasio  Proeulciano 
OfJlecto  supra  numerum  Intor  scciroa  augustales  ejo  décréta  utrUuqui 
ordinia  decurionum  et  seoirum  auy,,.  Cf.  Schmidt,  p.  70. 
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CHAPITRE  VIII 

CHARGES    DE    LAUGUSTALITÉ* 

Quelle  qu*ait  été  rorganisation  intérieure  de  TAugustalité  dans 
les  divers  municipes  de  l'Empire,  partout  nous  constatons  l'exis- 
tence de  charges  assez  nombreuses  inliêrentes  à  cette  institution. 
Partout  TAugustalité  est  qualifiée  dans  les  textes  épigraphiqucs, 
non  seulement  d'Aonor,  mais  encore  de  mnnus,  parfois  même 
d*onus. 

Une  double  question  se  pose  : 

1^  A  qui  incombaient  les  charges? 

2"  Quelle  en  fut  la  nature? 

1*  Quelles  personnes  y  furent  astreintes?  fitaient-ce  tous  les 
membres  de  Vordo,  ou  seulement  ses  prêtres  annuels?  Ces  charges 
pesaient-elles  continuellement  sur  tous  les  socii,  ou  pendant  une 
année  seulement  sur  les  cnltoroni  en  (exercice?  La  siHîonde  hypo- 
thèse est  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  la  raison  et  avec  les 
faits.  Avec  la  raison,  car  la  lourdeur  de  ces  charges  empêche  de 
croire  qu'elles  aient  pu  être  imposées  à  vie  aux  neriri  ou  aux  Aufftts- 
taies  sortants.  Avec  les  faits  aussi  :  dans  les  réj^ions  où  le  sêvirat 
donna  naissance  à  Tordre»  les  mnncm  furent  certainement  le 
paiement  des  honneurs  décernés  îiux  seriri*.  Dans  les  autres 
régions,  les  charges  exigées  ob  honnrpm  Auf/uxtalitaiis  ne  peuvent 
s'appliquer  qu'aux -•l/////«x^7/6»,<î  en  fonction  et  c'est  en  ce  sens  qu'il 
faut  interpréter,  par  exemple,  les  inscriptions  de  Teanum  et  de 
Petelia». 

1    V.  Schmidt,  p.  72-78;  Schneider,  p.  15-55. 
2.  Exemple  à  Vcnafnim.  C.  I.  /...  X.  4yi3. 

lUs  srjrrirjantua  perrgi.  . . 
Ih'it  pn/nffo  munu.^  dtuii  lih. . . 

Cf.  r.  /.  L.,  H,  à  Balsa,  13.  à  Itali.a.  lias.  A  0<<ipi,  2100;  V,  211fi.  A 
Tarvisium. 

;<.  c,  I.  L,,  X,  1702.  oi  X.  m.  -  Je  ne  crois  pas.  avec  N^sslinp.  p.  45, 
que  CCS  mots  :  «  Ar,  qui.  wl  mnnuA  .{n'/iiftrafir'ifin  ''nmpelfpnrur  ..  «  dési- 
gnent tous  les  m.Mnbres  de  la  corporaiiori  augustale.  Ce  sont  plutôt  les 
euUorcs  annuels. 
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Nous  n'entendons  pas  dirt?  que  les  niembi'es  de  Vordo  étaient 
absolument  exempts  de  frais;  mais   leurs  débours  étaient  sans 
doute  volontaires,  et  no  leur   incombaient   pas  à  raison  de  leur 
simple  qualité  de  Hocii.  (tétait  pour  remercier  ou  leurs  confrères, 
ou  les  décurions,  d'honneurs  exceptionnels  qui  leur  avaient  été 
accordés;  soit  qu'on  leur  élevât  une  statue,  soit  qu'on  leur  offrit  vm 
rang  particulièrement  honorable  au  sein  de  Tordre  :  curatèle,  qii  in- 
quennalité,  patronat,  etc.  Quant  aux  charges  imposées  d'une    ia- 
ton  régulière,  dont  le  renouvellement  était  prévu  chaque  anné^^^  ev 
fatal,  elles  pesaient  exclusivement  sur  les  nouveaux  élus,  sur  cc^^xxt 
que  le  choix  des  décurions  destinait  à  recruter  le  corps  des  Aug^  u^' 
taies.  Lorsqu'il  s'agit  de  ces   munera,  les   termes  de  neciri 
d'Augiiftialen  ne  peuvent  signifier  qu'une  chose  :  ciiUores  deT 
née.  Voilà  pourquoi,  au  lieu  de  suivre  la  méthode  de  Zumpt\ 
étudie  séparément  les  munera  des  seciri  et  des  Augustales,  n 
les  groupons  dans  un  même  chapitre. 

2*^  Quelle  est  la  nature  de  ces  divers  miuieraf  Ils  sont 
semblables  à  ceux  des  autres  corporations  de  l'Empire  romain  -r^  cl 
consistent  en  sacrifices,  repas,  jeux,  paiement  d'une  summa  ho  j^^^o- 
raria,  travaux  publics. 

I.  Sacrijicp.s.  —  Les  .4  w/yf//?^a/e»  se  sont  groupés  en  associati 
pour  adorer  l'Kmpereur  :  la  cérémonie  parfaite  dans  l'antîqa. 
c'est  le  sacrifice.  Il  est  naturel  que  les  Augustaleif  en  offrentà  L 
divinité;  c'est  la  raison  d'èti-e  de  Vordo,  A  certains  jours  deTani 
jours  de  fête  en  l'honneur  d'Auguste  ou  des  membres  de  la  dor- 
dirina,  ou  jours  anniversaires  de  la  fondation  delà  colonie', 
sf*riri  immolaient  des  victimes  et  faisaient  des  libations,  à  K 
frais,  sur  l'aut^^l  du  dieu  impérial.  Outre  l'inscription  de  Narbo 
déjà  citée  \  d'autres  textes  nous  le  prouvent  :  à  Brixia,  des  h^ 
auf/,  onratoroa  ordinis  font  une  donation  en  vue  d'assurer  à 
pétuité  un  decj^s  sacrifices;  ils  le  mentionnent  formellement:  fT 
in  tutrlam  H  S  y:  n.  c.v  r/uorum  nsuris  die  id.  Mai.  stacr,  e 
rolehrniur\  Un  .s^'r/>  de  WTona,  L.  Safinius  Rufus,  fait  graver 
son  nionunuMii  1<^  hisflliiun  et  le  couteau,  instruments  du  sacrifi 
Une  inscription  figurée  de  Brixia,  que  nous  étudierons  plusloi»^  ^^ 
détail,  (^•'t  oncoro  plus  concluante  à  ce  sujet*.  Ainsi,  pendant  l^^' 

1.  Voir  Ziiinpi,  p    iC  sCjcj.  oi  p.  69  sqq. 

2.  I^ir  <'xemi»lc.  à  ï'uieoli,  eu  r»6  après  J.-C,  C.  /  L.,  X,  1574. 

3.  f.  I.  A.,  Xll.  J-î.{. 
i.  (\  J.  L..  V.  1:203. 
r>.  (\  I .  L.,  V,  S.ÎS6. 
0.  c.  /.  L..  V,  448:2.  Cf.  cil.  ix. 
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ie  sacerdoce,  les  AugusiaIeH  offraient  de  nombreux  sacri- 
)lus  le  culte  impérial  progressa,  plus  les  jours  fériés  se  mul- 
ni,  plus  les  dépenses  occasiomiées  devinrent  lourdes. 
^epant,  —  Le  sacrifice  était  suivi  du  repas  :  les  seoiri 
ta  leur  entrée  en  charge  «  ob  honorein  seviratna  »  et  dans 
imonies  de  l'année  un  festin  aux  municipea  et  aux  incolae 

cité'.  C'éuiit  lanena  Hexriralis.  Des  familles  entières  pre- 
placcà  ces  banquets  :  femmes  et  enfants,  frères  et  sœurs,  dit 
cription  de  Ferenlinum';  souvent  les  seciri  avaient  fourni 
lux  habitiints  du  muuicipe  pour  s*en  frotter  dans  le  bain  qui 
lit  le  i*epas\  On  servait  à  ces  bantjuets,  entre  autres  mets, 
daux,  on  y  buvait  du  vin  mêlé  de  miel*,  on  jutait  des  noix 
fants  dans  la  ruo\  Les  triclinia  o\i  lits  de  festin,  l'éclairage 
les  quand  le  banquet  avait  lieu  le  soir,  le  service  enfin 
à  la  charge  des  .spoiW.  A  la  fin  du  repas,  ceux-ci  distri- 

des  sportulrw  inter  epulantes,  inter  praenentets'' .  Quand  un 
lisait  bien  les  choses  et  se  distinguait  par  ses  largesses,  il 
bjct  de  manifestations  honorifi(}ues,  titres  pompeux,  statues, 
n  gravait  même  parfois  sur  des  rtupea,  écussons  destinés  à 
;pendus  aux  édifices  publics,  le  nom  de  généreux  donateui-s*. 
imeuse  inscription  de  Petelia  nous  fournit  des  renseigne- 
précieux  sur  les  frais  qu'entraînaient  ces  repas.  M.  Meco- 
atron  d^i^iAuf/uatalea  de    Peti»lia,  lègue  au   niunicipe  une 

assez  considérable,  une  x'i^uo.  t'iliy  /'unduH  Pompei anus; 
nus  de  cette  somme  aideront  les  Auf/usialeH  à  l'achat  et  à 

/.  L.,  il,  221.0.  il  Ossigi.  Cf.  IX,  r)8r>ô,  à  Auximum.. .   ludos  J'ecit 

>res  dédit  ronam  f^ejc  ciralem  in'iinu»  dcdit,  etc. 

nzcn,  7127.  7128  :  «  Ujcoribui^quc  ^flliis  fratribu»  et  flUabus  êorori- 

ùmul  discunibvFitibuii.  » 

/.  £..,  II.  4514.  L.  Caccilius  Optai  us  prévoit  une  dépense  annuelle 

euiers  en  fourniture  d'huile  à  l'usage  dt'S  buins  publics. 

/.  /-.,  IX,  '^iiy:i^  4ldi  :  «  CniMum  taulMimqnc  dvfUt.  » 

iizcn,  7 1:^7  :  «  Puer i s  nurc..'*  t^jmnji.  » 

en  trouve  la  preuve  dans  rint<'> rossante  inscription  de  Petelia, 
X,  114:«  Volo  autcm  cw  usuria  semissibus  sesi.  X  inillia  minimum 
iri  [in  usutu)  Auf/uatalium  ior.i  noi*tri  ad  l'nstrumantum  tn'rlî- 
duum  quod  ct's  me  cibo  tradidi,  rantielabra  et  lurernus  bilychnes 

AuffUittalium  quo  J'aclUus  titnidonibus  /lubliris  obire  /tonsint.  » 
•ces  sporiules,  voir  Monimson,  De  coUeijii!*  et  sudal.,  p.  108  sqq. 
r  if\fra  au  eh.  ix.  Honneur^  de  rAugusialitO. 

îoiple  à  Tclraia.  </  /.  /-.,  ÏX,  "^"^xZ.  L,  yîaniius  liufio  i*vrir  an. 
.  Telesiae  liulos  Kraeniros  J'erit  c/tulum  colont'it  Tt'le.-finfs  et  Hbcris 
t  incolis  et  cruHum  mult*um  dédit  eique  /tro  mcritis  ejus  culuni 
e  in  clupeuni  contulerunt  hionoris]  r{auaa). 
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Tenlretien  de  triclinia  et  de  lampes,  et  les  encourageront  à  sup- 
porter les  frais  des  banquets  qu'ils  doivent  offrir  en  public*.  Quant 
à  la  réculte  annuelle  de  la  vigne,  elle  permettra  aux  Augmiain 
dif  ne  plus  fournir  leur  propre  vin  pour  les  repas  publics •.  Ces  legs. 
dans  la  pensée  du  donateur,  ont  pour  objet  de  rendre  plus  légères 
les  dépenses  indispjMisables  des  repas  annuels'. 

\\\,Jeni\ —  Les  municipalités  donnaient  régulièrement  des  jeux 
dès  le  début  de  TKmpire,  d'après  le  témoignage  de  Suétone*.  Les 
affiunchis  qui,  par  le  sacerdoce  annuel,  sollicitaient  leur  admis- 
sion dans  le  corps  augustal,  durent  imiter  cet  exemple.  Les  jeux, 
ainsi  que  les  repas  et  les  sportules,  étaient  très  souvent  demandés 
par  le  peuple*;  peut-être  au  début  ét<iient-ils  donnés  du  plein  gré 
d«*s  seciri ,  mais  bientôt  ils  furent  imposés  par  les  décurions  et  de- 
vinrent une  obligation  traditionnelle,  l'ne  longue  inscription  de 
Barcelone,  contemporaine  de  Marc-Aurèle,  place  les  jeux  publics 
au  nombi'e  des  munrra  nombreux  des  seciri*. 

Les  représentations  étaient  variées,  selon  les  goûts  particuliers 
du  donateur  ou  de  la  population.  Tantôt   les  inscriptions  men- 
tionnent simplement  les  ludi;  le  plus  souvent  elles  endésignentla 
nature.  A  Italica  (Bétique),  un  affranchi   donne  des  ludi  ncoenkc 
oh  honorem  scrirafiis',  L'Kspagne  semble  avoir  aimé  ces  représen- 
tations théâtrales,  car  on  les  voit  encore  mentionnées  dans  d'autres 
inscriptions  de   Bétique.  Ce    que  les    populations    de  #  l'Empire 
aimaient  surtout,  c'étaient  les  jeux  du   cirque   et  les  conibat:5  de 
gladiateurs.  Pour  satisfaire  au  goût  peu  délicat  de   la  multitude. 


1.  C.  /.  A.,  X,  114  :  «  Qun  fariUuf^  st rat ionibus  public 1 3  obire  po.*iinl* 

i3.  C.  I.  /-.,  X,  111  :  "  Qnuhï  cincani  cohif,  Aujustali.'S.  ùfcirco  dari 
cola,  qwie  est  Anu'nea,  ut  si  rtniitutinni  mrae^  gua  pros/terCiftse  meutiUta' 
ribus  cvstris  crcdu^  rti/iArnscritis,  rinurn  usibus  ccstris,  clumtaxut  cum 
pfihlire  opidu!*  ejrercehitiit,  Imberr  pos^sitis.  » 

3.  Ibid.  M.  Meroiiius  le  dit  à  deux  reprises  :  a  Ejri'Htirnaci  /ariliv» 
suh'turis  ontis  .\  uf/u.<t alitât i.^.  w  —  v  Rtdecati  inipendio  facilius  profilituri 
hi  tjtti  ad  niunus  Au'justalitatis  rnmpeltentur, . .  » 

•1.  .Suétone.  (Jet.,  51  ►  :  I^rorinriaruni  plcrapque,. .  ludos  quinquennalet 
pae.ne  op/)idatirn  ronMituerunt.  » 

5.  C.  /.  L.,  lï,  L'ICK)  :  «  Ob  honorem  VI  cir.  ex  d[ecrcto)  ordinis  foluta 
jiptiunia  /it'tL'nte  populo  dnnum  de  sua  fX'cunia  data  epulo  cimbus  et  inroUs 
et  rircensihtis  /uctis.  »  li  faut  distinguer  nettement  la  pecunia  êoluia  w 
di'rri'To  ordinis,  c'est-à-dire  oi)ligatoire,  ei  les  repas  et  jeux  volonUiircmeni 
donnés  à  la  demande  du  peuple. 

C).  C.  I.  L. ,  II,  4r»14.  Ces  jeux  annuels  donnés  à  jour  fixe,  le  4  des  ides 
de  juin,  i>ou\ aient  coûter  jusqu'à  250  deniers. 

7.  C.  /.  L.,  II,  1108.  A  Caere,  en  Etrurie.  l'an  25  ap.  J.-C,  furent  ainsi 
donnés  des  ludi  lutini  et  yraeci,  C.  I.  L.,  XI.  3613. 
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swpzW  lui  offrirent  le  spectacle  de  courses  de  chars  et  de  duels 
ninains.  Les  documents  épigraphiques  nous  montrent  un  peu 
artoutdeces  ludi  circe'nses,  ou  de  cos  ninnera  familiae  cfladia- 
mat\  Ordinairement,  ces  spt»ctacios  ne  duraient  qu'un  jour  :  on 
îut  le  supposer  par  le  silence  des  textes.  Quand  leur  durée  était 
as  longue,  les  inscriptions  le  mentionnaient*.  A  Balsa,  en  Lusi- 
ni^y  un  seoir  paie  les  frais  d'une  joùie  navale  et  d'un  pugilat  *. 
Quelle  que  soit  la  diversité  de  cos  jeux,  il  n'est  nuUemcntdouteux 
'ils  imposaient  de  gros  sacrifices  fi  ceux  qui  les  faisaient  donner. 
Rome,  sous  le  gouvern.Muent  républicain,  beaucoup  d'édiles  se 
nèrent  à  donner  des  jeux  au  peuple  :  mais  ils  allaient  vite 
lire  leur  fortune,  comme  propréteurs  ou  proconsuls,  dans  les 
I  vernements  de  province.  De  même,  dans  les  municipes,  les  jeux 
ent  une  grosse  source  de  dépenses  et  n'offrirent  pas  sans  doute 
compensation  pécuniaire  analogue.  De  là,  cette  sollicitude  de 
tains  grands  propriétaires  comme  L.Ciecilius  Optatus,  deBarce- 
e,  à  l'égard  de  leurs  affranchis  appelés  aux  charges  de  l'Augus- 
te, et  leurs  dispositions  testamenUiires  ayant  pour  but  de  leur 
irgner  ces  charges. 

^  V.  Summa  honoraria.  —  Par  ce  terme  on  entendait  la  somme 
rgent  que  les  seoiri  devaient  payer  à  leur  nomination  a  ob 
^orem  w.  Cette  charge  s'ajoutait-elle  aux  précédentes,  ou  au 
itraire  la  summa  honoraria  se  convertissait-elle  en  frais  de  repas, 
théâtre,  de  constructions?  Il  serait  fort  difficile  de  le  dire. 
Une  inscription  de  Teanum*  mentionne  l'achat  d'un  établisse- 
-nt  de  bains  ex  pecunia  Auguataliam,  Ils  sont  six  ;  chacun  d*eux 
déboursé  10,000  sesterces,  le  prix  d'achat  s'élevant  à  60,000  ses- 
ces.  Mais  en  supposant  qu'on  puisse  voir  dans  ces  dépens  un 
ploi  de  la  summa  honoraria,  il  faut  admettre  qu'elle  n'était 
^  Ordinairement  si  forte.  Marquardt  affirme  qu'une  loi  a  dû  fixer 
^  somme  à  2,000  sesterces  par  tête  :  il  s'appuie  sur  deux  ins- 
ptions  assez  probantes,  l'une  de  Lacippo,  en  Espagne,  l'autre 
^sisium*.   Ce  chiffre  de  2,000  sesterces  était  sans  doute   un 


•   C.  /.  L.,  II.  1683.  à  Tucci,  2100,  îi  Ossigi.  etc.,  IX,  1703,  à  Benevenlum 

^  gladiateurs).  4168,  à  Clitcrnia,  r>833,  à  Auximum.  X,  4013,  d   Vcoa- 

^ïXi,  etc. 

"-  Â  Puteoli,  les  jeux  ont  duré  2  jours  (13*  et  12*  avant  les  kalendes  de 

^  S6  ap.  J.-C).   C.    /.    L.,  X,  1374;  il  Narona,  en  Dalmatie,   3  jours 

li.  1769.  per  triduum):  à  Caere.  6  jours  (XI.  S618). 

^.  C.  f,  L.,  II,  13.  Ediio  barcarum  certaniine  et  pugilum. 

i  C,  /.  L..  IX.  4792. 

5,  C.  /.  L„  II.  1934,  Fortunae  aug.  sacrum  C.  Marcius  December  ob 
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mininium  fixé  par  l'ordre  des  demeurions  :  mais  presque  partout  la 
vanité  dos  .seviri,  rucounigtkî  par  les  flatteries  populaires,  a  dû  les 
porter  à  dépasser  ce  minimum. 

Le  médecin  d' A  si  si  uni  qui  paie  sa  »umma  honoraria  la  verse  in 
rem  publicam  :  il  faut  entendre  parée  terme  la  caisse  municipale, 
lui  elîel,  si  Tarfrent  que  les  seviri  déboursaient  à  leur  entrée  en 
charge  avait  a pp  irieuu  à  la  communauté  des  Auf/untales,  onut 
verrait  pa.s  les  décurions  en  disposer  si  souvent'.  Les  tseciri  ve^ 
saient  leur  argent  dans  le  trésor  du  municipe,  et  Vor<lo'(iecurionum, 
qui«à  riniago  du  Sénat  romain  de  la  République,  avait  la  suprême 
direction  des  finances,  remployait  aux  besoins  de  la  cité.  Ce  simple 
fait  montre  qu<»lle  a  été  la  dépendance»  étroiu»  du  corps  auguslal  à 
regard  des  décurions. 

En  tant  que  collège,  les  -l/^/7«.'î/rtZe.H  avaient  toutefois  une  caisse 
particulière,  une  arc/t  alimentée  par  des  revenus  spéciaux,  placAî 
sous  Tadminisiration  et  le  contrôle  de  fonctionnai n^s  spéciaux, 
nommés  cuvatores  arcar.  Nous  avons  occasion  d'<»n  parler  plus 
longuement  ailleurs'.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  suminae 
honorariac  n'y  entraient  pas  :  celte  dépense  étiiit  obligatoire, 
imposée  par  les  déeurions  qui  réglaient  l'emploi  de  la  somme  et  la 
transformaient  en  dépense  d'utilité  publique  pour  le  plus  grand 
prolit  <le  tous  les  hîibilants  du  municipe. 

V.  Travtuid'  imhlics,  —  Les  travaux  publies  étiiient  une  des 
brancîhes  les  plus  importantes  dt»  l'administration  des  municipe 
romains  :  ils  étaient  entrepris  sous  la  direction  et  le  eontriMe  du 
sénat  nmnicipal,  et  aux  frais  tantôt  de  la  caisse  publique,  lan^  . 
d^^s  ])ariiculiers.  Les  magistrats  de  tous  rangs,  les  mcmbn^s  honorés 
des  collèges  nous  apparaissent  en  effet  souvent  dans  les  inscriptio^J* 
comme  faisant  la  dédicace  de  travaux  dont  Tcxécution  a  été  soldée 
par  eux;  en  ce  qui  concerne  les  Angui<taleiiy  les  documents  de  w 
genre  a  inondent. 

Cettt;  dépense  nouvelle  remplac^ail-elle  le  paiement  de  la  suf^^^ 
honoraria  ou  était-elle  supplémentaire?  Dans  la  même  ville* 
Panliormus,  nous  voyons  d'une  part  un  affranchi  élever  uii  au^ 

/lonnrt'/n   seriratK.'i  f^ui  Crr  X-  OCCL  rcmi^sis  sibi  ah  ordine  X-  '^-      . 
et  Orelli.  2'.'83,  liir  pm  ficrirutu  in  rem  />.  deciit  fis.  oc  ».  Cf .  une inscrip** 
dt'  ruteoli  qui  confirme   l'eite  liypolliL-se,  C.   /.  A.,  X.  1885.  V.  Marq«»-^^ 
St(uft9C('rniiftti/ii/^  I,  r>Ol.  -j 

1.    C.   I.    /..,   II,   ;:'UH>.  r./î  ordfnis  ilccreto  sututa  perunia;  —  IK  1^^. 
rrrnissi.t  ah  nnh'nr  X  />.'   —  X.  4792.    Senatus  consulto  halneum  Clo(^ 
nitni  vrnfiînin,  «Mo. 

;:'.  Vou*  chapitre  x. 
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à  Mercure  propter  summam  honorariam  pro  seoiraiu,  c'est-à-dire 
au  lieu  de  verser  la  sntruna  au  trt^.sor  municipal,  et  d'autre  part, 
un  »evir  auguataUs  construire  un  autel  à  la  Victoire  praeter  sum- 
mam  pro  honore,  c'est-à-dire  en  surplus  de  la  somme  qu'il  a  déjà 
déboursée \  A  Luceria,  deux  Angustales  emploiQiit  une  partie  de 
la  summa  à  des  travaux  de  pavage*. 

11  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  ces  travaux  publics  étaient 
très  souvent  pour  les  cuUores  annuels  une  des  faoons  de  dépenser 
la  somme  d'argent  qu'ils  devaient  à  leur  entrée  dans  Vordo^.  Néan- 
moins, nombre  de  travaux  publics  ont  pu  être  entrepris  après  le 
déboursé  de  la  nnmma  par  des  AugustalfiH  désireux  d'éclipser  leurs 
collègues  en  générosité  ou  de  récompenser  largement  le  municipe 
de  l'honneur  qui  leur  était  accordé.  Ce  n'étaient  plus  alors  des 
frais  imposés,  obligatoires,  des  mnnera  *,  mais  une  dépense  libre- 
ment voulue»  une  libéralité  pure  et  simple  poi^t  honorcni. 

Parmi  les  diverses  sortes  de  constructions,  celles  que  nous  trou- 
vons le  plus  fréquemment  sont  des  statues,  des  autels,  ou  des 
temples.  Ces  monuments  d'un  caractère  sacré  ont  presque  tous 
trait  au  culte  des  Empereurs:  chose  naturelle,  puisqu'ils  sont  éle- 
vés et  dédiés  par  des  fervents  de  la  divinité  impériale.  Nous  trou- 
vons ainsi  des  consécrations  faites  à  Augusti»,  à  Tibère,  à  Claude, 
à  Trajan,  à  Antonin  le  Pieux,  à  Marc-Aur(Me  \ 

En  outre,  nombre  de  statues  ou  d'autels  sont  élevés  en  l'honmuir 
soit  des  grandes  divinités  romaines,  comme  Jupiter,  Junon,  Mars, 
Apollon,  Diane,  Minerve,  Hercule,  Mercure,  Vulciiin,  Neptune, 
Vesta,  Esculape,  etc.*,  soit  de  divinités  locales,  comme  le  Dieu 
Belinusou  Belenus  à  Aquileia,  la  déesse  AudarUi  à  Dca  Vocontio- 
rum^.  Le  nom  particuler  de  ces  dieux  (»st  presque  toujours  accom- 

1.  C.  /.  L.,X,  7207,7269. 

2.  C.  /.  L.,  IX.  SOS.  C.  Obi  ni  HA  Facor  l\  PidioInnuA  Strato  Auffustalrs 
pro  munere  ah  summa  quailrufjint. . .  da  afl  rirtirn  hiris  ntnirvrunt. 

3.  SchiieMer.  p.  là  oi  stiq. ,  distinguo  avoi-  raison  les  «  munvra  hunnrihus 
eohaerentia  (1.  2,  par.  1.  au  Digeste,  tic  Vue  et  E.cr.)  et  les  «  munvra  ultro 
praestita.  Cf.  Zunipt.,  p.  69.  et  Momnisou,  Kp/t    rfii/f,.  M,  p.  1  Ij.  note  4. 

4.  Ces  "  munera  puhlira  »  dont  l'ordre  des  dôcurions  pouvait  dispenser 
les  Aufjustales.WoxT  C.  /.  L.,lll,6:i*.M,  immunitutv  munrr. /tuhlic.  mncrusa 
ab  ordinCy  etc. 

5.  Dédicaces  à  Auguste.  C.  /.  /...  11.  :MIî»;  111,  irr.i».  i::o,  1169.  6;i(i8;  à 
Tibôrc,  XI,  3872:  à  Claude.  III,  1407;  à  Trajan,  X.  IV2;  à  Antonin,  III. 
3487;  à  Marc-Aurèle.  IX.  4957,  etc. 

6.  lies  documents  de  oc  j^cnre  abondent.  Voir,  par  exemple:  C.  /.  /..,  II, 
1515,  3336. 40M,  4614,  etc.  ;  —  III,  976,  966,  lUS^l.  i:>;;:.  179;:'.  1793,  '.\S:M\,  4447. 
etc.;  —  V,  3292,  6347.  6349.  6351.  etc.  ;  —  XI,  2616;  -  Xli,  3:i7,  338. 

7.  C.  /.  L.,  V,  740,  744,  7:»2;  XII,  15:)6. 
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pagiié  de  répithëte  AiicfuatuH,  qui,  nous  l'avons  vu, était  synonjme 
de  puhliciis,  et  signifiait  :  a  protecteur  de  TEmpire'.  » 

Il  en  était  de  même  des  abstractions  divinisées  comme  la  Fiiet 
Auffusta,  la  Fortuna  Auffunia,  \3,  Victoria  Auf]iusta,\3L  Virtui 
Augiisla,  la  Tutela  Augunta^  etc..  qui  furent  souvent  honorées  par 
les  Aurjustalen^.  Les  génies  soit  de  villes,  soit  dé  collèges,  sont 
encore  Tobjet  de  dédicaces  de  la  part  des  aeciri  :  qu'il  suffise  de 
citer  le  génie  de  la  colonie  d'Ostia,  celui  de  la  colonie  de  Brixia,  Ac 
la  colonie  de  Carpentorate  ;  le  génie  de  la  plèbe  à  Narona,  celui  de 
Vordi)  dccnriouum  à  Sarmizegetusa,  celui  du  collège  des  «ertri  aïk^* 
d'Ostia  et  de  Corinthus,  etc.  '. 

Parmi  les  autres  genres  de  travaux  publics  exécutés  avec  Vs*.i- 
gentdes  Auf/uNtales,  signalons  le  pavage  des  chaussées,  à  Atest*. 
Aquilonia,  Saepinum,  Puteoli,  Tarvisium,  Concordia,  Cales*.  L^ 
secif'i  peuvent  aussi  exécuter  des  travaux  d'embellissement  daBS 
les  cirques  et  les  théâtres  :  au  cirque  de  Zafra,  en  Bétique,  c'eîst  «û 
podium  qui  est  bâti  sur  une  longueur  de  600  pieds*;  au  ih^Atre 
d'Olisipo,  un  Auf/ufitalis  paie  les  travaux  du  proscaenium  et  de 
l'orcliestre  avec  sa  décoration;  à  celui  d*Abella,  un  autre  fournit 
les  rela*.  A  Formiae,  le  temple  de  Neptune  est,  sous  le  priiicip»t 
d'Auguste,  décoré  d'une  mosaïque  ^ 


1.  C'est  ainsi  «lue  les  Lares  PublirL  sont  devenus  Lares  Am/tisti.  cl»n< 
rinsoription  d(3reUi,  3220.  Cf.  Eckel,  D.  A'.,  11.  p.  465;  IV.  p.  4;H0.Cf.C.  /-  '^■• 
X.  Vti^.  —  l*arnii  les  temples  élevés  aux  dieux  par  les  AuQustales  dou^  '^ 
inscripiions  nous  ont  jj:ardé  le  souvenir,  citons  :  un  temple  dt*  Silvai»^  * 
Augusta  Vindelicum,  C.  /.  A.,  111,5797;  une  acdes  Victoriae  AttgufU^^* 
Puieoli,  X.  1.S.S7:  un  temple  de  Pomoue  complètement  restauré  àSalert»»^™' 
X,  îy'M  ;  un  temple  du  (i<'Miio  de  Siabiaî,  X,  772,  etc.  Le  temple  ei  les  stai"»*' 
d(;<  trois  Junoiios  A  .\quileia,  V,  7«1. 

2.  C.  I    L.,  11.  VSM,  :m-J,  :<24!>.  4050,  1C»62;  IX.  5422.  etc. 

3.  r.  /.  A  ,X1V,  «;  V,4212;  XII,  1150;    111,    1775;    III,    1425;  XIV,    ^-• 
V.8820.  etc. 

4.  A  Atoslo,    r.  /.  L.,  V.  2535;  à  Aquilonia.   IX,  6259,  ploteam  stm^ 
fnuh.'s  DCCC:  cl  Saepinum.    IX,   2476;  à    Concordia,    V.    1804,   August4zi*^ 
î':<rom('nr(}  riani  }*tcrni  Jufiifit  (nous  voyons  là  uu  cas  de  dépense  pureû*^ 
volontairei;  à  Puteoli,   X.    1885,  C.    Minatius  Bit/tus  auf/.    ejc  d.  H'    ^ 
stratnin  rrjir.  HS.  x  x  ;  à  Tarvisium.  V,  2116,   rtarn  rurn  crepîdinibu^  ". 
{jnailririo    ntl    mt/ruin   atraceriint   (les   cre/niiincs    sont  des  trottoirs    ^ 
b.>r.lent  la  cliaussée).  Cf.  à  Concordia.  V,  1880,  1887. 

5.  C.  I.  L..  II.  Oôl.  /fodtum   in  circo  pvdcs  DC  ob  honorcm  secif 
di'cn'to  drrîirt'ftnum  d.  s    p.  J,  c. 

6.  C,     /.   L..    II,   183,    prosraenium    et   orchcstram  cum  ornamêt^^^ 
X,  1217.  et  rrla  in  t/icafro  rum  omni  ornatti  surnptu  suo  dederit, 

7.  (■.  f,   L.,  X,  Glul,  aedem  Ncpt,  lapid.  oaris  s.  p.  ornac.  Tantôt 
sont  (les  objets  d'art  ou  des  statues  dont  les  seeiri  ornent  rintérieitf 
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Les  iteriri  aclièient,  construisant  ou  réparent  des  thermes,  à 
Cures  Sabini,  à  Lanuvium*  :  dans  cetie  dernii-ro  ville  nous  les 
voyons  rt'parer  un  apodr/trriiun  ou  vestiaire  d'un  établissement 
de  bains,  recrêpir  ses  murs  lêzard(^s,  refaire  à  neuf  une  pi>cineet 
construire  une  grande  vasque  d'airain,  ornée  de  trois  rostres  de 
navire'.  Ailleurs,  c'est  un  marché  entouré  d'un  portique*',  une 
basilique \  un  horolof/iiun  ou  cadran  solaire',  un  conntorium  ou 
salie  à  manger  \ 

Telles  étaient  les  principales  charges  de  TAugustalité  dans  les 
municipt'S  de  KKimpii-e  romain.  C'étaient  les  décurions,  nous 
l'avons  vu  à  diverses  reprises,  qui  par  un  décret  spécial  répart is- 
saient  chaque  année  ces  charges  et  en  fixaient  la  nature.  Souvent 
aussi  le  peuple  invitait  les  Rerin  à  se  montrer  généreux  (ov  ponfu- 
latione  popu/i  ..,  poicnte  pl(*h.\  etc.).  Le  peuple  agissait  surtout 
îiinsi  à  l'égard  des  st»ciri  très  riches  et  les  amenait  à  donner  bc^iu- 
rx)up  plus  qu'ils  n'eussent  donné  d'eux-mêmes.  Ainsi  voyons-nous 
h  Benevencum  un  magistrat,  à  propos  d'un  don  fait  à  ses  conci- 
toyens, vanter  sa  générosité,  comme  étant  spontanée  «  dira  nllius 
posiulationem^  ». 


temples.  Ex.  à  Ariminum.  XI.  .3.'>8.  Tulliu,t  Zotiru.^  \'l  rlramj.  ml  Uherum 
/tatrrm  rum  rcdirnirulo  aiiri  III  rt  (ht/rsn  rt  rantttm  anj.  p.  US.  Cf.  III, 

6308. 

1.  C.  /.  L.,  IX,  Jî):8. 

2.  C.  /.  L.,  XIV,  Inscription  ainsi  mulilôe  : 

tatc  luci  Ocrae 

-/nuDicipi 

Y  Ao/ioratus  et 

pr///i/  ^cnius  ob 

honorcm  sexviratus  upodytcriuin 

o/iore  ifîctorio  quod  vetustate  de 

/Icr<>bat  refecerunt  item  pisoinam  ab  no 

ro  refecerunt  labruni  aeneuni  cuni  salieniibus 

rostris  uavalibus  tribus  posuoruni. 

3.  A  Saepiaum,  C.  /.  Z».,  IX,  i47j.  M.  Annio  P/mcho  munifi/iC'*  Sat'pi- 
natcs  quoi  ia  ob  honorcm  awj  et  hisclli,  rnarrlluni  cum  columnU  i^olo 
aeramentift  marrno...  Cf.  à  Aquileia.  V,  Tbl.  Junonihun  snrruniM.  MafiiuK 
M.  L  Atnarantu»  IIIIII  cir  et  Ma'jia  M.  ./'.  \'eru  Mu'jiu  M  l.  Hîas  urt/mi 
silina  III  portic,  cum  mareris  et  rulina  et  lot'um  in  qun  ea  sunt  rutum 
aoleerunt  loco  pricato.  Cf.  a  rralona,  III,  TJ-IT;  a  Sarnn/egciusa,  111.  IJIO. 

4.  A  llliberris.  C  /.  L.,  Il,  20£i3.  oh  Unnorvm  :ferirntu.<  /or.    et   basilin.i. 

5.  A  Vieuna,  C.    /.  L.,  Xll,  lo'JiJ,  llllll  cir  uwj.   \fio)rolOfjium  de  :<ua 

{pev). 

6.  A  BODOnia.  C.  /.  L,,  XI,  6'J3,  renatorium  p.  s.  /. 

7.  C.  /.  L.,  IX.  leiu. 
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Ces  contributions  forcées  ou  volontaires  des  Augusiaies  don- 
naient aux  travaux  publics  une  grande  impulsion  et  aux  arts  de 
nombreux  encouragements;  elles  enrichissaient  la  caisse  munici- 
pale et  formaient  un   puissant  auxiliaire  de  Tassistanee  publique. 
Aussi  peut-on  considérer  Tordre  des  Augusiaies  comme  un  des 
facteurs  de  cette  prospérit*»  matérielle  que  nous  trouvons  dans  r£m- 
pii*e  romain  au  IT  siècle  de  notre  ère.  Enrichis  par  rindustrieou 
le  commerce,  ces  anciens  esclaves,   dont  Pétrone  nous  a  tracé  le 
portrait,  ou  plutôt  la  caricature,  dans  son  Sa^//r/>o/i,  étaient  heu- 
reux de  s'élever,  môme  au  prix  de  lourds  sacrifices  pécuniaires, 
dans  la  hiérarchie  sociale.  Mais  bientôt  ils  s'habituèrent  aux  hon- 
neurs, et  à  mesure  que  ceux-ci,  si  recherchés'au  début,  perdirent 
de   leur  prix,  les  ncriri  trouvèrent  de  plus  en  plus  onéreuses  les 
charges  qu'ils  subissaient.   C'est  alors  que  les  riches  patrons  firent 
des  dons  aux  municipes  en  stipulant  comme  condition  première  de 
de   leurs  bienfaits   l'immunité  de  leurs  affranchis  quos  sévirais 
honor  contif/eriO . 

Sur  une  foule  de  points  de  l'Occident  romain,  les  inscriptions 
mentionnent  des  sf^riri  nug,  gratis  facti^  des  Augusiaies  gratui^^^ 
ou  eiwoni décret .  dccur.  gratin  facti, ou  Augusiaies  immune»»*^' 
munitate  mnner.  puhl.  concessa  ah  ordine,  etc.*.  Pétrone  fait  ili'® 
à  Trimalchio:  «  Scrir  gratis factus  sum^.  » 

(^ue  signifie  Cftte  gratuité?  Kt  d'abord,  qui  la  confère?  C^^^ 
U)u']oiir:i  Vordo  dccurionurn;  parfois  aussi   le  peuple,  réuni  dix''^ 
ses  coniices,  est  appelé  à  exprimer  son  avis*.   Cette  immunité  c^t 
pour  les  Augustalca  un  surcroît  d'honneur,  sinon  ils  ne  la  montioïi" 
lieraient  pas.  ^uand  Trimalchio  a  énuméré  tous   les  avanta^*-*^ 
dont  il  se  largue,  le  paiement  de  ses  dettes,  sa  richesse  cousid*^ 
rable,  son  rang  honorabhi  dans  le  municipe,  il  termine  en  s'écrian'- 
«  Enlin,  j'ai  été  fait  .svt//'  gratis,  »  (."est  pour  lui   le  point  ouliii'* 
nant  de  .sa  marche  ascendante:  c'est  le  titre  qui  résonne  le  pl^' 
îigréablement  à  .*^es  oreilles  de  parvenu. 

Les  TriniaKliions  ne  vantent  que  leurs  largesses;  le  sévirat 
gratuit  n'a  donc  pu  être  l'exemption  complète  des  charges  incou»" 
haut  à  l'Aiigu^talité;  il  nVn  est  qu'une  exemption  déguisée.  Non» 
A  oyons,  n\  effet,  des  seriri  gratuiti  dédier  des  monuments  publics"'; 


1.  c.  I.  L.,  \U  r)!!. 

iii.  V<ur  siipru,  [).  80. 

'^.  Sitffjr.^  eh.  'M. 

4.  A  Conniin,  r.  /.  L..  V,  JWX).  Cf.  S<hmidt.  p.  77. 

f).  t:.  I.  y..,  V.  2^07;  IX.  5118.  :iU5l). 
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d*autrcs  nous  appiviiiicnt  qu(>  rAugiistalitr  leur  aêlô  décenice  gni- 
tuîtemcnt  ub  médita  et  par  iin*vita  il  faut  entendre  des  services  de 
diverses  natures,  dons  piîcuniaires  ou  constructions*.  Il  est  pi-o- 
bable  que  les  largesses  des  riches  affranchis  les  recommandaient 
particulièrement  à  Tattention  de  la  curie,  et  qu*ils  devenaient 
l'objet  de  cette  Jlatteuse  distinction.  Leur  sévirat  nVîtiiit  gratuit 
qu'app:iremnient  et  devait  en  réalit(^  leur  coûter  beaucoup  pluscher 
qu*une  promotion  faiti»  dans  les  conditions  ordinaires.  —  Peut-éti-e 
eneort»,  et  c'est  Thypoth^se  de  Schmidt,  les  personnajçes  ainsi 
honorés  u'étaient-ils  dispensés  que  du  paiement  de  la  aumma 
honoraria*  et  avaient-ils  à  supporter  les  autres  charges.  La 
rareté  et  la  concision  des  documents  touchant  ce  point  nous  im- 
pose une  reserve  absolue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  concession  de  cette  immunité,  feinte  ou 
réelle,  a  été  une  tactique  habilement  suivie  par  Vnrdo  dccurionum 
pour  forcer  la  main,  sans  le  paraître,  aux  libéralités  dos  m^riri 
gratuitement  nommés.  Ceux-ci  ne  furent  pas  dupes  sans  doute, 
mais  acceptèrent  de  gaieté  de  c<»'ur  des  charges  que  compensaient 
beaucoup  d'honneurs  et  d*avantages. 


1.  C.  /.  A.,  5.301;  X.  3907.  rtc. 
S.  Schmidt,  p.  77. 
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)^'* 


CHAPITRE  IX 

HONNEURS    DE   l'aUGUSTALITÉ  ^ 

Sous  lo  terme  d'honneurs  nous  comprendrons  les  distinct îoW 
honorifiques  et  les  avantages  pécuniaires  de  TAugustalité.  1 1  faut 
en  distinguer  d'abord  deux  catégories  :  l^'ceux  qui  étaient  décerné* 
à  tous  les  Aufjustales  comme  membres  de  \'ordo\  2^  les  honn^o^ 
spéciaux  accordés  à  certains  personnages  qui  s*étaient  parties  t-ili^* 
remcnt  distingués  par  leurs  bienfaits. 

Dans  la  première  catégorie,  il  faut  encore  établir  des  subdivision* 
et  faire  le  départ  entre  les  droits  et  prérogatives  des  aeoiri  pen^^^ 
leur  année  do  charge  et  les  droits  perpétués  aux  Augustale9  f®" 
dant  le  reste  de  leur  vie. 

1  a. 
Honneurs  décerncH  pendant  l'année  d'exercice, 

A  certîiins  jours  de  Tannée,  les  seciri.  en  exercice,  revêtus  d^l* 
toge  prétexte,  escortés  de  deux  licteurs  portant  les  faisccai-»  "^  ^^ 
d'un  joueur  de  lliite,  entourés  de  Tappareil  pompeux  qui  coa  '^^  ■* 


à  des  ni:i'i:istrats,  officient  solennellement  en  l'honneur  de  la  '^    *^^' 


—  il 

nitc  impériale,  président  aux  banquets  et  aux  distribution^** 

vivres  ou  d'ar'^cuit. 

A'/   (ofjf>  ijrr/riio.  —  Rien  qu'elle  ne  soit  jamais  mentiox^    "^"^ 

dans  les  i«'xtes  (»|)igraphi(iu<^s,  elle  devait  être  portée  par  les  «^^^  ^^'' 

(^'oiiiino  les  riconirif/ififri  de  Rome',  comme  les  magiatri  pafjc?^'^^""^ 

de  riialie  et  dos  provinces,  les  i>ecirl  se  distinguèrent  certaine n^-  ^^^ 

du  restode  la  f^^iilt^  par  des  vêtements  plus  brillants.  Quand  le  f<^^^^^ 

Ilabinnas  est  introduit  dans  la  salle  à  manger  de  Trimalchîo^     ^^ 

des  eonvivi's,   Miicolpe,  est  tellement  ébloui  par  sa  toge  éclataC^^» 

qu'il  le  prend  pour  un  préteur'.  La  ioga  praetexta  peut  donc^^ 


1.  Voir  Sohmidt,  p.  78-95. 

2.  Voir  Dion  Cassius,  LV,  2G  :  iiOr,  ky/int-i^, 

3.  Satyric,  30.  Un  préleur  muuicipaJ. 
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I  parmi  les  ornamenta  Augusialiiatiis\Les  seoiri iouXeiois  ne 
taient  probablement  qu'aux  jours  de  fête,  dans  les  sacrifices, 
ets,  jeux  ou  distributions  publiques.  Dans  leur  intérieur,  à 
éceptions,  ils  pouvaient  s'en  revêtir  à  leur  guise,  et  leur  va- 
K)mme  celle  d'Habinnas,  n'était  atteinte  que  par  le  ridi- 

couronne.  —  Était-elle  un  des  insignes  de  l'Augustalité?  Nis- 
t  après  lui  Marquardt  le  conjecturent  parce  qu'on  a  retrouvé 
tombeau  de  plusieurs  A  ugiiatales,  notamment  k  Pompei,  des 
mes  de  chêne  sculptées  dans  la  pierre. 
licteurH,  —  Comme  les  magisiri  cicoruni  de  la  capitale, 
iri  des  municipes  étaient  précédés  de  licteurs,  au  nombre  de 
)robablement ^  Les  licteurs  portaient  des  faisceaux;  cette 
extérieure  était  comme  l'indice  d'une  «  poiestas  ».  Quand 
lias  entre  chez  Trimalchio,  il  ordonne  à  ses  licteurs  de  l'an- 
*  en  frappant  la  porte  de  leurs  faisceaux  :  il  entre  avec  la 
é  d'un  consul.  Si  l'on  considère  l'origine  et  la  condition  so 
le  ces  affranchis,  on  croit  assister  à  une  imitation  grotesque 
itique  magistrature  romaine,  on  peut  se  croire  transport45 
in  municipe,  au  mois  des  Saturnales.  Et  cependant  ces 
irs  réellement  rendus  aux  seciri  n'expliquent-ils  pas  la 
propagation  de  l'Augustalité?  Dans  tout  l'Empire,  les  riches 
his  ont  été  séduits  par  cette  éblouissante  vision  ;  et  les  décu- 
heureux  de  trouver  dans  ces  aspirations  vaniteuses  une 
népuisable  de  ressources,  ont  laissé  les  iseoiri  jouer  au  ma- 
.  De  l'autorité,  en  effet,  ceux-ci  n'avaient  que  l'apparence  : 
licteurs  portaient  bien  des  faisceaux,  mais  des  faisceaux 
iche  :  les  nombreuses  représentations  que  nous  offrent  les 
nents  ne  nous  laissent  guère  do  doute  à  cet  égard.  Presque 
entre  autres  ornements,  portent  deux /asce.y,  quelques-unes 
tent  six;  ces  faisceaux  sont  nus.  Dans  la  Gaule  cisalpine, 
as,  nous  trouvons  plusieurs  exemples  de  faisceaux  ornés  de 

/.  L.,  IX,  58.   Huic  ordo  derurlonum  f\unu8)  liocum)  piuhlicum) 
'ntaque  Au()ustalita1is  ctecrerif. 

ssen,  Pomp^ian.  Studfan^  p.  390,  à  propos  du  tombeau  do  C.  Cal- 
»  et  Marquardt  croient  qu'en  souvenir  de  la  couronne  civique  dé- 
en  l'an  27  av.  J.-C.  à...  comme  sauveur  des  Romains,  les  Auf/untalrs 
celte  couronne  au  nombre  de  l-^urs  insigne».  Voyez  .Schraidt.  p.  79. 
►ir  ce  que  Dion  Cassius  dit  de  ces  matfistrl  oinorurn^  Ll.  10.  Zumpf 
pr(^.tend  que  les  licteurs  étaient  six  :  il  s*appuie  à  tort  sur  le 
•on.  Le  nombre  dos  fai^jceaux  irravés  sur  les  monuments  des  seciri 
ment  de  six,  presque  toujours  de  deux.  Voir  in/ra  les  bas-reliefs  de 
et  de  SuftM.  Cf.  Scbmidt,  p.  dO. 
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haches  \  Pêtroiuî  nous  parle  aussi  de  fance»  cum  securi ;  iWaA 
dire  à  l^ncoipo,  lorsqu*il  décrit  la  maison  de  Trimalchio  :  QuxA 
praecipiœ  miratiis  aum,  in  poatibus  triclinii  fasces  erant  cum  «ecu- 
ribus  fixi,  quorum  unam  partem  quasi    embolum  naois  aeneian 
Jiniebat  in  quo  erat  acriptum  : 

(\  Powpeio  Trimalchioni  VJriro 
Atif/Kstali,  Cinnamutf  dispenmatnr^ , 

Celto  ilesei'iption  de  Pétrone,  si  faut^iisiste  qu*on  la  dise,  cor r^' 
pond  pourtant  au  monument  figun^  d'Epon^dia.  Les  faisceaux  ^'  <3^^ 
en  s'aniincissant  dans  leur  partie  infc'M'ieure  (////ra  acumina^  m  y  ^\ 
resseml)lent  aux  éperons  d  airain,  aux  rostres  des  nar  i  *^- 
M.  Allmer  oppose  eeite  inscription  aux  allégations  des  érm-^  <^its 
allemands  qui  prétendent  le  récit  de  Pétrone  dénué  de  vérité  Ib  i  ^=to- 
riqueV  Mais  il  est  probabh;  que  la  ha<'he  figurant  dans  les  nLO>  «lu* 
ments  des  soriri  était  une  usurpation,  un  simple  ornenieat  dl^^^'o- 
ratif. 

Le  tihincn,  —  Les  striri  dans  les  cérémonies  étaient  assis-^-'^ 
d'un  joueur  de  llùte  ou  tihicen,  comme  nous  le  montrera  Tinscr^ip- 
tion  de  Mrixia'. 

Lu  fif'lifi  ri  Ir  (rihunal.  —  Ils  devaient  avoir  droit  aus<>i  ^u 
irihiinfil,  sorte  d'estrade  qui  les  élevait  au-dessus  du  niveau  de??  I^ 
foule,  et  à  la  srlhi,  à  l'iniitation  des  magistrats  municipaux.  >J  o^^ 
trouvinis  en  rlfet  ro  ptMire  de  siège  gravé  sur  les  monuments:  "^ 
.serirt,  sans  (|Ut^  h}  pi'rsonuage  mentionné  ait  été  honoré  du  bi^^^^' 
livm  '\ 

iMcrs  de  tous  c<^s  insignes,  les  seciri  ordonnaient  souvent  qU-  ®^ 
les  gravât  sur  leurs  monuments  funéraires,  afin  de  perpétut*  ^  . 
souvenir  de  leurs   lionneurs.  —  Keoutons  l'affranchi  Trimai c^  *  ^^^ 

■ 

connnand(»r  l'exécution  de  son  tombeau  :  Quid  dici«,  arr^  ^^^ 
carissi/nr/  aof/i/irfi.s  uinnumentani  meum,  quemadmodum  te  ji€^^  '^^ 
Valffc  ft'  /'(if/n  ut  srcunduiii  podos  iytniuac  meae  catellam  pinf7  ^^' 
rt  Citvoiïns  ot  iinf/iwnfn  <*t  Pctradis  oninr.H  pugnaa,  ut  mihi  €T^^^' 
tinijdl  tun  hrnr/it'io  ptyst  mortcni  rirere,  —  Praeterca  ut  »irt^  "* 
J'ronie  pi'flrs  (\  in  aqruin  CC,  onine  (jenua  enini  pomorum  c*^^^^^ 


1.  *'.  /.  /..,  V,  :m:^,  à  Trid.MUuin;  V,  G78li,  à  Eporedia.  Les  /ascf*  s^'^^^ 
«  in/ra  uruminati  »> . 

2.  Snti/ri';»n,  cli.    'M). 

'A.   AlliiHM-.  Insrri/'tinns  ilc   \  irnnc^  II,  p.  301. 

•I.   Vnir  in/'rti,  \i.  h»'>. 

:».  '.'.  /.  /..,  V.  :\.ifii\  :>600,  ti7^<5,  0S90.  7170,  etc.  Cf.  Schmidt,  p.  aO. 
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»int  circa  cinevea  meos  et  vincarum  larrjiter, . .  Te  rof/o  ut  narea 
etiam  monnmenti  rnei/acias  plenis  ce/ifi  eunten  et  me  in  tribun nli 
sedptitem  praetejttatuni  cum  aunulis  nureii<  f/uinque  et  nutnrnos  in 
pnblico  de  sacculo  effundentem  :  .scia  eniiaquod  epulum  dedij  binon 
denarioH,  Faciutur,  ta  tibi  videtur,  et  trirlinia;  fiiHcea  et  totum 
populum  HÎbi  Huaoiter  farientem. , .  Int^cviptio  quoque  vide  dili- 
genter  si  hnec  aatis  idonea  tibi  videtur: 

C,  Pompeius  Trimalchio  Maeeenatiaa 

?iic  requiescit, 
Huic  serirntus  absenti  décret  un  emt^ 

Los  prêoocupations  clo  tous  l(»s  seriri  ont  du  6tiv  los  mriins  quo 
celles  de  Trimalcliio.  Ils  voulurent  rjippoN.M-  par  un  symbole 
l'origine  de  leur  fortune:  les  navires  sVnfuyant  à  pleines  voiles 
allaient  trafiquer  aux  pays  lointains  et  f:(rossissai«'nt  la  foruine  de 
l'arinatcnir'.  Sur  une  peinture  nnirale  de  la  maison  de  Trimalcliio, 
Ëncolpc  a  vu  Mercure  soulevant  r.ilTranchi  par  le  menton  et  rap- 
portant sur  un  tribunal  ('^levé^  G  est  le  dieu  des  marchands  qui 
él^ve  Trimalchio  jusqu'au  sévirat.  —  Les  aeriri  voulurent  aussi 
rappeler  leurs  largesses:  «  Reprês«Mite  moi,  s'écrie  Trimalchio, 
siégant  en  toge  prétexte,  les  doigts  chgr^'és  d*annt»aux  (for  et 
jetant  à  la  foule  des  poigné<?s  d'écus.  N'oublie  pas  les  tahh's  du 
banquet  et  le  peuple  en  liesse.  » 

Le  superbe  toml)eau  que  Trimalchio  voulait  se  faire  eonstruircî 
n'a  point  encore  été  retrouvé,  et  ne  1«»  sera  jamais  probablement, 
parce  que  l'imagination  seule  de  Pétrone  Ta  bâti.  Mais  la  société 
romaine  de  l'Empire  renfermait  d(î  nombreux  Trimalchions.  et 
nous  possi^ons  plusi«Mirs  spéi-imcns  de  hnir  vanité. 

Le  monument  figuré  d(î  lîrixia  en  est  un  de  vo.  genre;  c'est  un 
des  plus  précieux  documents  que  nous  possédions  pour  Diistoire 

1.  Satyrœon,  ch.  71. 

2.  A  Puteoli,  où  les  Atiifnsinlc^  ùUno.ui  tr^s  nonil)riMix.  il  «lovait  y  avi»ir 
parmi  eux  beaucoup  de  iKyoriarits  (|ui  trafitjuaiorii  avi'o  ri\L;>ptr  v\  avec 
l'Orient.  .StFîibori  nous  parle  (p.  7UJ,  cdit.  l)id»»i.i  d**'^  navin-s  ijui  appoiieni 
d'Alexandrie  à  Puteoli  les  dniivos  et  nbj^'is  pivrioux  do  rorioiit.  -  JJiiand 
Tibi're  en  HU  ap.  J.-C,  secourut  les  (|uaior/.«'  villf.s  d'A>i«'-Miueiin'  t^w  div«Ts 
tremble  monts  de  terre  avaient  <l«''iiiiiio«*,  Ic^i  .\ft;/usrfilf's  du  l*ui(M>ii  rlevi'ieni 
à  Tempereur  un  nionumcni  su]»eri)e.  eiiioun*  des  siaïuos  de  cu<  (|uat<)r/c 
villes,  avec  leurs  armes  ci  leurs  noms.  Mt>nnnsrn  en  a  cnnjci'tuie  avec 
raison  (C.  /.  Z».,  X.  1621)  qu'ils  étaient  reconnaiNsanis  a  Tibère  d»*  ^a  libi*- 
ralilè,  parce  qu'elle  tendait  à  rcndn*  plus  do  vie  à  leurs  relations  eominer- 
ciales  avec  l'Asie. 

3.  Satyrifion,  ch.  i^J. 
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de  TAugustalité.  Les  insignes  et  les  attributions  du  sëvirat  nous 
y  apparaissent  pour  ainsi  dire  représentés  d'une  façon  tangible. 
On  dirait  qu*Anteros  s*est  chargé  d'exécuter  presque  à  la  lettre  les 
volontés  testamentaires  de  Trimalchio*. 

L'inscription  proprement  dite  est  fort  mutilée,  la  dernière  partie 
reste  seule  intacte.  On  a  pu  néanmoins  la  restituer  ainsi  :  ((  M.  Va- 
lerius  mulieris  l.  Anieros  Asiaticus  VIvirsibiet  Valeriae  muliern 
l.  Trtjpherae  uxori  et  Phileto  Uberéo,  »  Des  deux  côtés  de  rinscTÎy 
tion,  un  arbre  au  tronc  sinueux  monte  le  long  de  la  bordure.     -^ 
Dans  les  replis  exagérés  de  l'arbre  qui  occupe  le  côté  gauche,    l'al- 
tiste a  placé  un  matelot  reconnaissable  à  son  bonnet  et  à  la  x*n.xB^ 
qu'il  porte  sur  Tépaule.  Dans  les  rameaux  de  l'arbre  situé  à  dr-^^i^i 
deux  oiseaux  de  grandeur  et  d*aspect  différents,  ainsi  qu'un  hoK:ft3.  m^ 
debout,  également  armé  d'une  rame.  Adossé  à  l'arbre  de  gaiA<^l^^' 
un  rocher  taillé  en  forme  d'autel,  sur  lequel  se  dresse  dans  1*^».  lU* 
tude  d'un  dieu  un  personnage  retenant  de  la  main  droite  un  ani  l'x^wi 
qui  veut  s'enfuir.  Au  pied  de  l'autel,  une  scène  de  pugilat:  d^w 
lutteurs  nus.  A  droite  de  cette  représentation,  un  groupe  de    tB>  ^^^ 
personnages  dans  des  attitudes  diverses,  entourant  un  autel.  L^'^nn 
d'eux  tient  une  amphore  de  la  main  droite  et  de  la  main  gaucb  ^    ^|* 
porte  une  sur  son  épaule;  un  autre  tient  élevé  un  objet  rond,      ^»®'^ 
une  couronne,  soit  un  gâteau.   Un  troisième  personnage  est   ^fc-fi^ 
nouille,  dans  l'attitude  de  la  prière.  On  reconnaît  encore  (i*^^* 
licteurs,  avec  leurs  verges,  puis  vient  le  sacrificateur  en  toge    t>  ■^ 
texte,  la  tète  voilée  et  levée  vers  le  ciel  ;  derrière  l'autel  se  tien"t      **" 
joueur  de  flùle. 

Le  centre  du  bas-relief  est  occupé  par  une  sorte  de  sngff^-s^  ^^^ 
élevé  qui  est  le  tribunal  du  tient r.  Sur  cette  estrade  un  hoiEi-  ■^^ 
barbu,  revjtu  de  la  pi-viloxte,  est  assis  sur  un  siège  curule;  à  ^^** 
pieds  est  un  banc.  Derrière  lui  se  trouvent  six  personnages  ^^ 
tog<%  <lebout;  à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  deux  personnages  n.î^  ^** 
égakMucat  sur  dos  chaises  curules.  Au  pied  du  tribunal,  un  gro*-^'P^ 
de  sept  personnes,  hommes  et  femmes,  les  uns  s'éloignant,  d'ai^^  *^ 
tendant  les  mains  vers  le  tribunal.  La  partie  droite  du  bas-r^'  ^^ 
renferme  une  autre  scène:  un  certain  nombre  de  licteurs  écart*:^''' 

1.  L'original  est  au  musée  de  Brescia  ;  le  savant  Labus  en  avftit  itor»^* 
une  repro'.luciinn  dans  son  Mtif*co  Bresciano  ilfustrato  (p.  xiv).  MomiH'^^'' 
a  public  le  texte  de  l'inscription  au  C.  /.  L  ,  l.  V.  n*  4482,  avec  explic»*^^^ 
des  t)*:ures.  Mais  c'e>i    S:bmidt  qui   nous    a  laissé  la  plus   récente  ef     ** 
plus  compièie  inierprùiation  du  monument,  p.  81  sqq.  Il  a  même  pu,  ^f^cê 
«M'obligoance  do  M.  da  Ponte,  de  Brescia,  joindre  à  son  livre  une  re^rc^ 
ductioQ  de  ce  bas-relief. 
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le  public  pour  faire  place  à  six  personnages  vôtus  de  toges,  qui 
s'avancent  lentement  et  conversent  entre  eux. 

Cette  représentation  figurée  est  un  symbole.  On  peut,  pour  Tétu- 
dier.  la  diviser  en  plusieurs  parties  qui  se  détachent  nettement  Tune 
de  l'autre:  1*  l'encadrement,  c'est-à-dire  les  deux  arbres  et  leurs 
ornements;  2^  le  tribunal  du  milieu,  qui  semble  mis  au  premier 
plan;  3<>  les  groupes  de  gauche  et  de  droite. 

Ce  qu'exprime  dans  ces  diverses  parties  le  bas-relief  de  Brixia, 
ce  sont  les  épisodes  solennels  de  la  vie  d'un  secir  Auf/mstalis.  Les 
matelots  perchés  dans  les  arbres  décèlent  l'origine  de  la  fortune  de 
Valerius  Anteros:  c'est  le  commerce  maritime  qui  Ta  enrichi, 
comme  Trimalchio,  et  qui  Ta  amené  au  sévirat.  Promu  aecir,  il 
a  dédié,  ob  honorem,  une  stiUueà  une  divinité,  peut-être  à  Mer- 
cure, le  dieu  des  marchands  (le  dieu  figuré  dans  le  groupe  de 
gauche  ne  serait  autre  que  Mercure,  à  en  croire  Mommsen  et 
Schmidt*);  il  a  donné  dt's  jeux  et  tient  à  le  rappeler,  encore  à 
rinstar  de  Trimalchio.  Il  s'est  fait  représenter  dans  la  cérémonie 
du  sacrifice,  entouré  de  ses  divers  ministri  (groupe  de  gauche); 
il  nous  apparaît  dans  la  rue,  avec  ses  cinq  collègues,  précédé  de 
licteurs  qui  ajoutent  plus  de  solennité  à  cette  majestueuse  proces- 
sion (groupe  de  droite).  Enfin  nous  le  voyons  assis  et  dominant  la 
foule,  à  qui  il  distribue  des  sportules.  N'est-ce  point  là  une  exécu- 
tion rigoureuse  de  ces  ordres  du  Hooir  de  Pétrone  :  u  Facims  me  in 
irihunnli  Hcdentem,  prnetcctatuni,,,  nummos  in  puhliro  effunden- 
temf..,  »  Le  monument  de  Brixia  est  comme  l'illustration  du  pas- 
sage de  Pétrone. 

Un  autre  bas-relief  provient  d'un  monument  funéraire  trouvé  à 
Suasa  en  Ombrie.  L'inscription  est  ainsi  conçue  :  Se.v.  Tittiuit 
SeJL'.  lib,  Primuis  VI  riv  Lumniat^  Bf*niijnae  ronrnhinae  Titiae 
Chreste  l.  Ch/oe  delicitmi*.  Au-dessus  de  l'inscription  l'artiste  a 
sculpté  un  homme  entre  deux  femmes,  ilont  l'une  porte  un  enfant 
.dans  ses  bras;  au-dessous,  deux  hommes  en  toge  portant  la  verge 
des  licteurs  ;  entre  eux,  une  table  sur  laquelle  on  a  placé  une  cou- 
ronne et  deux  vases  ;  à  droite  et  à  gauche,  un  couple  d'athlètes  qui 
luttent.  Ce  sont  encore  là  des  allusions  aux  charges  et  aux  honneui's 
du  sévirat. 

1.  Voir  ïSchmidt,  p.  81.  Da  Pouie  croit  voir  <lans  l'animal  que  le  dieu 
retient  un  chevreuil  ou  un  daim,  ce  qm  nv.  conviendrait  gui.Te  îi  Mercure  : 
MoiDmsen  et  Scbmidt  y  voient  un  chien. 

2.  Publiée  en  XS76  dans  les  AnauH  dcU'  lustiUUo,  etc.,  p.  6:2  sqq. 
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Ib. 
Ilonneura  décernés  aiia^  Aurjusta/es  comme  membres  de  Cordo. 

Tons  les  honneurs  que  nous  venons  d'en umérer  étaient  accordés 
par  les  décurions  dans  le  but  d'exciter  le  zèle  des  i«cr/r7  et  d'assurer 
le  recrutement  d'un  sacerdoce  onéreux.  Dans  le  même  but,  les 
décurions  perpétuèrent  la  plupart  de  ces  honneurs  aux  aeriri 
sortis  de  charge.  Dans  les  cérémonies  solennelles  tous  les  »w'n 
du  collège  portiiient  probablejnent  la  prétexte,  car  pendant  toute 
leur  vie  ils  ét'iient  censés  exercer  un  culte,  «  colère  »;  ils  n'eurcnl 
plus,  il  est  vrai,  de  licteurs.  A  leur  mort,  on  les  revêtait,  comme 
les  magistrats  et  les  prêtres  municipaux,  des  insignes  de  leurs 
fonctions  \ 

Dans  les  repas  publics,  aux  spectacles,  les  Au(fUHtale%^\tïm{ 
une  place  réservée,  moins  avantageuse  que  celle  des  décurions, 
mais  préférable  à  celle  des  autres  habitants.  Les  centumvirs  du 
municipede  Veii,  voulant  récompenser  C.  Julius  Gelos,  affranchi 
d'Auguste,  des  services  qu'il  a  rendus  à  leur  ville,  l'admettent  an 
rang  des  A lu/untalefi^  l'autorisent  à  prendre  place  parmi  ceux-ci 
dans  tous  les  spectacles,  «  liceaique  ei  in  omnibus  spectaculié  mu- 
nicipio  nostro  biaellio  proprio  inter  Aug natales  considère*  )). 

A  ces  honneurs  s'ajoutaient  des  avantages  pécuniaires.  Dans  les 
fréquentes  distributions  d'argent  qui  se  faisaient  dans  le  municipe, 
It^ii  A  uf/usia les  avaient  toujours  une  large  part.  En  comparant  les 


1.  C'est  sans  doute  tc  qu'il  faut  entendre  par  les  ornamcnta  auguftalltatis 
quand  les  dcciirions  les  dccrôtent  en  m(*;mo  temps  que  \e/unus  puhlieum, 

"2.  C.  I.  L.,  XI,  3805.  Le  droit  au  itisiUium  n'est  pas  accordé  à  tous  les 
Ati'justalcs  (voir  inf'ra.  p.  IVZ).  On  accorde  encore  A  Gelos  d'autres  faveurs 
sp«5ci;iles.  le  droit  de  siéger  aux  repas  publics  parmi  les  centumvirs  ei 
rexeniplion  de  l'impôt  :  «  conisque  omnibus  piibUcis  inter  ccntumnrof 
intcrctt^-ic  iteniqw  place rc  ne  quod  ab  eo  liber isquc  cjus  ccctifjal  munieipH 
Atiifusti  Vait'ntis  p,f:i*jcrctur.  »  Mais  ce  sont  là  des  privilèges  particuliers  à 
Julius  (îclos,  et  non  communs  à  tout  ïordo  Aai/tistalium  do  Veii.  II  en 
est  de  m('*me  à  Sucssa,  où  C.  Titius  Chresimus.  qui  a  offert  à  ses  conci- 
toyens le  spcciacle  d'un  combat  de  gladiateurs,  reçoit  des  dècarions  le 
droit  de  siéger  parmi  eux  sur  un  lji.'<ellium,  c\  l'usage  de  Teau  dans  sa 
maison.  C.  I.  L.,  X,  4700.  Huic  ordo  Jecurionuniquofl pro  i*aluh} et  indul- 
f/rntia  Irn/>.  A  r.tonini  PU  FvUrin  Amj.  et  e,v  coluntatc populi  munus/aâxiliM 
fjladiatnriac  e.c  prrunia  {tua  dicm  pricatum  secundum  diijnitatcm  coloniae 
editirrt't,  /lonurcni  biffellii  quo  quis  oplimo  cxcmplo  in  colonia  Suessa 
hubuit  et  ut  aquae  d:.ijirus  in  do/no  ejus  Jlueret  rommodi^que  publicis  ac  si 
dernrio  frueretur...  decreoit. 
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ombreuses  inscriptions  relatives  à  ces  dons,  voici  ce  qu'on  re- 
arque  :  les  Ainjumlales,  dans  la  plupart  des  Ciis,  reçoivent  deun 
>is  plus  que  les  autres  habitîiuts  et  les  deux  tiers  de  ce  que  reçoi- 
entles  décurious.  Les  sommes  distribuâmes  «  oiriiim  inter  Aitr/us- 
^€9  »  peuvent  varier  entre  2  et  40  sesterces  ;  elles  sont  le  plus 
>uvent  de  6.  8  ou  10  sesterces  \  Peut  être  y  avait-il  dans  les  mu- 
oipes  un  chiffre  traditionnel,  comme  un  tarif  établi  par  Tusage 
ur  chaque  classe  sociale. 

Cet  argent  est  peu  de  chose  ;  mais  les  occasions  de  distributions 
it  très  fréquentes.  Chaque  année,  ce  sont  les  scviri  oh  honorem, 
sont  les  magistrats  municipaux  qui  font  dos  largesses';  quand 
Hunicipe  ou  le  collège  des  AnqnstnleH  ont  honore  d'une  statue 
bienfaiu»ur,  celui-ci  presque  toujours  remet  l'argent  déboursé, 
e  jour  de  la  dédicace,  distribue  des  sportules.  Élève-t-on  la 
o/a  d'une  corporation,  le  temple  d'un  dieu,  un  monument  pu- 
quelconque,  tout  est  prétexte  à  distribution;  celle-ci  est 
ne  parfois  double  '. 

•aarf/owïo  ))  a  lieu  à  l'issue  d'un  banquet,  où  les  Augustales  oui 
5 né  leurs  femmes  et  leurs  enfants  :  c'est  le  dessert,  et  quelquefois 
enfants  des  Auf/usialcs  en  ont  leur  part  *. 
!os  avantage»  pécuniaires  compensaient  les  charges  de  l' Augus- 
tin. Il  serait  intéressant  de  comparer  les  sommes  qu'un  serin  a 
oursées  et  celles  qu'il  a  reçues  connne  membre  du  collège; 
s  la  pénurie  des  documents  et  Tabsence  de  données  chronolo- 
Jes  rendront  malheureusement  ce  travail  de  statistique  toujours 
cessible. 
1  n  somme,   d'après  ce  qui  précède  on  voit  que  la  corporation 


Les  exemples  sont  très  nombreux.  A  InterJimna(C  /.  A.,  IX,  5US5), 
ïé(*urions  reçoivent  20  sesterces,  liai  A  uf jus  tu  tes  10,  la  plcbe  'J.  A  Volcei 

Salernum  (X,  415,  et  5M)  JS  sesUTces  sont  accordés  aux  Awjustalcs^ 
'  une  pan,  16  de  l'autre  aux  décurions.  A  Vibo,  Croto,  Antinum  (IX,  3831). 
&3,  loi))  6  sesterces  (orment  la  part  des  AwjuMalcs  :  les  décurions 
vivent  soit  8,  soit  î)  sesterces.  —  Cf.  IX,  2110,  2353,  3412,  4071,  582H; 
151, 1881,  3759,  4563,4643,  57i)6,  58l'J,  5853;  XI,  3013;  XIV,  2408,  2793,  etc. 

Exemples  :\  Corfinium  et  à  Antinum. 

C.  /.  L. ,  .>14.  Un  personnage!  lionorô  d'une  statue  à  Salornum  remet 
^uuicipe  l'argent  qu'a  coûté  la  statue.  IL  fait  une  première  divisio  «  oh 
<irem  cLelatum  slbl  ».  Les  Au/justalea  reçoivent  chacun  12  sesterces;  le 
"*  de  la  dédicace,  nouvelle  dicisio^  où  la  part  des  Aufju^talcs  est  de 
esterce  s 

C.  /.  L.,  X,  loi),  il  Croto.  «  Oh  dedirationeni  hujus  statuât*^  dédit  dccu- 
^ibu8  liberL^quo  eorum  ifinf/uUs  HS.  VIII.  n,[Au(justa\lifj.  liberi^quo 
^^rn[sin\QtiL  HS.  VI  /i.,  etc. 
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des  AuguMiales  jouissait  d'honneurs  et  de  privilèges  particuliers; 
^lle  était  plus  qu'un  co/lef/iuw,  plus  qu'un  corpus  :  elle  formait  un 
ordre  municipal  avec  le  sens  propre  qui  dans  la  langue  romaine 
s'attachait  au  moi  ordo  \  C'était  une  classe  sociale  nouvelle,  une 
caste  intermédiaire  entre  les  décurions  et  la  plèbe  :  caste  toujours 
ouverte  aux  riches  affranchis,  mais  au-dessus  de  laquelle  on  s'éle- 
vait raronieut.  Quantité  d'inscriptions  attestent  cette  hiérarchie: 
on  y  lit  ((  decuriones,  Augustales,  plebs  unicersa  »,ou  bienorrfo, 
neviri,  populus,  ou  encore  centumoiri,  Augustales,  municipei^> 
Une  inscription  fameuse  de  Lugduuum  mentionne  successivement  "• 
1*^  les  décurions;  2^  les  chevaliers  romains,  les  A uguRtalen  ei\^ 
négociants  en  vins,  qui  jouissaient  dans  cette  ville  d'une  très 
grande  considération  ;  3'*  les  corporations  autorisées  '. 
Cette  situation  particulière  a  fait  assimiler  Torrfo -ri M//u«/a^i«*m 

dans  les  municipes  à  Vonlo  equester  à  Rome*.  L'analogie  à  la  ^*" 
rite  est  grande  entre  ces  deux  classes  ;  mais  il  ne  faut  pas  oubU^' 
que  des  chevaliers  romains  résidèrent  dans  les  municipes.  De  p^*^*' 
si  Tordre  équestre  avait  été  imité  par  les  cités,  nous  eussioD*  ^^ 
s'établir  immédiatement  partout  un  ordo  Augusialium;  tandis  Q^* 
nous  avons  assisté  à  un  processus  assez  caractérisé,  à  une  tra^^ 
formation  graduelle  de  l'institution  augustaleselon^ les  milieux    •  ^ 
va  même  des  régions  où  les  /lf//7w«/«/e{j  semblent  n'avoir  jaO^^* 
formé  d'o/'rfo  \  11  est  donc  impossible  de  voir  en  eux  des  cb®'*"*' 
liers  de  municipes. 

II 

Honneurs  particuliers  décernés  à  quelques  Augustales, 

r.iHix  qui  les  recevaient  étaient  élevés  au-dessus  de  leurs  ^^'* 
lègues  :  cfs  honneurs  consistaient  dans  la  concession  des  insiè?*'^ 
du  (iécurionat  ou  de  la  ma-^isirature  municipale  (édilité,  duarx^^*' 


1.  Sur  les  div(.'r<î  seus  du  mol  urcio.  V.  Schneider,  Appendice,  p.  61     ^^' 

:.'.   inscriptions  passiiïi, 

;^.  *S,t\fttiii  Lif/uriu.'i  SCrV.  fil.  Galeria  Marinas  summuB  rurator     «^-   '"' 
prorinc.  Luij.  q.  II  cifuf'h.  ornanirniis.  nujf'rag.  sanct.  ordinif  honortzt^^* 
rir  th>niiinatu.'*  ce  po-^ttil.  popidi  ob  honorem  jitcrpctui  ponti/,  dat.    ctij^ 
dnni .   ilo.ill.'ulinnr  dccuriomb,  ^  V.   nrdini  cqtte.'ftri  IIIIII  riris  aug,  /»<^ 
tiaînrih.   rinnris  ^Ui,  et  omnilm.<  cor/torib.  Lug,  licite  coeunti  bus  X" 

4.  C'était  l'opinion  d'Egger,  MomoQsen  la  délend;  NessUng  et  Schneià^ 
la  combattent. 

5.  Sur  la  situation  paniculicre  des  Auyustales  dans  les  villes,  soil  comiD* 
ordo,  soit  commo  corput*,  voir  noire  chap.  x. 
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lat),  le  droitau  6{»e//n<m,  aux  sportules  doubles,  enfin  aux  funé- 
railles publiques. 

Quelques  Auf/uatalea  ajoutent  à  leurs  titres  Tépithète  depri/nus. 
Il  est  difficile  d'en  préciser  le  sens.  Je  ne  sais  s'il  faut  avec 
Schmidt',  y  voir  des  honoratl  qui  auraient  tenu  le  premier  rang 
inter  pares,  ei  comme  tels,  auraient  eu  le  droit  de  se  faire  inscrire 
en  tète  sur  Taibum  des  Augustales,  ou  s'il  faut  interpréter  ce  mot 
en  le  rattachant  aux  mots  qui  suivent,  en  lui  donnant  une  valeur 
purement  chronologique*. 

On  voit  aussi  souvent  accorder  à  certains  Auguniales  les  orna- 
menta  decurionalia,  acdilicia,  duumciralia,  —  Cette  distinction 
peut  être  conférée  indistinctement  à  tous  les  Augnstalen;  mais,  en 
règle  générale,  elle  n'a  dii  l'être  qu'aux  affranchis  mis  par  leur 
condition  dans  Timpossibilité  d'arriver  au  décurionat  effectif  \ 

—  C'est  Vordo  decurionum  qui  la  conlère^  ;  parfois  avec  l'assen- 
timent de  la  plèbe\  —  La  gratuité  de  cotte  concession,  révélée  par 
les  inscriptions  prouve  qu'en  temps  ordinaire  les  tirnnmentn  étaient 
vénaux.  Même  dans  le  cas  de  gratuité,  les  personnages  honorés 
dédient  des  statues  ou  des  constructions,  donnent  des  repas  et  des 
jeux,  distribuent  des  sommes  d^argent.  Les  décurions,  édiles, 
diiumciri  ornamentarii  ont  en  retour  le  droit  de  porter  un  costume 
plus  éclatant  que  celui  des  simples  Auf/ustales,  de  i-ecevoir  des 
sportules  plus  considérables,  de  prendre  place  dans  les  cérémonies, 
jeux,  repas  parmi  les  décurions,  les  édiles,  les  duumviri  * ,  Ces 

1.  Schmidt,  p.  87. 

S.  Voici  les  principaux  exemple*^  :  à  Siiel,  C.  /.  /..,  II,  1iM4.  L,  Juniwi 
Puteotanus  VI  cir  awjuMalis  in  tnunit'ipîo  SwUtann  ci.  <f.  nrimuA  rt 
perpétuait  omnibus  hnnoribus^  (pin,<*  lihrrtt'ni  ffcron*  ftotnerunt  honorât ua.,  , 

—  à  Dertosa,  II,  4061.  Tlicoponipn  norlrn  auq,  /irimi}  af*dHi  juriA  in  por/iet.; 

—  à  Sentinum,  Orelli,  3951.  C  Valprini*  (\  l.  Fausru.^  srr  rir  an(fU,'*talis 
primus  ricos  »ibi;  —  à  Aquitium,  C.  /.  L.,  X.  .>123.  L.  Vetfius  L,  l.  EruA 
major  seeir  iter.  auffustal.  prim,  ;  —  â  N()Pa,C.  I.  L.,  X,  7541.  *Vf .  Faconiits 
CalUstu^  Augufltali»  primus  Aug.  perpetuun  d.  d.  ;  —  à  Senia,  III. 
3106.  L.  Aurelio.  L.  l,  Virtori  domo  Aequo  Au*/,  et  Seniat»  sac,  prim.  rorp. 
Auguêtalium  ornât,  ornam.  decurionalib,  plrbt*  Seniennium  ai*re  ronlato 
curante  Aur,  Secund...\  ibid.,  3017.  L.  Valerin  Ai/at/in/jo  Auff,  Huir  ord, 
Senionsinm  ornamcnt.  dcrur.  primo  derrrrit;  —  à  Capoiia,  XI,  ;i87L*. 
A.  Fabius  Fortunatun  ciator{ios]  et  prlaet).  AuffuMadA  prim{uii). 

3.  Voir  Mommsen,  C.  /.  L  .  III,  \S\)i.  —  Quantitô  d'inscriptions  men- 
tionnent ces  attributions  tVnrnamrnta :  C.  /.  £..,  II.  10lî6,  iUC,\  —  III,  I07t>, 
1426.  3497,  mJèi  —  V.  4477.  5314.  5844.  etc.;  —  IX,  ;»3G5;  -  X.  1:217,  i:>4;?, 
1881,  4460;  —  XII.  311)1,  3i03,  3i;i9,  3;iei,  :;245.  3249,  40(iS.  40cil,  etc  . . 

4    C.  /.  L.,  II.  1066,  2156.  4060,  4268,  etc. 

5.  C.  /.  L.,  X,  1026,5348. 

6.  C.  /.  L.,  IX,  3436.     Huic   splendidissimus  ordo  biselUum   decrecit 
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ovtunnentarii  forment  uiie  transition  entre  l'ordre  des  décurions 
et  celui  d«»s  Atif^ufiia/es;  ils  possèdent  tous  l(»s  droits  de  représen- 
tiiion  exiiM'ieure  d(»s  prenii<*rs;  mais  eommo  les  seconds,  ils  u'ont 
aucune  participation  aux  affaires  publiques  V 

Les  déçu  rions  peuvent  aussi  dccc^rner  aux  .4  uf/ustalfis  lo  bisellimt 
sorte  de  fauteuil  plus  large  et  plus  imposant  que  la  simple  «eWa*. 

Dans  quelques  municipes  d'Italie,  à  Tibur,  Puteoli,  Salernum, 
etc.,  nous  voyons  des  Auguxtatux  dupliciarii*.  Le  sens  du  mot 
tlnijUniarinn  a  longtiîinps  intrigué  les  archéologues.  Kellermann, 
fort  (le  l'appui  de  Vêgècc,  prit  les  AuffiiHtales  duplicinriifo\iTàes 
soldats*,  llenzen  prêt*Midit.  pour  le  n^futer,  que  la  classe  des  .4  «</««- 
/a/e.v  n'avait  jamais  renfermé  de  soldats \  C'est  Wilmaiins  qui  a 
fourni  l'hypothèse  la  plus  satisfaisante  jusqu'il  présent:  à  l'exemple 
des  légionnaires  qui  par  leur  valeur  avaient  mérité  double  solde, 
on  dut  appehîr  dupliciarii  les  membres  de  la  corporation  augustale 
qui  par  leurs  services  s'étaient  rendus  dignes  des  doubles  sportules*. 

Un  dernier  honneur  accordé  rarenumt  aux  A  uf/nstalea  étaitcelui 
des  funérailles  pul)li(|ues,  funiui  cennorinm. —  Le  mu nicipe  faisait 
les  frais  dt'S  obsèques  et  fournissait  W  lieu  de  la  sépulture:  mais  il 
pouvait  arriver  que  le  fils  du  défunt,  touché  d'une  si  grande  marque 
d'honneur,  remboursât  cette  dépense  à  la  caisse  municipale'. 

ruhiiiiruqiw  ranrr.'^.tit,  —  Cf.  XI.  IWO.'»,  rcfifatjue  /luhliris  inter  rentunicif^ 
nitt'rp.<.<f'.  l'iH*  in^it'iiptiini  de  Sucs>a.  (\  l.  L.,  47«>U.  rèsuiiie  ces  diveis 
privih'LCi's  d'un  t*riminvntariit^.  «  ut  miiumuliii  jmhliriA  ««•.-*/  dct^urh  /'^'^ 
rrtur  >>. 

1.  Voir  chap.  x. 

2.  ('.  /.  /..,  X,  lOiJC).  10:îO;  IX,  iiilh;  XI,  :îa05,  etc..  On  no  peut  dire  si^e 
fiisoUium^  «ine  l«'s  drourioiis  aci-ordcni  aux  auU'es,  faisait  partie  inkirr^*-*^^ 
«le  lï'UiN  insii:n«»s.  M(»niMi<ftii  dit  oui.  Schmidt  dit  non.   Je  ne  les  suis     î** 
<!:iiis  leur  «liscussiin»  sur  mîtie  <|U(^stit>n  d'éti(]uette. 

;;.  Tn-s  pi:n   d'.'xeniplcs  :  à  Tibur.,  C.    /.    L.,   XIV,   Wô^^.Ti.  CUt^^^ 
Sttlrinnn  lI'Ti'itfdUn  Aufj.  (fmtis  rrontft  dtlplii'arin  ;  —  à  Put«^oli,  X.  l^' 
.A.     Arriris     t^l,rii'<tu}thu<     marfunrnrius    AuffUsial.     Putrofis    tlupU' *''"^^' 
t^rtrnn.  n'rri.'*  sihi.      ■   Ihid.    l}S7r>.    I>.    M.    ( '// .    Cornetin    Vcrnao  Ikli^"*^ 
Ait'/iisTnli  liu/itiriin'n.  Ib(<f.  l^S»!.    /).    A/,   S.  y^i',r.  Patuli^i  AjmlaufiU  .^    "?' 
(fii/,f.     rut.:  à     .S:d«»rnuni ,    //>/*/.,    .MO.    C/i.    Hitio    Doryp/tom  purfiurc-^  ^^ 
Auf/u-^t.  tlupllt'iiriiK  On  attribua  crt  titri»  ;\  Put«*oIi. 

■I.  Ol.  K«îll(îrniaiin.  M'iHuni  latonulti  (/«n,  etc.,  p.  G.'». 

:».    Hen/<Mi.  yyiUrUr.    fur  AU.,  p.  lUO.  Cf.    Ifutlrttinn^  1S«,  p.  57.-      ^ 
C.  /.  L.,  V.  :ùU  01  <W%. 

»;.   W'ilnianns.  w  SSM,  coninuMiiairo. 

7.  C.  I.  L  ,  I\,  M\.  /)/,-*.  Mitn.  I*.  Sr.ctiuA  Sucre^isui*  Aufflfu^taliit)  r\i*^'^^ 
amnis  I.WX  h{ir)  siititit).    Fiunns)   i{orum)  s(cpulturar)  /t\uhUre)  d\tf^f', 
rifimm]    dwrrvin].  Cf.   à   Osiia,    XIV,  '115.    C.    Sillo   E/Kiphrae  L.  F^'^ 
Majori  Auiju,<tuli.   Ilunr  (l(eruriones) /{luieré)  p(ubUco)  eff'erundum  ce^*^' 
{uerunt);  Ncrrujilius  fionurc  usus  impen^ani  remisit. 
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CHAPITRE  X 

LES  C0LLKi;E3  d'aUGUSTALES  ;  CONDITION  CIVILE,  PKOFESSIONS  ET 
MÉTIEKS  DE  LEURS  MEMUKES. —  RANG  ET  INFLUENCE  DES  AUGUS- 
TALES    DANS    LES    MUNICIPES. 

Les  Auf/ustnlti'i,  nous  ravous  vu,  furent  dans  certaines  régions, 
groupés  en  associations  dès  rorif];ine;  ilans  les  autres,  l'accrois- 
sement perpétuel  des  >i**riri  sortant  donna  également  naissance  à 
des  agi-égations  au  sein  des  niunicijjes.  Ces  divers  groupements 
ne  s'appelèrent  ni  partout  ni  toujours  o/vZo  Aufjiistfdinm,  mais 
souvent  ils  prirent  le  litre  soit  de  colh'f/ûini  soit  de  corpus.  Il  nous 
faut  rechercher  quel  fut  le  cara<'lère  et  le  rùlo  précis  de  ces  corpo- 
rations, et  en  quoi  telles  se  distinguèrent  des  autres  associations 
plébéiennes  du  inunicipe. 

A  l'époque  impériale,  nous  croyons  distinguer  dans  les  villes 
de  rilîilie  et  des  provinces  romainiîs  deux  sortes  de  collègi»s:  1"  h's 
collèges  privés,  dont  la  formation  est  l.iissj'O  à  l'initiative  indivi- 
duelle, mais  avec  l'autorisation  spéciale  du  Sénat  ou  du  prince; 
2^  les  collèges  publics,  institués  ollicicllcment  i)our  célébrer  le 
culte  d'une  divinité  du  Pantlit'on  romain'. 

Les  premiers  devaient  soumettre  au  Sénat  un  ex«Mnplaire  de 
leurs   sUituts  qu'on  appelait  la  //'/;  collfujii^ ;  le  Sénat  Tapprou- 


1.  Voir  au  Digost»',  47,  2*,  1  :  <■  Mun(hiti.<  iirin''î[ialihu.<  praori/.îiui- pr-tu'^î- 
dibuii  prorinri.trum,  iir  /mtf\tnl"r  i.-<<r  ■•  i/h-./i,i  <iKl.ili'-in...  sd  hrrtirliifur 
tenworihuA  .tri/tt'/n  niPH.'^ff'H  im  ron/orfc,  ihim  tii:ncn  Mfinvl/n  /n-'n.-if  for*irif: 
-^  Metl  rellfjionÎA  cmisa  nurn  imn  jinjhilirnini\  t/mn  tniii-'n  j^'r  hn,:  nmi  liut 
contra  !i*:natusc  m.^uffti/n,  tjun  iUiriiii  rifU.-i/i.i  fjvrrontur.  »  Ce  nas'^au'O, 
mal  iutcrprôto,  avait  fait  croire  à  toit  à  PoMiioe.  M.  .\nri.<tf'is  Lnhn,,  [, 
p.  30Ji,  et  à  Cohn,  /uni  rn<un.  ViTcitisr-fi-nt,  p.  11.»,  qu»*  tuui  ooll^i^c;  >c  nni- 
nissaut  dans  un  bui  do  rcli),Mon  iiawiit  pas  l)e^oin  iI'imi'l'  aiiiun<^é  par  le 
gouvenicmeLit  impérial. 

S.  Plusieurs  de  ces  in/rs  rotfi't/ii  uow^  ont  e.e  consorvée<.  —  Telli*s  : 
!•  la  lee  collegii  .fuluuiri-t  bdnun.  et  .\niiiiui,  à  i^aiiuviuin  \C  I.  L..  XIV, 
211;î|,  ii*  \si  lec  rolh^:/ii  A>'.<rn[,tpii  vt  Hj',-<a'{r.  /  y,.,  vi,  lo-.';;j),  ;;'  la  Iru: 
d'un  collcffiani  mîlftum  iii/Ambrs*^  (C.  l.  /-.,VIII.  x'I.»?),  1  le  n'-leiiieiit 
trôs  muiiiô  d'au  collège  de  ricjuiiuiorcs  coriirii  et  citrarii  à  Kome  (BuUeiiu 
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vait  et  reconnaissait  Texistence  légale  du  collège.  C'est  ce  que 
nous  prouvent  les  formules  épigraphiques  :  «  Quibun  ex  aenatut- 
conauUo  cuire  licet,  »  ou  «  Quorum  corpus  confirmatum  est,  n 
Ces  associations  ainsi  reconnues  jouissaient  de  certains  droits 
privés,  qui  à  Tcpoque  de  Gaius  sont  nettement  définis.  Voici  en 
quels  termes  ce  jurisconsulte  nous  parle  de  leurs  droits:  «  Quibiu 
autem  permissuin  est  corpus  habere  coUegii,  societalis  sice  enjiw 
t/uani  aUerius  eoru/a  nomine,  propriurn  est  ad  exernpluni  rtipu- 
blicae  habere  res  communes,  arcam  communem  et  actorem  «Vf 
si/ndirum,  per  quem  tanquam  in  re  publica  quod  communiter  agi 
Jieriqueoporteat,  af/aturyjiat\  »  Les  collèges  autorisés  étaient  pour 
ainsi  dire  assimilés  à  des  personnes  civiles;  ils  en  possédaient 
presque  tous  les  droits  *.  Leur  caisse  commune,  alimentée  pries 
cotisations  mensuelles  de  leurs  membres  était  confiée  à  la  SQ^ 
veillance  d'un  fonctionnaire  nommé  par  les  socii  du  collège.  Tou- 
tefois, dans  la  crainte  de  voir  ces  associations  prendre  une  trop 
grande  importance  et  devenir  dangereuses  pour  la  sécurité  de  TÉiai, 
le  Sénat  ne  s'était  pas  contentiî  de  leur  refuser  certains  droits  privéi 
comme  le  droit  d'héritage;  il  avait  réduit  le  nombre  de  leurs  réu- 
nions à  une  seule  par  mois,  enfin  il  ne  se  montrait  p:is  prodigue  de 
ces  sortes  d'autorisations  '.  Les  collèges  funéraires  sont  dans  l'an- 
tiquité romaine  l'exemple  le  plus  frappant  de  ce  genre  d'asso- 
ciations: ils  étaient  composés  de  tenuiorcs^  de  petites  gens,  qui 
cherchaient  à  su  procurer  des  distractions  pendant  leur  vie  et  a 
s'assurer  une  sépulture  après  leur  mort. 

(^uant  aux  collèges  publics,  fondés  olficiellement  dans  lesm^^^' 
cipesponr  y  célébrer  un  culte  divin,  pouvait-on  agir  de  la  sd^ 
avec  eux?  évidemment  non,  pour  plusieurs  raisons.  La  loi  n'a-'*'^ 
pas  eu  besoin  de  prendre  coiitre  eux  les  mêmes  précautions    ^ 
contre   les  associations   privées.    Les   membres   de  ces  coll«^^ 

imiMioip.  tlo  Uiîiiit;,  l.Sc;*?,  p.  A,  s<i<|.,  cl.  Walizing,  Hecue  de  l'in,*lrucl.i^ 
en  lk*lL:i«iue,  l.V.K».  1*  liviai<oni,  eic,  oic. 

1.  (j;uii>  au  Di^M'Nie.  III,  1.  1. 

;'.  Il>iM*  l«'s  avairiii  pa-;  luiis  ropciKiiint  :  car  lo  droit  d  atlranchive 
et  celui  (l'hi-riiMLît;  des  It^us  ne  furent  acc»»r(lt's  aux  collèges  que  par  Mi 
Auivle  Voir  IJlpieii  au  Dij^esie,  40.  3.  frg.  1  :  Diras  Marrus  omnihus  coll'' 
<jniha.<  r(H'unih  Jus  est  tnaïuiinittemli  /totvstatrm  tleilit,  —  lieiu,  Paul 
l>iL;e>(«;,  lU,  r>,  ;:*U:  Cani  .tonatus  Icmporilms  Dici  Marri  /termisvrit  CtAU 
It'ifuri,  nft/lii  diihitaîio  V!*t,  (juuci  .s/  cor/tori  cui  licet  cuire  leyatum 
(/cheatur. 

H.  <;aiu»i  au  I)i;j-i"si«*.  ill,  t.  1  :  Saïue  sorietas^  nequc  colU'tjium  mque^^^ 
Ju.-imni/i  furjiu!*  //(is.<///i  omnibus  /lahcn:  conceditur;  jtaucis  admoduni  '" 
rciu.tift  rnncc.'tsa  surit  hujusmodi  rof/torn... 
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n'ëlaîoTit  pus  les  proniiors  von  us,  mais  dos  honnuos  clioisis  par 
l'aulorité  inuiiioipalo,  aj)rôs  uno  niiiuitiou^o  oiu|in'.'lo'  ;  Iriir  nomhre 
était  i-o>troiiil,  leurs  rôunioiis  êiaioiii  publiques,  i)uis(ju'olles 
avaieni  pour  but  hi  o»>lébiatio!i  d'un  culio  publier  ;  ils  n'avaient  ni 
caisse  propre,  ni  biens  communs,  puisque  les  frais  du  eulte  ôiaiont 
payés  individuellement  par  eux;  enfin,  au  début,  eos  cn/tfjrfft 
ëtiiient  annuels  et  cédaient  la  place,  à  d<'  nouveaux  élus,  à  l'expi- 
ration  de  leur  charge. 

L'institution  dc^  st*ciri  Auf/uffiaira,  [)artout  où  elle  fut  otKcielle, 
n'eut  donc  rien  à  voir  avec  les  formalités  imposéos  à  la  fondation 
des  collèges  privés.  Los  sf*rin\  pour  desservir  b»  culte  d'Au^'usto 
uViirent  piLS  besoin  d'un  sénatusconsulte  spê«:ial;  mais,  en  retour, 
ils  ne  formèrent  pas  un  rol/of/iu/ii  trjjitlmnin.  au  sens  juridi^iue  du 
mot,  et  ne  jouirent  d'aucun  des  droits  attachés  à  ces  collèges.  Ils 
n'eurent  ni  caisse  commune,  ni  bicMis  communs;  la  siuitimi  Itono- 
raria  qu'ils  devaient  verser  à  leur  entrée  en  fonctions  alimenla  le 
trésor  municipal  ;  quant  aux  donations  (ju'on  leur  lit,  ce  fut  à  titre  in- 
dividuel (rzW//m,.v//i//////\sjMMus  lard,  lorsque  le  nombre  dos  anciens 
iseriri  se  fut  multiplié,  quand  ils  voulurent  donner  plus  diî  cohé- 
sion et  d'unité  au  «groupement  qu'ils  formaient,  cjuand  ils  voulurent 
devenir  de  véritables  corporations,  force  leur  fut  de  recourir  à 
l'autorisation  du  pouvoir  central.  C'est  ainsi  qui'  s'explique  l'ins- 
cription fameuse  de  Hrixia,  ainsi  (•on(;uc  :  VI  ri  ri  aiif/,  sncii 
(juib(ns)  ejc  pcr''nii}<(su)  diri  PU  arruni  hahare  p('rniis(si(fti)  *.  Cette 
autorisation,  les  aeriri  d'Oslia,  de  Tibur,  de  Praeneste,  d'Antium, 
ceux  deComum,  dans  la  Cisalpine,  ceux  de  la  Narbonnaise,  ceux 
de  Lugdunum  ont  dû  la  solliciter  oi  l'obtenir;  car  nous  les  voyons 
s'intituler  «  co/y>o/v/^/ »  et  conlior  à  des  ruratorcs  l'admini^^tration 
de  leur  caisse  et  de  leurs  biens*.  Peut-être  en  fut-il  de  même  par- 
tout ailleurs  où  TAugustiilité  sortit  du  sévirat;  l'absence  de  textes 
ne  nous  permet  pas  de  l'alKrmer. 

Dans  l'Italie  méridionale,  où  les  AHf/usful''s  nous  apparaissent 
conime  formant  des  corporations  jiri véos  transformées  en  eollèj!;es 
publics,  nous  devons  admettre  la  nécessité  du  sénatusconsulte  qui 

1.  Par  exempln  pour  les  Aufiui^tulf.'*,  voir  .-*///'/•«,  rliap.  vir,  p.  ST. 

2.  Voir  au  C.  I.  /..,  iiHoiiptions /«r/.>:si//i.  —  cf.  pour  les  Wixs  faits  apivs 
Marc-Aurclc  aux  associaiinns  non  rmoiiiiucs.  l'aul  au  l>i>;e>io,  -i^K  ^^ 
fragin.  1  :  *^ui  autrui  icur/Kffî  mirr]  nnn  lii'rf^  .•»/  Infviur  non  rj/cftit,  /»/>■/. 
BÎnyuUf*  Icfjetur.  m cnitn  mm  (jii(i.<i  t'olli'jiuni  .<t'i/  t^ioisi  ccrli  /lOmines 
admittentur  ail  Iriftitum... 

3.  C.  /.  L.,  V,  41'26,  cf.  Scinieidor,  p.  j6  sqq. 

4.  Voirir^a,  ch.  x.  p.  117. 
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leur  reconnut  r»\\islonce  lt'*g.'ilt^.  A  Putooli.  pour  ne  citer  qu'une 
ville,  ils  sont  organisés  en  5f)  après  Jrsus-Clirist*  et  fort  proba- 
blenienl  d('»s  1«»  dèhut.  en  collèges  subilivisôs  en  eeniurics,  comme 
les  collèges  iVi  faln-i  ei  de  dendrophorcs;  ils  ont  leurs  fjnint^uennnkt 
et  leurs  cunileurs. 

Il  fautlouiefoisattendrejusqu'arépoque  de  Marc- A urèle pourvoir 
accorder  aux  collèges  de  .s*'TiW  ou  d\i  h  f/u^lalfif<,  co  ni  me  aux  aulnes 
corporations,  le  droit  d'allranchir  et  surtout  celui  de  recevoir  des 
legs-.  Avant  <M»lle  époque,  les  dispositions  testamentaires  qui 
pouvaient  avoir  lieu  t*n  leur  faveur  eussent  été  considérées  comme 
nulles,  inèMicau  ea<  où  le  collège  (.'ùl  été  reconnu  et  eût  possédé 
son  ai-f'ft.  Voilà  pouniuoi  M.  Meeonius  lègue  âla /v>f/uf/i//>^yV^W^ 
7^0A7//u  la  souune  d'argent  et  liîs  iMens  fonds  dont  l»»s  .lay/wm^.'.'tne 
peuv(MU  avoir  (jne  l'usufruit  ;  de  même  à  Barcino,  L.  Caecilius 
Optatus,  pourassurer  à  ses  alfranchis  l'exemption  des  charges  du 
séNirat,   lègue  une  certaine  somme  à  la  re-^publica  Barcinonfn- 

Les  Anf/tfxtfih'Sj  c<)nsidérés  comme  formant  un  collège  légal. 
j)o>;sèili'nt  un  local,  ai)pelé />//''//v/n/i*,  r,rholn'\  ou  cneoiv 'Wf**. 
Dans  le  local  «'sl  siiut'e  la  caisse,  firm  Anf/iiatftlinm,  qu'alimentent 
les  donations,  t't  après  Marc-Aurèle,  l<'s  legs':  le  collège  enfin  p^û' 
posséder  des  hii^ns  fonds". 


1.  ( .  I.  A.,  X.  i:»:i.  Af.  i.v;r,  isnj.  isio,  i.-is»),  U6\. 

)1.  Voir  sn/mi,  \).  11.'»,  note  II. 

;:.  <:,  /.  A.,  X,  1 1 1  ;  II.  ■ir)U. 

4.  <.'.  /.  /-.,  XI.  :i«ll  1  à  A:urn»  :  «  Vcshintt:*  A-cj.  L  /i/i*U"('um  .XWjH^tal"^^^ 
inunii-i'iii  (,'iir/iinni  /«>/•()  arrr/'în  a  rc  p.  .<n(t  im/it^itSii  <i;nni  c.e'rn*'''^' 
(htHUm  ili'ilit ...  \'i'^liitui^...  /irtiit  ut  st'hi  hn'ri.^  fin/if(rr  diifflur  .<n'>  fi'f'^'  ' 
htisihrfii'    .Sn'jiit'.-itnni-    t(ti  A  uifHsTtiHh.  in    vmn   lifum  /,/irtriuni   '(*•■'"'*'■' 

<lu  iMiin.iir   m  iiiiiii'iil  <•!    «lu  L:«Miv.'iiiiMin:iit  inipérijl  il;iii<   les  ;ilfairc>  i*'' 

li-MI«'<  ll«"<   .\ '/■/'. -/«/'rs. 

f)     A  'r..;t»ii!iiiuiii.  <'.  /.  L.,  IX.  ;m<îS  :  rr  .S.  r,  .<iv<«i^*  Aiffj...  nhii\''f'''*^ 
ri  ."{/'ti'l'i ...  .- 

().  A  >;i!iiii/"LrMii<;i.  ''.  /.  /...  III,r>J70:  m^ilem  Ann'ii^ltilihu^  i.o'mvn    • 
liirirml.  in.^ntriif.    iium/r/n   M.  Pr>}r'us  l{f,f(ilus.,.  JiHu.-*  t't /irre.'f  rjn.<  l^ 
rit  f/i'i/it'n-  ittjur.  ^ 

7.  {'v.:\f  'ir  -.1  f<i  iii.'iiii(«:mi"'i*   ù    IJrixi.i,  C.   /.    /.,.  V.   -lliîs:   à   Kt*:ii''-  ' 

■ir,:»l.  A/'-  '//•■<'■  A'fi'i^t.Jimii  .<r  rirn  US  X\  ilctlit...^  à  Aiiiiiim.  un  ''W'  . 

titi-'i»'  A  lit  u<''ihi/ni  .    X.   (>'177:   à    NarI>o.  XII,    liîôl.  //i/«ir«'."<  nr.v   ~  -. 

nTiiin  iifi  im-um  cl    lu'fiunrin  .<l<itum'  JIS  \  lill:    of.    4;î'J7  ;  il    Osil3.  *^'  j 

■        -    47'* 

;î')7.  7'"'./ />'  iir>'iu'  i''nu'n  'srcffOt'îirn  (tu-jnsltiliuin}  US  L.  M.  \  (kilcrit-   • 
■131,  rw. 

îS.  A  l'uK'nli.  ('.  I.  /...  X.  l8Si>.  in  prunlUi*  Aufju^iiaïinm  cor/mrutoru^^'' 
cf.  V,  'J85.  —  Loi>qii<î  le**  At/i/w^/tWf.-*  élèvent  une  ^«tatuecliuu  de  Icursk?* 
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Comme  les  autres  corponiiions,  les  Anf/ufiia/t^fi  eurenl  leurs 
magistrats:  f/iiinf/n"nnah>s,  curatnroni,  exeeptioniielleinent  f/iiaos- 
iorea,  elo.  Cr's  magistrats  du  coUrgo  Ji[r<M'aieiU  des  /v///o/v'.s  aiiiuiels 
et  p:ir  leur  mode  de  nomination  et  parla  nature  de  leurs  fonetions. 
Tandis  i\\ïr  les  dc'^curions  noinmai«uil  les  st^rfrl  ou  Aufjnxttih^a^  les 
magistrats  eoiléi^iaux  étai«Mit  élus  par  To/y/o  .l//7^^'<^^'m//i^  De 
plus  les  ^/</^;/v'.>- annuels  èiait»nt  denî<nirês  les  desservant^  du  culte 
auguscal  <»t  se  bornaient  à  ollicier,  à  otîrir  les  saeriliees  exig/'s  ;  les 
magistral'^,  au  contraire,  avaient  la  surveillanc»*  des  affainîs  inté- 
rieures du  e.oll»>.ge:  ils  eti  avaient  Taduiinisiration  temporelle,  con- 
trôlaient l'emploi  des  deniers  de  la  caisse  collégiale,  s'oircupaient 
de  la  rentri^t^  dt*s  fonds,  (îulin  i^ouvo(|uai«'nl  l«*s  Auffftsffilcs  (;n 
assembb'M'S  générales  et  les  présidai.Mit.  IlsétaiiMit  sans  doute  ce 
que  sont  aujourd'hui  dans  nos  associations  reconnues  le  président, 
le  vi«*e-présidi'nl,  le  trésorier,  etc. 

Nous  trouvons  des  fjnaestorc.^  ou  trésoriers  àAllifae  et  à  Tibur*, 
un  secrétaire  du  collège  ou  arrihn  îLTruentuni\  maisc«*s  exemples 
sont  uniques.  Sauf  un  prnr/t^rtn.'i  Aiif/nstn/in/n  mentionné  â  Aquin- 
cum', Ifs  collèges  eurent  toujours  à  leur  tête  des  f/uinf/ucnnalr.s  et 
des  cura  (ores. 

CVtaii'Ut  là  certainement  deux  fonctions  distinctes,  puisqu'on  les 
D'HContre  simultanément  dans  le  même,  col lcgi;\  Laquelle  des  deux 
Temportiiit  sur  Tautre?  il  est  dilïicile  di' le  din».  (^Kiantité  d'ins- 
criptions d'Ostia  feraient  croire  que  la  curatelle  e>t  su[>érieure  à  la 
quinquennalitè,  puisqu'elle  est  postérieurement  mentionnée.  Mais 
une  autre  inscription,  également  d'()sii;i.  nous  monir«î  uu  srrir 
^lM/7w.9/^///f«  à  qui  Ton  décerne  la  quin(|uennalité  j^arctMju'il  a  été 
bon  cnraior^.  11  faut   prolKiblemcnt  distinguer  les   époques.    La 

fait(*iirs  o\  «lue  riiiscrijitioii  no  ]n)r!«.*  ]y,\>  la  miMition  /(«v"/--!  (/\..itiis\  t/icnirin- 
nuni)  ii  vrcfti],  il  ost  à  pn'suiiVM*  mu»  k?  ti'naiii  sur  I'.mjik'I  i'>t  «'nMsiruit  le 
nionumont  «Mail  lu  propriôl»;  k\\\  ou11i';:c.  —  Cf.  Srlimiili.  p.   Ui:j. 

1.  V.  .Sibini«lt,  p.  iW. 

2.  C.  /.  /,..  IX,  *';i'îr.  \ii'/rt.'if.  .\f'' fis  t'f  .\ifr"'.<tnf'Ui,}  i/n'K'yfiir; '^ACt!^.  .\'/'/. 
et  tjtin^'sror  Auff.  A  f/ifi,<.  Cf.  l.\,  •.':;!;.:.  :;':;0 1,  :.*;>(;:),  on-.;  à  Tibnr,  XIV,  lUini,  ;îg::.. 

3.  Wiliuîiiiiis.  ol9. 

4.  /'.  /.  /:.,  m.  34S7. 

5.  C,  /.  L.,  XIV,  o'.Hî,  C.  \i>rit(.'*  sprir  im'/itsrnii.^  t'irm  qufmjin'tm.  et 
ctinitur;—  fhid.  121.  C.  Sffifff'n<  ("rrinuiif .  i')-t:<i-fHTiiintts  \7 ///■  ti'/*/,  </. 
q.  etrnrat.  nnfin.  .\nf/fi<fiff.  iiii-<cription  nui  p.iiMii  as<iv.  tardîvci;—  ////,/.  4:51. 
eurantt'  Q.  Vrttirin  Frfirissitnti  l'h.  .<rr,  rif/.  ij.  ij .  rf  riifnlm-r  nnlircA 
eJuMirrn  îi'Ctte  iii^^iTiption  ihur.  tlii  milieu  du  III'  sii'irli'.  Cl    Hin/t^ m  ■{(»[}. 

6.  C.  /.  /..,  XIV,  ;M<>.  /).  M.  L,  rtirulllns  /':;,'i/J.n../iiu.*  VI  rirawj. 
idem  q,  q..,  llut'c  Vl  r.iri  auj.  pn.^r.  cnrutn  tininfjurnnfiUtaîcm  o/>tul*'- 
r{unt\  qui  cgit  annia  coniinui.f    IIU,    Il    y    a  désaccord  entre  Schiuidtt 
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quinquennalit*'',  au  début,  aura  été  Thonneur  suprême réserré 
peut-être  aux  magistrats  élus  chaque  cinquième  année,  1  année  où 
les  duuniriri  cu\  aussi  éuicnt  f/uincfiiorina/rs*.  C'était  la  présidence 
décernée  a  ob  îi\t?vitn  »  à  ceux  qui  avaient  géré  cerlaines  charges 
du  collège, colle  de  trésorier  par  exemple,  «  rurator  arcae*  «.Puis 
dos  dirtérences  semblent  s'être  introduites  entre  les  quimiuemale^ 
eux-mêmes':  une  grande  partiedes  .4////«*rff/e.^d'Ostiare<;ulC4?itodi3- 
tinction,  enfin  \{}Sfjuinf/nnnnn!es  purent  être  nommés  à  vie*.  Dessau 
pense  qu'alors  la  quin(inennalité  fut  un  pur  titre  d'honneur  et  qu'à 
Ostia  les  vrais  magistrats  du  collège  furent  les  cirratoreif\ 

Ceux-ci,  lorsqu'ils  coexistent  dans  la  corporation  avec  lesywV 
(jiwnna/cs^  semblent  spécialement  chargés  des  affaires  financières. 
Aux  tforiri  aimuels  appartient  la  célébration  du  culte  impérial*, 

p.  ÎK),  et  Df'ssMii,  C,  l.  L.,  XIV,  pr«'' face  «It^s  inscriptions  d'Ostia.  sur  le  sens 
î'i  <loniuu'  à  i«MU'.  inscription.  —  Scliniidt  tnuluir  :  qui  cjit  [qninqui'nualna- 
toin).  Des^ini  :  qui  cuit  [l'uratn).  \a>  invinici  en  oonfhit  que  la  quin-ineiiM- 
liir.  (lonnro  au  (lOI)ui  i^our  cinq  uns,  pouvaiu*'iro  m«»ins  lon*îrcmp>  gén.'e:le 
socon«l,  que  l«'s  curaicurs  tics  c  >lli'';;e<  «'*taieni  annueUenieni  élus,  mii^  réfli- 
jjibies.  re  (jn'ils  in  liqnaii*nt  p:M-  l'cxpre-ssion  finnit*  ronfinu/.*.  J'a'I^p'* 
l'opinion  de  Dessau  paive  (qu'elle  est  conforme  à  mes  idées  sur  la  curaMIc 
el  sur  la  quiîiqucnnalité. 

1.  D'un  vient  ce.  icnne  qu'n^/urnnafis  ?  d}si  certaincm""'nt  une  imiîMion 
île  1.1  niajist rature  niuni«-ipale.  Je  cri.»is  qu'à  re.vem]»le  des  tluumrin  '\'f^^' 
qurnnftli'.<Aiii>  quinquennnfr-i.X  uqu.-iTnfiufn  furent  no?nnn''soh.iqMCcin(iiii^''ï'* 
ann<'«*  par  la  corporation.  La  daio  «le  leur  «dei-tion  correspouilit  s;ins  doutei 
cell'.' de    l'i-leetion    des    nia.Lçistiats  nninicipaux  <piinquennauY.  Resierail  * 
savoir  si  la  quin([iiennaliie  était  annuelle  ou  si  oHe  étiiit  oonfrrée  i>our  cinq 
ans.  L<'s  (liturm  if'i,  l<i   lait  «'si  Ovid«Mit.  étaient  r«.'nouvelal»les  ch:i<!U'';ïH"''^' 
c'était  un  snrcioil  d'honneur  d'étr»»,  élu  rainii''e  du  re**enseni'^ut.  —  !'•"  ^^^' 
il  de  niénie  j»our   les    niaui'^trai>   des   collèges  d  Auf/usitifr-*  ^  Jo  no  K' •''*^^'' 
pas,  m*  trnmant  dans  Ifs  inscriptions  nulle,  trace  des   niajj:isi.i'ai>  «Icn  T'™^*''' 
auir»'<  aniH/es  :  c  ne  «•joui  pu^  les  ruiîon's,  en  ex«*reic(».  tpii  ont  pu  diri:^'' 
l'association.  Il  faut  suiipo^cr  que  les  quinquenntilr.it,  présiiii-nts  «lu  CoM' r*' 
rcsiaicni  «mi  fonctions   peMidam   rinq  ans.  --  Los   inscriptions  nuMUion^**^ 
Ji'.-.jmniincnt  ces  nia.ri'^lraT.s  ;  c\.  :  àPufi.'oli.  C  IL.,  X.  ISS:^;  ii('aiii«>^*"'*" 
lX..Wl;à  V.MUi-ia.  L\.   HL»;  à  AL-llinum.  IX.  UXS:):  :\  Aeclannm.  IX.  H-'* 
n..'n.'\.Miiuin,  IX,  Kil^:   à  Kraie,    IX,  1001:  à  (.Kiia,  XIV, /•(!.<.<//« ;  à  *'*^"' 
XIV.  -^f^n*.)',  à  l»ra.'n..<N',XlV,  ;;"'Sl.  etc. 

2.  C.  /.  /...  XIV.  MW. 

'.*>.  <  .  /.  /..,  XIV,  \\*\^K  inil>'''fi.i>i  infcr //nrnns  quinqr(cnnal>'S. 

[.  <:.  I.   /,..  IX.   1<.:»1. 

.').  Kap))«'li»ns   l's   iiisiM'ipîioii<   t:it<'es  su/tru,  d'époque  assez  laniive  <^* 
tiitit  lit-  .w/'./^ (/■/>>•  i)/;/fni.<  <>'\uh\ii  :\\i  Sommet  «le  la  bièran'hie. 

tî.   |.;i  pri  oi'«*uji:iiion  ridiL:it'u>«\  (pii  fut  un  «les  facteurs  ossentieN  <l*^  *' 
pusialii'.',  x'Uîidi'  toui. 'l'ois  aNi-c    1.»  temps  être  relék'uée  au  .secoinl  P^**'**  . 
Les   ci^-moni»'-;  -ul>Ni>teni    toujours,   mais  deviennent  tle  plus  en  pi*** 
simples  formai ilés. 
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aux  quinquennale^t  la  prêsidt'nce  des  banquets,  le  soin  do  con- 
voquer et  de  ppêsid»»p  les  assemblt^es  d«Mibéraiives  ou  «électorales  : 
les  nuratoroîi  ont  l'administration  du  temporel.  On  leur  a  confi(^  la 
garde  et  le  ?ontrôl<»  de  la.  (caisse  (ntiraforc^  nrrn^),  ils  perçoivent  les 
n?vpnus  des  biens  fonds,  sont  charges  des  d'îp.3nsi.»s  faites  au  nom 
du  collège,  etc.'.  Plusieurs  st»niblent  exercer  à  la  fois  la  curatelle*. 
La  durée  de  leurs  fonctions  fut  probablement  annuelle  au  début» 
mais  on  put  les  leur  proroger,  parfois  mémo  les  perpétuer*. 

Dans  les  municipes  où  nous  ne  trou  vous  pas  m.»ntion  de  magis- 
trats, et  où  cependant  los  Hcciri  aiif/nstal^H  furent  constitués  en 
collèges,  il  faut  croire  qut»  certains  membres  de  Tassociation  ont 
été  chargés  de  Tadministratioa  des  biens,  sans  porter  le  titre  de 
curateurs*.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  divers  magistrats  de 
Yordn  payaient  par  leurs  largesses  les  distinctions  honorifiques 
dont  ils  étaient  lobjet*. 

('omme  les  autres  corporations  encoi-e,  cMe^do^  An puatnles 
aimèrent  à  rechercher  la  protection  des  personnages  influents  du 
municipe  ou  de  la  province.  Ces  riches  et  généreux  proUTteurs 
étaient  sans  doute,  selon  Tusage,  inscrits  comme  patroni,  en  tète 
de  l'album  du  collège.  C'étaient  d«^s  décurions,  des  llamines,  des 
gens  ayant  épuisé  la  liste  des  honneurs  municipaux\  ou  bien  de 
gros  négociants,  entrepositaires  d'huile  de  Bétique,  négociants  en 
vins  de  Lugdunum,  déjà  patrons  d'autres  corporations  puissantes, 
comme  c^lle  des  fabricants  d  outres,  des  batt^liers  de  la  Sa«^ne  et 
du  Rh6ne,  etc.'.  Ces  personnages,  dont  la  fortune  s'était  parfois 

1.  Voir  C  /.  L.,  X.  18S1  A  Puteoli,  une  in*ïrripiion  qui  nous  siijiialo  cf>tle 
aciivitc  «les  ruratorr.t  :  «  f^.  Lirinîn  Prf'rnitir<t. . .  rtinitarf  AttfjiisrnL  /«•/•- 
pctitio)  AuffU)*taloi*  corpnr[ati\  nh  /irr/icniarn  cl  jtluritarimn  muiiifh'cntuim 
tfjus  et  quotl  rr.s  ncjotraqup  roruni  intrtfrf  atlnut\ititrrt. 

2.  C.  /.  L..  V.  4303. 

3.  Voir  un  rwrrtror  6/. •»  rorporiA  AwjuHtalium,  h  (tl.inuni.  C  !.  /..,XII,H.H):»; 
un  rurator  pcrftt'ftiu*  àOsiia.  X!V,  sr>J);  ù  Puieoli,  X.  IS^iO.  1>^81. 

4.  Exemple  î1  Comum  où  nous  voyous  iiu  niuuuuitMit  (Uf»v«*  à  «los  .<vnlri 
et  AM,7«/*^rt/(»^*,  cVst-à-dire  j\  il<'s  uio:Hhr»»s  d*»  lordro  oh  ruram  inr-tjn!  ar 
liberalitcr  ffc-^tam.  C.  I.  /,.,  V.  330."). 

5.  C.  I.  /...  V,  3:iU5,  4203;  X,  lASO,  ISSl;  XIV.  3011.  Sr.Tî».  efo. 

6.  C.  /.  L.,  IV.  75;î;  XII,  700.  3?:m;  X,  lll;  OroUi.  iini\  Wilin;inns, 
2112.  cic. 

7.  I^»s inscriptions  de  la  Ciîiul*»  oi  not.iinniout  d<*  I.u^Miuiiumnous  oITroui  ros 

divers  exemples  de /wr/v)/»/.  —  .\f.  Jnthtitiu^  M.  fif.  ti''nnliutnr  rînnriuA 
LuffUff.  in  kiinnhÏM  f'/insî.t{..  rnrnftirn  »*;V/s»////j  ror/mr.  fn'.t  nim-fi,  irrrn  q,j, 
nantae  Arare  nariff.  jmtrnnn  f/r/.sf/.  ror/torts  /larron.  cq.  r.  IIIHl  nr. 
atriclar,  fabrorum  LwnuK  ronsr'st.]  Koissicu,  VI.xxxiv,  p.  lilO.— '.'.  Vlntlî. 
Mtleagri  ïïïin  oir.  autf.    r.    (\  C    Xu'j.  Lu  y.   patrono  cjusdem    cor/tor. 
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tollomont  aocnie  qu'ils  avaiont  aitt^nt  le  crus  équestre*,  r*tiiem 
li's  l)i(»nfaihMirs  du  c;olK»^'o.  M.  Mrconius,  qui  disposa  d'uin»  panie 
d(.'  sa  foiMuiU'  on  faveur  des  Aiff/K^in/f*^  dePetelia,  êtaiiun  dtî  leurs 
patrons.  On  vit  la  eorporation  ôlire  des  f«Miim«'s  comnio  litifr'tnnf^ 
pour  récompenser  soit  leur  ^»»nérositi\  soit  celle  do  l.Mir  p*'rc  on  de 
l(?ur  époux:  Irllcs  à  (Jorlinium  Hutilia  Paulina  et  Titia  Valoria*. 

Quelle  fut  la  vi«»  de  es  associaiions  d\ iftf/rtsfn !:%-<. '^  Q\iA  nr\ff 
pn''«'isoc(M.if)ôrent-ils  ei  quelle  influence  exere«''r*'ni-ils?  Kt  d'abord, 
piirnii  (lucllrs  classes  de  la  population  furent  recrutés  leurs 
menibr{»s.  ei  (juelle  fut  leur  condition  sociale? 

L'Augusialilé  ne  fut  pas  <'Xclusiv(Mn«'nt  l'apanage  de>  airranchis; 
dans  (•••rta.ines  n'irions,  ritali(*du  Nord,  j^ar  exemple,  nous  trou- 
vons des  iiif/cmu  et  ch^s  IHtrrtini  en  quantité  presque  égale  parmi 
les  srriri  AnfjnaUiU's ;  dans  eertain«N  villes  du  Larium.  comim.'à 
Prnene<te,  on  voit  d<'s  tioriri  être  en  même  temps  édiles,  duinnvirs, 
flaniines;  l'Auicustalité  y  srjnblerait  presque  li*  couronnemeul  des 
lionn«Mirs  municipaux'.  Mais,  ces  exceptions  admises,  on  peut 
dire  (jue  rAugusialilé  fut  surtout  l'ordre  des  affranchis'. 

I^lh;  se  recruta  parmi  h's  artisans  et  les  marchands  des  muni- 
cipes,  parmi  tous  les  |)lébéiens  à  qui  Texereice  d'une  profession  ou 
d'un  métier  (h'^laignés  par  la  noblesse  municipale  procurait 
toujoiM's  l'aisance  et  souvient  la  richesse.  Énumérer  ces  profes'^ions 
et  métiers,  (.-'est  ouvrir  une  fenêtre  sur  la  vio  dos  classe<  nioveniios 
dr  riilmpire  romain,  notamment  sur  la  vie  industrielle  et  com- 
merciale. 

Ltf!f.  ff-ift:  ''OPnnfif(rn.  h'»issieii,  VI.  xxxiu,  ]>.  ::HX),  — /.'.  S[ff]':n[r]o  Rr^iU- 
li.'inD  /'Y-  /'.  <fff}ns.  iil'^iu'i')  f  r  riut'fft'd,  rtu'dtnri  r/u.'n/rfn  ri>rfn-rii'^  tb'M. 
rinartn  f.iti/'u/uti .  in  /,-inah-'.<  C'insisfrn. . .  r.fcratnri  of  /Hitmito  rjusd.  for- 
f.Of'S,  nfii/îiif'  .\  rufii'o,  />  lîninn  rjusd.  rtirj'Ori.t^  laTrono  JI/III  cir.  Ui'jih 
(fi/fi'  rnn.<i.<rr/iîiiun .  H'»issi<Mi.  \'l.  xxxiu. 

t.  l']\«'inplo  fi  l,ii,mluiiuin,  C.  Silnifui^  Hrfjuliixnva  \ci,  à  PisiUirum 
W  Im.  :.'11;:>. 

'1.  i\  I.  L..  IX,   \\<0    Iiufi/''n\  r.  /*.  Paulinac  .tcrir,    Af(;/«.«r.  mir>>n{xc 

oh  fuff'if'f  jmti'tyi  l'î  ififi/ifi,  cl.    tX,  ôiîT.'). 

'A.i\  I.  L..  XIV,  . •.*'.'.> I  ;i  :wrM»,  iioiammont  oOl4.  11  y  eut  ;ni  r«'">ie  dans 
ri'îi'î  \  illo  un  i-.ill  -i'  sn.''ci:il  «lo  f'hrrtî,  XIV',  IJOK).  De  m^mc  ;i  Fioulea.  »>ù 
h;s  siTi'ri  itif'/ .  V'  'ii-Nîiiii-ruf'iii  «!■.'<  f'hcrfi. 

I.  Imi  1'  .rie  ■.■t-ii'M-ali.'.  ilf'vi"n;jt;iii  oi  (lonicuroiil  n  rjrfnrafe<,  coux  qui  ue 
ppiiviMit  ]»;i!-  l<'nr  f'.iiwliiii)ii  iur:ini.'  i>îiiixm'  à  la  curie.  ~  Voir  \o  /»iUn<,  bonii«'l 
cralliinirlii  L.r:ivt.'  >mi-  uiio  in-iiiiiiiion  «lo  srr.'rii  Noniau^U'i,  T.  /.  L  ,  XII.^-?'-^- 
—  ïjjs  A  i'i/h 'f.ili:<  atlianclus  <f»!jib]r'ni  a\oir  éiê  inscrits  loujouis  <lans  la 
li'iî)U  /'tff'iîi/ni.  (iiwîiio  «luc  i'i'iî  la  uiI)U  de  leur  patron.  Exemples,  à  Meài'»- 
laniiiiii  où  los  l'uimui  <omi  «le  la  irilm  Oulaitina^  C.  /.  L.,  V.  ?'&'.«5;  i 
Epuredia.  ou  iU  sont  de  la  Pollia,  V,  6702;  cf.  V,  7136,  etc. 
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En  commentant  par  les  professions  réi)utres  aujounriiui  lib<^- 
rales»  nous  trouvons  un  avocat',  des  niédreins-,  un  homme  de 
lettres**.  —  Les  histrions  ne  font  pas  défaut,  ils  s'intitulent  7nir/n\ 
paniomimi\  l'un  d'eux,  affranchi  de  l'empereur,  est  le  {ireinier 
pantomime  de  son  époque»;  il  est  le  lauréat  d<'s  grands  coiu-ours  ; 
il  fait  des  tournées  en  province  et  se  voit  acclamer  par  les  vilh-s 
qui  le  nomment  citoyen  d'lionn«Mir  l'i  lui  dressent  des  statues '•. 
Les  AH(]Hstalos  peuvent  être  ^relliers  du  municipe  (srriha  muni- 
cipii)  <*u  gardes  <les  archives  municipales  itnUnlarius  rnip/th/irai*)*-; 
l'un  d'eux,  à  Pisa».  tient  les  re^Mstres  <|ui  mentionnent  les  prêts 
d'argent  faits  par  la  ville  aux  particuliers,  et  pert.oit  les  inté»réts 
des  capitaux  ainsi  eMga^«'»s  (hurutnr  kaff'ndtivll)' .  Les  inscriptions 
nous  fournissent  la  nuMition  de  crieurs  pul)lics  {itrammos)^  d\)lii- 
ciers  subaliernes  attachés  à  la  personne  des  magistrats,  iirtnr(\s, 
r/Vi/ore.v,  arrent<i\ 

C'est  surtout  dans  l'industrieet  le  hautcommerc*' (jue  les  affran- 
chis ont  acquis  la  fortune  qui  h*s  a  élevés  au  sévirat.  Nous  pf)u- 
vons  citer  des  meuniers  {nf*f/ftf if/fores  arrlfi  nJirarinv),  des  boulan- 
gers ipistores),  des  marchands  de  porcs  (ru'fintiatoreu  siuirii)^  d<*s 
cuisiniers  (cuci),  j)Our  rnlimentation  "  ;  dan^  l'industrie  du  vêtement, 

1.  Caushh'rus,  r.  /.  /,..  V,  :.>i'»L 

2.  Mn/iri,  r.  /.  L.,  IX.  :i<>;  \.  CIO'.).  \h.h'ri  nru'.irfi,  V.  :<yiO.  \a*  inécUriii 
d'Asisiuni  S'illlitnlc  iuftlirmi  rlinims  t'/iifunjfi-rts  nrnlf/rfit-*. 

:\.  <ininirnari''n.'*,  Om'IIL  \h\l .  Il  s"app.«U«^  Q,  Wrrius  Q.  f.  Klai'cii-;. 
Sorait-t'e  le  crKhn*  j^Tainniairieii  Vorriiis  Kluccns.  le  pr«'r**i»i<  ur  des  peiits- 
fils  d'AufiUStc? 

4.  C  /.  f..,  IX,  un,  lfi(i'}ntonn'nv). . .  {hlrr)ntu'ri*  tcni/ior/'.'*  :*fii.  /irinio. 

5.  C.  I.  /-.,  XIV,  ;l*'j77,  à  Praonesio; -V.  Aurd'o  Atffff).  h'h,  At/ilin  Srptm- 
irioni  ftanlfiinimo  uni  rrrnpori.'*  /in'tnti  hirnniirtie  snht  in  l'rhc  rnrnnufi*  fh'a 
/Kinfôn  ah  im/i/i.  (Inrnin/.'t  /rtsiris  S-'rrrif  rt  .Xnf'infn-)  Ann'i,  f-nt-ttsiii} 
A/fOilinî.'*  nrrhivri  st/nntfî  UIIII  rir.  am].  Uuif  rcs  fii/hliiui  rn.i''tirsrin.  uh 
ùi/^iff tient  amorefn  cjus  rr.ja  rlcf  /lurriiinnfut'  jfistfihiîn  ff/mli  st'iVinni 
poituit  d.  ci.;  cf.  ;\  Capua,  L.  Aurcliu>  Apolau^iiis,  X.  Mh'>.  So(.  tl.  St'act\ 
1»«S,  p.  i:!7,  etc. 

6.  Un  ifcnha  //>r/nfr//..w"  ;\  Scisria, ''.  /.  /..,  III.  :î'.«:  1;  à  Cnbiilt.'ria,  X.  liV?'); 
un  ^rriba  Uhrarin:*  ti'uh'liuin  rurullufn  à  SalrTiumi,  X.  12:.';  un  ,<riîhît  II  II 
eiruin,  A  Aqnac  Sexiia".  XII.  .*»■.' l:  —  ftn  v.xhn'-irins.  rriji,  ;i  VoKiiiii, 
Fercutinuni,  Emona,  etc.,  XI.  :;;riO:  III,  \\<A. 

7.  C.  /.  L-,  XI,  lin.  Nous  trouvons  au^^i  un  :niininixiia'our  dos  l)aiijs 
publics  (^•«/•«ro/*  r//'T/H(//*f///ii  à  Caniuniuni.  '\  /.  /..,  111,  MIT.  .\  \  rmiui 
est  mtîiitionnô  un ''(i/rr</((ro/',  sans  »lriuio  un  toiiunr  «1«î  livros  d«^  conipiabr 
liiê,  i7//c/.,  V,  ;i.^sl. 

8.  C.  /.  /..,  II.  r.im;  III,  :i.^:,l  ;  IX.  :>.s:^:i;  X,  U'e.  r.'.'O;  XIV.  :1\y\.  »mo. 

9.  Uois>ieu.  Imtrr.ih  Lyon.-^C.  I.  I..,  X,  .VUr.;  IX.  ;»1-.'.S;  IX,  :V.i.{,S.  .VJmu- 
tons  des  xnarcrhands  de  bl6  en  gros  {ncf/otiaturoft  frumvnturîi)  et  dos  mar- 
chands de  saumure  ('te^/c^^ic/^orf^  muriarii}^  ù,  Lu^^dunum. 
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des  marchands  de  sayons  on  drap  grossier  (safjarii),  de  vèteraenU 
d*été  en  étoffe  lôg<^re  (vestiarii  fenuarii),  de  manteaux  à  capuchon^ 
(pocnularii)^  \  dos  teinturiers  (infectores purpurariiy,  —  Dans  1^^ 
commerce  et  la  banque,  les  A  ug natales  tiennent  aussi  leur  rang 
i\imoninrrjentarii\  ncffotiatores  stipis  argeniarii^ ,  negodator^  _jf 
arfjentarii  ranrnlarii'\  conctorea  argeniarii*^  etc.  —  Ils  peuveKzr-\t 

faire  partie  dos  corporations  de  bateliers,  comme  celle  des  naatr ^g» 

Arariri  ou  IViodnnici,  ils  peuvent  mtSme  être  armateurs  sur  mei*      "^  , 
On  trouve  chez  eux  des  fabricants  de  décors  de  théâtre',  des  la(^-    î  - 

cides\  des  orfèvres'",  des  brodeurs*  sur  étoffe  ou  sur  métal".  I •» 

liste  de  ces  professions  est  à  peu  pnVs  tout  ce  que  nous  connaisso! 

sur  riiistoiro  de  l'industrie  et  du  commerce  de  TEmpire.  Elle  no^ 

montre  les  ANf/uafalen  en  possession  de  situations  lucratives. 

les  élèvent  en  considération  au-dessus  de  la  plèbe.  —  Ce  sont  s< 

vent  de  petitos  gens,  aux  débuts  modestes  qui,  âpres  au  gain  <i 

économes,  ont  pu  amasser  une  fortune  et  arriver  dans  leur  âge  m. 

au  luxe  du  parvenu''. 

«  Jouissez  de  ma  fortune,  vivez  heureux,  dit  en  mourant 
serirk  ses  héritiers;  quant  à  moi,  je  vais  me  reposer  dans  le  lo^rr 

1.  C.    /.     L..   X,   167G;  IX.  5752;  XII,  1803.  V,  6717;  Euore  Païs  S«/ ^j^i 

Italirn,  n*  150,  etc. 

2.  C.  /.  L.,  V.  Oî)7;  III,  5824;  X.  5i0,  etc. 

:<.  r,  I.  A.,  TX,  :u.S. 

4.  r,  /.  L.,  V,  5802. 

5.  H«)is<ie!i.  /nstr.  dn  f.i/on^  p.  100, 
r,.  r.  /.  /...  V,  «:l'1>. 

7.   ICxcniplo^j  à  Lu'-:«iniium.  un  nauta   ArnrfriiA,  Hoissieu.  p.  19S,  ei  mja 

nurii-farins  murinu}*,  p.  i.'14.  —   Vn  sprir  de  •iaiilo,   est  en  mAme  \^  W'artpx 
rDfifhiffnr  /rmirtanim  ri/m"  (/cctrnr,  e'est-ii-<lire  qu'il  ;i  afTenné  l'expo  !<"• 
taiiDii  dr-s  niin^^s   do  for  do  la  rive  droite   du  Rhône  {san»*  donie  chec      I^> 
llolvii,  aujunnl'hui  dfpîutonicnt  do  l'Aniêche).  C.  /.  L.,  XII,  43'.'d. 

.s.    C/ntritifitirii,  t'.  I.  L  .  V,  07'J5. 

;•.  Kr-'-iisrittri:^.  ('.  I.  L.,\.  iSTA.  Tel  Ilabinnas  dans  IViront-  «voir  E5o'*- 
si(.M\  Jtittrnnf  <A's  Sarrints^  août  1>>02".. 

10.  llorzoï:.  nppondioo,  n"  .M». 

11.  Ilnni'i  iirri.-*  hn l'hurii'dri'Xr,  ;\  Lvon. —  X.'nrs  hnrbarîrnria  d^slirn^^'C' 
iii<iii-<irios  (lilT«'r«Miio"i,  mais  ayaiii  «'utre  elles  .les  points  de  ressemblance  .Ce 
p^'uî  •'iro  dahord  la  biVHloiit'  d"or  sur  ôiolTos,  telle  «juo   la  dèflni'^'ienl  l'W'* 
dr  r)io(l'''iiou  01  Dniiaf  :«'onini.  (!•'  Virgile,  En*'î(Ii\  II.  777).  --   Ke  P^^^^  *■'"* 
aus^-i  il*  travail  d<.'  d:Miia<(iuiniin'  aiiostc  par  la  Xnfitia  niifnttfitum,\^C'^t 
Th»'(>ilo>;i»Mi,  travail  «iinit  pari'*  le  ]H»r're  ('orippus,  et  qui,  on  fait,  n'est p*<*^^ 
rlio-''  .|Uo  la  lifOiioii»;  >nrni'ial.  C«*s  «li-ux  indu-<iries  ont.  d*aprr>  leurc^B" 
muni'  dciiominaiio:!,   uiw  oriirin»'   l>arl»aro  oi  orioiiialo.    R.    Mowai,  ^" '■ 
rii.  tir  1(1  G'in/f\  V,p.  lu? ,  Cc  >••'//■  do  Lyon,  qui  exeroe  lo  métier  de  ^'"^ 
rfirii/s,  e<;t  ]H<'i'i-'nn'rit  oi'i^nnaire  d'(Jri''nt,  de  (tcrmanicia  en  0>mtnagtnP 

12.  C.  I.  L  ,  \,  î<ilî.  Q.  Mi  ni  ci  us  Fahcr  ab  asac  guacsitumVl  cir.ani 
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beau  des  fatigues  et  des  soucis  qui  m'accablent  depuis  mon 
enfance\  »  «  Passant,  dit  un  autre,  arréte-ioi  et  regarde  mon 
tombeau.  Dès  ma  jeunesse,  j'ai  toujours  travaillé  à  acquérir;  je 
n'ai  fait  de  tort  à  personne;  j'ai  rendu  service  à  quelques-uns*.  » 

Les  seriri  AufinMaleH  ont  éU'"!  les  bourg«*ois  de  l'I'lmpire  romain, 
mais  des  lK)urgeois  qui  aspiraient  à  devenir  gentilshommes.  Comme 
le  dit  M.  Hoissier\  ils  tenaient  à  faire  d'aut:ml  plus  grand<»  figure 
qu'ils  avaient  une  plus  grosse  fortune.  Leur  édu(îaiion  passée  ne 
les  préparait  nullement  à  se  prêter  aux  convenances  de  la  vie 
mondaine;  aussi  en  généraln'y  brillaient-ils  pas  par  leur  tiict. 
«  Ils  cliercliaient  à  prendre  les  habitudes  et  les  manières  dtîs  gens 
distingués;  mais  ils  n'y  réussissaient  pas  toujours,  et  les  gens 
distingues,  qu'ils  liumiliaient  p:ir  l'étalage*  de  leurs  richesses,  pre- 
naient leur  revanche  en  se  motiuant  de  leur  faste  maladroit.  »  Le 
Safi/ricon  àe  Pétrone,  qui  est  un  roman  rcali'=ite,  nVst pas  tendre 
à  leur  (Ward  :  le  repas  que  le  fterir  Trimalchio  donne  à  ses  convives 
est  un  repas  ridicule. 

Avant  tout,  les  Auf/usfnlo.H  tiennent  à  passer  pour  des  gens  de 
bonne  compagnie  :  comme  il  est  de  bon  ton  d'avoir  fait  ses  études, 
ils  se  donnent  pour  des  lettrés.  Il  a  lu  ses  auteurs,  ce  srrir  d'Osiia 
qui  fait  graver  un  vers  de  Virgile  sur  son  tombeau  *.  «  Ne  me 

\.  C.  I.  L.,  V,  3}15.  Inscription  on  vers  :nnsi  restitué'* 

Quncrcrr  fonstim' ttcrnprr  net*  prrf/rn'  (f{ona\ 
A'm/*c  ah  ut/'fjtjue  rni'O  :  (/crnnit  paulsd  rp)rolrit? 
llic  mra  rom/iosifo  reijti{(\<caiii  ois.^a  srpiilr/tr(>\ 

{Et)  lahor  a  jhhto  qui  mUti  ficmprr  rntt. 
Xnnr  bihor  nmnfs  \ahr.-<f  (htru:*)  rurat'ijne  rm>b's\rnr) 

IXrc)  si'io  qiilt  num'in'in  nrr  urit)  qtnit  f'tipriiu). 
Parni  fanit*/i  nnstru  n^itinwnt  ,^nïixriaJ'>i[Ui\ 
Virent  qui  l{aittJcnt]^  rici  qt/ia  t/ona  f'ruuntur . 
Vifitt:  /'(f'firos.  qnihiifi  e.^t  fhrtiinu  rrlirta, 

2.  C.  /.  £.,  IX,  212S  : 

Homo  pu;  rrsi.-ifr  rf  fumrfhan  t*nntniiij>Ja  nirnni. 
(sic)  ii'rnis  totcruli  ut  hahr.rrm  quod  ut'-rrr  ; 

fnjuriam  f>ri  nuHi  :  nffh-ia  f'o^i  /ilurihiiM. 
Bcnc  drior  ofiora  :  /tor  est  rfniumlum  fihi . 

3.  Voir  l'artirle  très  iiitéros>;ant  pubUr  pir  M.  Gasioii  Roissier  dans  Ir 
Journal  fies  Sncantt*  d'août  ÏHJ2,  à  propos  <in  r^dliion  de  IVtrone  pur 
Friedlânder  ;2'  article,  p.  478-180.; 

4.  C.  I.  L..,  XIV.  3l»3.  AV  qu^ut  ni'  th'J  t  if  niran'ii  /'nrf(iH't  /n'n'ffi. 

On  cause  poësio  à  la  t;il»l«*  df.»  Trinial«'lu«)  :  l'un  dos  convi\«'s  di'biie  d^s 
tirades  eu  vers  composées  ù  l.i  fii«;on  de  l.ucain. 

(Cf.  Aeneid.,  IV,  C53.) 
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croyez  pas  ennenii  dos  distractions  littéraires,  sV'crie  Triraalchio; 
jo  possêd»»  doux  bibliotluMjuos  :  l'une  d'ouvraj^os  grecs  et  l'autre 
d'oiivraicos  latins.  »  11  n*a  pas  dû  toutefois  pâlir  sur  ses  livres,  car 
il  nVsl  pas  heureux  on  nous  donnant  un  échantillon  do  son»'ru- 
dition.  11  raconle  en  eiret  qu'à  la  prise  de  Troie  Hannibal  fiifundr^ 
toutes  les  statues  qu'il  trouva  dans  la  ville,  et  que  c'est  ce  <\^^ 
donna  naissaiu;e  à  Tairain  de  Corinthe. 

Cos  boutiquiers  parvenus  qui  veulent  jouera  riiomme  distin|r^^ 
parlent  un  langage,  qui  trahit  vite  leur  origin»».    Leur  fîujon   ^^ 
s\\\priinor  est  populaire,   souvent  inor)rrecte,    ils  émnillent  Icï"**^ 
conversation  do  pataquès  et   donnent  â  la  syntaxe  de  nomhrt*  t-"*^ 
crocs  en  jambe.  Pétrone  s'est  attaché  avec  un  malin  plaisir  à  rclev"  er 
les  nombreuses  fautes  qui  fourmillent  dans  leurs  entretiens.  Tan  "*  ôt 
ils  confondront  les  g<Mires,  et  diront  malus  fatns   en  parlant    <:lii 
mauvais  destin;  ils  accoleront  une  préposition  â  un  cas  qu'elle  «ii'a 
jamais  ré^i  (prao  nutla  ,si/a):  ils  créeront  des  néologisnies  {tlifi  ,^^1- 
tosus,  sutiqitfins'iis,  etc.).  (.'e  n'est  poiiit  la  langue  littéraire  qu''  ils 
emploient,  mais  un  latin  vulgaire,  la  linf/nn  rnnfira,  dont  l'usr"».  ge 
de  plus  en  plus  frétjuent  donnera  naissance  aux  langues  romarKîs, 

Dans  leur  municipe,  les  Ai'f/nsfalrti  tiennent,  après  les  dé».:': li- 
rions, le  haut  du   pavé.  —  A  Dstia,  nous  les  voyons  repn'scrm  Ter 
le   haut   commerce:   les  corps  do  met  i<?rs  sont  en  dessous  d'c  1 1\. 
Dans  les  grandes  villes  de  l'Empire,  on  les  corporations  sont  noîii- 
bronses,  à  ()s!ia,   à    Luplnnum,  à    Arelate,  etc.,    on  les  choî^ît 
souvent   (îommo  magisirais  ou  comme  pairons'.  Ainsi  dos^^r-//** 
Auf/ftsfa!t\s  sont  à  ()stia  (jHirnjvenufilt's  jwr/ictm  de  Vnrdo  Icn  rm- 
cnliiriurniii   tfihu/nriorinn,  du   collège  des  fahvl  tiffnuarh,  do    la 
corporalion    des    infnsiofos    Jri/f/wntfirii,    de    celle    des   rinnrii 
l^rhf/ni  et   ()sfif'Hf<(*.^,  patrons  du   roriftis    trnjortufi  mnnnnrc r'io- 
rtitn-\  à  Arf'lale.  nous  h's   trouvons  |)atrons  (U^s  l'nhri  nnrale^m   *?«-*>' 
utrionhtrii ,  {\\'<rojiînnnr:\  d«'s  nantao  Driwntiap^  du  corjuin  h  f'^^^' 
flinrn.<ln.in'\ix  Lni^'dnnum,  «.'urateurs  des  vaut  fie  Ara  rici  lihndnmci, 
delà  cirporalion  des   dcndrophores,   de  celle  des  rontofini:  1  ua 
d'eu\s'iniitule  mêmej)atron  dr'ton-^le.s  ror/fora  Uoito  coruviia  deia 
vilb*  .  Tous  ces  collè^(»s,  par  le  fait  dt;  leur  nombre,  jouissaient 


1.  C"''^i  (•«'  <iMi  a  f.iii  ilir*'  à  1^.  I)<"ijartlins  dans  >on   ///s?o//v'  'A'  /'«  (inulc 
mr/iin'  (|iir  if>  .-•'■:  iri  iii//iishi'fs  /laiiMii  doii  e-onscillrrs  prudluMuiiiCS-  *1" 
t«>rm;)'''iii  iiii    lil.irial  irarMiiMi:'' cliai>;e  «K*  jiipTon  dernier  ic^'ion  los  cun- 
tu-Miiiii^  |niii\:iMi  iiai'i'M  «mi  maîiiTr  d'inlèr«'i^  (Inaiicitîrs  i»t  ooininerci.'i"^ 

:.  r,  1.  /...  Xiv.  v:.'.i.  J"'.,  ::y.K  :.;it».  ;'.0.i,  ;!|s.  .;3n,  4:2:»,  «m..-. 
;;.  f.  1. 1.  ,  xii,  :un.  ju.  \wi,  «mc. 

A.  '.'.  /.  /  ..  \!I.  isj.:i,  et  Boi»icu,  Inscr.  de  Li/on. 
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d*uno  assez  grande?  considi'T.itioii  tlaiis  les  luunicipos;  souvent  leurs 
uiembrcs  recevaieut  plus  «jue  le  resi».*  de  l;i  [)lèl>edaMs  les  di.stribu- 
tioiis  de  sporlules'  :  ils  avîii»Mil  dn)it  à  des  places  particulières  au\ 
jeux  publics-.  Toutolois,  li*s  Aiuiustah^a^  qu'ils  foriuassiMit  une 
corporation  légale  ou  un  o/v/o,  jouirent  d'um;  eonsidèralion  plus 
grande  que  les  autres  collè«rt*ï?.  I-e  fait  de  h^s  ehoisir  partnit 
coiiinie  quinquennaux  et  patrons  de  cc^  eollcj^es  atle^te  celte 
supériorité. 

La  eause  d'une  telle  supériorité  résiih»  dans  le  caracti^re  par- 
ticulier lit;  rinstltuiiun  augiislale.  [-.es  Anfiustnh's  oill  |)U 
être  or«^anisés  ci)uiuie  de  vrais  collèL;»^  :  mais  s'ils  avaient 
été  lotalenient  identi(|ues  à  <:euxei,  ils  ne  se  fussent  jamais  élevés 
au-des^us  treux.  —  Les  rM)i"p()rations  autorisées  se  reiu'utaienl 
eiles-niémes,  se  consacraient  tout  entières  à  l'adminisiralion  do 
leurs  inti'rêis  privés;  l«*s  Anf/n^tdlt'.s  furent  quchiue  cho>e  île  plus. 
Ils  fonnèrent  un  itorps  public-,  recruté  par  l'aulorilé  municipale, 
grevé  par  elle  de  cliar'.ços  assez  b)urdcs,  mais  j)0ur\u  de  privilèges 
spéciaux.  Partout,  mêm»' lorsqu'ils  ne  portèrent  pas  le  titre  d'ordre, 
ils  occupèrent  dans  la  hiérarchitî  st>eiale  un  ran^  sMj)érieur  aux 
autres  rijrporfin\  confondus  «lans  la  plèi)e  :  paitout  ils  constituèrent 
le  deuxième  corp-^  d<»  la  cité,  en  dessous  de  Vur./n  (/•'rurittnnni  '.  — 
Par  leur  apparenciM'xtérieure,  iN  étaiiîiit  eom|)aral»les  aux  d<''cu- 
rions  ;  en  réalité  leur  intlui-ni-c  dans  les  allaires  munici[)ales  <*tait 
aussi  nulle  que  c»'lle  di's  autres  collèjjjes*.  C'est  c.»  (jui  domia  à 
PAuguslalité  un  earactèn'  hyl>ridc.  et  ce  qui  r«'ud  >iou  «'«tude  si  cum- 
plcxe.  L'oj)inion  publicpie  la  rapproeliail  du  décurionat:  les  prin- 

1.  C.  /.  L.,  V.  7i»0:».  :.»;.'0,  etc. 

2.  Voir  riii^jcripiimi  «le  l'ainpliitlicain*  (i*Ar«;l:iie.C.  /.  /...  Xll.ff.  Nossliiit:, 
p.  17,  «H>cliini«lt,  \i.  lit. 

'A,  f^.  F.  L„  IX.  iUSi)     h'r'/'f'ufii.<  srcitinlu.<  si'i  irum  tiiiifistnliam . 

4.  Nous  iio<st'(lon<  d«"*  «Ircrci^  «!<'  .<i',-iri  -if/./..  imiamiiifiif  a  nj.iti.Tvrimii, 
C.  /.  /..,  lit.  l'.fW.  V.i7\  «M  A  Narhi),  \il.  -4  lO*'..  ric  Mai^  il-  «'tu  ir.iil  à 
des  alTaires  «!aitiuiiii<'rMii.iii  inUTii-uri'.  *'\  ■*'«;it  anal<'-:m.'-  aux  de  i-iuii-  quo 
les  aiiU'C'^  C\)rpnr.i'i<)i]<  i»iiiiv;ii(Mi!  prciitiri-;  il-.  M'iiidiipii'iit  aiiciiti  i>i)i])i('- 
temciit  sur  h*  domaiiu^  <!«■  la  vie  iMihlnjm».  —  Kn  ilroii  piililii-.  Ifx  .\'/'/^/ -/•//''.•*. 
qui  èttlieilt  des  alTraiiclus.  fmviii  exclus  du  dei-uriona!,  de<  ina::i>iraiure«i  «•! 
des  sacrcidoces  niiiiiicipaux.  Leurs  oniaut*^.  (pil  ciai'-rit  iii'i''nni\  iiioiiiaieut 
dans  la  hiùrarciiie  sociale;  ll.>  pai-MMiaient  au  dceuriunat.  â  retlilitr*.  au 
duumvirat  ou  au  ipiaiuor\ii-.it.au  pniiiiiîcat  ;  l'un  d'eux  lui  pn-iei  deoDherto. 
un  autre  fut  cliaij.'e  par  -a  ei'c  Meiiioianiuui  île  piu-uMir-  auib.ixnde-  à 
Rome  et  à  l'éiranp'r  .vuir  '".  /.  /...  lil.  l»'».ir>.  ..j.".ii:  V.  .»j1.'»s.  :».v.»|;  I\.  li".iî>, 
647;;!.  lUM);^  ;  X,  U't>.s,  lou. .  .VJ~.',  o'.o.j.  IJuissieu.  f.>r.;arïi  la  uiJi<-.  omiiaiait  les 
Auguëtalea  aux  ëpiciers  de  son  époque  doiu  les  lils  ilovenai'  nt  pairs  de 
France. 
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cipes  du  droit  public  la  ramenaient  au  niveau  des  corporations 
urbaines.  —  Voilà  pourquoi  les  ouvrages  de  droit  romain  de  cette 
époque  qui  nous  ont  été  conservés  ne  mentionnent  pas  une  seule 
fois  le  nom  des  Heciri  Aur/ustale^,  alors  qu'ils  nous  parlent  des 
décurions,  d'une  part,  et,  d  autre  part,  des  collèges. 
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CONCLUSION 


QUAND    ET    POURQUOI    DISPARUT   l'aUGUSTALITK 


Il  est  très  difficile  de  dire  (juand  disparut  rAugustalité  ot  de 
quelle  fa^'on  le  fait  se  produisit.  Les  textes  épigraphiciues  sont 
très  rarement  datés  et  Ton  ne  peut  «ju'arbitraipenient  fixer  IVpoque 
de  leur  rédaction. —  De  plus,  il  ne  reste  auitune  trace  expresse  d«î 
Tabolition  du  culte  auj^ustal  :  nulle  loi  impériale,  nul  décret 
municipal,   à  notre   <;onnaissance,   n*en    marque   le  ternie. 

Le  Code  Théodosien  renferme  une  constitution  de  .'392,  par 
laquelle  Théodose  interdit  les  sacrifices  aux  divinités  païennes, 
notamment  aux  dieux  Lares  \  mais  il  n*est  pas  ([uestion  dans  ce 
texte  du  culte  des  empereurs.  Comme  Tiiéodose  y  proscrit  jus- 
qu'aux cérémonies  domesii<jues,  il  est  probable  qui»  la  religion 
impériale  officielle  avait  déjà  disparu.  C'est  dans  h»  cours  du 
IV«*  siècle  qu'il  convient  de  placer  la  fin  de  rAu^ustalité'. 

Deux  causes  la  bâtèrent: 

lo  Une  caufte  vconomitjue. 

Les  Au()Uii(nlos  ont  <lû  ressentir  le  contre-coup  des  malheurs  qui 
frappèrent  l'Empire  dans  la  seconde  moitié  du  III"  siè(île.  Tne 
crise  économique  a  dii  se  produire;  Tindusirie  et  le  commerce 
péricliter,  l'aisan'C  générale  disparaître.  Déjà  vers  la  fin  de 
l'époque  des  Anionins\  les  soriri  «'herchent  à  s'aiïranehir  des 
charges  de  TAugustiilité.  Ce  fait  a  été  sans  dout^»  -rénéral  au 
III*»  siècle.  Les  décui'ions  auront  usé  du  svstéme  de  l'investi- 
turc  forcée;  ils  auront  voulu  imposer  rAuguslaiit*'»  aux  autres 
comme  on  cherchait  à  h*ur  imposer  la  curie  à  eux-mêmes. 
Mais  leurs  eflorts  furent  vains  :  la  classe  moyenne  de  rMmpire  alla 
en  décroissant  de  plus  en  plus,  et  les  marchands  et  artisans,  tout  en 

1.  CiHle  T/ièO'IOff.,  XVI.  10,  lL\  cf.  hou^Mjol.  UiMniir.ih  la  destruction  du 
pat/aniume,  I,  p.  :i71  stpi.  ;  ('».  Boissi»;r,  ht  fin  <iu  /nufiim'.<mt'. 

tî.  La  dernière  inscn])tiuii  dawc  qui  iiH'Miionni:  r.Vu^nisiuliiû  rs\  coiitoiii- 
poraiue  de  (iordini  (inilitMi  du  111*  sirrle).  niais  on  nu  pcui  rien  conclure 
de  certain,  vu  l'exdvnic  pônnric  des  données  chrunologiqucs  fournies  par 
nos  sources. 

3.  Cf.  l'inscription  de  Uarcino,  C  /.  L.,  II.  4511. 
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subsistant  dans  les  municipes,  avec  une  organisation  différente', 
perdirent  leur  situation  privilégiée  parce  qu'ils  refusèrent  de  sup- 
porter le  fardeau  de  TAugustalilé. 

2^'  Une  cause  rolifjieusc. 

Le  christianisme,  qui  avait  vécu  d'une  vie  militante  et  persécutée 
pendant  les  premiers  siècles  de  rKmpire,  devint  triomphant  au 
commencement  du  IV^  siècle.  L'êdit  de  tolérance  de  Milan  (313) 
lui  donna  une  place  auprès  des  autres  cultes;  les  édits  des  suc^s- 
seurs  de  Constantin  le  favorisèrent  au  dètriinent  ders  cultes  païens. 
—  En  ?i6'Z,  Graliea  donna  Tordre  d'enlever  du  lieu  des  séances  du 
Sthuil  l'autel  et  la  stiitue  de  la  Victoire  considérés  comme  le  Palla- 
dium de  ri'impire,  il  saisit  tous  les  domaines  appartenant  aux 
temples  j)aïens,  dont  le  revenu  servait  à  Tentretien  des  pontifes  et 
aux  frais  des  saeritices  :  il  attribua  ces  biens  au  fisc;  il  révo- 
qua les  privilèges  civilset  politiques  attachés  aux  sacerdoces  païens; 
il  refusa  enfin  de  porter  la  robe  pontificale,  vêtement  du  ponti/u 
mùd'imua^. 

Le  jour  où  l'empereur  rompit  avec  le  polythéisme,  nia  sa  propw 
divinité,  brisa  ses  autels,  la  religion  impériale  avait  ccsséde  vivre; 
elle  se  réfugia  dans  les  campagnes  (pnifanis/tv)  où  nous  voyons 
Théodose  la  proscrire.  Dans  les  villes,  elle  céda  la  place  au  cliris- 
lianisme. 

Ainsi,  atteinte  dans  le  principe  religieux  qui  lui  avait  dunné 
nais>^anc«*,  atteinte  dans  ses  rv'ssouroes  personnelles  qui  lui  avaient 
assigné  le  second  ranir  dans  les  municipes,  la  classe  des  .1  «//"*" 
t(dfj.-<  s'éteignit  partout  sans  bruit.  Aucun  témoin  de  sa  disparition 
ne  nous  en  a  laissé  le  souvenir. 

1.  Après  lo  IV'  si^'cle  Vnnfo  j,lrht'iu.<  conijn'omi  dans  les  viHos  les /''.^■«'*f-*" 
S'irc-i,  jnt)pri«.'M;iires  qui  in»  <ont  i)as  dfourions,  les  tiC'jotiatores  ou  cninin*'"" 
(jaiits  «M  lf*s  aiiisans  «mi  Ii-nninos  île  iii/'tier  [artijjrp.^^  ror/torati.  ''o/^Vun] 
([iii  sont  lïreviis  de  lounlos  cliarires  et  iudissolublemeiii  eiichaiiié^  à  1^ 
corp^n-aiion,  eux  ei  leur  posiiM-iic. 

::'.  vSymnuKjue,  l.  X,  èp.  54;  <'•>■■/':  Thi-otl.,  10,  ;;iO,  ;iO;  Zosimc,  IV.  3.  6. 
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AVANT-PROPOS 


Les  principaux  manuscrits  pour  la  première  décade  de 
T.-Live  étant  presque  de  la  même  époque,  laquelle  est  rela- 
tivement peu  reculée,  aucun  ne  peut  avoir  une  valeur  absolue 
par  lui-môme,  et  de  fait,  plusieurs  fois,  on  doit  recourir  aux 
mss.  récents  pour  rétablir  la  bonne  leçon.  Si,  en  général,  il 
est  nécessaire  do  tenir  compte  du  plus  grand  nombre  des 
mss.  pour  établir  un  texte,  à  plus  forte  raison  cette  nécessité 
s'impose  lorsqu'il  s'agit  de  cette  partie  de  Tœuvre  de  T.-Live. 
Et,  en  effet,  plusieurs  philologues  ont  commencé  de  notre 
temps  à  refaire  la  collation  de  quelques  mss.  importants,  et 
même  de  plusieurs  mss.  récents.  Ainsi  M.  Frigell  en  avait 
coUationné  un  très  grand  nombre,  dont  il  a  publié  le  résultat 
pour  les  livres  I-III  ;  M.  Riemann  avait  recommencé  la  col- 
lation du  Mediceus  et  d'autres  ;  enfin  M.  Audouin  a  continué 
le  travail  pour  le  Mediceus.  Mais  si  quelques  mss.  ont  de  cette 
manière  une  collation  bien  soignée,  il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
été  un  peu  négligés,  comme  par  ex.  le  Leidemis  I  et  VHar- 
leianus  I,  qui  n'est  pas  perdu  comme  le  croyait  M.  Frigell 
(page  6  :  Livianorum  librorum  primae  dec.  em.  ratio), 

M.  É.  Châtelain,  directeur  adjoint  à  l'École  des  Hautes 
Études,  prenant,  en  1892,  comme  sujet  de  ses  conférences, 
la  critique  du  texte  de  T.-Live,  nous  a  montré  d'une  ma- 
nière précise  ce  qui  était  déjà  acquis  et  ce  qui  restait  en- 
core à  faire  dans  cet  ordre  d'idées.  C'est  sur  les  conseils  de 
M.  É.  Châtelain  que  nous  avons  entrepris  la  collation  du 
Thuaneus;  grâce  à  son  amabilité,  nous  avons  pu  voir  beau- 
coup do  fac-similés  de  la  plupart  des  mss.,  et  entre  autres 

DiA.NU.  TUe-Live.  1 


de  VHarleianus  S  qui  se  trouve  à  Londres.  Pour  la  collati^*^^ 
du  Parisinus  *  et  du  Mediceus,  nous  avons  mis  à  profit  ré(]^^^" 
tion  d'Âlschefski  ;  pour  les  autres  que  nous  mentionnons  dai^^^^ 
notre  étude,  nous  avons  utilisé  les  éditions  de  Herz  et  de  Weis:^   -s- 
senborn  et  surtout  celle  de  Drakenborch,  qui  résume  à  la  fo   -^cdis 
toutes  les  éditions  antérieures  ;  en  même  temps,  nous  avoii=^s 
consulté  avec  profit  l'édition  (major)  de  M.  Zingerle.  Ayaccz^t 
adopté  la  même  désignation  des  mss.  que  Drakenborch,  ^ 

Texception  du  Mediceusy  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d^Ei^e 
répéter  ici  ce  qu'on  a  déjà  dit  plusieurs  fois. 

La  collation  est  faite  d'après  la  deuxième  édition  d 
Madvig,  et,  là  où  c'a  été  nécessaire  pour  ne  pas  donner  pris 
à  la  confusion,  nous  avons  reproduit  aussi  le  texte  de  Madvij 
En  ce  qui  concerne  Torthographe,  nous  avons  relevé  toute 
les  difierences  orthographiques  qui  existent  entre  Tédition 
le  ms.,  sauf  pour  le  mot  quum,  qui  est  toujours  écrit,  comm» 
dans  tous  les  bons  mss.  :  cum. 


1.  On  verra  dans  la  9«  livraison  de  la  Paléographie  des  clauiguem  "Mm 
latins,  par  M.  É.  Châtelain,  un  fac-similé  de  ce  ms.,  le  sujet  de  cettiJ^^te 
livraison  étant  T.-Live. 

2.  Pour  les  passages  douteux  nous  Tavons  consulté  nous-mème  à  V  la 
Bibl.  Nat. 


NOTICE 


BDB 


LE    MANUSCRIT    N"    5726 

ET    SON    RAPPORT 
AVEC  LES  AUTRES  MANUSCRITS  DE  LA  PREMIERE  DECADE 


Pour  la  première  décade  de  TiteLive,  la  Bibliothèque  Na- 
tionale de  Paris  possède  en  tout  14  manuscrits,  à  savoir: 
les  n"*  5690,  de  5724  à  5729  inclusivement,  5736,  5737, 
5740,  5741,  9679,  14360  et  16023.  Outre  la  première  décade, 
quelques-uns  de  ces  manuscrits  contiennent  aussi  la  troi- 
sième (n***  5736  et  5737),  et  même  une  partie  de  la  quatrième 
(n*'  5690,  5740  et  5741).  Les  plus  importants  sont,  quant  à 
la  date,  les  n®*  5724,  5725,  5726,  tous  les  autres  étant  du 
xin®,  du  xiv°  ou  même  du  xv*  siècle.  Le  n*  5724,  connu  sous 
le  nom  de  Floriacensis  d'après  son  origine,  a  beaucoup  perdu 
de  son  importance  par  suite  des  nombreuses  corrections  et 
grattages  qu'il  a  subis  d'un  correcteur  au  xiii*  siècle.  La  plu- 
part du  temps  on  ne  peut  plus  voir  ce  qu'il  y  avait  de  pre- 
mière main,  de  sorte  que  ce  manuscrit,  tout  en  étant  du 
x*  siècle,  peut  être  considéré  comme  du  même  âge  que  la  se- 
conde main,  c'est-à-dire  comme  datant  du  xni*  siècle.  Tou- 
tefois, il  a  été  consulté  par  plusieurs  éditeurs  de  Tite-Live, 
et  en  dernier  lieu  il  a  été  de  nouveau  collationné  par 
M.  Frigell,  et  une  partie  de  cette  collation,  pour  les  trois 
premiers  livres,  a  déjà  été  publiée  \  Le  n"  suivant,  5725,  ou 
ParisinuSy  est  de  tous  le  plus  connu,  étant  un  des  principaux 
mss.  pour  cette  partie;  en  conséquence,  il  a  été  étudié  par 
plusieurs  philologues.  Après  la  collation  complète  d'Al- 
schefski,  une  nouvelle  collation  avait  été  faite  et  en  partie 
publiée  par  M.  Frigeli  ',  et  dans  les  derniers  temps  par  le 

1.  Upsala  Universilets  Arsskrifi^  1878,  p.  i  et  suiv. 
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renommé  et  regretté  professeur  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes 
M.  Riemann,  en  vue  de  la  grande  édition  qu'il  pensait  publiai 
Une  partie  de  ses  recherches  a  été  publiée  dans  la  Remte 
philologie  \  Un  ms.  un  peu  négligé  est  le  n**  5726,  dont  or 
n'a  pas  encore  eu  une  collation  complète,  malgré  son  impoi 
tance.  Le  premier  qui  ait  parlé  de  lui  est  J.-Fr.  Gronovius 
mais  les  citations  qu'il  en  fait  sont  souvent  inexactes,  ce  qi 
nous  fait  supposer  que  ce  n'est  pas  lui-même  qui  l'a  vu,  mal 
une  autre  personne  chargée  de  lui  faire  sommairement  ur 
compte  rendu  sur  les  mss.  qui  se  trouvaient  à  Paris.  Drak( 
borch  et  Alschofski,  citant  Gronovius,  ont  naturellement  ré^^-é- 
pété  les  mêmes  erreurs  en  ce  qui  concerne  ce  ms.  M.  FrigelF  Jll, 
chargé  par  l'Académie  d'Upsala  d'une  mission  scientifique  ;  à 

Paris,   c'est-à-dire  de  la  collation  des  mss.  de  César  et  dtz^e 
T.-Live,  Ta  vu  aussi  et  a  attiré  lattention  sur  lui*;  mais  es^^^en 
parlant  de  lui,  il  dit:  «  non  ante  cognitus  »',  ce  qu'on  ii~iK:ne 
peut  pas  comprendre  aisément,  car  Gronovius,  dans  sa  prt^ — é- 
face,  indiquant  un  ms.  qu'il  appelle  ThuanenSy  dit  exprès  ^s- 
sément  qu'il  ne  contient  que  les  cinq  derniers  livres,  donz^  'ne 
c'est  précisément  le  ms.  dont  nous  parlons.  Les  paroles  cz:^-  de 
M.  Frigell  peuvent  être  prises  dans  le  sens  que  ce  ms.  n  -^m  a 
pas  été  bien  connu  ;  car,  en  fait,  comme  nous  l'avons  déj-'^jà 
dit,  les  rares  citations  de  Gronovius  ne  correspondent  ps-  ^^as 
toujours  à  la  réalité,  mais  en  tout  cas  il  a  été  connu.  Vow  '^)ur 
le  nommer,  M.  Frigel  l'appelle  Colbertinns,  mais,  comn«zi^e 
nous  ne  voyons  aucun  avantage  à  changer  son  nom,  nor  ^«dus 
l'appellerons,  d'après  le  premier  possesseur,  TV^Mâr/iews,  comDd^me 
l'a  déjà  désigné  Gronovius  et  ceux  qui,  d'après  lui,  l'ont  cit^r  .té. 
En  tout  cas,  on  n'a  pas  encore  publié  de  collation  de  ce  mé=s   -*s., 
lequel  est  très  important  d'après  ce  que  nous  allons  voî"  ^ir, 
surtout  pour  la  classification  des  mss.  de  la  première  décadR^"^e. 
Mais  avant  de  donner  sa  collation,  nous  allons  essayer  d'    **^  '^û 
faire  une  description  plus  précise  et  de  montrer  le  rang  qu^c— l'ii 
doit  occuper  parmi  les  autres  mss. 
Le  premier  possesseur  qui  nous  soit  connu,  c'est  Jacqu^^35- 


1.  Bévue  de  philologie,  4,  1880,  p.  100  et  suiv.  ;  159  et  suiv. 

2.  Livianorum  librorum  primae  decadis  emendandae  ratio.  Up 
1875. 

3.  Upsala  Univ.  Arsskrift,  page  7, 


Auguste  (le  Thou  (1663-1617),  qui  partout  faisait  des  acrjui- 
sitions  pour  sa  bibliothèque,  et  qui  a  ainsi  réuni  beaucnup  de 
nass.  des  divers  couvent»  do  France.  Le  ms.  est  passé  ensuite 
dans  la  bibliothèque  de  Pithou,  puia  dans  celle  de  Colbert. 
On  voit  d'ailleurs  les  deux  signatures,  celle  de  J.-A.  de 
Thou  ot  celle  de  Pitbou,  en  tête  du  m».  L'écriture  est  une 
minuscule  très  belle  et  par  conséquent  très  facik*  à  lire.  De 
temps  en  temps  il  y  a  des  lettres  capitules,  par  ex.  la  liga- 
ture ni  k  la  lin  des  mots  qui  terminent  la  ligne,  et  aussi  dos 
lettres  en  ouciale.  Les  titres  des  livres  sont  en  écriture  capi- 
tale et  à  l'encre  noire,  sauf  au  livre  VIIl  ou  l'encpe  est 
rouge'.  Les  lettres  qui  commencent  chaque  livre  sont  un 
peu  grandes,  mais  sans  ornements.  Il  appartient  k  la  pre- 
mière moitié  du  x*  siècle  ;  c'est  l'avis  de  M.  É.  Châtelain', 
dont  l'autorité  est  reconnue  en  cette  matière.  Ce  ms.  contient 
les  livres  V!  à  X;  à  la  fin,  il  lui  manque  un  feuillet*,  de 
sorte  qu'il  finit  au  §  6,  cbap.  46  du  livre  X,  après  les  mots: 
auctaque  ea  invidia  est  ad  plebem;  en  fait,  ce  qui  manque  ne 
pouvait  occuper  plus  d'un  feuillet*. 

Comme  tous  les  mss,  de  cette  époque,  il  n'a  presque  pas 
d'abréviations.  On  ne  trouve  que  b;  pour  la  terminaison  bus, 
q;  pour  que;  y,  p  ou  4*,  et  parfois  un  trait  horizontal  au- 
dessus  des  voyelles  pour  remplacer  m,  mais  c'est  surtout  i 
la  ûa  des  lignes,  quand  le  copiste  n'avait  pa.s  la  place  néces- 
saire pour  pouvoir  écrire  le  mot  en  entier,  11  se  compose  de 
21  cahiers  contenant  chacun  8  feuillets,  sauf  le  premier,  qui 
n'a  conservé  que  quatre  de  ses  feuillets  primitifs  et  a  été 
augmenté  de  deux  feuillets  plus  récents';  en  tout  il  y  a  donc 

t.  Voici  le  texte  des  explicit  et  tncipit:  Livre  VI  :  Titi  Liuii  ab  urbo 
condita  liber  VI  incipit  (écriture  plus  récente)  ;  L.  VII  :  Titi  Liuii  ab 
urba  mnilitn  liber  Vl  cxplicit  fpuis  une  ligne  en   liliint)  ;  L,  VIII  :  Ex- 

Slicit  (à  l'enciE:  noire,  i)Uts  quelques motsgralti^s)  Titi  Liuii  ab  uri>e con- 
its  liber  octaaua  incipit(à  l'encre  rouge)  ;  L.  l.\  ;  Titi  IJui  ab  urbc  con- 
dita liber  VIIl  explicit;  L.  X:  Titi  Liui  ab  urbe  condita  liber  Vllll  ex- 
pHdt.  Incipit  liber  decimuK. 

2.  Cf.  Hevue  de  philologie.  1880,  p.  100,  note  2. 

3.  Pour  la  nomcncialure  nous  avons  mis  h  proHt  rint6res§ant  travail 
de  M.  A.  iarcb  :  St/llofft  voeabulorum  nd  fonfm'nilot  drmo'Utrandatouf 
codice»  grareot.  etc.  (I^xtroit  de  lu  Hevuc  arehéologiaiti:  Mors-Avril,  Mai, 
Juin  et  Juillet  1883) 

4.  On  lit  au  bas  de  la  deniiérepa^e(l66  verso)  du  ms:  d^nunl  pagi- 
-^Ouae.  P.  Pithou. 

feuillets  (verso)  au  baa  desiiuels  se  trouve  le  numéro  de  cha- 


166'  feuilleta  écrits.  Les  feuillets  ont  33  cent,  de  long 
24  de  large;  chaque  page  contient  27  lignes,  sauf  aux  femU^^*^ 
2  verso  et  91  recto  ;  les  lignes  ont  été  tracées  à  la  poi»- 
sèche.  Maiîi  avant  d'aller  plus  loin,  il  faut  essajrer 
soudre  une  question  en  ce  qui  concerne  l'étendue  de  ce  ni* 
à  savoir  :  cuntenail-il  on  réalité  la  première  décade  tout  ei 
tièro  ou  seulement  la  deuxième  partie?  Ce  n'est  pas  qu' 
ne  put  s'attendre  à  voir  un  ms.  contenant  seulement 
moitié  d'une  décade,  car  on  sait  d'ailleurs  que  l'oeuvre 
T.-Live  a  été  partagée  aussi  par  demi-décades',  ce  qui  a  faa^it 
que  de  la  cinquième  nous  n'avons  que  la  première  moitié;  »-  et 
en  particulier  le  VI'  livre,  commençant  par  une  sorte  de  pr  -é- 
face  de  T.-Live,  pouvait  très  bîe»  être  considéré  comme  nczi^Eiie 
nouvelle  partie  de  son  œuvre.  Aussi  voyons-nous,  par  t-i  ^ 
le  ms.  n"  5737  de  la  Bibl.  Nat.  laisser  en  blanc  plus  de  U 

moitié  d'une  page  à  la  fin  du  V  livre,  pour  pouvoir  cuiic  -iQ- 
mencer  le  VI*  avec  le  commencement  de  la  page  suivani 
ce  n'est  pas  un  hasard,  mais  c'est  dû  à  la  volonté  du  copist 
Mais,  dans  notre  cas,  il  y  a  certains  faits  qui  peuvent  noi 
faire  douter  si  le  ms.  dans  son  état  actuel  est  complet.  Aim 
le  commencement,  jusqu'au  §  10  du  chap.  I",  est  écrit  dcL 
fois,   à  savoir  sur  le  recto,    puis  une  seconde  fois  sur  1« 

verso  du  premier  feuillet.  L'écriture  est  la  même,  mais 
observe  que  vers  la  fin  de  la  page  recto  on  avait  commencè^^^i 
élargir  un  peu  l'écriture,  tandis  qu'au  contraire,  en  arrivar — ^^^ 
vers  la  fin  de  la  deuxième  page  (verso),  cli.  3,  §  1-4.  on  -  ' 
serré  l'écriture  et  on  a  occupé  une  ligne  et  demie  en  plus,  c^  ™ 
sorte  que  cette  page  se  trouve  avoir  vingt-huit  lignes  et  demi*  -*^  '* 
Il  faut  remarquer,  en  même  iemps,  que  l'i^criture  de  c^-^^— ^ 
deux  feuillets  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  deuxième  mai» -^^ 


c);  14{ll'e.):22  (III*  c):  80  (IV- Uja»  (» 
c.);78  (\-  ,  •    ~ 


que  cahier  sont  :  6  (I' 

0.)  :  46  fVl'  c.)  :  S4  (VII*  c.)  ;  62  (VIII*  c.)  ;  70  (IX«  c.)  ;  78  (X*  e.) 
(XI"c.);94CXIl'c.):  lOîfXliroc);  110  (XIV'  c);  118  (XV«  c,);lZ^  _, 
(XVI*  c);  134  (XVih  c);  142  {XVIll'  c);  150  (XIX'  c);  158  (X)*:^  ^ 
c);  166  (XXI'  c).  Donc  si  le  dernier  feuillet  est  perdu  et  n'eiiatM^^ 
déjà  plus  au  temps  de  Pithou.  c'est  que  c'était  an  feuillet  sumuitlérKir''''^  ' 
qui  ne  tenait  sans  doute  au  dernier  quatemion  qae  par  un  onglet, 

1.  A  la  page  9  de  l'ouvrage  cité  de  M.  Frigell  ildoit  y  avolrunefau^'-^t--^ 
d'impression  lorsqu'il  est  dît  que  lo  ms.  a  174  feuillets,  _      _,. 

2.  On  comprend  l'exclamation  de  Hearne  dans  la  préface  de  son  *fc^*' 
tion  :  «  nam  ila  Lîvium  fastidientium  lectorum  scidit  ignavia  >. 


c'est-à-dire  du  correcteur  de  ce  ms.  Comment  pouvons-nous 
expliquer  ce  fait?  Il  est  probable  que  le  ms.  contenait  aussi  la 
première  partie  de  cette  décade,  mais  qu'un  jour,  pour  une 
raison  que  maintenant  nous  ignorons,  il  a  été  séparé  en  deux 
volumes,  et  qu'alors,  la  fin  du  V®  livre  se  trouvant  dans  le 
même  cahier  que  le  commencement  du  VP,  on  a  été  forcé 
de  mutiler  ce  livre  au  commencement.  Le  VP  livre  a  été 
ensuite  complété  par  le  correcteur  qui  a  entrepris  l'amélio- 
ration de  ce  ms.  et  qui,  à  cet  effet,  avait  ajouté  deux  feuillets. 
Les  numéros  des  quaternions,  qui  vont  régulièrement  de  1 
à  21 ,  ne  contredisent  pas  cette  hypothèse,  si  nous  pouvons  en 
juger  d'après  d'autres  mss.  Il  y  a  par  ex.  le  ms.  n°  5736  de 
la  Bibl.  Nat.,  écrit  en  entier  de  la  même  main  et  qui  contient 
la  I"  et  la  IIP  décade.  Dans  ce  ms.  les  quaternions  sont  nu- 
mérotés, mais,  en  arrivant  au  commencement  delà  IIP  décade, 
au  lieu  de  continuer  avec  le  numéro  suivant  (23),  on  recom- 
mence de  nouveau  n***  1 ,  2\  etc.  Donc  le  numérotage  des  cahiers 
ne  peut  nous  prouver  autre  chose  que  ceci:  les  cinq  pre- 
miers livres  étaient  considérés  comme  une  partie  distincte  des 
autres  cinq  livres  de  la  première  décade.  Notre  copiste  avait 
fait  entre  les  deux  parties  de  la  I"  décade  la  même  distinc- 
tion que  le  copiste  du  ms.  n**  5736  a  faite  entre  la  r**  et 
la  IIP  décade.  De  cette  manière,  on  comprend  pourquoi  au 
chap.  3  récriture  est  serrée  et  pourquoi  la  page  2  (verso) 
contient  plus  de  lignes  que  les  autres.  Le  correcteur  devait 
faire  entrer  dans  un  espace  limité,  c'est-à-dire  dans  les  deux 
feuillets  qu'il  a  cru  nécessaire  d'ajouter,  ce  qui  manquait  du 
livre.  Or,  il  s'est  trouvé  qu'il  avait  à  sa  disposition  plus  d'es- 
pace qu'il  n'en  fallait  ;  aussi,  ayant  commencé  à  la  première 
page  (recto),  il  s'est  tout  de  suite  aperçu  qu'il  y  avait  trop  de 
place,  et  voyant  que,  tout  en  élargissant  son  écritifre,  il  n'ar- 
riverait pas  à  combler  l'espace  libre;  il  a  effacé  ce  qu'il  avait 
écrit  au  recto  et  a  de  nouveau  commencé  au  verso  de  ce 
feuillet.  C'était  à  peu  près  ce  qu'il  fallait  pour  combler  la 


1.  Le  fait  aue  le  verso  du  feuillet  qui  finit  le  dernier  quaternion  de 
la  première  décade  et  le  recto  du  feuillet  qui  commence  la  troisième 
décade  n*est  pas  tout  à  fait  propre,  ne  signifie  rien,  surtout  dans  notre 
cas,  puisque  ta  même  différence  s'observe  à  la  limite  du  premier  et  du 
deuxième  quaternion  (page  8  verso  et  9  recto)  de  la  première  décade. 
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lacune  ;  seulement,  vers  la  fin,  il  a  dû  serrer  son  écriture  ^^ 
occuper  des  lignes  supplémentaires.  Tout  s'explique  par  co 
séquent,  si  nous  admettons  que  notre  ms.  ne  nous  est  p 
parvenu  sous  la  forme  originale  ;    sa  séparation   en   deur=^ 
parties  a  dû  suivre  de  près  —  peut-être  tout  au  plus  à  un      ^® 
distance  de  .100  ans  —  sa  confection,  car  il  n'y  a  pas  un»-   ^e 
grande  différence  entre  la  main  du  copiste  et  celle  du  cor 


recteur.  Une  autre  différence  qu'il  y  a,  entre  ces  premiers- """^s 
feuillets  écrits  par  le  correcteur  et  le  reste  du  ms.,  c'est  ec^  -su 
ce  qui  concerne  les  abréviations.  Ainsi,  pour  les  chapitres^,  -^s 
ajoutés  après,  les  abréviations  abondent;  on  remarque  aisé — ^s- 
ment  qu'elles  sont  plus  fréquentes  que  dans  le  reste  du  ms.  :       —  ; 
en  outre  il  y  a  des  abréviations  qui  ne  se  retrouvent  plus  dan^  -•s 
lasuite,  par  ex.  l'abréviation  s'pour  sed,  nom  pour  nomen,  etc.:    —  •; 
somme  toute,  on  remarque  tout  de  suite  qu'il  y  aune  certain^^  -^o 
différence  d'époques  entre  ces  abréviations.  Même  pour  l'or — "*^- 
thographe,  on  peut  voir  la  même  différence.    Ainsi,  on  écrit*"  3t 
toujours,  en  faisant  l'assimilation:  assidue  (1,  6),  afferebant^  -•* 
(2,  2),  aggressus  (2,  14),  etc.,  tandis  que  dans  l'autre  partie^^  -*^ 
du  ms.  on  ne  fait  pas  l'assimilation.  Ce  sont  là  des  question^^  -^^ 
de  détail,  si  l'on  veut,  mais  dans  notre  cas  il  faut  en  tenir-^:*^-"' 
compte,  parce  qu'elles  nous  permettent  de  mieux  préciser-r^ -^ 
notre  conclusion. 

Mais  comme  nous  n'avons  pas  d'autres  preuves  plus  directes  ^^  "^ 
sur  la  première  partie  de  ce  ms.,  nous  ne  donnons  pas  notre ^^^*® 

opinion  comme  une  vérité  absolue.  On  peut  admettre  aussi ' 

d'après  une  hypothèse  de  M.  L.  Havet  —  que  la  mutilation  du  ^^  -^ 
cahier  initial  a  été  rendue  nécessaire  par  des  accidents  maté- 
riels, et  que  le  demi-quaternion  détruit  contenait  peut-être 
(outre  un  feuillet  de  garde  et  un  feuillet  ou  une  page  de  titre?)  C  ^  '^ 
les  sommaires  ou  pcriochae  des  cinq  livres  contenus  dans  le  ^^  ^® 
ms..  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  voyons  que,  ^  ^^^e, 
dans  tous  les  cas,  il  faut  admettre  que  le  ms.  ne  nous  est  pas  ^  -•^ 
parvenu  sous  sa  forme  primitive,  et  que  le  feuillet  final  s'est 
perdu  après  le  remaniement  du  commencement,  car,  s'il  en 
était  autrement,  on  aurait  tâché  de  compléter  aussi  la  fin  du 
ms.. 

Nulle  part  on  ne  trouve  de  souscription,  ce  qui  d'ailleurs 
n'a  pas  beaucoup  d'importance,  et  on  ne  pourrait  rien  en  con- 


ssi 
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clore,  car  il  n'en  reste  pas  moins  vra.i  qu'il  appartient  à  la  re- 
o«D8ion  do  Victorianus  et  des  deux  Nicomaques.  S'il  y  a  des 
mas.  jusqu'au  xv*  siècle  qui  portent  cette  souscription  '. 
il  7  on  a  d'autres,  —  et  le  uôtre  est  du  nombre  —  qui, 
b>ut  en  étant  He  be-aucoiip  plus  anciens,  ne  la  donnent  pat^, 
peul-ôlro  parte  que  le  copiste  se  rendait  compte  que  cette  sous- 
cription n'avait  plus  de  raison  d'être.  Mais  poui-  notre  ms.  nous 
ne  pouvons  affirmer  avec  certitude  qu'il  manquait  de  sous- 
cription, parce  que  le  dentier  feuillet  qui  suivait  le  quater- 
nion  XXI  a  été  enlevé,  et  —  ce  qui  nous  fait  appuyer  sur  le 
doute  —  parce  que,  à  la  fin  du  VI*  livre,  on  voit  qu'il  y  a  eu 
plusieurs  mots  grattés  après  le  mot  <i  explicit  •■,  place  habi- 
tuelle ofi  l'on  commeni,ait  à  intercaler  la  souscription  dont 
ninis  parlons'.  Il  ne  serait  pas  impossible  d'admettre  que 
notre  ms.  portait  à  cet  endroit  la  souscription  habituelle, 
surtout  si  l'on  pense  aux  manières  les  plus  diverses  et  extra- 
vagautes  dont  on  a  entremêlé  aux  titres  de  chaque  livre  et 
estropié  cette  souscription'.  Le  ms.  a  été  revu  et,  ai  non* 
pouvons  dire  ainsi,  corrigé,  et  à  côté  de  la  deuxième  main 
on  peut  en  observer  aussi  une  troisième  plus  récente  —  pro- 
bablement du  XIV"  siècle  —  mais  ce  ne  sont  plus  des  correc- 
tions au  texte  du  ms,.  mais  seulement  des  observations  mar- 
ginales, dos  motâ  qui  paraissaient  importants,  répétés  en 
marge,  de  courts  résumés  ou  titres,  et  d'autres  remarques 
qni  n'étaient  pas  de  nature  à  changer  le  texte  du  ms.  —  De 
gloses  proprement  dites,  il  n'y  en  a  pas.  La  deuxième  main 
n'a  pas  anéanti  ce  qu'il  y  avait  auparavant,  de  sorte  que,  en 
à  l'exception  de  trois  passages  —  on  peut  voir 
aussi  la  leçon  originale.  Ces  trois  passages,  d'une  certaine 
étendue,  sont  les  suivants:  Au  livre  VI.  4,  1,  où  l'on  peut 
reconstituer  avec  probabilité  la  leçon  antérieure  d'après  d'au- 
tres mss.*.  Au  livre  VllI,  on  a  gratté  le  ch.  36  depuis  le  §  2 
{facientes)  jusqu'au  ^0  (qua  duxit).  c'est-à-dire  cinq  lignes  de 
la  page  90  (verso)  et  la  page  91  (recto)  entière.  Toutefois  on 

T'A*  Kwfe  of  James  llatrit  by  his  son  the  Earl  of  Malmeabury. 
Lotldon,  180a,  vol.  V,  p.  55^-562. 

t.  Seul  roxplioit  du  I.VII  est  en  rouge;  celui  du  I.  VI,  VIlI,  Dt  est  en 
noir. 

3.  Cf.  Anitnli  deii  Imliliito,  tome  31,  1849.  p.  321  et  suiv. 

t.  Cf.  la  collation. 
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voit  les  traces  des  lettres  grattées,  et  surtout  aux  endroits 
suivants  :  à  la  fin  de  la  ligne  6  d'en  bas  (page  90  verso),  on 
voit  la  syllabe  en  du  mot  facientes  ;  à  la  fin  de  la  ligne  sai- 
vante,  on  voit  la  barre  du  t  dans  la  ligature  nt;  à  la  première 
ligne  de  la  page  91  recto,  on  voit  un  b  et  un  d  sous  le  mot 
aciem,  de  même  sous  les  mots  ita  et  arle,  à  la  fin  des  lignes 
6  et  7  d'en  bas;  enfin  à  la  dernière  ligne  de  cette  page 
(91  r.)  —  grattée  mais  laissée  en  blanc  —  Tencre  est  restée 
sous  forme  de  points  dans  le  creux  fait  par  la  pointe  sèche. 
Nous  donnons  ces  détails  parce  que  le  grattage  est  si  bien 
fait  qu'à  première  vue  on  pourrait  croire  que  cet  espace 
avait  été  laissé  en  blanc  et  que  le  ms.  dont  se  servait  le  co- 
piste était  mutilé  à  cet  endroit.  Mais,  en  regardant  de  près  le 
ms.,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  s'agit  d'un  grattage  fait  par 
le  copiste  même.  Le  texte  primitif  était  plus  long,  car,  pour 
combler  le  même  espace,  on  a  été  forcé  d'élargir  récriture 
(surtout  les  lettres  n  et  r).  Probablement  que  le  copiste  avait 
répété  plusieurs  fois  la  même  chose,  et,  comme  il  ne  voulait  pas 
laisser  voir  des  phrases  entières  barrées  tout  simplement  (si 
l'on  en  juge  par  ex.  d'après  le  commencement  du  ch.  4,  l.  VI), 
il  a  effacé  tout  pour  sauver  l'apparence,  de  manière  que  sa 
faute  ne  fût  pas  trop  visible.  Enfin  le  troisième  grattage  est 
au  commencement  du  premier  chapitre  du  livre  IX,  où  le  co- 
piste n'a  pas  rétabli  le  texte*.  —  Des  lettres  isolées  ont  été 
grattées  aussi,  mais  on  peut  les  deviner  très  facilement.  Le 

• 

procédé  du  correcteur  est,  d'habitude,  de  barrer  les  lettres  qui 
sont  de  trop;  Texponctuation  n'est  pas  si  fréquente.  Il  faut  re- 
marquer que  les  corrections  ne  sont  pas  toujours  justes:  c'est 
surtout  la  mauvaise  leçon  qui  a  été  substituée  à  la  bonne  le<;on 
originale.  Pour  d'autres  mss.,  il  arrive  aussi  qu'ils  soient 
corrigés  à  tort,  si  nous  pouvons  dire  ainsi  ;  mais,  dans  notre 
cas,  ce  qui  est  plus  frappant,  c'est  que  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises corrections  se  valent  pour  le  nombre.  On  voit  bien  que 
le  correcteur  a  eu  sous  les  yeux  un  autre  ms.  qu'il  croyait 
meilleur,  et  qu'il  a  adopté  les  leçons  de  ce  ms.  sans  discerne- 
ment et  sans  réserve.  Nous  allons  tâcher  de  voir  quel  esteems. 
suivi  par  le  correcteur.  Voici  les  exemples  les  plus  impor- 

1.  Cf.  la  collation. 


—  11  - 

tants*:  VI,  3,  10m*:  redditum,  m':  redditur,  comme  Voss.  I, 
Leid.  II,  Lovel.  I,  V,  Harl.  II,  Portug.  et  Haverk.  ;  — VI,  12, 
7  m*:  adorasset,  m':  orasset,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel. 
I,  IV,  V,  Harl.  II  et  Hearn.  Oxon.  B.  N.;  —  VI,  14,  13  m*: 
quaerendo,  m*:  credendo,  comme  tous  les  autres  mss.,  à 
Texception  du  Mediceus;  — VI,  17,  3  m*:  si  ad  nutum,  m*:  ut 
si  ad  nutum',  comme  Voss.  I,  Lovel.  I,  V,  Harl.  II,  Portug. 
Haverk.; — VI,  21,7,  m':  niprivato,  m*:  nisiprivato,  comme 
tous  les  autres  mss.,  sauf  M.,  Leid.  I  et  Harl.  I;  —  VI,  24,  5 
m':  subiectus  ab,  m*:  subvectus  a,  comme  Voss.  I,  Leid.  II, 
Lovel.  I,  II,  IIL  V,  Haverk.  et  Hearn.  Oxon.  L.  1,2;  —  VI, 
28,  9  m*:  ipsi  sibi,  m*:  ipsi,  comme  P.  Leid.  II  et  Voss  I;  — 

VI,  33, 5  m'  :  arcuisse,m*:arguisse,comme  P.  Voss.  I,II,  Leid. 
I,  n,  Harl.  II,  Lovel.  I,  II,  III,  IV,  V,  Kloch,  Gaertn.,  Ha- 
verk. et  Frgm.  Hav.  ;  —  VI,  36,  9  m*:  abesse,  m*:  esse, 
comme  Voss.  I,  II,  Leid.  II,  Lovel.  I,  III;  —  VI,  37,  2  m*: 
alium,  m*  :  auxilium,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I, 
IV,  V,  Kloch.  ;  —  VII,  1,  2  m*  :  1.  sextio,  m*:  1.  sergio  sextio, 
comme  Voss.  I,  Harl.  IP;  —  VII,  6,  6  m*:  insignitius,  m*: 
insignitus,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  V,  Gaertn., 
Portug.  Haverk.  et  Fragm.  Hav.;  —  VII,  16,  8  m':  ferri, 
m*:  fleri,  comme  P.,  Voss.  I,  Lovel.  I,  III,  V;  —  VU,  16,  9 
m*:  popilio,  m*:  papilio,  comme  P.,  Voss.  I  et  Lovel.  I;  — 

VII,  26,  1  m*:  quieti,  m*:  quietis,  comme  Voss.  I,  Leid.  2, 
Lovel.  I,  V,  Harl.  II,  Portug.,  Gaertn.  et  Haverk.;  —  VII, 
32,  14  m'  :  plebei,  m':  plebeis,  comme  Voss.  I,  II,  Leid.  II  et 
tous  les  cinq  Lovel.;  — VII,  37,  15m*:  coire,  m*:  coirent, 
comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Harl.  II,  Lovel.  I,  V;  —  VIII,  5,  3 
m*:  iam  vos,  m':  iam,  comme  Lovel.  V;  —  VllI,  8,  6  m*:  hos 
sequebantur,  m*:  obsequebantur,  comme  Lovel.  Vet  Portug.  ; 
—  VIII,  13,  6  m*:  maxime,  m*:  maximeq  :,  comme  Voss.  I, 
Lovel. V,  Portug.  et  Haverk.; — VIII,  14,  l  m*:  si  desingulis, 
m*:  de  singulis,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I  et  P.;  — 

VIII,  20,  6  m*:  permisisse,  m*:  pmisisse,  comme  Voss.  I, 


1.  La  leçon  originale  sera  précédée  de  m^  et  celle  du  correcteur  sera 
désignée  par  m*. 

2.  Le  Parisinus  donne  :  est  si  ad  nutum. 

3.  Il  y  en  a  aussi  d*autres  mss.,  mais  ils  portent  plebs  au  lieu  de 
plèbes. 
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Lovel.  I,  Portag.,  Gaertn.,  Haverk.  et  Frgm.  Hav.  ; — VIII, 
23,  10  m*:  publilius,  m':  publius,  comme  Voss.  I,  II,  Leid.  II, 
les  cinq  Lovel.,  Gaertn.  et  Haverk.,  de  même  au  chap.  25, 
§  10  ;  — VIII,  28,  6  m*  :  indignitate,  m*  en  marge  :  indignatione, 
comme  Voss.  I,  Lovel.  I,  Leid.  II,  Kloch.  ;  —  VIII,  30,  3  m*: 
apud  hostes  êé,  m*:  apud  hostes,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  II, 
Lovel.  I,  V;  —  IX,  3,  2  m^:  uincimus,  m*:  uicimus,  comme 
tous  les  autres  mss.,  à  Texception  du  M.  ;  —  IX,  3,  9  m'; 
dicitur,  m':  ducitur,  comme  P.  Lovel.  I,  Pall.  I.  III,  ce  quia 
passé  aussi  dans  les  éditions  antérieures  à  Aldus,  diaprés  Taf- 
firmation  de  Drakenborch ;  —  IX,  13,  1  m':  publilius,  m': 
publius,  comme  au  livre  VIII,  23,  10;  —  IX,  15,  11  m*: 
aulio,  m':  aulo,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  Kloch.,  de 
même  au  chap.  suivant,  §  1,  où  Ton  a  de  nouveau  rétabli  au- 
lius,  en  effaçant  la  barre  qui  traversait  Ti  ;  —  IX,  16,  18  m^: 
ultimi  supplicii,  m*:  uultum  supplicii,  comme  P., Kloch., Leid. 
II,  Lovel.  I  et  peut-être  aussi  Voss  I;  —  IX,  19,  5  m*:  im, 
m':  v,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  Portug.  et  Ha- 
verk. ;  —  IX,  19,  10,  m*:  ne  ille,  m*:  nec  ille,  comme  Voss. 

I,  II,  Lovel.  I,  III,  et  Portug.  de  la  première  main;  — IX, 
25,  5  m*:  samnitem,  m*:  samnites,  comme  tous  les  autres 
mss.,  sauf  M.,  de  même  plus  loin  au  chapitre  32,  7,  où  notre 
ms.  a  de  première  main  :  a  romanis,  et  de  seconde  main  :  ab 
romanis  ;  —  IX,  37,  5  m^  :  iubet,  m'  :  iubet  et.  Alschefski  dit: 
«  multi  recentiores  »;  —  IX,  43,  3  m*  :  ita  omnia,  m':  itaque 
omnia,  comme  Leid.  II,  Harl.  II,  Gaertn.,  Frg.  Hav.,  Hearn. 
Oxon.  N.  C.  ;  —  X,  2,  6  m*:  uidisse,  m*:  uidisset,  comme  P., 
Lovel.  I  et  Leid.  II  ;  —  X,  2,  8  m*  :  longius  usque,  m*  a  ajouté 
en  marge  les  mots  :  «  ut  fit  »  pour  remplacer  usque.  Nous 
n'avons  trouvé  aucune  indication  sur  ce  point.  Drakenborch 
dit  :  «  Hearne  notât  Sigonium  edidisse  :  longius  ut  fit  a  navi- 
bm  procedwit;  verum  mihi  ante  oculos  sunt  très  ejus  editiones, 
quarum  duae  eo  vivente,  tertia  post  mortcm  ejus  prodierunt; 
in  nuUa  tamen  earum  hanc  lectionem  invenio  ».  Mais  en  ju- 
geant d'après  les  exemples  donnés,  nous  pouvons  supposer  que 
cette  leçon  existe  dans  un  de  ces  troiç  mss.  :  Voss.  I,  Leid. 

II,  ou  Lovel.  I;  — X,  3,  4  m*:  quam.  q.  fabium,  m*:  quam. 

m.  q.  fabium,  comme  Voss.  I,  Lovel.  I,  Leid.  II  et  Haverk.; 

~  X,  5,  14  m*:  ex  dictatura,  m*:  ex  dictatore,  comme  Voss. 
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II,  Leid.  I,  II,  Harl.  II>  Portug.,  Gaertn.  et  Haverk.  ;  —  X,  7, 
4m*:  aeq:  ac  si,  ra*:  aeq:  ac,  comme  P.,  Leid.  II,  Lovel.  I, 
Gaertn.  et  Haverk.  ;  —  X,  15,  1  m^:  fudisset,  m^:  fuisset, 
comme  P.,  Voss.  I  et  Lovel.  I  ;  — X,  15, 6  m*  :  Cimetram,  m*  : 
Gimetram,  comme  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  Harl.  II,  Kloch.; 

—  X,  19,  21  m*:  et  cum,  m*:  cum,  comme  Portug.,  Gaertn., 
Haverk.  ;  —  X,  25,  1 1  m*  :  camar  solim  (pour  camars  olim), 
m*:  camaris  olim,  comme  P.,  Kloch.,  Voss.  I.  de  première 
main;  —  X,  28,  16  m*:  inferorum,  m*:  infernorum,  comme 
P.,  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  Harl.  II,  Gaertn.,  Haverk.  ; 

—  X,  31,  6  m':  ab  ultima  dimicantibus  spe,  m*:  ad  ultimam 
dimicantibus  spem,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I, 
Hearn.  Oxon.  B.  ;  — X,  33, 1  m'  :  inducit,  m*  :  induci,  comme 
P.,  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I;  —  X,  33,  7  m*:  romanum, 
m*  :  romanorum,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  II,  Lovel.  I,  Ha- 
verk.; —  X,  33,  9  m*:  iussi,  m':  iussit,  comme  P.,  Voss.  I, 
Leid.  II,  Lovel.  I,  et  un  peu  plus  loin  dans  le  même  paragr.  : 
m*,  dedicauit,  m':  dicauit,  comme  P.,  Voss.  I,  Leid.  II, 
Lovel.  I,  Gaertn.  et  Haverk.  ;  —  X,  34,  8  m^  :  et  coss  (notre 
ms.  écrit  souvent  coss  pour  côs),  m*:  ad  coss,  comme  Voss. 
1,  Leid.  II,  Lovel.  I  et  Haverk.,  qui  donnent  :  ad  consulem  ou 
comme:  Portug.,  Gaertn.  et  Hearn.  Oxon.  B.,  qui  donnent: 
ad  consules;  mais,  dans  notre  cas,  l'important  est  la  prépo- 
sition au  lieu  de  la  conjonction  ;  —  X,  36,  10  m*  :  centuriones, 
m*:  centurionesq;,  comme  P.,  Leid.  II,  Voss.  I,  Portug., 
Gaertn.  Haverk.  et  Hearn.  Oxon.  N.  L.  2.  et  B.  ;  —  X,  37,  2, 
m^  a  écrit  en  marge  les  mots  :  numerus  caesorù  apud  uol- 
scinos,  pour  être  intercalés  dans  le  texte  après  le  mot  depu- 
gnant,  comme  dans  Leid.  II,  Lovel.  I,  Portug.,  Haverk.  et 
Gaertn..  On  trouve  ces  mots  aussi  dans  les  mss.  de  Hearne 
(B.  C),  avec  la  seule  différence  que  ces  mss.  donnent:  uosci- 
nos.  —  X,  37,  5  m':  singulas  ciuitates,  m*:  singulis  cîvi- 
tatib;,  comme  Pm',  les  trois  Pall.,  Voss.  I,  II,  Leid.  II,  Lo- 
vel. I,  III,  Portug.,  Gaertn,,  Haverk.,  Helmstad.,  Hearn. 
Oxon.  B.  N.  C;  —  X,  41,  7  m*:  accideret,  m':  accederet, 
comme  Leid.  II,  Lovel.  I,  II,  IV,  Portug.,  Gaertn.  et  Haverk.; 

—  X,  41,  14  m*:  mûri,  m*  en  marge  :  muros,  comme  presque 
tous  les  mss.,  sauf  Pm*,  Mm*,  Leid.  I  ;  —  X,  43, 12  m*  :  te- 
mere,  m*  :  timoré,  comme  Lovel.  I,  Voss.  II  et  Hearn.  Oxon. 
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N.;  — X,  43,  13  m*  :  intenderent,  m*  :  tenderent,  comme  P., 
Leid.  II,  Lovel.  I,  Portug.,  Gaertn.,  Haverk.,  Hearni  Oxon. 
N.  L.  2.  B..  Enfin,  au  livre  X,  37,  6,  on  voit  bien  que  la  lacune 
a  été  comblée  d'après  un  ms.  semblable  à  Voss.  I  ou  Lovel.  I 
qui  ont  dans  le  texte  :  ex  urbe.  Nous  avons  tenu  à  donner  le 
plus  d'exemples  possibIe,pour  écarter  toute  idée  de  hasard  qui 
pourrait  se  présenter  pour  ces  sortes  de  recherches.  Si  Ton  re- 
garde en  général  cette  liste,  on  s'aperçoit  tout  de  suite  de  la 
concordance  qui  existe  entre  Voss.  I,  Leid.  II  et  Lovel.  I.  En 
efiet,  nous  voyons  que  dans  très  peu  de  cas  l'un  ou  l'antre 
manque  sur  la  liste,  et  pour  ces  exemples  même  il  faut  penser 
qu'on  n'a  pas  relevé  toutes  les  variantes  de  ces  mss.,  autre- 
ment la  coïncidence  serait  encore  plus  complète.  Et  puisque 
dans  la  grande  majorité  des  cas  la  mauvaise  leçon  qui  a  été 
adoptée  par  notre  correcteur  se  trouve  dans  ces  mss.,  il  faut 
admettre  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  un  ms.  de  la  même  famille 
et  tout  à  fait  analogue  surtout  à  Voss.  I.  Cette  conclusion 
peut  être  contrôlée  et  précisée  bien  davantage,  car  il  y  a  effec- 
tivement des  exemples  de  mauvaises  leçons  introduites  dans 
le  Thuaneus,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs  que  dans  ces 
trois  mss..  Ainsi  :  VI,  13,  4m*:romanus,  m':  romanes,  comme 
Voss.  I,  Leid.  Il,  Lovel.  I  ;  —  VI,  21,  7  m*:  piacula,  m*:  pia- 
culi,  comme  Voss.  1,  Leid.  II,  Lovel.  I;  —  VI,  36,  7  m': 
refectos,  m':  refectus,  comme  Voss.  I  et  Lovel.  1,  mais  ce 
dernier  omet  le  mot  tribunos  ;  —  VIll,  22,  5  m'  :  habitat» 
m^  :  habitat  at,  comme  Voss.  I,  Lovel.  1;  —  Vlll,  32,  13  m': 
globus,  m*  :  glomus,  comme  le  seul  Voss.  1  ;  —  VIll,  35,  4 
m^  :  an  ulla,  m'  :  ac  nuUa,  comme  Voss.  1  et  Lovel.  1  ;  —  IX, 
7,  2  m':  calauius,  m*:  aalauius.  Voss.  I  donne  aalanius  et 
probablement  notre  correcteur,  lui  aussi,  a  voulu  faire  aala- 
nius, mais  les  deux  corrections  étant  trop  rapprochées,  il  n'en 
a  fait  qu'une,  oubliant  l'autre;  —  IX,  18,  6  m'  :  non  potuerit, 
m*  :  potuerit,  comme  Voss.  I,  Leid.  11;  —  X,  4,  6  m'  :  quam- 
quam,  m^  :  et  quamquam,  comme  Voss.  1,  Leid.  II,  et  Lovel. 
1;  —  X,  16,  4  m*  :  suismet,  m*:  suimet,  comme  Voss.  I,  Leid. 
II  et  Lovel.  I;  —  X,  21,  12  m*:  possit,  m*:  posset  comme 
Voss.  1.  Alschefski  dit:  «  et  multi  recentiores  »;  mais  Dra- 
kenborch  ne  cite  aucun  autre  mss.  ;  —  X,  21, 14  m*  :  dici,  m*: 
dicit,  comme  Voss.  I;  —  X,  25,  6  m':  ain  tandem,  m*:  an 
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lanileui,  comme  Vuss.  I.  Lovcl.  I  ci  Lei.l.  Il;  —  X.  1^8,  8  ni': 
bis  auertcre,  m';  hia  aiierlere,  cuiame  Voss,  1,  Leid.  Il, 
Lovel.  1;  —  X,  35,  14  m':  circnmsedebimur,  m':  circurasî- 
<k-liiinur,  comme  Voss.  I,  Lovel,  I.  D'après  ces  exemples, 
on  ne  peut  douter  que  le  ms.  qui  a  servi  à  notre  correcteur 
coïDcidait  de  très  près  avec  le  ms.  sur  lequel  ont  Hé  copiés 
CCS  trois  mss.  ;  peut-être  élait-il  ce  ms.  même.  Une  autre  con- 
clusion qui  s'impose,  c'est  que,  si  d'une  part  le  Voss.  I,  le 
Leid.  Il  et  le  Lovel.  I  dérivent  d'un  même  ms.,  d'autre  part 
le  Haverk.,  Gaertn,  et  Portug.  appartiennent  à  la  même  fa- 
mille et  nous  représentent  un  type  tout  à  fait  rapproché.  On 
peut  remarquer  eu  même  temps  que  P.  el  KIoch.  sont  la 
plupart  du  temps  en  accord  avec  l<!s  mss.  que  nous  venons 
d'indiquer;  par  conséquent,  en  dernier  lieu,  ces  mss.  rentrent 
dans  la  famille  dt;  P  .  Mais  nous  all'ms  revenir  sur  ce  résultat 

Uuique  nous  parlerons   de  la  famille  â  laquelle  appartient 

^^■re  ms. 

^^Bans  le  ms.  que  notre  copiste  avait  devant  lui,  les  mots 

j^Rtant  pas  séparés,  il  a  essayé  d'en  faire  la  séparation,  mais 
il  s'est  plusieurs  fois  trompé.  Aussi  le  correcteur,  â  son  tour, 
a  cherché  h  rétablir  l'individualité  de  chaque  mot  en  séparant 
par  des  virgule»  les  lettres  qui  appartenaient  â  deux  mots  dif- 
férents, ou  en  réunissant  par  des  hypliènes  les  lettres  qui  de- 
vaient faire  partie  du  mûmemotet  que  le  copiste  avait  séparées. 
Mais  il  n'a  pas  toujours  i-éussi,  et  s'est  laissé  lui-même  trom- 
per par  rapparuncc,  surtout  quand  la  faute  était  plus  com- 
pliquée. Ainsi  on  lit  agmen  turbatum  au  lieu  de  ac  meute 
tnrbatum  (VU,  2tj,  T)),  agminis  au  lieu  de  ac  minis  (IX,  H, 
12),  etc.  Parfois  le  correcteur  efface  les  letti-es  qui  sont  trop 

•du  mot  auquel  elles  doiveut  être  rattachées  et  les  écrit  au- 
da  mot  respectif. 
a  ce  qui  concerne  l'orthographe  du  Thuaneux,  elle  est  la 
le  que  celle  du  P.  et  en  particulier  que  celle  du  M.,  et  en 
général  celle  qui  est  habituelle  â  celte  époque  dans  les  mss. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  beaucoup  sur  cette  ques- 
tion, uiai^  il  est  important  d'en  dire  un  mut.  car  on  peut  s'en 
servir  pour  la  classification  des  mss. .  Tout  d'abord  un  peut  re- 
marquer les  composés  de  iacere  écrits  avec  un  seul  i  et  templaro 
(.avec  toutes  ses  formes  —  au  lieu  de  tentare,  ce  qui  a  été 
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adopté  aussi  par  Alschefski  dans  son  édition'.  On  écrit:  ne- 
gl^gere,  inteliegere,  relegio,  adulescens,  posttridie*.  On  subs- 
titue très  souvent  ae  à  un  e  simple  en  écrivant  :  conpraessas, 
aeques,  aegrae,  praecor,  on  écrit  même  forae  au  lieu  de  fore 
(VI,  5,  4),  proconsulae  au  lieu  de  proconsule  (X,  30,  6),  et  a 
peu  d'exceptions  on  écrit  presque  toujours  quae  pour  que. 
Cette  confusion,  combinée  avec  la  faute  graphique,  fait  que 
le  copiste  écrit  :  in  graeci  pour  ingredi  (VIII,  27,  7),  mais 
c'est  surtout  graegis  pour  graecis  (VIII,  22,  8)  qu'il  écrit.  La 
spiration  h  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  indécis  et  mobile. 
Ainsi  on  écrit,  bien  entendu  de  la  première  main  :  IX,  31, 8: 
exhortus;  — IX,  31,  9:  cohibant ;  — VI,  20, 15 :  horta;— VII, 
25, 4  :  hostia  ;  —VI,  21 , 2  :  exhorti  ;  —VI,  21,8:  exhirent,  de 
même  plus  loin  31,7;  VII, 24,7:  cohortietdemême  33,  letlX, 
37, 1 1  ;  — X,  2, 10:  trahicere  ;  — X,  4, 4:  abholeretur,  on  trouve 
aussi  VI,  26,6:  inhermes  etX,  40,5:dehis  pour  deis' et  on  con- 
fond is  avechis,  etc.,  puis  il  écrit  :  adortatio,  etc.  Cetteoscilla- 
tion  du  h  fait  confondre  abire  et  habere,  par  ex.  IX,  11, 13  m*  : 
habeant,  m'  :  abeant,  et  très  souvent  on  ^  haud  pour  aut,  et 
vice-versa.  A  l'exception  de  imperare  et  imperator,  on  ne 
fait  pas  l'assimilation,  avec  la  réserve  faite  pour  les  deux 
premiers  feuillets,  on  écrit  donc  :  subpeditare,  inmemor,  ad- 
propinquare;  le  p  devient  souvent  b,  surtout  avant  un  t  comme 
dans:  obtimates,  obtare,  etc.  L'abréviation  habituelle  pour 
consul  c'est  côs,  que  la  deuxième  main  a  quelquefois  corrigé 
en  cons.  Les  formes  du  superlatif  en  umus  abondent,  et  au 
livre  VIII,  6,  11,  on  a  écrit  aussi  uictumas.  On  remarque  aussi 
une  confusion  continuelle  entre  le  t  et  le  c,  lorsqu'ils  sont 
avant  un  i.  Ainsi  on  trouve:  provintia,  untiario,  patritius,  Lu- 
tius,  atie,  à  côté  de  :  induciae,  inficiae,  etc.  Cette  instabilité 
se  trouve  aussi  pour  1  et  r;  par  ex.  on  a,  au  livre  VI,  22,  1  : 
Papilius,  et  immédiatement  après:  Aemirio.  Une  observation 
particulière  doit  être  faite  pour  les  mots  qui  commencent  par 
le  groupe  sp.  On  sait  d'ailleurs  que  ces  mots  étaient  prononcés 


1.  Mais  cf.  Madvig,  introduction  à  ses  Emendationes. 

2.  Cf.  la  préface  d'Alschefski  pour  Torth.  de  M.  et  P.  eï  Philologus, 
1848,  III.  p.  555,  note  2. 

3.  Au  lieu  de  diis,  comme  il  est  écrit  d'habitude  dans  le  ms.  (cf.  la 
collation). 
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avec  une  résoimance  spéciale  comme  s'il  y  avait  un  e  avant 
ce  groupe  de  consonnes.  Dans  notre  ms.  les  exemples  sont 
très  nombreux:  VI,  40,  14:  expectabitis ;  IX,  18,  2  exspe- 
ctetur  et  VI,  20,  8  expectans  (pour  exspectans);  VII,  32,  14; 
VII,  8,  9  ;  VI,  24,  6;  VI,  33,  1  ;  VIII,  19,  7  ;  au  livre  VU,  10, 
6  on  trouve  exspectaculi  au  lieu  de  spectaculi.  Dans  le  même 
ordre  d'idées  une  remarque  semblable  peut  être  faite  pour  le 
groupe  ns  qui  se  substitue  à  deux  s.  Ainsi  IX,  44,  11  m*: 
defensam,  m*:  defessam;  VII,  17,  3  incensu  au  lieu  de  in- 
cessu,  ce  qui  a  fait  qu'au  livre  VIII,  38,  9,  on  a  confondu 
censum  avec  cessum  ;  IX,  32,  4  m^*  tenseram,  m':  tesseram; 
on  écrit  de  même  :  VIII,  38,  7,  circumfunso  ;  VI,  9,  3  occan- 
sionem;  VI,  14,  11  tensaurus;  VI,  15,  5  m*:  extensaris,  m': 
extesauris.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  confusion  de  b  et  u,  de  t 
et  d  (aliut,  velud,  aliquot  pour  aliquod,  etc.),  de  l'ortho- 
graphe quamquam,  tamquam,  ubicumq:  etc.  ;  ce  sont  là  des 
faits  très  connus  en  ce  qui  concerne  les  mss.  anciens.  Nous 
stvons  voulu  indiquer  seulement  que  le  Thuaneus  se  conforme 
siussi  à  ce  point  de  vue  au  Mediceus  et  au  Parisinus  et  que,  par 
conséquent,  nous  pouvons  avoir  une  idée  plus  précise  sur  le 
ins.  qui  leur  a  servi  comme  point  de  départ  et  que  Madvig  a 
cherché  à  définir  en  se  servant  des  témoignages  des  autres 
mss.    anciens.    En  effet,  si  on  avait  affaire  à  un  système 
précis  d'orthographe,  nettement  établi  alors,  on  ne  pourrait 
rien  conclure  en  ce  qui  concerne  la  parenté  des  mss.  Mais  ce 
n'est  pas  ainsi  que  les  choses  se  passent.  Si  on  écrit  :  volgatam 
(VI,  21,  1)  consolari  (même  endroit),  relegione  (VI,  28,  6), 
faenus  (VI,  32,  1),  adulescente  (VI,  34,  11),  etc.,  on  trouve 
de  même:  uulgus,   consul,  religio,  fenus,  adolescens,  etc. 
Par  conséquent,  si  plusieurs  mss.  concordent  en  écrivant  à 
un  certain  endroit  les  mêmes  mots  de  la  même  manière,  on 
peut  voir  par  là  que  le  copiste  n'a  fait  que  suivre  un  certain 
ms.,  qui,  dans  notre  supposition,  a  dû  être  le  même  pour  tous. 
Et  pour  faire  une  application  immédiate  de  ces  considérations 
générales,  nous  allons  donner  quelques  exemples.  Ainsi,  au 
livre  VI,  1,7,  M.  P.  et  le  nôtre  écrivent  oportuna,  mais  un 
peu  plus  loin,  au  chap.  18,  2,  on  trouve  le  même  mot  écrit 
très  bien  avec  deux  p,  dans  M.  et  le  nôtre  (M.  :  peroppor- 
tune;  le  nôtre:  peropportunae ;  P:peroportune,  d'où  Ton  voit 
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que  le  type  était:  peropportunae).  Au  livre  VI,  4,  2,  les  trois 
mss.  écrivent  praetio  ;  X,  18,  8  ils  donnent;  o;)/i«nstiuiii 
{dans  le  nôtre  le  p  est  corrigé  en  b),  mais  au  livre  VI.  39,  fl 
ils  écrivent:  op/i'mates  (le  niître:  oi/ïmates).  VII,  1,  8  ils  don- 
nent ni  furl,  et  VI,  27,  4  postumi  (M.  et  le  nôtre);  le  Mediceua 
et  le  nôtre  portent  au  livre  VI,  31,  5  :  m.  Gaeganius,  puii  X. 
4,  9:  interpraetarentur,  Tous  les  trois  écrivent  au  livre  VU, 
29,  2  et  3uiv.  :  pjirus.  pyrrura  ;  de  même  VIII,  3,  5,  mailium, 

VIII,  5,  1  mallius,  quoiqu'ils  écrivent  aussi  manliua;  VI,  6 
11  ils  donnent:  uictumas,  X,  2,  9  millia,  etc.  On  peut  mul- 
tiplier très  facilement  ces  exemples,  mais  nous  croyons  que 
ceux-ci  suffisent  pour  nous  montrer  que  ces  variations  ne 
peuvent  pas  être  mises  sur  le  compte  du  copiste  de  M.,  de  P. 
ou  de  Tb.,  ou  de  tous  à  la  fois  ;  ce  n'est  pas  un  hasard  ;  mais 
ils  avaient  sous  les  yeux  un  ms.  qui  contenait  déjà  ces  irré- 
gularités. Il  arrive  même  aujourd'hui,  à  n'importe  qui  aurait 
à  copier  un  texte  fautif,  de  ne  pas  pouvoir  se  soustraire  à 
cette  iniluence,  et  tout  en  voulant  le  corriger,  on  s'aperçoit  s 
la  fin  que  beaucoup  de  fautos  de  l'original  ont  passé  uusii 
dans  la  copie. 

Une  autre  élude  tout  aussi  intéressante,  c'est  celle  des  dif- 
férentes fautes  qui,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  se 
glissent  dans  les  textes  et  se  transmettent  d'un  ms.  à  l'aulre. 
Nous  voulons  parler  de  ce  qu'on  appelle  des  fautes  graplii- 
ques  et  psychologiques,  avec  toutes  les  vai'ianies  qu'elle» 
comportent,  et  qui  contribuent  à  rendre  encore  plus  difficile 
la  classification  des  rass.  Ainsi,  il  arrive  souvent  que  le  co- 
piste fatigué,  manquant  d'attention,  n'ait  pas  toujours  lu  '«* 
mots  en  entier,  mais  seulement  la  première  ou  la  dernière 
partie  ;  alors  il  complète,  par  la  pensée,  le  mot  à  sa  manier*, 
et  écrit  dos  mots  tout  à  fait  incompréhensible-s  pour  le  sens  du 
texte,  car  c'est  toujours  une  forme  banale  qui  se  présents 
plus  vite  à  l'esprit  du  copiste.  Ainsi,  on  a  écrit  au  livre  VI,  5, 
7  hic  démon  au  lieu  de  hic  demum  ;  —  VI,  6.  6  desiderat 
pour  desierat  ;  —  VI,  8,  10  moenia  mundiq:,  au  UeU  de 
moenia  undiq:;  —  VI,  20,  6  mortales  au  lieu  de  murales;  — 
VI.  25,  3  mortibus  pour  motibus;  —  VIT,  25,  12  licluribw 
pour  litoribus;  —  Vil,  18,  10  animalibus  pour  annalibus; 

IX,  40,  9  patribus  pour  paribus  ;  —  X,  6,  7  partem  f""^ 
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parera  ;  —  IX,  6,  2  matris  pour  maria  ;  —  X.  43,  U  indictio 
pour  indicio,  ^tc,  fautes  qui,  en  général,  ont  été  corrigées 
par  10*.  Lorsque  l'atlentioii  so  porte  sur  la  deuxième  partie 
(i'un  mot  ou  d'une  phrase,  il  résulte  des  inversions  de  toules 
sortes.  Ainsi,  au  livre  VI,  35,  5,  on  lit  dorao  pour  modo, 
faute  qui  se  trouve  aussi  dans  M.,  P.,  Hari.  I,  Leid.  I;  — 
VI,  34,  5  m':  praesta,  m':  spreta;  —  VI,  14,  5ea  re  au  lieu 
do  acre.;  —  VI,  26,  3  m':  tu  aculina,  m':  tusculaui  ;  — 
VIII,  13,  5  saturas  pour  asturae,  ce  qui  se  trouve  aussi  dans 
d'autres  mss.;  —  X,  41,  U  :  uobianum  pour  bovîanum  ;  — 
X,  1 ,  8  m'  :  ferece.  m*  :  fecere  ;  —  IX,  25,  9  interneciuo  cer- 
tasset  bello;  —  IX.  27,  10  et  ordines  equitum  atq;  peditum. 
Nous  pouvons  dire  aussi  un  mot  ^ur  les  omissious  qui  se  trou- 
ïcut  dans  notre  mss.,  rétablies  d'ailleurs  par  la  deuxième 
main.  Ce  sont  en  général  des  phrases  qui  se  trouvaient  entre 
deux  mots  semblables  surtout  par  leur  terminaison,  et  c'est 
pour  ce  motif  qu'elles  ne  peuvent  beaucoup  nous  aider  pour  la 
classification  des  mss,,  car  le  hasard  peut  avoir  une  grande 
place.  Mais  une  omission  plus  fréquente  et  qui  a  une  appa- 
rence de  régularité,  c'est  celle  d'uue  syllabe  à  l'intérieur  des 
mots,  ayant  ainsi  l'aspect  d'une  abréviation.  Sans  doute,  il  y 
a  en  effet  des  erreurs  qui  proviennent  de  la  négligence  du 
signe  d'abréviation,  par  ex.  :  VI,  15,  8  m' :  faenatorum.  m'; 
faeneralorum  (faeûâtornm);  —  VIII,  13.  9  m':  praeccpta, 
m*  :  .precepta,  et  de  même  la  faute  inverse,  par  ex.  :  VIII, 
23,  17  m':  creatus,  m';  créât,  où  le  copiste  a  cru  voir; 
créât*;  —  VI,  S,  3  est  missum  pour  eniissum,  et  un  peu  plus 
loiu  :  fenmtur  pour  ferunt;  —  VI.  15,  12  sua  per  te  au  lieu 
(le  euapte,  sans  compter  les  nombreux  cas  oti  le  copiste  ajoute 
ou  omet  un  m.  Mais  voilà  les  autres  exemples  dont  nous  vou- 
lons parler:  VI,  G,  6  m':  diclorem,  m':  dictatorem;  22,  7  in- 
vido  pour  in  vivïdo;  —  VII,  7,  7  m'  :  equibus,  m':  equitibus; 
8,  ti  :  signis  au  lieu  de  signinis,  comme  tous  les  mss.  ;0,  2  m'  : 
inceretur,  m*:  indiceretur;  15,  U  m':  uastio,  m':  uastatio; 
18,  2  m':  exlibus,  m':  extiburtibus  ;  26,  5  m';  prodii,  m'; 
prodigii,  de  même  28.  7  prodio  puis  prodigîo;  —  VIII,  11. 
12  depulandos  pour  depopulandos  ;  8,  5  scutorum  pour  scu- 
tatorum;  17,  1  m';  exertu,  m':  exercitu  ;  19,  3  et  IX.  14, 
2,  oiil'on  a  confondu  legatio  avec  legîo;  —  VIII.  23,  12geret 
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pour  gereret,  et  au  §  14,  m*:  disquîsionem,  m':  disquisi- 
tionem  ;  19,  11  fundis  pour  fundanis,  et  au  §  précédent  :  fun- 
danos  pour  fundos;  32,  17  m*:  occatus,  m*:  occecatos; 
39,  13  m*:  dedetur,  m*:  dederetur;  —  IX,  2,  8  m':  impe- 
dioremq:,  m':  impeditioremq:  ;  5,  14  m*:  spécula,  m':spec- 
tacula;  —  X,  26,  1  m*:  uidetur,  m':  uideretur;  29,4m*: 
forminis,  m*  :  formidinis  ;  31,  9  m*:  multatio,  m*:  multaticio. 
Il  y  a  aussi  des  exemples  contraires,  c'est-à-dire  plus  de  syl- 
labes qu'il  n'en  faut:  VII,  29,  1  religionum  pour  regionum; 
30,  4  m*  :  legitiones,  m'  :  legiones  ;  (cf.  au-dessus  les  exem- 
ples contraires)  et  de  même  VIII,  6,  6  m*  :  legationes,  m*: 
legiones;  — VIII,  7,  9:  concucurrissent,  et  30,  13:praecu- 
currerant;  — VIII,  8,  14  m*  :  militibus,  m*:  milibus,  de  même 
au  livre  X,  25,  5;  VIII,  12,  6  m':  dedicatione,  m*:  dedi- 
tione;  —  X,  19,  5  m*:  contentionem,  m*:  contionem;2, 
14  m*  :  religioni,  m*  :  regione,  etc.  Si  Ton  regarde  en  gé- 
néral ces  omissions,  on  s'aperçoit  de  suite  qu'elles  sont  tout 
à  fait  arbitraires,  dues  au  hasard,  ne  suivant  aucune  règle, 
et  qu'elles  ne  correspondent  pas  à  ce  que  nous  savons  snr 
les  abréviations  employées  dans  les  mss.  classiques  ;  elles  ne 
peuvent  donc  être  considérées  comme  telles.  On  sait  d'ailleurs 
que  M.  Gitlbauer*  a  cru  pouvoir  expliquer  beaucoup  d'omis- 
sions de  ce  genre  par  les  signes  d'abréviation,  qui  se  trou- 
vaient dans  l'archétype  et  qui  ont  été  passés  par  la  négli- 
gence du  copiste.  Ce  n'est  pas  notre  tâche  de  discuter  ici  la 
théorie  de  M.  Gitlbauer,  mais  nous  avons  rappelé  son  travail, 
car  plusieurs  de  ces  mots  se  trouvent  aussi  dans  le  ms.  dont 
nous  parlons.  En  ce  qui  concerne  notre  ms.,  on  peut  voir, 
d'après  les  exemples  précédents,  que  ces  omissions  sont  de 
simples  fautes  qui  ne  peuvent  être  supposées  comme  provo- 
quées par  les  signes  d'abréviation  que  le  copiste  aurait  eus 
sous  les  yeux. 

En  passant  aux  erreurs  graphiques,  les  plus  importantes  sont 
celles  qui  proviennent  de  l'écriture  capitale  qui,  pour  cer- 
taines lettres,  donnait  prise  à  la  confusion  :  VI,  46,  6  m':  ma- 
lorum,  m'  ;  maiorum  ;  —  VI,  29,  2  m'  :  iuseram,  m*:  inferam- 
Cet  exemple  nous  montre  encore  la  confusion  de  s  et  de  f  qui 

1.  De  codice  Liviano  uetustissimo  vindobonensi,  1876. 
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t  possible  d&as  la  minuscule  Caroline,  mais  on  ne  peut  pas 

deux  fautes  se  sont  combinées  ici.  On  a  cru  lire 

iiiferara  ou  inserara,  ce  qui  n'ayant  pas  de  sens,  le  copiste 

i.'laiL  conduit  il  compléter  par  la  pensée  dans  les  deux  cas  : 

inferam,  mais  oq  nu  saurait  pas  dire  au  juste  quelle  faute  a 

précédé  l'autre  ;  VI,  10,  1  mm  in  eo.  où  la  préposition  a  été 

développée  U  lort  à  cause  du  n  précédent;  —  VI,  5,  3  m' : 

uires;  —  VI,  B,  7  m'  :  publico  iam,  m':  publi- 

im,  le  mot  ajant  été  séparé  en  deux;  —  VI,  40,  11  :  tu 

lieu  de  ut;  —  VI,  26,  7  tam  corrigé  de  iam;  —  VI,  18, 

10  ni'  :  sGuatis,  m':  sinatis;  — VII,  3!),  6electu8(ra*:  electos) 

au  lieu  de  eiectos  :  —  Vil,  40,  2  m'  :  tam,  m'  :  iam  ;  —  VU, 

40,  4  m':  et,  m';  ei,  etc.  On  doit  ajouter  aussi  les  nom- 

ses  fautes  des  accusatifs  pluriels  en  is  au  lieu  de  es,  car 

ne  pounait  pas  soutenir  que  ce  ms.  n<ius  a  des  fois  con- 

é  ta  forme  ai'chaïque  de  ce  cas  pour  les  noms  dont  le  gé- 

if  pluriel  est  en  ium  ;  et  enfin  la  fréquente  confusion  entre 

*  et  le  g,  et  vice-versâ.  Il  y  a  bien  des  indices  qui  nous 

it  croire  que  ces  fautes  se  ti'ouvaient  déjà  dans  l'arché- 

car  plusieurs  se  trouvent  pour  les  mêmes  mots  dans 

lucoup  de  mss.  à  la  fois,  et  quelques-unes  se  sont  géné- 

isées.  Ainsi,  au  livre  VI,  'ii3,  5,  les  uns  donnent  arcuîsse, 

boone  leçon,  comme  nous  avons  déjà  vu  aux  mauvaises 

'rections,  les  autres   arguisse;  une  faute  de  ce  genre, 

it  par  ex.;  X.  6,  :i  où  P..  M.  et  le  nôtre  donnent  ogui- 

au  lieu  de  oguiniis  ;  —  IX,  24,  4  on  lit  dans  le  nôtre 

lUs  pour  uîsus  (la  deuxième  faute  provoquée  par  la  pre- 

:re),  de  mémo  dans  M.,  Lcid.  1. 11,  Luvel.  1, 111,  IV,  Portug., 

trtn.,  Haverk..  Fragm.  Hav.,  et  de  plus  on  la  trouve  aussi 

s  l'édition  de  Milan  15tS.  Une  faute  générale,  c'est  au 

IX,  G,  12  où  tous  les  mss.  donnent  tacere  au  lieu  de  ja- 

;  de  même  VIII.  21,  6  où  tous  les  mss.  portent:  melior, 

les  éditeurs  mitior  pour  donner  un  sens  à  ce  passage.  Il  est 

donc  nécessaire  de  se  rendre  bien  compte  de  toutes  les  fautes 

que  comporte  la  recension  des  Nicomaques  et  Victorianus. 

icun  do  ces  mss.  ne  dépassant  en  antériorité  le  x°  siècle,  et 

texte  ayant  passé  jusqu'à  cette  époque  par  plusieurs  écri- 

il  y  a  là  toutes  sortes  de  fautes  qui  se  sont  entremêlées 

qu'il  est  bon  de  ronuaitre  pour  savoir  faire  les  cornfctions 
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en  conséquence,  et  c'est  pour  la  même  raison  que  Madvig  a 
essayé  de  préciser  les  fautes  qui  se  trouvaient  dans  rarchè- 
type,  et  plusieurs  philologues  ont  donné  à  ces  questions  Tim- 
portance  qu'elles  méritent.  Dans  ce  sens,  le  Thuaneus  peut 
être  d'une  grande  utilité;  ainsi,  pour  donner  un  exemple,  au 
livre  VI,  35,  4,  le  copiste  (m*)  a  écrit  :  aequis  pertionibus  per- 
solueretur  ;  voilà  un  mot  qui  n'est  pas  latin.  Tous  les  autres 
donnent  à  cet  endroit:  portionibus,  leçon  qui  a  été  reçue  dans 
beaucoup  d'éditions  (Drakenborch,  Alschefski).  Cujas  le  pre- 
mier,  et  Madvig  après  lui,  ont  corrigé  pensionibus  qui  va 
mieux  pour  le  sens.  La  deuxième  lettre  était  donc  en  effet  un 
e,  comme  dans  notre  ms.,  mais  le  mot  était  déjà  défiguré  peut- 
être  dans  l'archétype,  soit  quelque  chose  comme  :  pertionibus 
ou  persionibus,  ce  qui  s'explique  très  bien  comme  une  alté- 
ration du  mot  pensionibus.  Les  autres  copistes,  voyant  que  ce 
mot  n'a  aucun  sens,  ont  écrit  par  conjecture  :  portionibus,  qui 
était  un  mot  latin.  Il  n'est  pas  du  tout  probable,  d'ailleurs, 
que  notre  copiste  a  été  trompé  par  le  commencement  du  mot 
suivant,  parce  que,  en  effet,  cette  lettre  était  un  e  et  aucun 
autre  copiste  ne  s'y  est  trompé.  Mais  nous  pouvons  aller  plus 
loin  ;  notre  ms.  présente  beaucoup  de  fautes  par  suite  de  la  con- 
fusion entre  l'n  et  l'r.  Par  ex.  :  X,  24,  9  gerere  pour  génère; 
—  VIII,  7,  15  m*  :  uenitus,  m*:  ueritus  ;  —  IX,  34,  10  certum 
pour  centura;  —  IX,  35,  5  m*:  génèrent, m^•  gérèrent;  —  VL 
9,  3:  diis  condi  fuisse;  —  VI,  9,  10  m*:  fonte,  m*:  forte; 
IX,  19,  17  :  concondiae,  etc.  Par  conséquent,  on  peut  admettre 
que  le  copiste  avait  sous  les  yeux  :  pentionibus,  vu  même  pen- 
sionibus, car  le  t  ayant  pris  dans  ces  conditions  un  son  voisin 
de  celui  de  s,  il  a  pu  très  naturellement  lire  par  la  pensée: 
pertionibus.   Beaucoup  de  fautes  peuvent  s'expliquer  de  la 
même  manière.  En  dernier  lieu,  il  faut  mentionner  encore  les 
fautes  qui  proviennent  de  la  dictée,  car  on  sait  d'ailleurs  que 
beaucoup  de  mss.  ont  été  écrits  par  ce  procédé  pour  avancer 
plus  vite.  Telles  sont  :  la  confusion  du  c  avec  q  et  celle  de  la 
terminaison  um  avec  o.  Par  ex.  :  VI,  8,  10  m*:  quo  hortatus, 
m*:  cohortatus;  —  VIll,  9  16  m*  :  corum,  m*  quorum;  — 
VIII,  18,  6  m*:  quoquere,  m*:  coquere;  VI,  6,  6,  m*:  quo- 
temni,  m*:  contemni;  VI,  13,  4  m*:  morandum,  m*:  mo- 
rando;  18,  16  m*  :  regnum,  m*:  regno  ;  19,  1  m*:  seruilium. 
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m*:  seruilio  ;  20,  2  postremum  pour  postremo  ;  21,  4  m*  :  ac- 
rum,  m*:  agro,  etc.  Pour  la  confusion  de  o  et  um  nous 
n'avons  donné  que  des  exemples  du  VP  livre  pour  mieux  en 
juger  la  proportion. 

En  ce  qui  concerne  les  dittographies  dans  les  mss.  de  la 
première  décade,  elles  ont  été  en  partie  signalées  par  Madvig 
dans  la  préface  aux  EmendationeSy  et  tout  récemment,  M.  Léo- 
pold  Winkler  a  publié  une  étude  suivie  sur  ce  point*.  Comme 
notre  ms.  n'y  est  pas  compris,  nous  allons  relever  les  ditto- 
graphies qui  se  trouvent  aussi  dans  le  Thuaneus.  VI,  18,  7: 
circum  expectabitis,  ce  n'est  pas  une  dittographie  proprement 
dite;  nous  avons  déjà  dit  un  mot  sur  le  groupe  sp.  VI,  28,  8 
la  dittographie  :  cladis  dedecoris  est  de  la  deuxième  main  ; 
VII,  1,8  m*  :  mors  quam  nemo  sic  matura  tam  acerba,  m*  : 
mors  quam  matura  tam  acerba  ;  3,  4  m*  :  ea  qua  religione, 
m*:  ea  quae  religione;  14,  1  m*:  cernebat  censebat,  m*:  cen- 
sebat  ;  16,  1  m*  :  sciuit  acceptiq:,  m*:  sicuit  accepitq:;  21,  6  : 
meriti  aequitate  curaque  sunt  meriti  sunt  (m*  a  effacé  :  meriti 
sunt).  Au  chapitre  30, 3  notre  ms.  nous  permet  de  voir  l'origine 
de  la  dittographie.  En  effet,  les  mots  qui  se  trouvent  entre  les 
deux  «  nunc  »  ont  été  ajoutés  par  m*  en  marge,  omission  très 
facile  à  comprendre,  qui  a  dû  exister  aussi  dans  un  autre  ms., 
et  alors  his  s'explique  comme  un  développement  du  signe  de 
renvoi  qui,  dans  notre  cas,  était  peut-être  :  h.  p  ou  h,  c'est-à 
dire  hoc  pone.  VII,  37,  2  m*:  priusq:  bonisq:  tunicis,  m'  :  bi- 
nisq:  tunicis  ;  VIII,  35,  6  m*:  exinsultabas,  m':  exsultabas. 
IX,  2,  1  m*:  ducit  locat,  comme  le  Mediceus,  m*:  locat  ducit 
comme  Voss.  I  ;  4,  16,  m*  :  maioresvae  nostri,  m'  :  maiores 
nostri;  27,  14  perefugerunt,  m*:  perfugerunt;  29,  10  m':  re- 
ligionem  adfeiTe  facere,  m*  :  religionem  adferre.  X,  3,  2  : 
ciuium  cilnium,  ciuium  exp.  par  m*  ;  6,  3  romae  quoq:  ple- 
bem  quietam  et  exoneratam  deductam  in  colonias  multitude 
praestabat.  ;  9,  8  m*  :  arduus  altus,  m*  :  arduus.  ;  13, 1  :  Ful- 
uius  consul  eos.  25,  14:  periculosum  esse;  29,  7:  uerarisq; 
rutis,  m'  :  uerutis.  ;  32,  4  m*  :  intrare  uastare,  m*  :  uastare.  ; 
37, 15  sacratus  effatus,  sacratus  barré  par  m';  43,  12,  eo  ipso 

1 .  Sechsundzwangigsier  Jahresbericht  des  Leopoldstàdter  com.-real- 
und  obergymnasiums  in  Wien.  1890  (pour  les  livres  I  à  V);  Achtund 
zwanzigster  Jahr.,  elc,  1892,  Wien  (pour  les  livres  VI  à  X). 
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loco  prope  temere  (m':  timoré).  Nous  avons  donné  jusqu'à 
présent  les  exemples  relevés  par  M.  Winkler  qui  se  trouvent 
aussi  dans  le  Thuaneus  ;  mais,  soit  par  la  leçon  originale,  soit 
par  la  deuxième  main,  notre  ms.  nous  fournit  le  moyen  de 
trouver  aussi  d'autres  dittographies  qui  ont  passé  dans  plu- 
sieurs autres  mss.,  et  même  dans  certaines  éditions.  VI,  4,  9 
m*;  capta  atq:*  capta  dirutaque,  comme  Harl.  I  et  Leid.  I.; 
17,  5  m^  capitolinio,  m':  capitolino  comme  tous  les  autres 
mss.,  mais  la  première  main  nous  montre  très  bien  que  Tar- 
chétype  avait  quelque  chose  comme  capitolini®.  81,  8  m*  :  omni 
quae,  m^*  omni  que.  Ici  la  dittographie  n'est  pas  dans  le 
nôtre,  mais  dans  d'autres  mss.,  et  en  premier  lieu  dans  P.,  qui 
donne  :  omniqrquae,  leçon  adoptée  aussi  par  Âlschefski. 
Toutefois,  on  voit  très  bien  l'origine  de  la  faute,  de  sorte 
qu'on  a  déjà  adopté  la  leçon  du  Mediceus  qui  donne  comme  m* 
du  nôtre;  omni  quae.  VII,  1,  2  m*:  1.  sextio,  m':  1.  sergio 
sextio.  M  donne:  1.  sexto;  Voss.  II,  Hearn.  Oxon.  L  2 
portent:  1.  sergio.  ;  alors  les  autres  mss.  ont  fait:  1.  sergio 
sextio,  Voss.  I,  Lovel.  V,  Harl.  II,  Haverk.  ;  42,  5  m*  :  repente 
tecum,  m*:  repente  cum  ;  IX,  37,  5  m*  :  iubet  praecipit,  m*: 
iubet  et  praecipit  comme  beaucoup  de  mss.  récents  (d'après 
Alschefski).  X,  38,  6  m*:  ouio  paccio.  M  donne  ouio  pactio, 
P:  nulo  paccio,  d'où  les  autres  mss.  ont  les  uns  :  obuio  aulo 
pactio  (Haverk.);  ou:  obuio  anullo  pactio  (Lovel.  I,  Leid.  II); 
ou:  obuio  auulo  patrie  (Hearni  Oxon.  C).  L'archétype  avait 

nulo 
donc  :  ouio  paccio. 

Maintenant,  si  nous  nous  demandons  quelle  place  il  faut 

assigner  à  ce  ms.  parmi  les  autres,  nous  devons  écartor  tout 

de  suite  l'hypothèse  que  ce  ms.  ne  serait  pas  de  la  recension 

de  Victorianus  parce   qu'il  manque  de  cette   souscription. 

M.  Duvau  a  d'ailleurs  très  bien  montré  qu'un  rapprochement 

entre  le  Thuaneus  et  le  ms.  de  Vérone  n'est  pas  possible*. 

Toutefois,  cette  comparaison  ne  pouvant  pas  aller  aussi  loin 

qu'on  le  désirerait,  car  le  ms.  de  Vérone  ne  contient  que  très 

peu  du  VI*  livre,  c'est  surtout  par  la  suite  des  leçons  données 

1.  On  ne  voit  plus  de  ce  mot  que  la  lettre  a,  mais  on  peut  deviner  les 
autres  d'après  Mari.  I  et  Leid.  I. 

2.  Revue  de  pfiiL  1885,  vol.  9,  p.  148. 


■ 
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par  le  Thuaneus  que  nous  devons  nous  reporter  pour  sa  clas- 
sification. Un  premier  indice  qui  se  présente  à  l'esprit,  c'est  la 
différence  entre  les  corrections  et  la  leçon  originale  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  en  même  temps  remarqué  que  la 
deuxième  main  correspond  surtout  à  Voss.  I.  Nous  avons  vu 
aussi  que  notre  ms.  était  toujours  du  côté  de  Mediceus  lors- 
qu'il s'agissait  des  bonnes  leçons.  Et  en  l'examinant  de  plus 
près,  nous  voyons  qu'en  effet  les  exemples  ne  manquent  pas  en 
ce  qui  concerne  la  possibilité  d'un  rapprochement  entre  le 
Mediceus  et  le  Thuaneus.  Et  d'abord  en  ce  qui  concerne  les 
bonnes  leçons,  ils  sont  toujours  d'accord.  Par  ex.*  :  VI,  14, 13 
tous  les  deux  ont  conservé  la  bonne  leçon  quaerendo,  tandis 
que  tous  les  autres  donnent  :  credendo  ;  de  même  au  chap. 
21,  7,  ni  priuato  où  d'autres  mss.,  avec  P.,  donnent:  nisi 
priuato; —  VI,  28,  8:  memoriam  dedecoris,  les  autres  mss. 
donnent:  memoriam  cladis  dedecoris,  sauf  le  Romanus  et 
Dominicanus  ;  —  VIII,  24, 1  ;  alexandream,  les  autres  donnent: 
alexandram  ;  —  IX,  3,  2:  uincimus,  tous  les  autres  portent: 
uicimus;  —  IX,  25,  5:  samnitem,  les  autres:  samnites  ;  — 
IX,  32,  7  :  a  romanis,  tous  les  autres  portent  :  ab  romanis  ;  — 
IX,  20,  1  :  m  follices  flaccina,  leçon  qui  a  passé  aussi  dans 
Voss.  II,  Gaertn.  et  Hearn.  Oxon.  C.  ;  —  X,  38,  6,  le  nôtre 
tout  à  fait  correct  donne:  ouio  paccio,  M  donne:  ouio  pactio. 
P:  nulo  paccio,  etc.  Mais  il  y  a  aussi  des  fautes  qui  sont 
communes  aux  deux  mss.  :  VI,  30,  9:  colonia  adscripti;  — 
VII,  22,  3  :  habitet  au  lieu  de  abiit;  —  VIII,  11,8:  proprius, 
faute  très  fréquente  d'ailleurs  pour  propius  ;  —  VIII,  24,  7  : 
inundates,  leçon  plus  près  de  la  vérité  que  la  leçon  des  autres 
mss.  qui  donnent:  inundantes  ;  —  IX,  1,  9,  M:  herem  ni,  le 
nôtre:  heramni,  puis  corrigé  en  heremni;  —  IX,  2,  1:  ducit 
locat,  les  autres  mss.  qui  ont  cette  dittographie  donnent  : 
locat  ducit;  —  IX,  16,  6,  M  donne:  dumae  factiones,  le 
nôtre  :  dum  hae  factiones  au  lieu  de  duae  factiones,  erreur 
très  caractéristique  ;  — :  IX,  16,  7:  excessurum  proximanocte 
esse;  —  X,  6,  6,  Mm*  et  le  nôtre  m*:  adlegrentur;  —  VI, 


1.  Dans  tous  ces  exemples  nous  ne  mentionnons  que  ce  qu'il  y  a  de 
la  première  main,  car  c'est  la  seule  leçon  importante  pour  la  classifica- 
tion. 
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3,  5,  Mm*  donne  :  soluat  pour  salua,  le  nôtre  donne  :  soluata, 
on  peut  donc  supposer  que  le  copiste  du  Mediceus  a  voulu 
écrire  ou  a  eu  sous  les  yeux  aussi  soluata;  —  IX,  28,  8:  et 
internam  casinam.  P  donne  ici  :  interamna;  —  X,  37,  15:  id 
est  locus  templo  sacratus  effatus  fuerat;  —  X,  43,  13:  con- 
sternuntur.  D'après  cette  correspondance  entre  ces  deux  mss. 
on  peut  des  fois  deviner  ce  qu'il  y  avait  dans  le  Mediceus 
lorsque  les  lettres  ne  sont  plus  lisibles  à  cause  d'un  grattage. 
Ainsi  au  livre  VI,  4,  5,  Alschefski  dit  que  M  donne  au  +  eis 
et  remarque  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  gratté  entre  Tu  et 
Te.  Notre  ms.  nous  indique  très  bien  quelle  était  cette  lettre, 
car  il  donne  :  auheis,  et  peut-être  en  regardant  de  plus  près 
le  Mediceus,  on  pourrait  voir  les  traces  du  h.  Si  nous  nous 
rappelons  maintenant  ce  que  nous  avons  dit  à  l'occasion  des 
remarques  sur  l'orthographe,  à  savoir  que  c'est  surtout  avec 
M  que  notre  ms.  correspond,  et  si  nous  nous  reportons  au 
reste  des  exemples  donnés  pour  les  mauvaises  corrections 
dans  lesquels  la  première  main  est  à  côté  de  M,  nous  pou- 
vons dire  qu'au  moins  le  ms.  dont  s'est  servi  notre  copiste 
dérivait  d'un  ms.  qui  a  servi  comme  point  de  départ  pour  le 
Mediceus.  Si  nous  passons  maintenant  aux  leçons  communes 
au  Mediceus,  Harl.  I,  Leid.  I  et  au  nôtre,  nous  pouvons  pré- 
ciser davantage  la  relation  entre  ces  mss.  :  VII,  2,  6:  ludios 
uocabatur;  —  VII,  16,  8  :  ferri  posse  ;  —  VII,  24,  9,  la  même 
omission  se  trouve  dans  tous  ces  quatre  mss.  ;  —  VIII,  6,  5: 
hominum  au  lieu  de  horainumq.  ;  —  VIII,  32,  1,  le  nôtre  m*  : 
clamorem  tota,  M.  Leid.  1.,  Harl.  I:  clamoré  tota;  VIII, 
33,  5  :  itérât.  Si  nous  passons  aux  livres  IX  et  X  pour  les- 
quels le  Harleianus  nous  fait  défaut,  nous  trouvons  la  même 
correspondance  :  IX,  16,  18,  tous  les  trois  donnent  la  bonne 
leçon  :  ultimi  supplicii,  tandis  que  les  autres  donnent  :  uultum 
au  lieu  de  ultimi;  —  IX,  20,  9:  torento;  —  IX,  38,  15:  iu- 
nium  (P.  :  diunium);  —  X,  3,  2,  tous  les  trois  ont  la  ditto- 
graphie  :  ubi  ciuiura  cilnium  *  genus  ;  —  de  même  un  peu  plus 
loin:  9,  8:  arduusaltus;  —  29,  7:  uerarisque  rutis  (M:  uer- 
rarisque  rutis),  et  X,  32,  4:  intrare  uastare;  —  X,  9,  14: 


1.  Alschefski  dit:  M:  ubi  ciuium  cilicium  genus;  sed  ita  scriptum 
est  ut  etiam  pro  cilnium  haberi  potest. 
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auerrione,  le  nôtre  :  a.uerrione  *,  etc.  Voilà  donc  un  point  de 
transition  bien  établi  et  qui  nous  conduit  à  chercher  s'il  n'y  a 
pas  aussi  un  point  de  contact  plus  précis  entre  le  Thuaneus 
et  le  Harl.  I  et  Leid.  I,  comme  nous  avons  vu  qu'il  y  en  avait 
entre  le  Mediceus  et  le  nôtre.  Car,  bien  entendu,  chaque  copiste 
en  particulier,  tout  en  suivant  le  même  ms.,  faisait  à  son  tour 
des  erreurs  qui  lui  étaient  propres,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut 
trouver  deux  mss.  de  la  même  famille  et  même  de  la  même 
époque  qui  soient  en  parfait  accord  en  tous  points.  Or,  c'est 
précisément  aussi  notre  cas  ;  en  effet,  si  le  Thuaneus  se  rap- 
proche de  M  surtout  en  ce  qui  concerne  les  bonnes  leçons, 
c'est  bien  par  ses  erreurs  qu'il  peut  être  comparé  au  Harl.  I 
et  Leid.  I.  Voilà  des  exemples  :  VI,  4,  2:  le  nôtre  m*  :  quae 
praetio;  —  Leid.  I  :  que  pretio  ;  —  Harl.  I  :  q  pretio  ;  tous  les 
trois  ayant  quae  ou  que  pour  ut.  Plus  loin,  au  §  9,  la  ditto- 
graphie:  capta  atque  capta  dirutaque;  —  4,  12,  le  nôtre  m* 
et  Leid.  I:  quadratos  obstructum;  Harl.  1:  quadrato  sobs- 
tructum,  ce  qui  montre  que  tous  les  trois  copistes  ont  eu  en 
tout  cas  sous  les  yeux  :  quadratosobstructum,  les  mots  n'étant 
pas  séparés  ;  —  5,2:  ils  omettent  la  préposition  in  avant  spem, 
ce  qui  est  d'autant  plus  caractéristique  qu'il  n'y  a  pas  ni 
avant  ni  après  in  un  m  ou  n.  ;  —  6,  7:  quod  maiestate;  — 
8,  3  :  feruntur,  de  même  au  §  7  :  impediebatur,  au  lieu  de 
ferunt  et  impediebat;  —  8,  9:  quos,  quem  admodum  satricum 
capiatur  a  camillo,  primum  camillus,  etc.,  au  lieu  de:  quos 
primo  camillus,  etc.;  —  11,  4:  pro  ministeriis;  —  15,  5: 
impedimento  sit,  et  plus  loin  dans  le  même  §  :  uoluas  ;  — 
15,  6:  siue  quod  et  ipse  ;  —  17,  8:  tegerent  ;  —  21,  9,  tous 
les  trois  omettent  les  mots  :  ita  placide  ab  senatu  responsum 
est;  —  22,  7  :  ualetudinis  lite  (le  nôtre  écrit  litae)  au  lieu  de  : 
ualetudini  solita;  —  26,  4:  nos  instantes;  —  27,  7  :  tribu- 
nici  adleuando  ;  —  34,  6:  sulpicium  is  de  foro  (le  nôtre  écrit: 
fore);  —  35,  6:  inmodicus  cupido;  —  37,  2:  atq:ui;  — 
38,  4:  camillum,  au  lieu  de:  aemilum; —  38,  10:  quod  eis 
affectus  est;  —  39,  11  :  coniuxte  ferre;  —  VII,  1,8,  la  dit- 
tographie:  mors  quam  nemo  sic  matura,  etc.  ;  — 5,  7:  ita 


1.  Au  livre  VI,  1,  2  tous  les  trois  donnent  :  trans  monumentis  (trans 
au  lieu  de  erant). 
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aegre  abstulit;  —  18,  1,  Leid.  I  et  le  nôtre:  éaepulum, 
Harl.  I.  eraaepulura;  —  18,  5,  tous  les  trois  omettent  les 
mots:  Lîcinii,  partum  sit,id  univers!  non  possint?  Vel.  ;  — 
21,  6:  meriti  aequitate  curaque  sunt  meriti  sunt  ut.  ;  — 
21,  8,  Leid.  I,  Harl.  I:  aeris  alienis  ita  terror,  le  nôtre: 
aeris  alienis  ut  a  terror.;  —  31,  9,  l'omission:  pro  societate 
amicitiaque,  ut  dediticiis  suis  parcerent  ;  33,  5  :  pari  spe  proe- 
lium  utrimque,  et  un  peu  plus  loin:  utriusq:  au  lieu  de 
utrisq:  ;  —  35,  11  :  incautos  pallentes;  —  37,  16:  cunctis  au 
lieu  de:  cum  iis;  —  41,  4:  curavit;  —  VIII,  9,  6,  manis 
pater;  —  10,  13,  ils  donnent:  huius  est  au  lieu  de  ius  est  et 
omettent  les  mots  :  sive  hostia  sive  quo  alio  volet;  —  10,  14, 
Leid.  I,  Harl.  I:  marti  suovetauribus,  le  nôtre  :  martis  uouet 
auribus.;  —  11,  16,  le  nôtre:  ro  data,  Leid.  I:  rodata, 
Harl.  I:  rôdata  ;  —  12,  12,  tous  les  trois  omettent  les  mots: 
adversus  rebellantes  latines  dici  ussit,  Aemilius,  cuius  tum 
fasces  erant  collegam  dictatorera,  et  tout  de  suite  après,  au 
§14,  ils  omettent:  adversas  nobilitati  tulit  unam  ut  plebi; 
13,  12:  latinania,  au  lieu  de  :  latina  omnia;  —  15,  9,  ils  ont 
conservé  la  bonne  leçon:  minus  in  praetura  tendente;  — 
18,  11:  neque  de  beneficiis  ;  —  20,  8,  ils  écrivent:  sano  et 
sanus  au  lieu  de  :  sango  et  sangus  ;  —  24,  2:  acerusiam;  — 
26,  3:  inpediento  sedulo  isatia  imperio  (H.  I,  L.  I:  imperia]; 
—  30,  4:  ad  umbrinium,  et  au  §  13:  praecucurrerant.  ;  — 
33,  19,  la  même  omission:  quo  ultra  iram  uiolentiamque  eiiis 
cxcessuram  fuisse;  —  34,  9:  licentias  (Harl.  I:  licentia)  sola 
uase  ubi  uelut,  etc.;  —  36,  2:  uenisset.  La  correspondance 
est  donc  si  grande  qu'on  peut  se  faire  une  idée  précise  d  après 
le  Thuaneus  et  Leid.  I  de  ce  qu'étaient  les  deux  derniers 
li\Tes  du  Harl.  1  qui  nous  manquent,  en  tenant,  bien  entendu, 
toujours  compte  du  genre  des  fautes  particulières  au  copiste 
du  Harl.  I.  Si  nous  pensons  maintenant  que  le  Harl.  I  et  le 
Leid.  I  sont  postérieurs  au  Thuaneus,  nous  ne  sommes  pas 
surpris  de  voir  qu'ils  contiennent  en  même  temps  d'autres 
fautes  en  plus,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  nôtre.  Ainsi, 
au  livre  VI,  1,  2,  ils  donnent  :  paruae  rarae,  et  plus  loin,  au 
§12,  etiam  postridiem  idus.  Au  chapitre  2,  1,  ils  ont  déve- 
loppé un  s  en  sunt:  quieti  sunt  consilia,  au  lieu  de  quietis 
cousilia,  etc.;  —  VI,  2,  10,  Leid.  I  donne:  coiciturus  sit: 
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Harl.  I  :  quociturus  sit  aa  lieu  de  :  coniici  iussit  (le  nôtre  avait 
déjà  coici  iussit)  ;  —  VI,  27,  7,  ils  donnent  :  quia  collegam 
suffîci  censori  religio  interpelata  est,  omettant  erat  par  con- 
jecture, à  cause  de  est  suivant,  etc.  Mais  c'est  surtout  le 
Leid.  I  qui  est  plus  fautif  en  comparaison  des  deux  autres, 
peut-être  parce  que  son  copiste  a  été  plus  négligent  que  les 
autres.  Ainsi  au  livre  VI,  4,  4,  il  donne:  assignatur  au  lieu  de 
assignatur.  Aux  chap.  15,  9,  il  contient  une  faute  plus  grave, 
car  il  donne  :  oflFendit  inquit  te  aitque  patres  conscripti,  au 
lieu  de  :  «  offendit  »  inquit  te  A.  Corneli,  vosque,  patres 
conscripti.  Le  copiste  a  été  trompé  par  le  commencement  du 
mot  Aulus  surtout  après  inquit  qui  Ta  fait  penser  à  un  mot  du 
môme  sens  ;  —  VII,  26,  4  :  si  divus  aut  diva,  aut  pour  si;  — 
VII,  35,  10  :  ecce  autem  aliud  alio  minus  dubium  ;  —  VIII, 
5,  1  :  signa  ferri  ac  sequi  amiatos  iiibet;  tous  les  autres 
donnent:  iubet  armatos;  —  X,  33,  4,  il  donne  avec  les  re- 
censiores  :  cogunt,  P.  M.  le  nôtre,  donne  :  agunt.  Enfin,  il  a 
en  plus  beaucoup  d'omissions  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
le  Harl.  I  ou  le  Thuaneus.  Ainsi,  IX,  9,  17,  le  copiste  a  été 
trompé  par  la  ressemblance  de  la  terminaison  de  mandas tis  et 
egistis,  de  sorte  qu'il  a  omis  mandastis  et  tous  les  autres  mots 
jusqu'à  egistis.  De  môme  au  livre  X,  8,  1  f  10,  11  ;  10,  4,  etc. 
Même  là  où  la  leçon  était  déjà  altérée  dans  M.  P.  Harl.  I  et 
dans  le  nôtre,  il  a  ajouté  une  autre  faute:  par  ex.  :  VIII,  8,  6, 
M.  P.,  Harl.  I  et  le  nôtre  donnent:  foris  in  aciem,  Leid.  I 
donne  :  in  aciem  foris  ;  —  VIII,  13,  5,  tous  les  quatre  donnent 
saturae  (inversion  pour  Asturae),  Leid.  I  donne  saturem,  etc. 
Une  dernière  remarque  pour  terminer.  Notre  ms.  étant  du 
commencement  du  x°  siècle,  est  plus  près  de  la  source  com- 
mune d'où  dérivent  tous  les  mss.  de  la  recension  des  deux 
Nicomaques  et  Victorianus,  il  doit  donc  contenir  plusieurs 
bonnes  leçons  qui  se  sont  défigurées  dans  un  ou  dans  plu- 
sieurs autres  mss.  Et,  en  efi'et,  si  comme  nous  l'avons  déjà 
vu,  il  a  conservé  avec  le  Mediceus  plusieurs  bonnes  leçons, 
pour  d'autres,  pour  lesquelles  ce  dernier  est  fautif,  le  Thua- 
neus s'accorde  soit  avec  P.,  soit  avec  H.  I  ou  L.  I,  soit  avec 
les  mss.  récents  pour  donner  la  bonne  leçon.  Ainsi  au  livre  VI, 
1,  12,  il  donne:  obiectus  hosti,  avec  le  ms.  de  Vérone  et  le 
P.  M.  donne:  obiectus  hostis,  Mm* :  obiectus hostibus ;  Leid.  I, 
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Lovel.  Il:  obiectus  hostia;  Lovel.  III,  Gaertn:  obiectus 
hostie,  etc.  ;  —  VI,  2,  6  :  centuriaret  comme  P.  et  M.  Le 
Veron.  donne  ce/////et,  les  autres  en  grande  partie:  centu- 
riaretur  ;  mais  même  le  ms.  de  Vérone  confirme  indirectement 
la  leçon  du  nôtre  et  de  P.  et  M.  ;  —  VI,  2,  8  :  ad  mecium, 
comme  le  ms.  de  Vérone  et  P.  M.  donne:  ad  mestium,  etc.  ; 
—  VI,  3,  3:  inermis,  comme  le  Harl.  I,  le  seul  de  tous  les 
autres;  —  VI,  40,  6:  quiritium,  comme  P.  M.  et  les  autres 
donnent  en  général:  quiritum;  —  VII,  12,  8:  cum  fulta  res 
romana  esset,  comme  le  seul  Dominicanus  ;  —  VII,  24,  6  : 
nolite  expectare  (pour  exspectare,  comme  d'habitude).  P. 
donne:  nolite espectare ;  M.  Harl.  I,  Leid.  I  :  nolite  spectare 
comme  les  éditions  anciennes  jusqu'à  Téd.  Frob.  1531  ;  — 

VII,  30,  18:  supra  non  escendit,  comme  le  seul  Harl.  I;  — 

VIII,  4,  2:  innuerint  comme  les  Frg.  Haverk.  ;  M.  donne: 
innuef  (c'est-à-dire:  innuerunt),  Lovel.  4:  iuuerint,  Lovel.  5: 
nuerint,  le  P.  et  les  autres  :  inuenerint;  —  VIII,  5,  5:  con- 
sulem  alterum  roma,  comme  P.  et  Harl.  I;  —  IX,  36,  5  m*: 
accepere,  m':  accipere;  —  X,  2,  6  :  uidisse,  comme  le  seul 
M.  ;  —  X,  3,  3:  marsos,  comme  P.  Voss.  Il,  et  Frgm.  Ha- 
verk. M.  Leid.  I  et  Lovel.  IV donnent:  marso.  Voss.  I,  Kloch: 
a  raarsis.  Pour  ne  pas  multiplier  les  exemples,  nous  croyons 
cette  liste  suffisante  pour  montrer  l'importance  du  Thuaneus 
pour  le  texte  de  la  deuxième  partie  de  la  première  décade.  Il 
est  donc,  aussi  bien  par  sa  date  que  par  les  bonnes  lerons 
conservées,  sur  la  même  ligne  que  le  Mediceus  et  le  Pari- 
sinus  ;  il  contient  en  même  temps  les  éléments  nécessaires 
pour  nous  montrer  Tétroite  parenté  de  M  avec  le  Harl.  I. 
Somme  toute,  nous  pouvons  établir  comme  résultat  de  notre 
recherche  en  ce  qui  concerne  les  mss.  dont  nous  avons  parlé, 
le  schéma  suivant,  en  désignant  par  X  Tarchétype  immédiat 
de  tous,  et  par  X*,  X*,  etc.,  les  mss.  intermédiaires  penlus: 

M. 


X. 


Th. 
X»..    .    .J  (Harl.  I 


p 

'  Voss.  I 

X>.  .    .    .    X».  .    .    .^Leid.  II 

Lovel  I 


En  ce  qui  concerne  les  autres  mss.  dont  nous  n'avons  pas  eu 


—  31  - 

roccasion  de  parler  ici,  on  peut  très  aisément,  d'après  les 
travaux  antérieurs,  leur  assigner  leur  place  respective. 

Pour  faciliter  la  recherche,  nous  indiquons  le  commen- 
cement de  chaque  page  du  ms. 


Icfeiillct 


LIVRE   VI. 

2  reeU 

Mamice  vu 

Ui  aits:  erant  autem 

1,10 

len» 

— 

locare  iussit 

2,7 

3  r. 

— 

oui  cum  86 

3,4 

V. 

— 

fuerat.  camillus 

3,10 

4  p. 

— 

[tarquijniensemi  ibi 

4,8 

V. 

— 

in  ciuitate  plana 

5,6 

5  p. 

— 

bel  la  itaq: 

6,6 

V. 

— 

dignum  est 

6,13 

6  r. 

— 

cum  centenis 

7,2 

V. 

— 

pulsum  antiatem 

8,4 

7  p. 

— 

maiori  antio 

9,1 

V. 

— 

et  ab  oppidanis  ^ 

9,9 

8  r. 

— 

innoxiae  multitudini 

10,5 

V. 

— 

atq:  arx 

11,4 

9  p. 

— 

Non  dubito 

12,2 

V. 

— 

ab  acie  uelim 

12,8 

10  r. 

teneri  dum 

13,5 

V. 

— 

deos  atq: 

14,5 

11  p. 

Itaq:  exsequebantur 

14,13 

V. 

— 

in  arma  agant 

15,7 

12  r. 

— 

maxime  iunoq: 

16,2 

V. 

— 

ab  ore  ciuium 

17,2 

13  p. 

— 

nefanda  consilia 

17,7 

V. 

— 

ignorabitis  uires 

18,5 

14  p. 

— 

[quanta]cumq:  petitis 

18,12 

V. 

— 

tribuni  plebis 

19,6 

15  r. 

— 

uenire  quos 

20,6 

V. 

— 

poene  ultimae 

20,12 

16  p. 

— 

coloniae  deducendae 

21,4 

V. 

— 

pugnandum  censebant 

22,3 

17  p. 

— 

summae  rerum 

22,9 

V. 

— 

locis  posceretur 

23,8 

1.  Nous  mettons  entre  crochets  ce  qui  appartient  à  la  page  ppécé- 
dente. 

2.  Pour  faciiitep  la  recherche  des  passages  nous  donnons  le  texte  le 
plus  rapproché  de  Tédition,  qu'il  soit  de  la  i^^  ou  de  la  2«  main. 
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U  iMUItl  18  nelt  MMBeici  am  Im  mU:  fuit;  aersas  24,3 

Tarn          —  suam  gloriam  24,9 

19  p.            —  censuissent  25,5 

—  V.  —  inuenîstis  26,1 
_  20  r.            —  nec  ita  26,8 

—  V.  —  odio  ut  in  27,7 

—  21  r.  —  est  tandemq:  28,3 

—  V.  —  postquam  in  29,1 
22  r.            —  reuertit  29,8 

—  V.  —  a  uolscis  30,8 

—  23  r.  —  tempopis  31,6 

—  V.  —  [aliquan]diu  32,7 

—  24  r.  —  aduersae  pugnae  33,4 

—  V.  -^  urgeret  nec  33,12 

—  25  r.  —  percuteret  34,6 

—  V.  —  plebis  unam  35,4 
_  26  r.            —  alia  belfe  36,1 

—  abesse  in  36,9 


V. 


27  r.  —  necessesit  37,4 
V.  —  orationes  37,12 

28  p.  —  qua  peperistis  38,6 
V.  —  admemoriam  38,13 

29  p.  —  sualiberam  39,8 
V.  —  et  patrék  40.4 

30  r.  —  nobis  censemus  40, iO 
V.  —  alio  ex  40.17 

31  p.  —  ne  cum  ^*»3 
V.  —  sextius  ^^A^ 

32  p.  —  agro  cum  ^2,6 
V.  —  actae  essent  42,14 


LIVRE  VII. 

U  ffoillet  33  rectf  Mnaeice  vn  les  ■«U:  ne  quando  lt> 

—  leno  —  uoce  motus  2,5 

—  3^,  j.  —  nectamen  3,1 

—  V.  —  religionis  3,9 

—  35  p.  —  agresti  4,7 

—  V.  —  aueptisset  5,8 

—  36  r.  —  Post  tanti  6,7 

—  V.  —  c.  sulpici  7,1 

—  37  r.  — -  équités  7,8 

—  V.  —  ac  pep  agpos  8,6 

—  38  p.  —  corporis  9,8 
V.  —  decoris  species  10,7 


LihiiUi 

poetiliDS  balbuH 

11,2 

— 

« 

ru           — 

geminum  triumphum 

11,9 

— 

40  r 

— 

nequiquam 

lî,6 

— 

y 

— 

increpare 

12.12 

— 

41  r 

— 

benîgniiale 

13,5 

— 

V 

— 

multitudinis 

13,11 

_ 

42  r 

_ 

ntrata  detrahi 

14,7 

— 

V 

— 

ce rn ébat 

15,4 

— 

43  r 

— 

[con]cili«bula 

15,13 

— 

V 

— 

memorsbile 

16,7 

— 

44  r 

— 

iocis  cum 

17,5 

— 

V 

— 

liiiailriiiKentesimo  anno 

18,1 

— 

45  r 

— 

urlii'iii  capOin 

18,9 

— 

V 

— 

etruscum 

19,6 

— 

46  r 

— 

deoB  rogauerunt 

ao,3 

— 

V 

— 

reliquum  anni 

20,9 

— 

47  r 

— 

magis  publica 

21,7 

— 

V 

— 

mutaverat 

22.6 

— 

48  r 

— 

legionibus 

23,3 

_ 

V 

— 

degreBsU 

24,1 

— 

49  r 

_ 

desiderium 

34,10 

— 

V 

— 

an  xi  us  cum 

25,7 

_ 

SO  r 

— 

ualerius. 

'       36,2 

— 

V 

— 

Ipraejceperatinter 

26,8 

— 

51  r 

— 

eonmiq:  monitu 

27,1 

— 

V 

— 

deditorum 

27,8 

_ 

52  r 

_ 

interdiu  uUa 

28,7 

— 

V 

_ 

sidicinis 

29,6 

— 

53  r 

— 

non  urbia 

30,6 

_ 

V 

— 

Adde  hue 

30,15 

— 

54  r 

— 

ferat  proinde 

30,23 

_ 

V 

„ 

ai  Bgrum 

31,7 

— 

55  r 

_ 

duces  poscere 

32,4 

— 

V 

— 

fuit  cum 

32,13 

— 

56  r 

— 

geminata 

33.6 

— 

V 

— 

tum  capi 

33,15 

— 

57  r 

— 

expediet 

34.  G 

— 

V 

— 

quibus  Iocis 

34,14 

_ 

5S  r 

— 

necessitatis 

35,7 

— 

T 

— 

inler  trepidationem 

36,4 

— 

53  r 

— 

cum  palati 

36,12 

— 

V 

— 

coBs  opem 

37,5 

— 

60  r 

— 

praeda 

37,13 

— 

V 

— 

exemplum 

38,6 

— 

61  r 

— 

per  speciem 

39.2 

- 

' 

- 

[tuslculano 

39,11 

DUK 

.  TiU-Uvt. 

3 

—  34  — 


U  faiillet  62  neU  cMMice  iîm  Im 

MU:  alios  suam 

40,3 

— 

TerM 

— 

In  me  stpinxepîtis 

40,10 

— 

63  r. 

— 

permittimus 

40,19 

V. 

ad.phne 

LIVRE  VUi. 

42,1 

U  ImHIcI  64  ncU  cmmmkc  itm  la 

mU:  Jam  conss 

1,1 

— 

féru 

sumepent 

1,9 

— 

65  r. 

— 

[saejpius  dimicandum 

2,8 

— 

V. 

— 

[consajlibus  abdicare 

3,4 

66  r. 

— 

consiliis 

4,1 

— 

V. 

— 

Idoneos  auctopes 

4,10 

— 

67  p. 

— 

opoptet 

5,5 

— 

V. 

— 

caeli  ppocellam 

6,3 

— 

68  r. 

— 

et  impepiis 

6,12 

— 

V. 

— 

hic  quoq: 

7.6 

— 

69  p. 

— 

inquit  tu 

7,15 

— 

V. 

— 

poene  oboedientiorem 

8,1 

— 

70  r. 

— 

instructus 

8,9 

— 

V. 

— 

ppimos 

8,17 

— 

71  P. 

— 

mopteq. 

9,7 

— 

V. 

— 

accensos 

10,2 

— 

72  r. 

— 

opppessit 

10,10 

— 

V. 

— - 

itinepibus 

11,5 

_ 

73  p. 

^ 

ad  uultupnum 

11,13 

_ 

V. 

ob  ipâ 

1-2,5 

— 

74  p. 

— 

consulibus  ac 

12,17 

V. 

— 

latium 

13,8 

— 

75  p. 

opoptet 

13,17 

— 

V. 

— 

comme  pciaq: 

14,10 

— 

76  p. 

— 

sepuo  cum 

15,7 

—^ 

V. 

— 

factu  epat 

16,8 

— 

77  P. 

— 

dictus.p. 

17,3 

— 

V. 

— 

in  eo  papui 

18,2 

^— 

78  P. 

— 

mentibus 

18,11 

— 

V. 

— 

ipsa  loci 

19,8 

— 

79  P.  ^ 

— 

in  cipco 

20,2 

— 

V. 

— 

de  priuepnatibus 

20,10 

— 

80  p. 

— 

ubi  uoluntapii 

21,7 

i— . 

V. 

— 

siue  pestilentiae 

22,7 

— 

81  p. 

— 

placeat 

23,5 

— 

V. 

— 

mapcellam 

23,13 

— 

82  p. 

— 

[tapenti]nopum 

24,4 

— 

V. 

— 

pogans 

24,12 
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Le  InilUl  83  recti  ctnatoci  itcc  les  Mit 

:  populo 

— 

vtno           — 

magîs  ut. 

— 

84 

r.            — 

haec  ppoditio 

— 

V.               — 

Uipgis  caesos 

— 

85 

r.            — 

condicionis 

— 

V.               — 

concipent 

— 

86 

r.            — 

concessit 

• 

V.               — 

id  deopum 

— 

87 

p.            — 

moueri  possent 

— 

V.                   — 

pegia  potestas 

— 

88 

p.            — 

noscitapi 

— 

V.                  — 

fuepat 

— 

89 

r.            — 

dictatopem 

— 

V.                — 

deum 

— 

90 

r.            — 

sacpamenti 

— 

V.               — 

docimenti 

91 

r.            — 

injstpuxit 

V.               — 

qua  duxit 

— 

92 

r.            — 

samnitiumq: 

— 

V.               — 

tanta  ferocia 

— 

93 

p.            — 

neq:  signa 

— 

V.               — 

et  samnitium 

_ 

94 

p.            — 

epat  haud 

LIVRE   IX. 


lebiQht  94 

vent  CMHieneê  aïK  les  atU: 

tito  uetupio 

— 

95  rtcto 

— 

sequentia 

— 

V. 

— 

intep  se 

— 

96 

P. 

— 

dii  inmoptales 

— 

V. 

— 

uictus  est 

— 

97 

P. 

— 

inde  legibus 

V. 

— 

exepcitu 

— 

98 

P. 

— 

[abs]tinepent 

— 

V. 

— 

et  quod 

— 

99 

p. 

adhuc 

— 

V. 

— 

solum  atq: 

— 

100 

P. 

— 

quâ  infelicis 

— 

V. 

cum  omnes 

— 

101 

P. 

— 

si  sub  pegibus 

-» 

V. 

—' 

uictopiam 

— 

102 

P. 

— 

uoluntapiopum 

— 

V. 

— 

pepudîetup 

— 

103 

p. 

— 

pomana 

-» 

V. 

— 

abi  équités 

25,3 

25,12 

26,6 

27,7 

28,4 

29,3 

29,14 

30,9 

31,3 

32,3 

32,12 

33,4 

33,14 

33,23 

34,9 

35,7 

36,4 

36,9 

37,6 

38,2 

38,10 

39,4 

39,12 


1,1 
1,9 
2,7 
2,15 
3,8 
4,4 
4,12 
5,6 
6,3 
6,12 
7,9 
8,3 
8,13 
9,6 
9,15 
10,6 
11,4 
11,13 
12,9 
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UMOêt 

104  ncUi 

BHIBMCe  aTM  Im  MU 

:  nam  samnites 

Ttnt 

—    . 

omne  in 

— 

105  r. 

— 

memorantes 

— 

V. 

— 

sub  îugum 

— 

106  r. 

— 

reliqua 

— 

V. 

— 

proditione 

— 

107  r. 

— 

lictor 

— 

V. 

— 

Recenseam 

— 

108  r. 

— 

subdidiis 

— 

V. 

— 

in  ciuitate 

— 

109  r. 

— 

inpedimento 

— 

V. 

— 

maxime 

— 

110  r. 

— 

macedoniim 

— 

V. 

— 

daretur 

111  r. 

— 

post  iam 

— 

V. 

equitum 

— 

112  r. 

— 

continuisset 

— 

V. 

— 

ingens 

— 

113  r. 

— 

[oppida]nis 

— 

V. 

— 

ac  securi 

— 

114  r. 

— 

caedibus 

— 

V. 

— 

factas 

— 

115  r. 

— 

uerecandiae 

— 

V. 

— 

periculum 

116  r. 

quam  pro 

— 

V. 

— 

incoluerant 

— 

117  r. 

[tradijtur  inde 

— 

V. 

— 

agmine 

— 

118  r. 

— 

[opulenjtissimum 

— 

V. 

— 

animo 

119  r. 

procedunt 

V. 

— 

datus  est 

120  r. 

altero  anno 

— 

V. 

— 

annorum 

— 

J21  r. 

religiosus 

V. 

— 

inuidia 

— 

122  r. 

— 

castris 

— 

V. 

— 

consulis 

— 

123  r. 

— 

non  umquam 

— 

V. 

maxime 

— 

124  r. 

— 

exciuere 

— 

V. 

— 

Alter  confl 

— 

125  r. 

uiribas 

— 

V. 

— 

erant  scata 

— 

126  r. 

— 

caedunt 

— 

V. 

— ~ 

urbem 

13,7 

14,2 

14,10 

15,1 

16,1 

16,9 

16,18 

l/J 
17,15 

18,7 

18,15 

19,5 

19,U 

20,8 

21,6 

22,9 

23,7 

23.16 

24.6 

24.15 

25,9 

26,9 

26,17 

27,5 

27,U 

28,7 
29,10 

30.5 

31,'* 

31.1Î 

32.3 

33,1 

3'i,l 

34.10 

34.18 
34,26 

35.8 
36.7 

Q-  « 
0/.« 

37,9 

38,2 

38,11 

39,3 

iO,2 

40.11 

40,20 
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UfcuDel 

127  recto 

CMueicc  iTec 

les  M'i  :  parte 

— 

Ttnt 

— 

conuentu 

— 

128  r. 

— 

minime 

• 

V. 

— 

manaret 

— 

129  r. 

— 

inuadit 

— 

V. 

— 

tribus 

— 

130  r. 

— 

[postujmium 

— 

V. 

— 

seu  dilationem 

— 

131  r. 

ducibus 

— 

V. 

— 

fih  scriba 

132  r. 

urbanas 

LIVRE   X. 

U  (Mill«t 

132  TsrM  tmmtÊiê  itee 

Im  mU:  accepta 

— 

133  r. 

— 

Ibi  expositis 

— 

V. 

— 

[supejranda 

— 

134  r. 

— 

intra  dies 

— 

V. 

— 

cum  moueretur 

— 

135  r. 

— 

omncs  legiones 

— 

V. 

— 

dictator 

— 

136  r. 

7— 

tribus 

— 

V. 



eum  sacra 

— 

137  r. 

— 

simus  sacerdotii 

— 

V. 



esse  factos 

138  r. 

t 

aduersus 

— 

V. 



res  uisa 

139  r. 

— 

ctniscum 

V. 

— 

in  bellicis 

140  r. 

— 

[profijciscuntur 

— 

V. 

obiecerint 

— 

141  r. 



in  collega 

— 

V. 

— 

praedictas 

— 

142  r. 

— 

parte  uUa 

— 

V. 



duo  milia  et 

— 

143  r. 

nequiquam 

— 

V. 

— 

exsilium 

— 

144  r. 

— 

urbium 

— 

V. 

— 

incertum 

— 

145  r. 



sperneretur 

— 

V. 

— 

tantus  est 

— 

146  r. 



[ui]ctoribus 

— 

V. 



opprimeret 

— 

147  r. 



militaria  xxx 

_ 

V. 

_ 

fuisse 

41,9 

41,17 

42,6 

43,4 

43,13 

43,23 

44,8 

45,1 

45,10 

46,1 

46,11 


1,5 

2,5 

2,12 

3,5 

4,8 

5,4 

5,13 

6,7 

7,5 

8,1 
8,10 

9,7 

10,3 

10,12 

11,9 

12,3 

13,3 

13,12 

14,7 

14,16 

15,6 

16,3 

17,2 

17,11 

18.7 

19,1 

19,12 

19,20 

20,7 

20,15 

21,8 
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Ufeiillet  l'«8  redt  eiutice  itm  Im  mU  :  poscendum  22,2 

—  lersf  —  herculis  23,3 

—  149  r.  —  conditorum  23,12 

—  V.  —  ad  magnos  24,8 

—  150  r.  —  ex  etruria  24,18 

—  V.  —  romanis  25,10 
— -  151  r.  —  mediani  26,1 

—  V.  —  sedut  26,9 

—  152  r.  —  miscerentur  27,2 

—  V.  —  fabius  27,10 

—  153  r.  —  média  eqailum  28,8 

—  V.  —  liaec  secratus  28,18 

—  154  r.  —  missa  29,8 

—  V.  —  cremauit  29,18 

—  155  r.  —  [secujti  sunt  30,8 

—  V.  —  aliquot  31,9 

—  156  r.  —  habuere  32,4 

—  V.  —  eodem  agunt  33, i 

—  157  r.  —  unde  oppidani  3't,i 

—  V.  —  migratu  34,12 

—  158  r.  —  contineri  35,7 

—  V.  —  Itaq:  simul  35,18 

—  159  r.  —  niai  uictor  36,8 

—  V.  —  latina  est  36,16 

—  160  r.  —  transisse!  37,7 

—  V.  —  templo  37,15 

—  161  r.  —  altaribus  38,9 

—  V.  —  cepit  hominum  39,* 

—  162  r.  —  samnitium  39,13 

—  V.  —  perfuga  'i0.6 
__  163  r.  —  occinuit  40,14 

—  V.  —  adfirmauit  41,7 

—  16i  r.  —  pelli  a  41,13 

—  V.  —  eadem  fortuna  43,1 

—  165  r.  —  non  inuenti  43,9 

—  V.  —  castra  'i4,3 

—  166  r.  —  subibat  45,3 

—  V.  —  sortientibus  45,11 
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Livre  VI.  —  I,  1  Romani]  roinanijfsub  regib:  ^mîi  cô- 
sulib:  deinde  ac  dictatorib:  xuirisq:  ac  tribunis  côsularib:, 
écrit  sur  un  grattage  2  m*:  quod  rarae.  m':  quod  et  raraejf 
fuere  una,  sur  gratt.  6  martio  5f  dies  éé  quod  legatos  m'  :  é 
7  oportuna  8  iniit  tûjfni.  furius  camillus  iterû  is  tribunes 
mil  ;pconsulari  (m*:  consulari)  ^otestate  Jf iterû  .p.  corneliû; 
au-dessus  et  après  iterum  un  signe  de  renvoi  et  en  marge  : 
1.  uirginum  (corr.  en  uirginium)  10  eae]  aeae  Jf  cômpararent 
5fei8]his  11  ad  XVJffoede]  fede  5f  aliensê  corr.  en  allienséjf 
m*:  rei  nuliius  m*:  rei  nulii  12  posttridie  idus  quintilisjf 
etiam  posttridie  Jf  supsideri  Jf  ut  posttridie. 

II,  2  coniuratione  5[  uultûnç  3  defectionis]  defectione  Jfina- 
micitià  pr.  fuerant  4  apud  hostis  5  eiusdem  auspiciis  defendi 
rêp  :  cui  :  Jf  marcù  furiû/////  camillù  6  m*  :  dictator  seruiliù 
halâ  m':  is  dictator  c.  serviliù  halà  10  coniici]  coici  11  ab- 
sûptû 

III,  2  socios  .pr.  5f  adfectis  3  morâ  corr.  de  mon  Jf  non 
posset,  et  en  marge  le  renvoi:  potuise.  Jf  m*:  inermis,  m': 
inermes  4  m*:  principum  |  quae,  m':  que 5[  oratione  necessi- 
tate  ultuma  expraessam  5  m^:  deponis  utrinosq:  m':  deponi 
sutrinosqrjfm*  :  soluata,  m*  :  solutajfante  menia  6  m*  :  ad  nouo, 
m':  ab  nouojf  m*:  secon  |  clobandico  eundi  quae  in  unum  ad 
urma  capiun  didat*  ;  m^:  conglobandi  coeundique  in  unum  aut 
arma  capiundi  dat'  7  forte  in  agros  eicere  8  m*:  aliis;  m*: 
aliijf  m*:  desperationem ;  m*:  desperationejfperurbem,  corr. 
9  m*  :  in  spe  ultima  ad  ;  m'  :  in  spe  ultima  obstinati  ad  5[  inar- 
mesq:  corr.  en  inermesq:  10  m*:  redditum,  m*:  red- 
diturjf  integrumquae,  corr.  en  quejf  conditiones/////  m*:  con- 
diciones. 

IV,  Au  commencement  de  ce  chapitre  on  a  gratté  à  peu 
près  deux  lignes  (1)  —  un  mot  à  la  fin  de  la  troisième  page 
recto  et  le  commencement  de  la  troisième  page  verso  —  et 
on  a  écrit  en  lettres  espacées  :  camillus  triumphans  in  urbem 
rediit  trium  simul  bellorû  victor,  et  puis  deux  traits  obliques 
sur  triumphans  et  un  trait  sur  le  mot  in,  indiquant  qu'il  faut 
lire:  in  urbem  triumphans,  etc.  2  m*:  quae  praetio;  m':  ut 

(1).  Probablement  qu'il  y  avait  à  peu  près  la  même  chose  que  dans 
P.  M.  H.i  L*:  camillus  triumphans  praemium  ad  nos  venientibus  re- 
diit, etc. 


—  40  — 
praetio  3  ioiiis  corr.  Çconstal]  m'  :  coptat;  m';  constit  4 m' : 
acceptiq:  m':  accepti  quij  m':  per  ea  bella  m':  postea  bella 
6  m':  urbem  sue  aubets;  m':  urbem  se  aubeis  J  m':  occu- 
pali  sibi  ;  m':  occupatis  ibiflueios  corr.  de  uelosj  m':  con- 
tulerunl;  tn*  :  contuleraiit5J  m'  :  capitalîsquae  poena  quae  noo; 
m'  :  capitalisque  pneiia  quie  uon  J  sue  corr.  J  oboedieotes  6 
exhigeotibus  7  m':  tihis  quinlius  cincinnatusq:  m':  corr. 
cincJDnatus.q.fl  m':  quintus;  m':  quintûfL,  Julîus  Juhis. 
L.  Aquilius]  iulliis  tuUîus  Iticitis  aquibus;  m':  corr.  aquîliiis 
S  scruilius  sulpitius  rufus  9  m'  :  oppid  elruscurum  m'  ;  oppîda 
etruscorum  J  m' :  contenebravi  |  capta  a//  capta  diruUq:; 
m":  cojitenebra  vi  capta  ad  10  senisorisj  obîceret  11  tri- 
bunîs]  tribunij  m':  cunctantur  m':  cuiictaturf!  m':  praederal, 
m'  :  praeda  eral  1 2  m'  :  quadratos  obstructum  ;  m*  :  quadratos 
substnictum. 

V,  1  iàm  et  2  m':  spem;  m*:  in  spemÇitn':  promtîniis; 
m*;  pomtinusjhadambiguae  3  quama  milsciîsjnj' :  ueros; 
m':  uires ■! habuerunt  4  m';  ubi  plebi  forae;  m';  ibi  etc.  6 
movenmt)  m':  moueraut;  m':  mouerat.}]  iiimemorem  6  hau»- 
pitia 51  iialeriiis  putitus  7  liic  deraonj  m':  poteslaste;  m*;  po- 
testât^)!!'  papilium  .en.  sergiiim  .1.  einiliuiD  it^rum  llcintum 
meaenum;  m':  meneniuinjl  Publicolam]  m':  publico  iam; 
m*:  publicolam 51  creati  hii  êx  iiileiregniim;  m*  corr.:  px  in- 
terregno  Saedes]  edisf  a  T.  Quinctio]  m':  at  tuutoqui  |  tio; 
m*:  at  tito  quintio)]  m';  tromentînas  abatlna  xxxx  arniensis 
hac  aequao  ;  m'  :  tromeotina  sabatina  arnîensisae  aequae. 

VI,  1  m';  1.  icinio;  m'  corr.  sicinio  2  m':  hermcoquoq: ; 
m';  hernicoq:  3  m';  tr.  mi.l.  consulari;  m':  tr.nii.  conaulari, 
puis  en  marge  m':  tr.plj  ni':  quaeq;  m'  corr.  quinq:*]  œalugi- 
nesis  quintusjlutius  quintiusj]  m':  ualleriiis;  m';  iialorius4 
inlatum  5|  adtutit^!  ni'  :  aatiatesim  ;  m'  :  aniiates  in  5i  suani  mî- 
sissejsummisisseSuoluntariosdicerent  6  m':  desiderant  iam 
ulla  quotemni  bella;  m':  desierant  iam  uUa  cootemnij  diisj 
m'  :  dictorem;  m':  dictatoromjl  collège  ■]  bellîcîter  roria  inruat; 
m'  corr.  iugruat  7  in  animo  fj  siimittere  J  m' :  nequicquam; 
m":  necquicquam f  detraotatum  corr.  en  detractum f  maies- 
lale.  lee  fiual  corr.  en  ijin'  :  consistent;  m':  concessissent*: 
conlaudatis  8  bonus fdictatorem  iam  quartnin<]l)unuratoj 
honoratuiu  9  siq:id,   corr.   en  siquid    9  uigiliarumquae,  nj' 
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corr.  quejf adiciffadnisurumjlm*:  et  faciat;  m*:  efficiat 
10  esset  etamen,  corr.  en  esse  se  tamenjfm*:  timendi  sit, 
m'  corr.  sic  5f  contempnendi  1 1  m*  :  circumsederi  ;  m'  :  cir- 
cumsideri  12  m*  :  tum(l)  quid.  1.  ualleri;  m*:  te  in  .quid.  1. 
ualerijfm^:  consiliitq:,  m*:  consiliiq:  13  teq:  seruiliffad 
urbera]  in  urbejfm*:  auo  teq:  ipso;  m':  auoq:  ipso  14  Ter- 
tius]  testius  5f  senioribusquae,  m*  corr.  quejf  a  L.  Quinctio] 
a  tito  quintio  y  m*  :  uerbi  moenibusquae  ;  m*:  urbi  moeni- 
busquejoratiusjf  quaeq:  bellitia  tempora  poscent  15  reli- 
gionum]  religinumj]  collège  16  muneris]  muneri  Jf  sotius  5[ 
per  magistro  17  m*:  oppinionum;  m*:  oppinionem  18  m*:  et 
dictatore  umquam;  m':  nec  dict.  etc.  Jfforere  .ïp. 

VII,  1  uulscorum fj  hernicorumq:  comciuoram,  corr.  en: 
comciuerantf  integerrinis5|  adiunctos,  puis  un  u  au-dessus  de 
0  2  aciemgam  in  struentijfresti tantes]  res  sentes J]  m*: 
egre/(2)|nermem;  m':  egre|inerniem5|tanta3  insirit,  IVexp. 
puis  un  1  au-dessus 51  ordinis  J]  inter  equitas///  (3),  et  un  n  au- 
dessusjfhaec,  quae]  m*:  eq:  m':  hçcq:yfquid  aliusjl  gloria 
equae  4  m*:  etiam  capta;  m*:  et  in  capta  Jf  ex  iis  ipsisjf 
Acquis]  equlsjfm*:  egitis,  m*:  egistis5m^;  intuerim  decetur, 
m':  intueri  decetjf  dictature,  le  o  corr.  en  ajf  umquam  Jf  exi- 
lium  6  m*:  isdemgitur  m*:  idem  igiturjfadferamus Jfadtu- 
limusf  m\'  dedicit,  m':  didicit. 

VIII,  2  uadentem]  m*:  ualentem;  m':  uadentem  3  m*:  est 
missum,  m':  emissumjf  iussu  corr.  deiustujfm^:  feruntur, 
m*  :  ferunt  4  ad  subsidiarios]  m^  :  a  supsidia  alios  m'  :  a  subsi- 
diariosjlm*:  oblatas  poties  ita  quoq:,  m*:  oblata  species  ita 
quocûq:  6  haudubiam,  et  un  d  au-dessus  Jflaeum,  puis  un  u 
au-dessus  Jfarepto  corr.  en  arreptojf  ostentans]  /os/  |  tentans 
7  m* :  inpediebatur,  m':  inpediebat  9  m*:  fidutia,  m*:  fidu- 
ciajfm*:  satricis  ei  cludunt;  m*:  satricis  se  includuntjf  m*: 
quos////////  primo  camillus(4)  Jlet  corr.  de  at  10  inpediri  Jf  m*: 
esset  inimi  iratus,  m^  :  esse  animi  ratus  Jf  eo  corr.  de  et  Jf 
lente  Jf  m*:  quohortatus,  m*:  cohortatus  Jf  sese  corr.  de  setejf 

(1).  Très  peu  lisible  à  cause  du  çrattage. 

(2).  Probablement  il  y  avait  un  i. 

(3).  Peut-être  il  y  avait  quelque  chose  comme  dans  H.l,  qui  donne: 
inter  eauitat  sunt, 

(i).  Il  y  avait  :  quos  cum  admodum  satri  cupiatur  a  camillo  primo 
camillus,  etc. 
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m':    muenia   miindiq:   m':    mcienia    iindtq:5iuulsci.   puia  en 
marge:  iiulsci  uicti. 

IX,  1  m':  ducit,  m'  ducis  Jinmînebatf  uulscorum  S  tor- 
mentis  corr.  de  tormetiajl  colegaf  m'  :  senatus,  m*:  senatû  J 
m':  ortaretur.  m':  hortaretiir  3  diis  condifuiase*  m'  om- : 
ac  Sutrio,  ajouté  par  m'Ç  iieniunt,  le  nt  corr.  J  m':  occan- 
sionem,  m':  occasionem  4  portaequae  5  Qumtius  6  quaiti- 
quamf  adsueturaque*]  iiulscia,  corr,  Jtn'  :  malct,  m':  malletf 
m':  tantiimmodo  péri,  m':  tantumniodo  itnperii.  "l  quintius' 
inuulscis  7  m':  ad  urbes.iitrmm,  m':  profectiaburbesutritim 
•lînteraeptîs*|in':  aegri  opidanos.  m'^aeg^e  oppidanosS  ca«- 
leberrimum ,  m' corr.  celé..  Jhostes,  es  corr.  de  13 9  circum- 
duclis,  corr.  de  circiimducitisîi  adgredifscalis,  le  deru.  » 
corr.  f  et  oppidanU]in' :  ad  oppidanis  m':  et  ab  oppidauis 
10  m':  fonte,  m':  forte  11  m':  apte,  m':  anle  13  avant 
sutrio,  il  y  a  eu  trois  lettres  grattées  JI  et  rusci  corr.  de 
etrustî- 

X,  1  m':  uidebantur,  m':  uidebaturjj m' ;  non.  In  eo  so- 
lum,  m':  non  in  eo  solum  S  m'  :  ad  romanis,  m'  corr,  ab  3 
m':  custodiasquae,  m*  corr.  quefm':  .é,  Oppidanis.  ni':  é 
oppidanis  4  sarmentorum,  ie  a  corr.  de  o  ■!  conlatis  f\  compli*- 
tisquae,  m*  corr.  quef  impetuquae,  m'  corr.  que  5  m':  inde 
e.  Diclum,  m':  inde  edictum  6  uictoreoi,  corr.y  m':  emîcis- 
quae,  m':  hernicisque  8  ipsos  corr.  de  iposj  consilii/'poe- 
nam  corr.de  pletiam(?)5[eihis51m':  adsîduum,  m*:  assidumn 
fm':  lateris  |  uo,  m':  lateri  |  auojfm':  exauriri,  m':  exhau- 
riri  9  quae  relata  //////////  patrtbus(l). 

XI,  1  iusequenti  anno  ////////////a  roanlio,p.  cornelio  t  //  et 
l(2}5îom.:C.  Sergio  ilerumj m';  exhorta,  m*:  pxorta  S  unls- 
cisfini''  patritiae,  m':  patriciae  3  sol/um  apud  exereitos 
{m':  exercitus)  esse  4  erainere/  ut/  isdemj;  m':  ministcriis; 
m':  niinistriB  5  et  spem  pacis  J adgressus  7  primus]  primum 
•j  patribus,  p  corr.  Jcum  plebe/is  J  consilio  *  adliciendo' 
plebem]  m':  plebem,  m*:  plèbe <[ auram 5f malle/  8  fiderol 
Idem  y  m'  :  aegestatera,  m' corr.  eg.  5[  uinculis  9  et  erat  aeris 
alieni  magna  uis  res  dânosissima,  écrit  sur  grattage  f  aub- 


(1).  Les  lettres  gratténs  ne  sont  pliis  lisibles. 
(2).  Il  y  a  eu  à  peu  près  25  lettres  grattées. 
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cum  9-10  m*:  iactatura  ad  dictatorem  creandum,  m*  a  ré- 
tabli au  haut  de  la  page  :  ut  raaior  potestas  quçreret'  s'  noua 
csilia  manilii  magis  côpulere  senatû. 

XII,  1  d  I  DictatorJIm^  :  triumphuquae,  m':  trium phoque 5f 
dilectu  corr.  de  dilecto  Jf  indictum  2  m*  :  adsiduae,  m*  :  adsidue 
5f  m*  :  uulcis,  m*  :  uulscis  Jf  propriores  J  totiens  Jf  uulscis  et  equis 
3  m*:  praeterraissum,  m*:  praetermissumqrjf tamdem,  corr. 
m*:tan.5f //pter(l)o/pinionemquaesuoyfra*:  simus,  m*:  simjf 
le  deuxième  alia  corr.  ff  m*  :  sobole,  m'  :  subole  Jf  totiens  Jf  m'  : 
hisdem,  m':  isdemjf  quamquâyfm*;  gens, m*:  gens  5 in, corr. 
6  quamquam 5f m* :  diicta,  m*:  ductu Jf uulscorû f  hernici- 
quae,  m'  corr.  quejfni*:  cercinensium,  m*:  cerciiensiura Jf 
uelitris,  1  corr. 7m*:  adorasset,  m*:  orasset,  m*  en  marge: 
ado:îfm*:  militem,  m^:  militesjf  pugneyfcapientes  corr.  de 
canentes  8  m*:  inquit  di,  m*:  inquit  si  qiddi  J]  infuturum 
corr.  de  infiniturum  (?)  Jf  plenos  corr.  de  plens  Jf  inparibus  Jf 
conserturos,  os  corr.  de  us  J|  ante  corr.  de  amte  Jf  acie,  a  été 
gratté  et  puis  rétabli  au-dessus  du  grattage.  Jf  m*  :  obnisos, 
m*:  obnixos  9  m*:  ueniet,  m':  ueniat  10  m*:  uter  quinti, 
m^*  tu.t.quintijf  teneas  ubi  Jf  m*:  atiem,  m*:  aciem  Jf  conlato 
Jfm*:  alio  labore,  m*  en  marge:  pauore  Jfinfer/inuectusquae 
11  praeceperant  Jf  m*  :  duc,  m*:  dux. 

XIII,  1  m*:  atiem,  m*:  aciem  Jf  m*:  inid,  m*:  iniitjfm*: 
omisi,  m*:  omisit  2  m*:  missilibusquae  te/is,  m*:  missili- 
busque  telis  Jfardorem  animis  3  inpulsajf  inlatajf  m*:  cerne- 
bât,  m*:  cernebat  4  stare  romanus,  puis  Tu  exp.  et  un  o 
écrit  au-dessus  Jf  m*:  confortiq:,  m*:  confertiq:  Jfm*:  fugat- 
que,  m':  fugaquejfm*:  spergi,  m':  spargijfm*;  hostis,  m*: 
hostiù  J]  aequitum  Jf  m*  :  morandum,  m':  morando  5  obequi- 
tandoquae,  m*  corr.  quejfm*:  dum  adit  sequi,  m':  dum  ad- 
sequi  6  sequendiquae  J[  uulscorum  7  omnium]  hominumjf 
m*:  inuenta,  m*:  inuentijf  uolscos,  le  c  corr.  8  cerciensiû,  le 
s  corr.  Jfm*:  misi,  m*:  missij  percunctantibus  Jf  eadem,  quae] 
e/ademq: 

XIV,  1  cum  hisjfm*:  cum/domi  exhorta,  m*:  cum  maior 


(1).  Les  deux  lettres  avant  praeter  sont  :  op,  probablement  que  le  co- 
piste avait  commencé  à  écrire  opinionem  et  puis  s'est  aperçu  qu'il 
avait  omis  un  mot. 
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domi  exortaf  m*!  accidi,  ta':  acciri  S  manlijl  popularia/^ 
tntuenda  erant  3  m':  uocîferatosquao,  m':  uociferalusque 4 
m':  necoqiiain(?)  ac.dexlera,  m':  neq'quam  hac  (Iexl6ra5i 
tamquamîluincula  5  m':  libraquae,  m':  ItbraqueJI  aère]  «a 
refob/testaatemf  m':  inanio,  m':  inanlio  Jl  parentî  plebis 
gratiam  référant  6  cicatrices  corr.  de  circatricesy  m':  alis- 
que,  m':  aliisquej  m'  om.  bellts,  ajouté  parm' 5^  oslentans 
corr.  7  eucrsos  corr.  de  euersus^m':  soluta,  m':  ex  soluta 
•J faenoro  51  n^anli  8  m' :  baberunt(i),  m* :  habere f  ra' :  uitae- 
quao.  m'  corr.  que 51  quodcumq:  5)  patria  corr.  de  patrayi  iuris 
corr.  de  iulis  9  m':  enstincta,  m':  instincta  10  m':  excaput, 
m':  caput5J  m';  praeconi,  m';  praecooUy  neq:  nem^quiriies, 
es  corr,  de  isf!  auimos,  os  corr.  11  concioDantisf  iRmuduio, 
corr.  de  immodumf  cum  omisso  (m'  avait:  omnis  so]f  m': 
tensaurus,  m*  :  tesauros  51  gallici.  le  c.  corr.  de  1 5l  iecit  corr. 
de  gecît51  m':  contemptos,  m':  contentes  f  m':  exotuit,  m*: 
exolui5)  m'.'  aliae  non  possem,  m':  alieno  posse  IS  cod- 
lationetn  13  m':  ex^equebantur  quaerendo,  m':  exeqnebatur 
credendo  51  rei  corr.  de  regif  m':  différent!  quae,  m';  diffe- 
rentique  et  f  dicenti  5!  ueri  corr.  de  uiri  f  gratiam,  gra  corr. 
f  ne  falsi. 

XV,  1  m':  accinctus,  ni*:  accitus 5I exercita  corr.  de  M- 
erctu5|saUs,  le  a  corr.  jf  tioluntates]  uoluptates  2  pos- 
sita/uia  ]  //torem5!ad  m.,  le  d  corr.  de  t  4  patribusquac. 
m'  corr.  que5!in':  quae  admodum,  m':  quëadmodum  fl  adtt- 
neat  5  a  le  corr.  de  at  le*!  iucolomi5l  m':  extensaris.  m': 
ex  tesauris5!  m':  sit,  m':  si 51  ni':  incurantes.  m':  incubanles 
5'ui':  tensauris.  m':  tesauris  5  in' :  uoluas,  m':  euoltias  6 
siue  quod  et  ipse^l  parte,  a  corr.  7  //dcamânlîus,  m';  ad 
eamanlius*!  uolscos  corr.  5I  totiens  5'  qiiotiens  8  m'  :  înipletum. 
m':  impetum*!  m';  fierî  dictam  forem,  m':  fieri  i&  dictatorem 
5i  ra'  :  faenatorù,  m':  faeneratorû  9  offendit,  le  t  ajouté  après 
coup  puis  exponct.  51  lu' :  te  a(l)  cornclius  quae.p.c.  m':  te  a 
cornoli  uosque.p.cj  m':  deducitis,  m':  diducitis  Jj  m' :  intar- 
cedendum,  m':  intercedendo51affliiit  corr.  de  aOuit  10  qwii! 
d  corr.  de  tflhortor,  corr.  de  hortur(î)5  relîquam]  aliquâf 
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turbam,  m':  turba  11   at/enim  12   adtînet  J  m' :   sua 
Mrte,  m':  suaptej  iubet/s  i/estras,  iset  u  coït. 

XVI,  S  obtimejl  ditjm':  arcemquae,  m' corr.  quejetin 
eatenis,  in  exp.  4  obuersatamque.  am  corr.  5  uiilscisjm': 
manius,  m';  raallius  GianiquaeJI  laeniendiao  J  semissaes  7  m. 
inanli  interpraetarcnturj  inritaf  8  niagis,  is  corr.  Jînsignia 
It  sordibusfj  m':  turbaiu  aliéna  erat,  m':  turba  manliena 
h-atf  m':  dic|tatiirae,  m':  di|ctaturae,  puis  m'  comme  m'. 

XVII,  S  sic/sp/.cassium,  sp  sur  gratt.  Jlspurium  meliii/, 
fuis  un  i  au-dessus  de  efim';  oppraeasos,  m';  oppresses Jf 
benore  3  populares  snosjhocine///  patiendurajfra' ;  fuisse 
si,  m*:  fuisse  ut  si 5! atq:  ideo  corr,  de  atq;  deojuraqua  4  m': 
llli  usq:  poene,  m':  illiusq:  penejseandeut/isjmaulijl  paene] 

:  poene,  m':  pêne  5  m':  capitolinio,  m*:  capitolinujin': 
|iatreni,  m':  parenijim':  utnoxiam,  m':  obnoxiam  6  m'; 
q^uidam,  m':  quidemfjm':  refacturosquae,  m^:  refracturosque 
[reniiaso  îd  quodjjcircienaibusjm';  animaduerteret,  m': 
..rentjf  m':  romanitriae.  m':  romani  patriae  8  m'  :  oculis  ne, 
:  oculis. pr.nejm^;  com  ]  ///paratura{l)  tegerent,  m'  corr, 
tsg^eret. 

XVIII,  1  recrudeacente  corr.Jfsub  exituf  sergius  cornelius 
j|t.  quintius  S  m:  per  opportunae  externae,  m':  peropor- 
tunae  externaf  m';  nôû,  m':  non  3  pars  corr.Jm':  quoorta, 

:  coortajj  iam]  iny[ni':  plebem,  m':  plebajantea]  ante  4 
,  corr.  de  atjquintiusjuinculorum  5  exacerbatuaquae, 
m'  corr.  quejquot  ipsi,  le  t  corr,  de  dyquod(2}  aduersarios 
(  Les  mots:  ai  singidi  singulos  aggressuri  easetis,  omis  dans 
1s  texte  ont  été  rétablis  en  marge  par  m'Jquoteni]  quot  enim 
:  singulis.  m':  singutos  7  m':  remittet,  m':  remittenlj 
êircum  espectabitia  8  /desit(3))juincula,  les  deux  fois  9  m': 
sasi  ma//liq:{4)  m":  cassi  maliiq:)iexpectemî]m':  abhomina- 
IDitd,  m':  abominaminijdiijhaecnutnquanijm':  superbis  de- 
lénderera.  m':  a  superbis  defenderent  10  m':  senatis,  m': 
linatisîlnoritis,  ritis  écrit  sur  gratt.  11  m":  bustemptare, 


(i).  Probablement  qu'on  avait  écrit  eon  la  deuxième  fois  au  commen- 
cement de  la  lib'ne.  On  peut  voir  encore  les  leltreii  o  et  n. 
(2).  Il  paraît  que  le  copiste  avait  écrit  d'abord  quot. 
(3).  La  lettre  grattée  était  un  a. 
(1).  Peut-Êlre  ;  mantliq:. 


m*:  hostem  stare  13  qualescumq:  les  deas  rois5Iquant.v 
cuinq:5]ni':  obtenuislis,  m':  obtinuistisf'est  eliaoi  13  m': 
felicatatem,  m*:  felicîtateui  14  m':  capud  adlolere,  tn':  capot 
adtollerej m' :  patronom.  m':  patroiium  16  m':  honom  | 
suae,  m'  corr.  iieWm':  ad  opinioDem  da,  m*:  ad  optinenda 
16  m':  regnum,  m':  regno. 

XIX,  1  lu':  ad  ïn,  m':  at  infl îaminenti  mole  libertaiis  2 
uûciferaturj  m':  seruilium;  in*;  seruiliojl  uiDcuIaV'ÏDntetf^ 
tu';  uerbi,  m':  uerbislipGrnitiosiaJInianli  4  nam  et  quia 
6  m':  forte,  m':  forejni'i  et  qiié(*j  publias,  m*  corr,  q 
6  patrum,  a  corr-Jadgredimurfiadgredif  m':  ut  suis  bono- 
ratus,  m";  corr.  oneralus  7  dicere  ucl  nobisym':  popolar  le, 
m':  popularejl m':  fatlebunt.  m':  fauebunt. 

XX,  1  adpnjbantibusÇsurdidatuin,  o  corr.  de  e*^uiderunt 
corr.  de  uiderum  2  quidem]  quidam  fjailânes  postremumj 
m':  aulum  et  tilum  mallicos,  m'  corr.:  maiilios5itiumquani 

3  uiDcula5!claudiâijuae,  m'  corr.  quetfomnem  corr.de  ummm 

4  m';  propriae.  m':  proprie  6  m':  aul,  la';  haud  6  cccc  % 
foenore  7  décora]  m';  de/uorant,  m':  decuraÇm':  insignes, 
m*:  signis  Jm':  mortales,  m':  murales  8  produsit^aequitum 
51  m':  quoq:  bello,  m':  quoq:q:bello  9  ideutidem  corr.Jlin': 
expectaus,  m':  spectansjdeosq:  corr  de  deeosqifjm';  de- 
ueuocaase,  m':  deuocasseîjpraecatutnq:  easejm':  eam  po. 
pr,  m':  eam  pr.Jini':  orusse,  m":  orasseyim':  ad  eos.  m':  ad 
deosfm':  iudicassent,  m':  îudicarent  10  niartio,  le  t  corr. 
de  c  Jet  reiusjm';  ad  tanti,  m':  ab  tanti,  puis  ad  exp.yfru- 
mentanam  12  poenae]  pêne,  ra':  poene  13  adiectô*  patiitius 
14  m':  gentilitia,  m':  gentilicia  16  breui,  b  corr.ftantis 
cladis  16  m':  discorde,  m':  diis  cordiferepte,  m':  ereptac. 

XXI,  1  m':  inopiam,  m';  iaopiajlm':  uolgatam.  m' :  uul- 
gatam5!uti'iusq:  corr.  de  utrusqiÇseruo  snIpiUo  tertium  lutio 
51  m';  consolari,  m':  consulari  2  uulscoafm':  quodam.  m': 
quadam5!dat(is,  ocorr.  doufro':  cerewsq:(l)el  uelttrans.  m*: 
cerceiosq;  etuelitrasjlm':  exUorti.  m':  exorti  3  m':  inponita, 
m':  impuuita  4  plèbes  corr.  de  plebeîf  quîuque,  n  corr,5i 
pomtinofim':  atr.iim,  m':  agrojînepetae  5  m';  nequaquam, 


(1).  Les  lettres:. 
d'Bprùs  H1  qui  dont 


e  sont  plus  visibles,  mais  on  peut  les  deviner 
reusq:  L.l  donne  ;  circeusq:. 
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m*:  nequiquam  6  depraecandi  7  m* :  ni  priuato,  m':  nisi 
priuatojfm':  publicù  |  pliciura,  m*  corr.  ftnplicitumjfm*:  pia- 
cula,  m':  piaculi  8  senatumjfpredatumff  m*:  exhirent,  m': 
exirent  9  labicanis  5f  Les  mots  :  ita  placide  ab  senata  res- 
ponsù  est,  omis  dans  le  texte,  ont  été  rétablis  en  marge  par 
m'5f  nollet 

XXII,  1  sp.  t.  et  1.  papilius  nouit  (m*:  noui)5f  quattuor, 
écrit  sur  gratt.  5fq.  sêr.  c.  sulpitio  1.  aemirio  iifi  tribunisj] 
praesidium  5f  exsetruria  2  uelitras,  s.  aj.  après  coupjfhosti 
corr.  de  hostis  3  obpugnatione  4  praenestinis,  n  corr.  de  m 
3f  uulscis  ffdefensam,  s  corr.  de  djfm*;  foedeq:,  m'  fedeq: 
5  m*  :  aegrae,  m'  aegre  J  additi,  t  corr.  de  c  5f  postumi/(l)  re 
gilienses  Jj  cum  lutio  6  uulscum  Jf  erêp,  r  corr.  de  p  7  exactae, 
de  exactajfaetatis,  k  corr.Jfm*:  excusanda  e  ualetudinis. 
litae,  m':  excusandœ  ualetudini  solitaejfm*:  inuido,  m':  in 
uiuido 5! uirebatquae,  m'  corr.:  que }[ excitabat  8  indicto,  o 
corr.  de  u  9  m*:  perpulsi,  m*:  perculsi,  m':  perpulsijf  adpro- 
pinquare  f,  su/mmae  (2)  Jf  artes,  a  corr.  5f  confideret. 

XXIII,  1  m*:  iuuendarum,  m*:  iuuand...  2  tantum,  n  corr. 
de  m5|uallo,  u  corr.  de  pjf  m^:  sagna,  m*:  signa  3  extr/r 
mîljflucius,  c,  corr.  de  tjfm*:  incertissimo,  m*:...  ma  4 
eleuando,  m'  en  marge:  elej  uigerei,  ui  corr.  de  iujfdeflo- 
rescere,  m'  en  marge  :  défi:  5  m*:  factum  quia,  m':  factum 
et  qui 51  m*:  Terrere,  m':  torero  6  instruontem  7  adtinerejf 
inmortalem  8  m*:  animus  cantando,  m^:  animû  cunctando5[ 
superbia,  p  corr.  de  b  Jf  insulta/,  taj.  après  coup  9  m^:  aus- 
pitio,  m*:  ...ciojf  .pr.  Jf  m*:  penitus se,  m* :  penituisse  10  se/- 
quod  5f  adtineat  51  diis  11  eam]  etiam5[acie  corr.  de  adce(?)5f 
diis  inmortalibus  praecari  12  nec  ad  diis  5|  praeces  5!  in 
euentu. 

XXIV,  2  m*  :  ad  tergo,  m*  :  corr.  :  ad  5f  m*  :  casta,  m'  :  castra 
5f  subpeditabat  aliquod  51  adpropinquasset  3  oportunus  4  m*  : 
uolsci,  m':  uulsci5f  m^^  fugam;  m*:  fuga5[inmemor5fm*:  ue- 
terisquae,  m*  corr.  que  6  m*:  subiectus  ab,  m'  en  marge: 
sublatus,  et,  a  de  ab5fm':  raptam,  m*  :  raptim  5[  m*  :  popos- 
citis,  m':  poscitis  6  m*:  exspectatis,  m':  expectatis  7  effusos, 


(1).  M^  :  postumii. 
(2).  M*  :  suum  me. 
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0  coït,  de  u  Jm'  :  ouertiq,  m':  obuertiq:  J  m':  iiederunl,  m': 
uid...  5J  m':  periculljraqiiae  m*  corr.  :  queffm':  auferebat, 
m*:  oÊFerebat 51  m' :  singulis,  m':  sîngulijm':  adortâtio,  m': 
adbort.  Jlperuassit  8  m'  :  aequites,  m':  equ...  f\  auctorem.  aj, 
par  in'Jin':  ad  imperio,  m'  corr.  :  ab...  f  tn':  uersQs(l)ym': 
uniuersos.  Quae.  m'  corr.:  que  9  abnuuente  Jf  m' :  collegat 
temeritatis  meae,  m*:  eollega  temeiitati  inej m':  potus,  m': 
potiusJ|in':  pugnaoi,  m':  ptigtia  10  fluctuantem,  I,  corr.f 
m':  pugnam,  m':  piignajf insignes,  es  cf>rr.  de  iaÇm': 
praemi,  m*:  premi  11  m':  uolscî,  m*:  aiilsci. 

XXV,  1  tribunes,  bun.  corr.  5l  percontantibiisquae,  ru' 
corr.  que  2  extemplo,  t  aj.  après  coupÇ  ait  corr.  de  ut  4  uul- 
scis  5  m':  obtaret,  m':  opt...5Fni':  optauit;  m':  obtauit  6  pe- 
peritaj.  parm'Jra':  pacein  cons|tanti,  m':  pace  conlstantij 
ni':  arguerunt  m*:  arcerunt,  m":  arcuenint  7  itinons  locisf 
non  culUis,  n  corr.  51  m'  :  intermissos,  m*:  intermissus*!  exer- 
citui,  ni  corr.  de  us  10  similem. 

XXVI,  1  m':  uinctus.  m';  uictus*!  uocarejtusculani.  t 
corr. f  romanorum.  n  corr.51in':  utereinini.  m':  tutâremioi 
2  m':depraecaudt,  m':  depre...51ni':  habentis,  m':  habueritis 
51praecibus5|  m' :  uestris,  m':  uestri,  m':  uestris  3  m':  tus- 
ciilina,  m':  tusculani5]  m':  senalusquae  palto,  m*:  senatusq: 
paulo5!  m':  curia  essê,  m*:  curiae  ë  4  m'  :  uidetus  uos  iii(f)- 
stantea,  m':  uidetis  nos  stantes5l  curiae,  c  corr.  5i  legiom- 
biisquac,  m'  corr.:  gue  5  m':  fuerit  eritquae,  m':  fuiterii 
que5nisiquando5!proquae,  m'corr.:que51uob///////arma[2) 

6  m':  praecamur,  m':  pre...5[ni':  uestras.m':  uestrafim': 
inhermes,  m':  inermesjjm':  dii  mortalcs,  m':  dîi  immortales 

7  m'  :  acrimina,  m'  :  corr.  :  ad  J  m'  :  induxistis,  m'  :  iadîxistû 
51m':  computare,  m':  confutarefl  adtinetfi  m':  fate/e,  mV 
fateri  f,  lam,  corr.  de  tam51  m'  :  tutora,  m'  :  tiilum  8  m'  :  ne  îia, 
m'  corr.  :  nec. 

XXVII,  1  utrobiqu///,  puis  utro  corr.  2  m'  :  creatos,  m': 
creatis*!  lutio  quintumfra':  public  terlium,  m*;  ...  terlio(?), 
m':  tertiumfm':  gaio  sergîo///  litinio,  m*:  t'tio  (au-dessus da 
gratt.  puis  cnrr.  lici.51ni':  sergio  cornelio  maluginenase,  m' 


(1).  M'  ;  probablement  uems. 

(2).  On  110  jicul  plus  lire  les  lettres  grattées. 
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corr.  :  ...ense  3  m^  maximae,  m*  corr.  :  mejfadgrauantibusjf 
inuidiosius]iauidiç  eiusjf  m'  :  fide  (1)  4  m*  :  sulpitius,  m'  :  — icius 
Jfregilensisff m*:  postumi  qua,  m*:  postumii  quia  5  tertios 
corr.  de  certios 5f  m* :  uelura,  m':  uelutÇ  diis  6  m*:  suggère, 
m*:  fugerejfm*:  cuiusq////,  m'  corr.:  quejfm*:  conspicis, 
m*  :  conspicijf  m*  :  aliis  adquara////(2)  aliis,  m*:  aliis atque  aliis 

7  quaeri  Va  exp.Jfm**  intemptauit,  m*:  intentari  Jf  m* :  tri- 
bunici  adleuando,  m*:  tribuniciâ  de  leuandojf  foenorejfflnem 

8  m*:  nequam,  m':  nequejf  id  quoque,  d  aj.  par  m'  9  m*:  se- 
ditio,  m*:  seditionisjf  praenestini,  n  corr.  de  u  10  m*:  nam 
nequam,  m*  corr.:  — quejfminor  praesens  Jf  esset,  le  /  aj. 
après  coupjfm*:  praenestae,  m':  — stejf  Gabinojsabino Jf 
m*:  tfospl,  m':  tf.pl  11  inritauerat  Jj  m* :  nequam,  m-:  neque 
5fm*:  urbem,  m':  urbef  inlatum. 

XXVIII,  2  actojfacto  3  m*:  seditionem,  m':  seditioneff 
quictium  cimcinnatum  (3)  4  aulum,  1  corr.  de  b  5f  sempronium, 
r  corr.  5[atratinum,  a  corr.  J  conuenere  corr.  de  conuenire  5 
procul/allia 6  m*:  contraclum  relegione,  m':  contactum reli- 
gione  5f  alliensi  5[  alliam  Jf  profecto  his  sibi  Jf  uocis  inoculis 
corr.  de  uocis  nocuis  7  m*  :  latinis,  m*:  latinus  Jf  m* :  deuictus, 
m*:  deuictù  8  inritaturum  Jf  m*  :  memoriam  dedecoris,  m': 
memoriam  cladis  dedecoris  9  m*  :  ipsi  sibi,  sibi  exp.  par  m' 
Jfm*:  perferet,  m*:  perferret. 

XXIX,  1  utrimquejfm*:  erat,  m':  erantjfdiijfm*:  fiduciam 
maiorisuae, m*:  flducià  maiorisue  2  animisq:  corr.  de  anmisq: 
Jfturbatos,  le  o  corr.  deujfm*:  uiseram,  m*:  inferam  Jfdii  3 
ac,  le  c  aj.  par  m*  4  dissipata]  dissipati  Jf  extemplo]  exemplo 
5  monimentum Jf includunt,  i  corr.  6  m*:  oppiderunt,  m*: 
oppida  erantjf  dicione,  c  corr.  de  tjfm*:  deincepsquae,  m' 
corr.  que  7  m*  :  per  ditionem,  m*:  per  deditionem  8  m* :  aciem, 
m*:  acie  9  m*:  minerua  etabulaq:,  m':  mineruae  labulaq:Jf 
m':  fermae,  m*:  ferme  10  m*:  et  quintius,  m*:  t.  quintiusjf 
m*:  uincesimo,  m*:  uicesimo. 

XXX,  1  patriciorum,  le  c  corr.  de  t  2  manlijfm*:  cum 
iulio,  m*:  cum  m.  iuliojfm':  albilium,  m*:  albinium  Jf  plebeio 


(1).  On  lit:  quibus  // de  //  magis,  puis  M^  a  écrit  la  syllabe  fi  au- 
dessus  du  grattage  après  quibus. 
(2).  Probablement  il  y  avait  :  quae  comme  dans  Hl. 
(3).  Quictium  cimci  (m*  :  cinci),  écrit  sur  grattage. 
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gratiam  3  prouintiaj  conparationejîpenituit  4  ad^eraato  S 
m'  :  cafduulur  ceduntquae,  m*  corr.  que  puis  ceduDtque  a  él« 
exp.  6  inscitia,  tî  corr,  J  fortunae  pf  8  fuit]  fuisset  9  m': 
anno3|etiaiu,  m':  aniioleliam 'Ini':  quaerenlibus  paenuriam, 
m'corr.:  que.-peji  m' :  colooia  adscripti  robusquae,  m' corr,: 
queftoaiestasquem,  m'  corr.:  que. 

XXXI,  1  furioq:  corr.  de  feroq:  (?)  2  m'  ;  priacuaqiiae.  m': 
priscusque  3  m':  trepidini,  m':  trepidi  J  uuUcoruni  J 
populariquae,  m'  corr,  :  quej  a/tulere  corr.  de  adt..  4  inpo- 
diendo<^ni':  conditiones,  m':  condici..  ■!  m':  quoabeliatun, 
m*:  quoadbellatiim  5'diceretur]  diceret  5  m':  diicît.in':  ducî 
î[ra':  oratius,  m':  hor..}]  maritum  mam,  m':  ii)aritutnam(l)<( 
m.  gaeganius  6  uulscus  7  quippe  uulscisfni':  exbiret, 
exiretj  incursiones  in  estreraa,  les  lettres  :  es  îu  6  écrites  sur 
gratt.  8  m':  lestis,  m':  Ieclis5ini'  :  omni  quao,  ra':  omnique 
f\m':  utriinq:  m':  utriq:5Iin'  :  reducto,  m':  reducti. 

XXXII,  1  quiaetae  Ji  faenoris  y  m':  tribimo,  m':  tributoîi 
faenos  2  oui,  le  i  aj,  par  m'*!  iiipedirent  3  patricios,  le 
corr.  de  u  J  m' :  aemillium,  m':  aemiUum  4  hiadem  7  m' 
aliqâ|diuae  qua,  m':  a1iquaii[diu  aequa*!  iiiaximao  8  m':  se 
quens  inmissiis,  m*  corr:  equesfl  inlata  9  m':  equitate,  m' 
équité 51  direptaqtiae,  m' corr.  :  que  10  ueatigiis.  iîs  corr.JI 
sequeret',  le  t*  aj.  après  coupjhabuit.  a  corr.  11  m':  ali- 
quod,  m':  aliquotyadgredienda. 

XXXIII,  1  inter,  i  corr.  Jf  m'  :  cohorta,  m':  coortaflexpec- 
tarent  2  m'  :  latinus.  m'  :  latinos  3  iuhuneste  esse  4  inicerent 
5  m':  a  deum  arciiisse,  m':  deura  arguisse  6  m':  rabiae, 
m':  rabie  7  inprouiso  8  segnius.  le  e  corr.  deî5'fidepr.  9 
tusculi  10  tusculanos.  le  o  corr.  de  u.  11  excipitur  f  ulrimq 
Jjm':  uergetur,  m':  urgenturjm':  molientesquae,  m'  corr: 
que. 

XXXIV,  1  tantum]  tanto  51  m'  :  miseriaequae,  m' corr.  ;  qu 
2  m':  posset.  ra*:  possitjm':  addicti.  m':  edicti  4  m':  »i 
plèbe,  m'  corr.:  a  5  Dirais  corr.  de  inmisj  fabî  J  corporis, 
écrit  sur  gratt. 51  sulpicio,  Ip,  corr.  51  ra':  inlustris,  m':  inlustri 
5f  m':  ipsas,  m':  ipsa5|ni':  praesta,  m':  spreta  6  m':  terrè- 
rent lictor  sulpicium  is  de  fore,  m*  :  tereret  lictor  sulpici  cun 

(1).  /n  manque. 
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is  de  foni,  f  m'  :  rsciperat,  m*  :  reciperet  J  ni'  :  mons,  m'  :  rao- 
risjm':  fabilari  sui,  m':  fabialrisuiÇm':  ad  sororem,  m* 
corr.  :  id  7  m':  proximis.  m':  aprosîmisflpenituisse  11m*: 
concilia,  m':  concilia  J  adulescente.  . 

XXXV,  1  m':  cogitation  uni,  m':  cogitationem  2  m':  co- 
nandiim  ageodoquae,  m*:  coaando  agenduquej!  adnitantnr  3 
apperireiil  4  Sextius]  sexlilius  JI  m' :  trienno.  m':  trienniojf 
pftnsionîbus]  m':  pertionibus,  ni*:  porti..  5  modo]  domoÇ 
m':  ungero,  m'  corr.:  iugera  6  m':  inmodicus,  m':  iniuodica 
f  m':   paecuniae.  m'  corr.:  pe..   7  ineundiim]  GundumJ  m': 

'i>>mne,  m':  sollemne*!  m':  plebei,  m':  plebi  9  iuvet]  iubet 
•  qua.  corr.yim':  continentes,  in':  conci..  10  inritaejm': 
s'L-xtiliusq:  pr  ^\.  m*:  sexttus  tP.  plfmagistratum,  m'  corr.: 
— uum. 

XXXVI,  1  m':  oportunae,  m':  oportunej  m':  gentientes, 
m':  gestientosJi  aliquoliensf  m' :  adhorti.  m':  adorti  3  re- 
mittontibus,  en  corr,  Jf  .  r.  pljj  m':  creauitq:,  m':  creatiq: 
y  a.  et  c.  ualerii,  un  i  aj.  après  Ç  oboediontem  6  après:  ueli- 
U'ae  on  voit  un  tpuis  un  grattage  (l)*]  ceptaeerant6  m'  :  t"  F 
mil.  q:  seruilius.  c.  aius.  uelurius.  aulus  et  marcus  Corné- 
lius, ot  q.  quinctius(2),  m':  ...  m,  auius  et  marcuacornelii...  J 
m':  ab  hiis,  m':  ab  hls  7  sextium]  sestumj  m':  tr  pi  re- 
feclos.  m':  — refectus  8  animi  ûoc  alionis  9  abesso,  ab  exp. 
par  m*  10  liciniuslqui  cum  11  ;orope,  p  corr.  de  sfjuix  ad] 
ad  12faenorc5lnipotiuaquara  sortemJlcotidieydorausldoinos 
CI  m':  habit[et,  m':  habitel|//5!  m' :  essera,  m':  esse. 

XXXVII,  2  atq|ui  corr.  en  at(i;|//5î  faenorof  m':  alium, 
tn'  au-des-sus:  auxilium  5I  umquam  <!  adfirmabant  f  plèbes] 
plebi  3  m'  :  contempni,  m':  conternni*!  ipsa]  ipsam  4  comi- 
tiis,  tcorr.  dec  5  m':  memoriam,  m':  memoriaj  plebeiisjm': 
plèbes,  m':  plebeis  6  qui  crederentjuiaj  septtim  7  neq:at 
ad  seponendumj  ad  qucra.  le  d  de  l  8  curulis  J  num  qui  enim 
ç  admintstrare  potest  post  publi  Ucini  calue  [.'!)  tribunatii  8  piiir 
ponituissâ  11  m':  magnam,  m':  magna  J  m':  maiora,  m': 
maior. 

XXXVIII,  1  m':  delala,  m':  dilata f  nam  plèbes  tr  eos- 

(I).  A  peu  prés  17  lettres  grattées, 

l'I).  Corrige  d'ibord  en  quînulus,  puis  de  nouveau  en  quinclius. 

(3).  Corrigé  en  calui. 
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dem  5[  qui]  quia  2  t.  quintus 5[  m*  :  seruilius,  m*:  sp.  seroilius 
3  ad  ciuem  4  m^  :  1.  camillum,  m^  au-dessus  :  aemiliûf  adpa* 
ratum  5  legem]  m*  :  legum,  m*  :  legem  JI  legum  latorumq:  6 
inritam  7  1.  sextilius  5[  tamquâ  9  neutro]  ne  ultro  10  m*:  eis 
affectus,  m*:  ei  suffoctus Jf  pwblius,  u  corr.  11  adtinebat 
esset,  e  corr.  de  sjf  haurf,  d  de  t  12  m*:  laterat,  m*:  lata 
erat. 

XXXIX,  1  a  malliojf  m*:  cocilio, m*:  concilie,  2  faenore4 
m*  :  ad  aegrae,  m*  :  id  aegrejf  m*  :  cogitatione,  m*  :  cognationef 
licini  6  m*:  uelutin  aciem,  m*:  ueiud...,  etc.  y obtimates 8 
omen]  omnemS  m*  :  exemple,  m*  :  extemplo  y  si  uelint  10  mu- 
naera  de  munarajf  pr.  ffaenorejjm*:  laeuetur,  m*:  leueturf 
m^:  potentebus,  m*:  potentibus 5[ sine  spei  11  m*:  coniuxte 
ferre,  m*  corr.  :  coniuncte. 

XL,  3  u/it/m,  u  corr.  5f  gentisffm*:  antiquus  in  rSp,  m*: 
antiquius  in  rêp  4  inficias 5[ ^tdsciti ff  inminuta  5  m*:  maiori- 
busquem,  m*  corr:  que^j  quis,  le  qcorr.  de  p.  6  nec  patricio 
7  diis  51  ni*  -  sumpsisse,  m'  :  subipsisse  puis  de  nouveau  : 
sumpsisse  yf  m*  :  aut,  m'  corr.:  ut  9  seu  utiles,  om.  par  m*, 
aj.  par  m'  au-dessus  11  ut]  tuffm*:  uti  sextilium,  m':  1. 
sextilium  et  en  marge  le  renvoi:  ut  iif  m*:  accipite,  m':  ac- 
cipe  12  orgo(l)  cum  esset  14  m*:  actores  expectabitis,  m* 
corr.  :  auctores  15  m':  ad  hercule  quod,  m*:  at  hercule  17 
porsennay  modo,  corr.  de  modumjf  m^:  ostium,  m*:  hostium 
5  quolibet////  (2)  Jl  consulem  esse  19  inponam. 

XLI,  2  m*:  prouolutariis,  puis  n  aj.  par  m*  3  tamquam  4 
etenim  J]  inmortalium y[  m* :  contentia,  m*:  contemptio  6  m^ 
non  aliter  quorum,  m':  corr.  quâyi  et  priuatim  8  quid  enim 
est  si  pulli  non  pascentur^ftardius,  ar,  sur  gratt.ff  hocceci- 
nerit,  le  h  exp.  J  m*  :  contempnendo,  m*  :  contemnendof 
maiores  uestri  9  inponamus  10  nec  centuriatis,  deux  points 
au-dessus  de  nec  et  en  marge  le  renvoi:  cûffm*:  sextilius, 
m'*:  sextiusjî tamquam  11  m*:  alteeralege,  m'  corr.:  altéra 
12  deos  uel  infortunare. 

XLll,  2  decumum/Idem (3)  tribuni3  m*:  corne|li  i/terum, 


(l).  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  :  egr. 
(2).  Probablement  :  alio.  On  peut  voir  encore  l*o  final.  Le  copiste 
avait  écrit  deux  fois  le  mot  alio. 
(3).  Peut-être  m^  :  iidem. 
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m":  comeliiliterum  4  m*:  quamq:  dubii',  m*  corr.  :  quamjf 
m*:  ist'-l  quintum  poenum  mag  aequitum,  m*:  is|.t.quin- 
tium  ...equitum  5  inclytamq: 5[ m* :  deorum,  m*:  duorumjf 
tum  pugnatum  6  m*:  ea  aeta,  m*:  ea  àcta5[anno  a  corr.  de 
u  y  conlata  7  quamquam  5[  adtulerant  5f  captis  corr.  de  capta 
8  apulia5[m*:  longinquam,  m':  longmqua5fsese5fnobilitate, 
n  corr.  10  et  in  hisquidem5[res,  r  corr.  de  t  11  cum  tamen 
perffm':  conditionibus  m*:  condicionibus  12  diutiina5[si 
quando  umquam  alias  deum  inmortalium  causa  libenter  fac- 
turos  fore  ut  5f  adiceretur  13  inmortalium  Jf  factures]  acturos 
14  m*:  duouiros,  m*:  duû  uirosjfcomitiis,  le  t  corr.  de  c. 

Livre  VU.  —  1,  1  m*:  aedilatate,  m*:  aedili..  2  1.  sextio, 
et  au-dessus  de  sextio  m*  a  écrit:  sergio 5[ aedilitate  gneo 
quintio(l)5fnî*:  coeperunt,  m':  ceperunt5fMamercinus]  ma- 
mercus  4  plebeiwm  conss,  le  u  corr. fini*:  acuiustitio,  m' 
corr.  :  ac  iustitio  5  nisi  quod»  le  d  corr.  de  t5f  m*  :  curalibus, 
m'  :  curulibus  5f  tamquam  6  iisdem]  idem  5[  inposita  5f  promis- 
cum  7  genutio5[côs  8  m  trïbos  plebi,  puis  la  syll.  os 
grattée  5f  mors  quâ|nemo  sic  matura  tam  acerba,  puis  les 
mots:  nemo  sic  grattés Jf m*:  furi,  m*:  furii  9  exulatumff 
exilioJ[m*:  absenti  simplorauit,  m':  absentis/implorauitjf 
m*:  felicitatem,  m*:  felicitate  10  m*:  per  quinq:  et  uiginti 
aunos,  puis  uiginti  exp.  par  m',  qui  a  écrit  au-dessus  :  xxx. 

II,  1  m*  :  et  hoc  inseqenti  anno.t.  sulpicio,  m' corr.  :  et  in- 
sequenti  3  scaenici4  tibicinis  corr.5f  m*:  indecooros,  m*:  in- 
decoros  5  iuventus]  inuentus  5f  ni*  :  absonia  m*  :  absona  6  ar- 
tificibus]  artificiis 5f m* :  ister,  m'  en  marge:  histr;5[ludio/ 
uocabatur  7  iaciebant]  faciebant  8  m*:  aliquod  annis,  m': 
aliquot  etc.ff  m*:  primi,  m':  prim'  9  uigentem,  m':  uigente 
10  deuerbiaq:  m'  en  marge:  deuerb;  11  m*:  lege  ac,  m* 
corr.  :  hac5fac  soluto,  c,  corr.  de  b5[m*:  exordia,  m'  corr.  : 
exodia,  et  en  marge:  exod;  12  tamquam. 

III,  1  m*:  laeuauit,  m':  leuauit  2  m*:  tiberii,  m':  tiberiff 
inrigatus  ff  ueludjf  diis  5f  aspernantibusq:  corr.  de  aspernati.. 
3itaqu:c.  genucio.  lucio.  aemilio  mamerco  iiconsJ[adficerent 


il).  Au-dessus  de  Camillo,  avant  le  mot  aedilitate,  il  y  a  le  signe  qui 
ique  une  erreur:  *. 


4  ea]  m':  eaqua,  m':  eaqae  6  m':  obtimi,  m*:  optimifia] 
ea  6  quia]  qui  7  uolsiniis,  et  en  marge:  uolsin',  écrit  pv 
ni'51  conparere  ■[  adflrmat  8  Gi  horalius  cous  ex  lege  lemplam 
iouis  opt(I)iiiâx9m'  :  perindem'enmarge:  pindef  iii':herni- 
culum,  m':  herntcûf  m'  :  dileclo  aceruo,  m':  dilectu  acerbo. 

IV,  1  genutio  2  uincula  3  m'  :  hostentatione,  m':  ostenla- 
tionej saeuitiae.  t  corr.  de  c51ni':  adscitum,  m':  ascituinf 
ipso  suo  4  m'  :  compertuin,  m'  en  marge:  côptù  5  m':  sum 
modo  conalus,  m':  summo  loco  natus5|m':  ob  aoxam,  lu': 
obnoxiam  7  at  hercule,  t  de  d  J  exUnguere. 

V,  1  inritatus  2  diiji  sed,  quanquam]  et  quamquam  3  m'; 
eius,  puis  u  exp.  4  agendam,  a  corr.  de  ufim':  salutpm, 
m':  salute  6  patris  «us,  l'a  et  l'e  sur  gratt.  *  Duraquamf 
transfiicurum,  l's  écrit  au-dessus  7  habuit]  m':  abstuUt,  exp. 
par  m'  qui  a  écrit  au-dessus  :  habuit  J  erat.  oni.  par  m',  a  élé 
aj.  par  m'  8  m':  remisse,  m':  remissa  9  adule&centi5!tûr> 
milJInam  et. 

VI,  1(2)  motu  terraecorr.  de:  motutaetârraejiconlapsum.le 
p  corr.  de  b  2  explere  4  et,  manquef  inmortaliuinf  imutoet 
JcapitoliuraqHei'ntKenteni,  les  lettres:  u,  e,  i,  a,  corr.^ihi&tai 
deos  5  equo  deiudeJJ  iumisissefl  titi  tati  6  m' :  ab  ac,  m* 
corr,:  hacjm':  insignitius,  m':  insignitus  7  neqiiiquâjlin'! 
frequens  i|ussit,  m':  frequensliussitjj  genutiojj  proiiintia  8 
expectationejfesset,  le  t  corr.  do  sf  e-uenisaetl  euenîretf 
communicatos,  o  corr.  de  u  9  praecipitaretur  legiuDÎbusJI 
quem  interfecissent  occideret"  ;  occideret"  corr.  de  nccidissst 
11  m'  :  potuisset,  m*:  potiiisse  Jplebiscito  corr.  de  plebescilo 
Jnunc  etiamjinmortales  IS  m'  :  legemaliore  m';  legGm  >| 
maîorejf  nunc]  cum^m':  repraehensi,  m':  reprehensi. 

Vil,  1  suipiciy  egregiae  2  Romana]  roraatio  J  m':  ho^ 
tantes,  m':  hortantejadeiindi,  ad  corr,  de  abj  abceasere  8 
m':  eiercitur,  m':  exercitus  Jj  m' :  mérita  stollit,  ni':  meri- 
tas/tollit  4  segnius,  e  corr.  de  ijquadragenariaef  m':  pr» 
uirili  parte,  m' en  marge  de  même  :  p  uirili  parte*^  adnileDduni 
6  esset,  l'e  corr.  de  sjfplaniciesjab  corr.  dead^l  m':  patri, 


(IJ.  La  lettre  o,  corr.  de  deux  lettres. 
(3).  En  msrge  m':  mirabile  factu;  puis  un  peu  plus  bas,  après  nciil 
lignes  ;  marcuB  curcius  se  armalum  palenti  iniorno  inîecît.  ^ 


-  55  — 
'  corr.  :  parif  neqiiiquamîlm' :  equibiis,  m':  equitibus  8 
nnde  eius,  eîiis  de  mis  9  sustinere 51  m' :  patri,  m*:  pari. 
>  VIII,  1  ra'  :  maris  bello.  m'  :  mars  betio  J  m'  :  multi  uestriq; 
'  au-dessus  de  uestriq:  qu'il  a  barré  a  écrit:  utriq:  2  m': 
^i^am,  m*:  signa  3  inferunt,  u  corr.  4  uires,  l'a  cotv.  6  m': 
romanos.  m':  romanus y  m' :  sérum  erat  dici.  m'  en  marge: 
serû  .d.Jim':  abstinere,  m':  abstinuere  6  hernicorum  castra, 

Kia  l'indication  de  lire:  castra  hernicorum  fSigninis]  signis. 
IX,  1  luctus  sulpicius  et  gains  ticinius  caluus  cous  in  her- 
îos,  in  aj.  après  coup,  2  m':  antea  quaerimoniae,  m': 
queri..y per  fetiales  m':  perfectiales,  m':  perfeccialesjm': 
inceretur,  m':  indîceretur  3  .t.  quintium  poenum  4  licinio 
corr.  de  iicininsym':  qua,  m':  quia  5  propriae]  propriajf 
m':  actorem,  m':  aiictorem  6  iapidem,  I  corr.  de  p(l)5l  anie- 
nis  corr.  de  abenîs  7  m':  pOs,  m':  pons'jeum  rumpentibus] 

_|fumpentibus 5[  occupando,  o  corr.  de  aJ  ponte,  te  sur  gratt. 

Hhioterenturjpotirentur  8  m'  :  agendum,  m*:  agedum. 

^PtX,  1  primores,  p  corr.  de  r.  J  abnuere.  ab  exp.  puis  les 

joints  effacés 5fuererentur]ueuerentur  2  tribunitia{2)  fnum- 
quani  3  m'  :  tarpei  abiecit,  m':  tarpei  deiecit  4  m':  tara,  m' 
corr.:  lumfin  patrem  patri] patriamq:,  puis  on  a  barré  le 
mot  palri  5  inrisu  exerentem  prorfucunt,  le  d  corr.  de  n  6 
m':  Gxspectaculi,  m*:  spectaculi  7  m':  staura,  m':  statura 
8  exultatio  Jl  m'  :  indistulerat,  m*  :  distulerat  9  uelut.  t  corr. 
de  dj  iiiniinens  10  m' :  [lerculis.  sod,  m':  perculissetjicor- 
porff,  le  c  corr,  de  p,  et  l'e  corr.  de  is  (?)  12  obuiani,  omis 
par  m',  a  été  aj.  par  m' Jl  progresai]  praegressi  13  prope 
modumÇ  familiaeque]  familiae. 

XI.  1  gallorum.  l'r  corr.  de  cf  ab  corr.  de  ad  2  c  poeti- 
liusyra':  cuni  collegam  eius  fabio,  m':  cum  coUegae  eius 
m.  fabio  3  populationis  in  labicano  f  m' :  dubiae,  m':  dubie 
4  m'  :  esse,  m'  :  esset  f\  coegit,  les  lettres  g,  î ,  t  sur  gratt.  5[ 
quintium  6  detractante  miliciara.  puis  lec  corr.  en  1 7  utrlmq: 
Jpetelio*!  iis]  isÇconpollunlur  8  m':  egregiae,  m':  egregie 
51  m':  dicatore,  m':  dictatorejlm':  hostes.  m':  hostê  9  con- 
liidati3  5l  petelius  10  inridere  petili5|fugae  corr.  de  fnga. 

flj.  En  marge  m^  :  Kalli  ail  a 


I.  Â  cpt  endroit 


,    .    cet  endroit  en  marge  une,  main  récente  a  ^crit  :  Hic  T.  Man- 
I.  L.  f.  patrem  ab  accusatione  M.  pomponij  atlici  Tr.  pi  liberautt. 


Xn.  1  ni.  pompilio  lenate^côs  2  ni':  adueoisset,  m*:  adue' 
nisseat  3  m':  portae,  m':  portae/Jm':  fortis,  m':  portisf 
utrimq:*!  adgrediuntur  4  m':  coupraessain,  m':  conpressain 
6  larquiuiensfs,  es  corr,  de  isff  yÇnes,  fl  corr.  6  aequtquatnjl 
non!  cas  i^  V 1^'  '  ^^  '^^^  placiitius,  m'  :  et  .c.  plautius  7  ab  his 

8  Pedum]  m'  :  pedum,  m'  a  écrit  im  a  au-dessus  de  l'e  pour 
faire  probalit.t  paedum,  9  m' :  ,hi..  m':  bi.  10  m':  utrimq:, 
m':  utriq:  11  et  locisjni':  monimento.  m'  corr.:  tiiutii.,J 
iis]  his  13  uictoriam,  îa  corr.  14  iamisceriq:  J]  ot  uociferare 
51  m':  iraet*,  m':  iret". 

XIII,  2  sulpicio,  c  corr.  de  tf  oboedientissiiDum  3  m':  et 
suam,  m':  ut  suamjni'  :  egerem,  m':  agerem  4  obici  Jm': 
uirtutem,  m':  uirtuto  5  a  Veîis]  ab  eiusj populique  Romaui] 
pop,  qr.  6  quamquani  Jm' :  aegregius,  m':  aegTinsJm': 
mancorum,  m'  en  marge:  manci'i  7  m':  conpraessis.  m':  con- 
pressisjsodeas  l's  aj.  après  coup  8  si,  ut]  sicutfi  suscenseal 

9  non  exilium5feducat,  les  lettres  u,  c  corr.  10  m':  obaa- 
tesq: .    m'  :    ouantesq;    1 1    tulli  51  m'  :    insignum,    m*  :    ut 


XIV,  1  quaniquam  corr.  en:  qiianquam5îcensebat]  m':  aa- 
nebat  exp.  et  en  marge  m'  a  écrit:  censebat  51  milites,  1  corr, 
5]secretoq:  nam  S  multitudinj,  i  corr.  dee51  qualîsfi  exislarct 
4  utrimq:  6  erat]  erant*!  adfirruata5i  tulli  6  m':  incuterat, 
m*:  iocuteret  7  centunculis,  m'  en  marge:  centunc:  51  inpo* 
nit  8  m':  eflfectus.  ra':  effecUsJm':  admiscit,  m*:  admiacet 

9  inluxit  10   m':  constructo,  ni':  iustructoîlaequuin]  m'; 
equijtura,  m':  equû|///. 

XV,  2  m'  ;  equis,  m'  :  ecquis  3  uera)  m'  ;  ueri.  puis  deux 
points  sur  l'i  et  en  marge  le  renvoi  :  a  4  iis]  hU  7  perculeral 
8  septum  9  m':  âc,,  m":  a.c5îtarquinienses,   es  corr.   de  îs 

10  ccCYn51  tarquini|e83e35l  m':   foeditate,  m':  feditat«5:pf 

11  m*:  uastio,  m':  uastatio  IS  petîlio  13  m':  conpraes- 
sam,  m':  conpressain . 

XVI,  1  aeq:51martio5!coSsf  untiariojduiliof  m':  sciuit 
acceptiq;  m':  sciuit  acoepitq:  3  prouintia5iaugenti  augendi 
m':  fuit,  m':  fauit4  m':  nauaturos,  m'  en  marge:  nauat;  6 
ra':  tutus,  m*  corr.  :  tuus  6  secuntur  7  m':  uicensima.  lu': 
utceaima51  tu':  uectigalis  opï,  m':  uectigalis  inopî  8  moti,  ni 
corr.5'ni':    pernitiosum,    m':    pcrniciosnm5i  m' :    ferri.  m': 
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fleri  9  m':  popilio  lenate,  m':  papilio  etc.Jlege  x  railîbus,  x 
aj.  après  par  m'Jemancupandoq:. 

XVII,  1  cous  5i  marcus.  us  corr-Jin':  populius,  m'ipopi- 
lius  2  conpulso  Jconsiilem]  consulîs  3  m':  incensu,  m*:  in- 
cessu^l  uelut.  t  corr.  de  df  adtoniti  4  inridebaiit  5  ra':  ad- 
paratu,  ra':  appa..  6  R,iitilus]utiliLis  7  promiscojl  iiipediebant 
J  fereote  rfictattire,  les  letttres  e,  à,  i  corr.  8  quocûq:  10 
pie]6piuni.  les  lettres  b.  e,  corr.  de  p.  1.  f|  m':  consuliria(l), 
m*:  consiilariaffauiusjinterregnum  cgrr.Jf redit  11  m';  q. 
çmilius  seruilius  .m.  faurus,  m';  1.  çmilius.q.seruilius  ni. 
fauius  13  coiisj  quodcumq:  13  m':  couss,  m':  cons. 

XVIII,  1  m':  reoiperata,  l'aaj.  après  coup,  in':  recuperata 
5[ undecimiUQ]  nonuiuji  paetîcus  2  Empulum]  .é.  aepuluin  3 
m':  extibus,  m*:  extiburtibusj  m' :  terginienaiurn,  m'  corr.; 
tar..  51  consule]  co.s.  4  esse,  ut]  esselsi5  sexti(2)  6/// (3)  re- 
gesjm':  ducem,  m':  decemjuiros.  les  lettres  r,  o,  s  corr.J] 
m':  tristis,  m':  tristius  7  patiendum,  t  de  cf  potius  corr,  9 
aliquotiens  51  comitiales,  t  de  c)[m':  uicta  perseuerentia, 
m':  uicta  perseuerantiajra' :  dolere|riipit,  m':  dolorlerupitj 
sed/etiani(4)  10  per  infrequentiajlsegnius,  e  corr.  de  ij 
creati  côFig  J  l^'utius  Jl  m':  animalibus  m':  annalibus  f  t. 
quintio,  ni  popilium. 

XIX,  1  gesta,  écrit  sur  grattage  J  Tiburtibus  usque]  tibur- 
tibusq:5J consulîs] m':  con^,  m':  conS,  S  m'  a  rétabli  en 
marge  les  mots;  in  tarquinienses  acerbe  sçuitû.  omis  par  m' 
5;cccLviii,  m*:  cccLViii  3  m':  paenae,  m':  poenae  5  untiario 
faemoref  laeuataj] consoles]  côs  puis:  cous  6  m':  publicola 
iterum,  m':  publicola.  Iterumjuulacosf  inminere  7  negle- 
gondamjlm':  in  utroq:,  m':  utroqij]  prouintias  8  Etruscura] 
etJU8cara5[cori3aîJproiiintiaJ]ceritum51ni':  dubiae,  m':  dubie 
9  c  t.|manlium  10  equitum,  les  lettres  e,  q,  u,  i  corr.  J  ce- 
ritibus. 

XX,  1  cerites  tainquam  2  m':  exsecrabantur,  m':  exe..  3 
m'  :  bella.  m'  :  bello  J  adfectis  5[  m'  :  coepisset,  m'  :  cepisset  4 


(1).  Le  copiste  avait  écrit  d'abord  un  c  au  lieu  de  l'r. 

(2).  Les  mots  :  licini  partù  sit  id  optinere  uniuersi  h  possint  uel,  ont 
été  rélablÎB  en  marge  par  m^ 
—    (3).  On  aperçoit  un  6  ou  h  et  on  o. 
^L'(i).  Probablement  aetiam. 
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m':  uestialiumquae,  m':  uestaliumquef  caste,  l'e  de  çjïrele- 
giose  6  connimperentj  p-m.r.Jadflicti'lpetisseiity  coepia- 
sent  7  m':  dédit,  m*:  dedi5[adfici5[paenas5fcere51in':  uiola- 
tuinq:,  m*:  inuiolatmnq:51diis  8  inmemores  ^Iceritifiindii- 
ciasq:  9  nusquam]  niiciqiiam5|ni':  relicura,  m':  relîquiim^ 
aedis  appoUunis. 

XXI,  1  m':  consolaria,  m':  consulariafl  obstinato,  s  aj. 
après  coup  5  promiscum  3  foenorîs  4  quorum]  qaaruuij]  ru- 
tilius  6  noui  coris^una  animos]  unanimisf)  m':  adgres^is, 
m':  adgressi  6  curaq:  sunt  meriti  auQtiil.  puis  les  mots:  me- 
riti  sunt,  barrés •!  .c,  duellius^  quiotus  publias  et  .t.  çHiilius 

7  m':  tractât  et.  m':  tractatu  etj  m':  pati,  m'  corr. :  [lartif 
inpendio  8  inpeditiora*  m' :  quaerimonis,  m':  querimoniis 
8-9  m'  :  alienis  ita  error,  m':  alieni  sit  terror  9  m':  mis- 
sum.3.c.ê,c]iulius.  ni':  mîssiiin.s,c.ê/|.c.iuliu3. 

XX[I,  1  templatutn  2  faoïus*!  obtinuere]  obptinere.  le  li 
corr,  depjlm':  laeuati,  m':  leuatijf  consules]  coasulns  3  m': 
habitet|t".  quintus  poemis.m':  abiit//|et  .t'.  quîntîuspoetiasf 
alii  cognomen  quîntii)  adiciunt  4  quintius  5  m'  :  tabU,  m' en 
marge:  tabisflm':  pertinatia  m':  pertinaciaf  a  coOif  m": 
indiitias,  m'  :  indiiciasjl  quadraginta,  dr  corr.  de  m  6  înmine- 
bant*]  dum,  u  corr.  f\  m'  :  quiesset,  in':  quies  esset  7  rutiUuï 

8  patricii  coîis  erat  9  constantiam  f  recuperaturi  recipe- 
rando  10  m':  cum  malio  naeuio,  m':  inanlio  etc.fl  martîus 
1 1  m'  :  quae  aeruilias,  ra'  corr.  :  q  etc.  J  consensu  J  quft  cpn- 
sor,  is  fuerat. 

XXIII,  1  raarcus  popilius  J  consul]  coss  S  inlustriorem  * 
inplicitf}*!  in' ;  popiUio.  m':  popilio  3  m':  inpigrae,  m':  inpi- 
grefl  omnes]  omnis  6  conparatisq:  J  temptaret  6  oxtemplo,  le 
t  aj.  après  coup,  5[diniîtti51altitudineni5î  ^®6']  intogifi  m': 
tnaximae  m*:  maximef  adgreditur  7  steterunt  8  latnquaiu  9 
inherentibus  10  inpulsi. 

XXIV,  3  stelifq:,  le  taj.  après  coiipj  suppresso.  coït,  de 
3upprae3u5|ni' :  laeuo,  m*:  leuo  4  m':  latinos  abinoq:,  m': 
latino/  sabinoq:  m':  faciles,  m':  facias  5  inbeluas  trinximus 
ferlrumjaut  corr.  de  baud  Jî  m':  uallae.  lu':  ualle^m':  insu- 
perstatis,  m':  superstatis  J montia  6  expectarej  m':  infe- 
randa,  m':  inferenda  7  m':  cohorti,  m':  coorti*  cimeis]  cnra 
eis  9  subicere  ej^ercitum.  x  corr,  fi  ni'  a  rétabli  an  bas  de 


1  page  les  mots  :  tumulis  ab  hoate  occupatia  noiebat  pda 
mni  castrorû  militi  data  uiclorë  exercitû,  omis  par  m'  10 

XXV,  1  popilio'lplebei  consulis  peniteret  8  m':  spraetao 
mercedem.  m':  spretae  mercedej  consulatumjm':  coepisset, 
m':  cepisset  3  m':  ninrtibiis,  m':  motibusflm':  niaritum  atq:, 
m':  maritumaq:  4  le  mot  mare  a  été  ajouté  après  aii-dessua 
de  la  iignej  m':  laiiresq,,  m*:  laureiisq.fostial  hostîafde- 
certarentjim'  :  dubiitq:,  m':  dubiiq:  5  extititfiis]  bis  7  coe- 
tu3,  l's  aj.  après  coup  8  m":  militiim,  m':  miliumjduceo- 
toruiQ  9  iuxoriamq:  10  App.]  .a, pp.  11  subiciendam  J  faus- 
tum]  fraustum  J adrogari  12  m":  lictoribiis,  m':  litoribus  13 
descendisset,  l'e  corr.  de  i  J  m'  :  uiueret,  m':  uiuere. 

XXVI,  1  in  manqiiefl  m':  quietî,  m*;  quielisj  qiiatiensq:, 
le  t  corr.  de  c  et  l's  aj.  après Jfhastâ  puis  hastaj  m':  inter- 
praetem,  m':  interprétera  2  adulesoens  3  numine]  nomiue  4 
m":  missus,  m':  missû5Ipraecatu951propîtius,  t  dec  5  captara 
aemel,  les  lettres:  m,  s,  g,  m  sur  gratt.  JJm':  quo  cîens 
cumq;.  m':  quotienscumq:  J  m':  alis  os,  ra":  aies  ûsj  adpetit 
51  m'  :  prodii,  ra'  :  prodigii  ■[  m'  :  agmen  turbatum,  m*  :  ac  mente 
torbatum  6  m':  Actenus.  m':  baclenus  J  quiète  utri/|q:{l) 
51  le  mot  bostis,  omis  par  m'  a  été  écrit  au-dessus  de  la  ligne 
parm'5!ni':  tribunes,  m':  tribunus5!nec]  nefatrox,  x  corr. 
de  s  7  m':  utrinq:,  m":  iitrîq.;5I  letumj  diis5i  praâlium51 
ttrbet,  u  corr. 5ios{entanHq:,  le  q:  aj,  par  m'  au-des3us5I 
aiebat]  agebaty  sternç  8  dii5|adfuflre5;  m' :  haudquamquara, 
m':  handqnaquamfl  m*  a  aj.  au-dessus  de  la  ligne  é,  omis  par 

tpa'51^'^'^^  écrit  sur  gratt.*' prae|ceperat,  ceperat  écrit  sur 
Ipratt.  9  primo,  l'i  corr. 5îuulscos51superum]  inferiim  10  m': 
iunclxit,  m':  iun|xit  11  segnitia,  t  de  c5l  comitioruui,  t  de  c 
5îmanilîam5Iauctoritate,  c  det  18  decoris,  l's  aj,  après  coup 
5J  id  enim  illi  corr.  de  idem  milli51  natum,  n  sur  gratt.  13  ni. 
popilius  lenas  14  postremo,  o  sur  gratt.  J  prêter,  p  sur  gratt. 
iSmaiime,  esurgratt.5Ifiiisse/{2)5fni':etempestate,  m'corr.: 
ea5!  iHtestino,  n  corr. 

XXVII,  1  essent,  n  sur  gratt.  f  cq':  ciuitatem  his  uiris  ut 


.  Probablement  m'  avait  écrit  :  utrin|q;,  voir  plus  loin  §  7, 
I.  On  peut  voir  les  traces  d'un  t. 


libros.  m'  a  barré  les  mots  bis  uiris  puis  en  marge  :  adorta 
coegit  senalû  imperare  decêuiris  3  t.  manilio  torqaato  u.c. 
plautio  coûs^jm':  senuntiariiim,  m':  semuntiariujnf^faeuusf 
alieni]  alie[iis4  adfecta5Itamencorr.  ilc  tamem^lm':  laeuatae 
maximae,  m':  leuatae  maxime  5  restitutum]  instltutunifi  pe- 
tillofin':  Gx  latîo  Duntiatum,  corr.  de  :  exultationum  tiatum 

6  inferre,  un  r  aj.  après  au-dessuBjoccurisseot.  n  écrit  au- 
dessus  7  ferotior 5[ m' :  spem,  m':  spe51iHballeiii  8  matutac 
corr.  de  mutatae  J]  m' :  abstinujere,  m'  en  marge  à  droite 
abslin:  qui  a  été  effacé  puis  écrit  de  nouveau  en  marge  à 
gauche 5l m':  id  quao,  m'  corr.  :  queÇlmagis,  l'i  est  remplacé 
par  une  sorte  de  rf|  ueri.  e  corr.  de  i. 

XXVIII,  1  cous  2  aduersum  3  m*:  atie,  m':  acie  4  sioe 
detractationejm':  moiiilatae,  m':  moneiae  B  pf.f  manli  6 
usis  oram  51  m'^  monitae,  i  corr.  en  efimartio*  11  coTiS  7 
prodigio  m':  prodio,  m':  prodigio(l}  8  m':  et  quialus,  m' 
corr.;  eijsuplicatu  ire.  i  corr.Jiis]  m':  lis,  m*:  is  9  fçnera- 
tores,  r  corr.fdictae  dies  essent,  e  corr.  de  3(2)51  redit 
10  coïïs. 

XXIX,  1  regionum]  religionam*!  spatio  2  m'  :  pjTrus  hosti* 
pyrrum.  m':  pirrhus  hostis  pyrrhum{;^)5l  quwtiens  3  est,  sur 
gratt.  4  sidicînis  iniusta.  les  lettres:  s.  i  sur  gratt.*!  plus.  I 
corr.  de  i  6  quum]  m':  quam,  m*:  cumf  adtulissent,  6  inmî- 
nente35im':  colles,  m':  collis51inde,  n  corr. flplanitîom,  tde 
cJTifataque]  tifactaq:  7  conpulsi. 

XXX,  2  quam,  qu,  corr.jjuinculoîjm':  uenisset.  m':  ue- 
oisse  2-3  m':  parlter  ac  nunc  bis  misericordia  ueslra,  m' un 
renvoi  après  nuac,  puis  en  marge  :  subiecti  atq:  obnoxii  mi- 
nus esseraus  nunc.  En  même  temps  on  a  barré  le  mol  bis  S 
ingrati]  ingratia  4  hercule,  r  curr.Jm':  socii|ique,  m*:  so/'/l 
ciiquefbonoris.  h  corr.  debjlni':  neq:,  m':  nequajm':  foe- 
dere,  m'i  foedera  5  uobis,  u  corr.  JJm';  amicus,  m';  amicù 

7  Acquis]  equîaf  aetemis]  alternis f  quandocuraq:  Jj  m' :  nostro 
imperio,  m*:  nos  pro  tmperio  8  îis]  bis  8-9  m'  :  ad  nos  haud 
fortuna  nostra,  m'  un  renvoi  après  nos,  haud  baii-é,  ol  en 
marge  :  habebitis  acerbû  ac  miserû  è  q  faterî  nos  8  fortuna 

(I),  Cf.  livre  7.  16,  5. 

(2).  L'n  a  été  d'abord  barré,  puis  k  barre  de  nouveau  grattée. 

(3).  M'  en  marge  :  de  sânïtico  bello, 
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nostra,  nostra  corr,  de  uestra^m':  capanissimus,  m":  câpa- 
ni  sîmus  10m':  iiestram(?)  an,  m'  corr.:  uestris  an  Jim':  deli- 
bertate,  m*:  deliberate  11  iîs]  liisjea]  earajinplorantibusf 
.auxilium 51  ante manque  13  quainquamjlm':  ad  grà|iecturum, 
ad  nos  tra|iecturum  13  nunc,  qua]  m':  umquam,  m':  riô 
quia  14  m'  :  legitiones,  ni';  legiones  17  sinatis,  na  sur  gratt. 
18  quiâqiiidf  quidqoidîd  ipsijjexsistitnaturi  19  inmortalium 
'80  adnuitejsperare]  superare  21  omnium]  hominumjex- 
pectatione  22  animisjiubelis]  iubeatis  23  ominari]  .0.  mi- 
napi5iatq:*corr.  de  alitera':  futnriis,  m':  fulurîs. 

XXXI,  1  subrootisfcum.  aj,  après  au-dessus  do  la  lignej 
pf.Jtamen,  n  aj.  après  coup5!responditq:,  t  aj.  après  coup  2 
led,  d  de  tjuiolatura]  m':  uiolatura,  m":  uiolaturis  3  sicut 

fasiusq:  êf|pre|catum,  m':  pflcatumjladtulerant  4  in  uestra. 
pC.  (1)  pôp.  qf .  dicionê'lquidquid  5  cofis  6  ni':  luxoria  super- 
biatq:,  puis  le  t  barré  7  -pf.  9  m'  a  rétabli  en  marge  les 
mots:  ji  societate  amioitiaq:  ut  dediticiis  suis  parcerent, 
omis  par  m'Jqui  pf  10  .pf . 

XXXII,  2  cofiâ  ambo  cum  duobus  ab  urbe  exercitibus  pro- 
■fectif  Cornélius]  cornelium y Gaurum]  m':  .c.aunim,  m':  cau- 
rumjsatriaculamf  castra,  r  corr.  de  a4  adfirmare  5  temp- 
tandi  6  adhortatosyquidqnidîfin  imbelles]  inbelles  7  qua- 
■lescuraq:}]  m':  dubiae,  m':  dubiejluxu]  fluxu  8  numerent  9 
nulscosf  habeantfconpulerit  11  mole]  molle,  m  corr.,  de  p. 
12  faclionibus  modo  nec  per  contiones  usitatas  14  plebei] 
ta':  plebei,  m':  plebeisÇlexpectatefra';  ducua,  ra*  :  decus  15 
diis y[ publicolaruni  corr,  de  publico  iarum  16  militiae,  t  de  c 
Jaccon^J  colui,  u  corr.  de  o  17  diis. 

XXXIII,  2  uiriuroq:.  r  corr.  de  n  3  m':  hisdem,  m':  isdem 
5  proelium,  o  corr.  de  ajîm';  uitiquâ  pari  spe  proelium 
etrimq:,  proelium  barré  par  m'  6  m':  quadragentorura,  m': 
quadringentoruiujl  m':  ulrîusque,  m':  utrisque  8  trepidatione 
îniciendamjinmissisf  m':  conaturus,  ra';  conatur  9  nequi- 
quamjf  exaequo  10  quacunque]  quacura5[m':  uasta,  m'  en 
marge:  uast;  11  conssf]  legionibusque]  legionibus  18  m': 
Obnoxî,  m':  obnixijlquamquam  16  m':  ne  nox,  m*:  ni  nox 
'16  numquamjjm':  pertinatiore,  m*:  pertinacioro  17  uaesa- 

(1).  D'abord  i!  ayait  écrit:  pr. 


nosq:51™''     ortumq:,    m':     ortumquè •[  m' :     piig|n.ie,    m'; 
pu|gnae. 

XXXIV,  1  m':  foedatum,  m':  fedatumf  satriculafluallej 
ueUe5^inse93UiD,  en  marge  de  même:  iosessù  2  mminentetn 
3  inminentem*!  inpedilo  4  le  mot  nrs  omis  par  m'  a  été  aj. 
au-dessus  parm'Jm':  relînquere,  m':  reliquerefinpigre  8 
Qostrâ  uirtus7  coDlaiidatus5|a(lprupinquauit  8  ad]  ah  10  sed 
cum,  c  corr.  de  d  11  m':  adorîatur (  1  ),  m':  adoriuuturym'; 
oppraesait.  m':  opressit  12  admiratio  incessit.  les  lettres r», 
i,  n,  sur  un  gratt.  13  didtici]  educi  14  hmcj  bîc  15  sagulu, 
a  corr.  de  ojamictus  corr.  de  amittus. 

XXXV,  3  aedietumjl  m':  iquit.  m':  iDquît  f\  adsensiifi  eo 
stabitur,  corr.  de  eotibitur  3  m':  nunquae:  m*:  nunc  quae  4 
.pf  .ferumpendi),  n  corr.  de  m  S  m':  esterno.  m':  liestemo 
Jinmincntem  6  tôt  ipsi  milibus  •[  arcuerit]  argnerint,  l'a  sur 
gratt.jcircamdederintjoporte/,  t  sur  gratt.  (2)  10  septurumj 
m'  :  opportuna,  m':  oportonajaptissima,  p  corr.  de  h  11  m'; 
praemit,  m':  premit^ffallentes]  pallentes  12  eandom  corr. 
de  eadem. 

XXXVI,  2  m':  uigilium,  m*:  iiigilum  3  inpigre  4  conS 
6  Aliquantiim]  m':  aliquam.  m':  tû  au-dessusf  m' :  macte, 
m':  mactijim':  milites  recte,  m':  milites. r. este,  6  nox.  o 
corr.  de  u •[ opperiamur  7  primo/H,  m  corr.  de  sf  iolux.it  f  ad 
coûâin  cflAtra,  a  corr.  de  rJdUs  8  m':  consilia  equantibus. 
m':  consuli  aequantibus,  lOadtonitosJadgredereturym'rna- 
cari,  m':  uagari  12  inprouîsofpassim,  acorr.*  primum  in- 
tra  castra  conpellunt  13  xxxmilîa. 

XXXVII,  1  m':  contioiiem,  m':  contione  2  in.  icorr.JÎ 
dupllci,  u  corr.  de  1851  m':  bubus  priusq:  bonisq:  tunicis.  m':  a 
exp.  priusq:  puis  a  corr.  binisq:'îadprobantes5îimpouunt  3 
m':  dona,  m':  donojim':  hisdem,  m':  isdem  fT adsf^nsus  4 
ultimo  fortunam,  corr.  de  ultro  furtunara  6  înpedimontis  cas- 
ti'orumjçquosjim':  colonùq:  m':  calonûq:  •(  abesset,  le  t  aj. 
après coupjcoepit  7  m':  fulurae,  ra':  future  8mi53isq:,  saj. 
après  coup,  et  l'i  de  s  j]  quam  in]  quamquam  io  5J  m'  :  coDtnt, 
m*:  contracta 5]  m'  ;  retuLIerunt,  m*:  rettuL.  9  uuiiiis]  omnesf 


(1).  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  adora... 
(2).  Peut-être  :  oporlel  et. 


lis,  m 

B  XX 
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conplendasjliiu'umpendum  11  intérim  qua  et  romanojfunie- 
risfposset,  e  corr.  deijm':  et  cum.  m':  secumJadtuHsset. 
d  en  t  là  m':  cas|tra,  m*:  ca|stra  13  cocpîssetjl  locum  u  de 
0  15  m':  coire,  m':  coirent  16  xl  miliajïcumi  is]  m';  cunc- 
,  lis,  m':  cù  hisjad  centum  lxx////(1)  ad  consulem  17  hos- 
i  lettres  h,  o  corr.  de  ni/(?), 

XXXVIII,  1  induciisf  conparatisjpaelignum  S  kartha- 
'  giniensesjliii  iouis,  in  aj.  au-dessus  jjpondo]  pro,  puis  p  3 

cuns  4  sucssanorumq:  J|praecantib:q:  5  m':  disciplinas,  puis 
l'e  exp.  parm'flni':  adhimondae,  ra*:  adi..  6  inmerito  J  (la- 
liae,  i  corr.  de  u(?}  7  pestilentia  atquejî  tabem]  m':  labem, 
m'  un  renv.  en  marge  :  tabemj  founoris  8  m'  :  prouinciae|u6- 
nerat,  m*:  prouincialeueaeratJiu'iculloge.ni'icoHega  9com- 
perta  et  aetate  haberot,  avec  l'indication  de  placer  haberet 
après  comperta  Jf  doctusl  ductus  5!  ojitumû  fi  quandocumq:  5| 
exequendi  y  m' :  fruatrarer  uraoreni,  m':  fruslrari  rumoremJI 
in  hisdem,  i  corr.  (2)  y  m'  :  Anno,  m':  ot  Annojlpost,  le  t  aj. 
après  coup  10  consilia]  con  consiliîa. 

XXXIX,  1  miïsionibus,  a  aj.  après  coup  2  m':  quidem, 
m*:  quidam 51  m':  hibernassent,  m'  en  inai'ge:  hibno.  3  fin- 
gendo]  figendo  4  m'  :  ferniae,  m'  :  ferme  G  inpotensq:  6  elec- 

ttos]  eiectos  o  corr.  de  u  7  anxjr  esset  J[ac  montis  8  m'  :  ne- 
^uicquam,  m'  corr.:  nec  etc.  J  inconpositî  (3j  J  perfecto,  p 
lOOrr,  de  3  11  conpertum  adtuIeruot(4)  titum  quintîum  J  m' : 
fioleretur  bia,  m':  colère  urbisJlinmerayrem  14  quintiumjl 
fcoRorein  aut,  u  barré  puis  la  barre  grattée  17  mamercum. 
XL,  1  Pt  arma].  Arma  2  m'  :  tam  milites,  m'  corr.  :  iamj 
ad  conloquia  3  quintius  quaem,  m'  corr.  :  quemjjcoruus]  co- 
ruinusÇconplexus  ad  conluquîura  4  ei]  m':  et,  m*:  ei)|rai- 
ir  5!  inmortaies  51  m'  :  profiniscens,  m'  :  proficiscens 
;  nuncupada,  m':  nuncupandaJl  conpotem  6  uulscis51 
;â51aU3pitioq:  8  spiritusj  aps  de  spitus51ii3]  is51  ea] 
t  quod  factum51m':  dictât' [ageretur,  m':  dictatu|rage- 
i]  ut  iieque  9-10  hostis.  Ergo  nos  prius  10  m': 


(1).  Probablement  milia. 

(2).  H'  avait  écrit:  /.  In  hisdem,  et  peut-être  avant  il  y  avait:  dissi- 
Fptti. 

(3).  M*:  Inconpositi. 

('i).  Puia:  attulerunt. 
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stiuc(l)  signa  cauent.  stinc  12  expectatefjobuiae,  o  corT.f 
uulscorum,  uu  corr.  de  uli  (?)  13  quinti  14  conloqui  J m' : 
inlerpraes,  m':  interpres  5!  quamquam  corr.  en  quanquam*' 
inpias  15  quintius  J  ducem  corr.  16  iiiilsciis5;uester  u  corr 
18  oportef  le  t  aj.  après  coup  19  fallatibus,  m':  fallacibiis. 

XLI,  1  ailprobantibusjlorauit  curauit  2  m':  caiiere,  m'en 
marge  de  même:  cauerej  m' :  plebia,  m':  plebi  3  quîntio 
coolaudattij  c'I^tol  m':  creato,  m*:  citato  J  petillioi  J  m' : 
fraudis,  m' :  fraudij  eam,  a  corr,  de  u  Ji  m':  ioco,  m'  en 
marge  de  même  :  ioco  6  Id]  .t.  id,  puis  le  t  barré  5I  et  tribunus 
militum]  tr.  mil  6  esset  qui  ab  lautulis  fugisseat  7  m':  ob- 
teslatus,  m'  en  marge:  optest,  puis  obtest  8  inpotens 5i m' : 
triplex,  puis  les  lettres  e,  x  exp. 

XLII,  1  genucium,  c  de  t  2  m':  utique,  m*  en  marge: 
utiq:5icon5  4  m':  titi  quinti,  m':  quintiijl  in  aedis.c.  ma- 
nili  (2)51conpraehensum  5  m':  repente  te,  m*:  repente  6  c-om- 
pleti,  puis  un  très  petit  c  au-dessus  de  IVf /d?  (3)  concordia, 
les  lettres  e,  c,  corr.  8  faedus  Ji  norbç  Jj  finitumas. 

Livre  Vin,  I,  1  c.plutatius  11.  titus  aemilius  maiiiercus* 
m'  :  qiiaerimonis,  m*  :  querimonis  2  adlatuni*  liellum,  u  corr. 
de  o  y  sorte  uenit  3  praesidio,  si  corr.  de  d  J  inposito  Jj  dnae, 
u  corr.  4  ductus  ("bi,  les  lettres  s,  i  corr.5|utrimq:51m':  pr^- 
tiura,  m':  proeliumjfdimicantes,  e  corr.  de  ifî parant,  t  doit. 
6  m':  trepidos,  m':  trepido J inpedimentorum  6  m';  luae, 
m*:  lue  51  raaritumâ  9  .pf .  f  non  corr.5[  -pP.  numquam  10  dî- 
tione. 

II,  3  adlineat  4  mensium  f  indutiis,  puis  t  corr.  en  c  6  iîs- 
dem]  isdem  *  usuri]  m'  :  usu.  m"  :  usi  6  coepta,  les  lettres  c, 
o,  corr.  5)  fierij  feri  7  Ne]  nec  8  quamquâ  10  m'  :  praecibus 
infimis.  m'  en  marge:  pcibus  inflmisyra':  duceret,  m':  du- 
cerent  5!  uictoriam  quam  samnitîbus  •[  eripuîssent  11  .pf,  18 
condicionem,  c,  de  tj  quod  bellare. 

m.  2  samnitasjini' :  coquebant,  m'en  marge:  coq:  3 
quamquam  f\  priusque]  prius  4  conS  J  inminutum  5  m'  :  fuorel. 
m'  :  fuere  J  ac.iii.  fauius  creauit  conss  titum  maliium  etc.  J  in 

(1),  H'  :  ifltine, 

(2).  Puis  un  petit  trait  xur  le  premier  i.  pour  faire  peut-être  :nianlli. 

(3),  On  peut  voir  \et  traces  d'un  a. 


fltalia  fi  m'  :  dubiae,  m'  :  dubie  7  tractu  orbis  corr.  de  traetum 
bis  51  exl.ms.iL  8  tamquam  9  iiabebant,  puis  l'n  exp.ficer- 
ceiensom  J  ex  colonis  J  m' :  signia,  m':  signaj  uelitrasq:,  t 
corr.  51  et  corr.  de  at:  œt. 

IV.  1  aliud,  d  (ie  t  •]  quamquam  2  pati  possimus  J  m'  :  ubi 

înnueriiit.  m'  en  marge  le  reav"!  :  inuenerint  3  estj/is  est 

Jconsilia]  consul  Jlnolint  aj.  après  à  la  fin  de  la  ligne)]  coiiss4 

^^^stoj  est   6  atqui  si  corr.  do  atq:    iiisi5Iumquam*|optastis 

^^Korr.  de  obi..  7   teniplastîs   10   quaerentibiisJI  postulando. 

^^œo  quod  11  on  ego].  Égof  -pr.  12  adsensii. 

^B    V,  1  ubi  ciim  -t.  mallius  2  tamquam  3  m'  :  iam  uos,  puis 

^Hno9  esp.  et  les  points  grattés*!  uulscis  4  inpotenti,  m'  en 

^^  marge:   impotensÇ  inponatisj  non  écrit  sur  gratt.  J  quam- 

qtiam,  puis  quanquamj  adserererelatiuinjiconditionesjf  diia 

7  paremj  partera  J  m' :  ut  quemcumq:  m'  corr.:  ot  8  captus 

Katq:  ipse  oppressu.s  9  m'  :  !bederat|ullus,  m'  :  foedera|tullus. 
■    VI,  1  anni  2  inpactus  4  ad,  d.  corr.  de  b  5  dii  J  m'  :  cae- 
testae,  m':  caolesteli  m':  magnae,  m':  magne  J  m':  homi- 
Dumquae  haee.  m':  bominumque  hac  6  m' ;  legationes.  m': 
legiones  7  conss);  irapetumq:  8  m'  :  coussq:  puis  un  b  ré- 
cent au-dessus  9  conss  10  m';  altère,  m*:  altéra  11  m'  : 
UuerruDcandae,' m*  en  marge:  auerrun ;  J  uictumas 5|  porten- 
ïâ^retur  12  aruspicumj  m' :  tagitae,  puis  tacitae,  l'a  barré 
^uis  la  barre  effacée  J  religione.  m';  religionijconâs  13  con- 
liparanlj conss  14  iimquam  15  centuriones,  e  corr.  de  îjm': 
iollegae  aeqiie  hisdem,  m":  coUegaeque  isdemfm':   sacpe 
iusdem,  m':  saepe  isdem  16  m':  per  haec,  m*  en  marge: 
phçc. 

VII,  2  meciusj  m'  :  fatis,  m':  factis  3  co^Jinlustres  6 
"  îuppiter,  u  aj.  après  au-dessus  6  conlatajjm':  cordis,  m': 
cordi  7  paulo  ad  suisjluenît,  u  corr.  de  tJIm':  nostro  duo- 
rum,  m'  en  marge  :  nrO  duorû  8  delrectandi]  detractandi  de 

Ketractam  di  J  inexuperabili  suis,  m'  a  effacé  l's  qui  était  trop 
rès  de  uis  et  l'a  écrit  tout  près  de  i  pour  faire  lis  9  submo- 
:3  spafi'o,  le  t  de  cjj  concucurrissent  11  adtollentem,  puis 
d  en  tj  m'  :  manlius.iugulo,  m'a  aj.  ab  puis  en  marge:  iiigul; 
JlemiDerentÇ  adlixit  12  reuectus,  us  con*.  de  is  J  in'  :  facti 
^_  futuriq:,  m':  fati  futuri,q,:  14  m'  :  côs,  m'  :  cous  15  ueritua, 
^^^corr.  de  n  16  ut  haud  f[  meorumque  meoruni  19  m'  :  sen- 


tieada,  m'  :  sancienda  51  inpunitate  f  nec  te  quidem  siquit  SO 
m'  :  .ij.  liotor  deligna  ad  paulum.  puis  les  lettres  n  st  u  bar- 
rées 5f  districtam  2 1  uelut  emerso  ad  admiratioLem,  m*  :  ab. 
51  tam]  tum5l  exsecmtionibus,  r  corr,  de  a  SS  quaratum  mi- 
lifaribus,  t  corr.  de  15istructo]  m':  extructuin.  m':  extruclo 
posterum,  um  corr.  de  is. 

VIII.  1  uboedi'entiorem,  l'i  aj.  au-dessus51ni' :  strationtim, 
m'  :  stalionurn  3  m'  ;  rêp.  praeter  puis  le  p.  exp.  3  m'  : 
manis  uisi,  m'  corr.:  U8i(lj51ni';  facti  scuta  sunt,  m 
ajouté  au-dessus  après  facli  :  s  et  a  barré  sunt  4  binos]  duoB 
51  tu'  :  uexiUarium,  m'  en  uiarge  :  uexîllar  ;  6  quindecim  a 
exp.  puis  les  points  grattés 5j  leuisjl  scutalorum]  acijtoruni.51 
gaosaque]  caesaq:  6  Itaec  prima  foris  in  acieni5i  m'  :  hos  se- 
quebantur,  m':  obseqiiebantur  7  unaruquataqu^/,  e  sur 
gratt,  (2) 51  primum  8  m':  uisillis,  m';  uesillisf  uesillum.  « 
corr.  de  i5f  primum  ucxillum,  e  de  i,  primum  ajouté  au-i 
sus  51  m'  :  expectatae,  m'  :  spectatae51  fîdiitiae  tnaiium,  pois  nu 
c  au-dessus  du  1 51  reiciebantur  9  m':  profligare,  m' 
marge;  .pllig:51ni' ;  praesso,  lu':  presso  10  suberectaf 
septa  11  m'  :  acie  a,  m':  acio  adjinde]  undeji  increbniît,  r 
aj.  au-dessus  12  ubi  interualla'li'^i^ip'ssentfm' :  coQpraes* 
sis,  m'  :  conpressis  13  formidolosissimura  o  corr.  de  u51  m': 
surgentem,  m':  exurgentero  14  m';  militibus,  ra':  niilîbusj 
adicicbatur  15  sciebant  17  duxerunt  19  m':  aut,  m':  haud 
Jqua  uia  corr.  de  quia  uia. 

IX,  1  aru3pex5!diis5I^'-  egregiae,  m':  egregie  3  laeno] 
m';  lego,  m":  Içuo  3  utrimq:51leuo51na':  inpraessionem.  œ*: 
inpressionem  4  m':  ac,  m*:  hac^ni':  ope  ualerii,  m*:  -ualeri 
51  m':  agendura.  m*:  âge  dum51ni':  deuoueant,  m*:  deuoaeâ 
5  m':  praetectam,  m':  praetextam 51  m'  :  metum,  tn*:  mentnDl 
5!exerta  6  m':  marus,  m':  marsjlm':  diuinudensile^,  m': 
diui  noueQsiles5idii  indigetes,  e  corr.  de  i51iD';  corum,  m'; 
quûnim5!  diiq:  7  m';  poto  feri>q:  utj  pôp  romanuiu,  m*  corr.  : 
roraano5l  -pr-ji  adficiatis  8  pro  r.p.  quiritinm  9  m':  praeca- 
tus,  m':  precatus51maturaeq:51iosiliaitîinmisit  10  uisu  18 


quacuni<i îl essetj  estjm':  dubiac.  m':  dubie  13  dato  cohorti, 
corr.  de  datum  horti  14  rorarijexpectabant. 

X,  1  manlius  mcorr.  Jm':  cos,  m':  cons  3  tani'juamflali- 
quandiu5!;iat(I)  liebetassent  pellereiit  ni  taraen  liostem  4  m': 
adueraos,  m':  aduorsus  5  inprouisoj m':  interiialla,  m';  in 
intprualla  7  oinnis  minas  J  deis,  puis  Te  esp.  8  m':  dubiae. 
m*:  diibie  9  inentHriiasyini' :  captnm,  m';  captajin':  op- 
praessi.  mV  oppressi  10  m':  oppraessîl,  m':  oppressiljei] 
m':  et,  m':  ei  11  adicîendum  12  hostiajlm':  escedcre.  m': 
escendere  13  m';  pure  l'aciet  qui  sese  deuouerit  uulcaoo 
arma  siue  ciii  alii  diueo  [2)  uuuere  uolet  huiiis  est  telo  quod 
staiis  cous  praecatus  est;  m'  a  un  renvoi  après  le  mot  uolet, 
et  en  marge:  siue  hostia  siue  quo  alio  uolet.  puis  huiiis  corr. 
en  ius  ot  au-dessus  de  la  ligne,  enti-e  les  mots  lelo  et  //iiod: 
su/p,  puis  corr.  precatus  14  potiri.  i  corr.  de  r,'  m';  martis 
nouet  auribus,  m'  :  martis  uoue  taurilibus. 

XI,  1  omnes  2  expectato  3  ab  lauiniofjcoeptum]  ceptum, 
de  0  4  adlato  S  m'  :  uesci  m':  uescia  6  adfirmando  7  m'  : 

itatosq:  m":  hastatos  8  adoîsaejm':  proprius,  m';  propiis 

uulcos  0  expectantis  10  qui,  i  corr.  de  e  lira':  côs,  m*: 

ijsinum  essâ  menturnasqrj utrimq:   12  depulandos  13 

agros,  m':  agroTaddito  agro,  r  sur  gratt.  14  m':  dro- 

intera,  m':  dodrantemjconpolerent  15  quot  aunîs,  t  corr. 

d  16  m':  ciuitus  rudata,  m':  ciuitas  dataflm'  :  iusjsuspen- 

iret.m':  iua|sus,  pendereJquodannisjlquadngeDos. 

XII,  1  m':  prosolutis,  m':  fsolutis  2  ostiensen  ard^atem, 
corr,  de  iJIm':  malius  côs,  m':  manlius  colis. 5fexeqni  Jdic- 
itore|regesluni  4  uictoriaejm':  nobilis,  m':  nobilijj  alterius 

lorr.  de  alteris51côs(3)  titius  aemilius  mamercinus  publilius 
philoneq:  6  m':  in  dedicatiune  accipie  te,  m':  in  deditioue 
accipiente  7  tuebanturj^m':  pedeatinus,  m':  prvnestinus  8 
m':  q:uerhi,  m':q:urbi  9  m':  cos,  m*;  cous  10  haud  dedito 
triumpbî/ra,  u  corr.  de  o  11  quoad,  d  corr.  de  t  12-13  m*  a 
rétabli  en  marge  les  mots  :  aduersus  rebellantes  latinos  dîci 
îussit.  aemtltus  tû  cui  :  fasces  orant  collega  dictatorera(4), 

1(1).  Correction  de  haud, 

(2J.  S!':  deo. 

(3).  H^:  coriapuifi:  pbiloneq. 

{*).  Ces  mois  sont  écrits  sur  grattage.  Par  conséquent  déjà  m'  avait 


omis  par  m'  à  cause  du  mot  tlîctatorem  qui  revient  deux  fois 
13  disit  J'ahord  barrô  puis  les  barres  grattéesj  m':  magîs 
eqtiituio,  m'  au-dessus  de  la  ligne  après  magîs  a  écrit;  1"  14 
m':  secuudissimam,  m':  ..masjm'  a  rétabli  au  bas  de  la 
page  les  mots:  aduersas  nobililati  tulit.  UDâ  ul  plebi.  omis  par 
m'  à  cause  des  mots  plebei  et  plébiscita  15  centiiriatis,  i 
corr.  de  e  16  ctim  en  tientum  sit  ut  utrumq:  plebeiioi  etc.  17 
m'  :  actura.  m';  auctum. 

XIII,  1  lutiojm':  maenio  côB,  m': -coîîsf  m':  iiim.  m':  ui 
2  in,  manque 5[ ni':  acri,  m':  agrij]  lacessitus,  e  corr,  de  i  4 
pedani,  d.  de  t.Jadiuti]  adiunctiypenestimq:^™'  :  peueûere. 
m':  perue. .  5  lanuuinosq:  corr.  do  laiiinosq:  J)  Asturaej  saturf 
5|inprouiso  6  m';  maxime,  m':  maximeq:  quamquam  aeq:, 
m':  -aeq:  7  carailus  non,  s,  a  corr.  de  mjf  conpuiitjim'; 
coepit.  m*:  cepit  8  latium,  t  de  cjm';  uic]toren),  m*:  uilcto- 
rem  9  m':  praecepta,  m^  coït.;  preceptajifaonos,  h  corr.  de 
b  11  m':  belle,  m*:  bello  13  m';  latinania,  m':  latinaomnia 
5! m':  uim,  m';  ui  14  iuraortalesjlm":  non  si,  m*:  non  sit  16 
oboedientos  17  populos,  o  corr,  de  u51expectati>ine5'bene- 
fitio  18  consulendum  corr.  de  cousulem  dumj  m*;  quod  nli- 
timum,  m':  opt.5!reiq:pub.  puis  reiq:p. 

XIV,  1  si  de,  m'  a  esp.  si  2  data,  aj.  au-dessus  de  la  ligne 
Jlnaunicipibus,  csur  gratt.Jciim  ppr  6  totiensymuri,  r  corr. 
de  IJm':  iussitq:,  ra':iussiq:  6  quicis  corr.  de  quietisjlm': 
depraehensus,  m':  depre.-Jaasium]  passumjlm':  persulutns, 
m":  persolutojm':  coepisset,  m';  ocjuincula  7  m";  antii:, 
m':  anliq:  8  m':  mari,  m':  mare  10  concilia]  consiliajni': 
caesa.  m*:  causa J[m':  fuis  uia,  m':  fuisset  uia  11  tn';  condï- 
lionisq;,  m'  corr.  t  en  c  12  extructum. 

XV,  1  peto  2  aurunci  tito  manlio  coss  3  educerent,  nt  sur 
gratt  f[adfertur  4  m'  ;  profugosquae,  m'  corr.  :  quej  aoruD- 
cam  appellala  moenia,  m':  aurunca  etc. Jim':  iirbemquae. 
m':  urbemquejm':  delatara,  m':  deletam  5  eâ  puis  calldici 
corr,  de  ducijm':  inregillensis  (is  corr,  de  iis)  m':  regil- 
lensisjm';  ortatorem,  m':  bort,.  6  m':  ininde,  ni*:  indef 
m';  dixisset,  m':  dixissenijm':  magistratuin,  m':  magistrala 


combla  celle  lacune,  mais  peut-être  cette  première  restitution  4tatt-el1e 
fausse  et  a  dû  être  corrigée  par  m'. 


(  minitia  S  m';  potestatotn,  m':  potestatefm':  inditio,m'; 
ldicîoî[extra]  dextrajm':  statam,  m':  atra..  9  m':  annoq: 

Hlblius,  m':  .qifsulpiliojlm':  teadente,  m':  intendenle. 

1  XVI.  1  caesonae^fm':  nono,  m':  nouo  8  m':  aut,  m': 
liaiid  3  totiensj  m':  ad  causa,  ni':  aut.,  4omni,  m  sur  gratt. 
liaduisijm':  cos,  m*:  coiis  6  m':  regulos,  m':  regulus5| 
corui,  c  sur  gratt.  6  lu' :  uctore  eal.m':  uictorelaîlm' :  coss, 
m*  :  conss*!  agressus  9  neglegentiam  f\  uinculisj  dimisisset 
10  adgredereturjj m' :  imposi  calib;  m':  inposito..  11  m': 
coss,  m':  coflss.  les  deux  folsj  .se.  aj.  après  au-dessus 51  m'  : 
exprès,  m';  expers  12  emiliuni51iu':  publium,  m*:  q.publium 
51  cons  13  ai  manque  Jj  cales,  s  corr.  de  s  51milia51deducende 
51caesonem  duillium.t",  quintînm. 

XVII,  1  m':  exertu,  m':  exercitu  2  conparato5|extrema,  a 
corr.  de  ti51iu':  dimicatori,  m':  diinicaturi51uidebantar,  a 
corr.  de  u  3  dictator,  r  aj.  après  5  m':  cos,  m':  cous  7  at- 
tulerunt,  1  corr.  de  b51m':  apad  gallus,  m':  apud  9  m':  epi- 
resis,  m':  epirensis(l)51a  peste  11  m':  caesus,  m';  ceDsu351 
metia51addideruntq:p.  philo  12accerrani. 

XVIII,  1  m':  foedus,  m':  fedus51m':  intemporiae,  m':  in- 
tempérie 51  m' :  liamana,  m';  hu..  51ni' :  cladio,  m':  claudio51 
C].t".51i'i':  coss,  m':  conss  S  m':  faccum,  m':  falcum 5)  m' : 
uariae.  m':  uariejlm':  côs,  m':  consfm':  absumptos,  ra': 
absumptû  3  m':  auctorem,  m':  ..rumfm':  abrogaucrunt, 
m':  ...ri.  4  m':  morerentur,  m':  morre.,  5f  m':  atq:,  m':  adq: 
51  publicef  indicium,  i  de  t51ni':  ad  coss,  m':  ad  conss,  n 
barré5|ordinî.ï,  is  corr.  6  m':  quoquere,  m':  co..  (2J5]  m': 
depraehendî.  m':  depre..  (3)  7  m':  recondita,  m':  recmidita 
8  patritiaeutraq:  gestis51ui':  abconfutaiile,  m':  ad..  51  iussae, 
m':  lussae(?)  9  conloquendum5;Cotispectumf  m':  aut,  m*: 
haud51opoto5ïipse  10  extemplo,  t  aj.  après  coup  11  de  be- 
neficiis5i  eam,  ecorr.51ni':  uita,  m":  uisa  13  m':  conputes, 
m*:  conpotfls5' fuisse]  fecisse  13  quintilius  magistrnfum,  les 
lettres  a,  t  barrées. 

XIX,  1  consul,  u  de  ujim'^  fabra  torni,  m'  en  marge:  fa- 


,(\).  A  cet  endroit,  en  marge  m''  :  de  alexandro  epiri. 
72).  Dp  même  plus  loin,  au  §  7  :  quoqucntis  puis  coquentis. 
(3).  Du  mûme  au  S  8  ;  deprnehensa  et  au  g  10  conpraehensae  corr. 
:  depre...,  coiipre... 


lirat;  2  ,pf.y  oboedienter  3  m':  luisi-lum.  m':  mîssi  tumf 
m':  le^no,  ni':  legafm  J non  o  corr.  4  bellum  aj.  par  m'  au- 
liessusfuttrubius  baccusjim':  disruto,  m';  tliruto  6  uitxu- 
bio,  nec  aj.  au-dessus  7  aut  corr,  de  haud*  m'  :  eipectate. 
m':  expeclante  J  m' :  niidatia,  m^  corr.  :  c  8  et  utfilasur 
gratt.  J  m'  ;  militera,  m'  :  milite  8  fere]  m'  :  furret,  m'  :  fBrmfl 
51  m':  praedaquae,  m' corr.:  que  fin  corr.  de  m  10  uitrubîo 
5i  m' :  praecatuiu,  m*:  pro..  J  uitrubiumj  non  patiaai  fuuiJa- 
nos  11  Fiindanis]  fmidis^  inmemores  12  m':  côi,  m':  coiii 
J  ,pf .  13  c^nlaudatis. 

XX,  2  umquâ  3m':  plutius,  m*:  c.  plautiusf  conpararcy 
prouintias  J  et  aj.  au-dessus  5  m':  iocendens,  m';  incedens 
55 m'  :  ut  gallis,  m':  a..  6  m'  :  ipsum  se  inditiunein  côs  cadu- 
ceum{l)  praeferentis  permisisse,  m':  ...deditionem  cofis... 
pmisisse 51  m'  :  uitruuium  qiiae.  m*  corr.  :  que  i2)  7  ailrubio 
51  m':  plautius.  m':  plautium5[inposito5: triumphr/m.  u  corr-îi 
accersit,  un  c  aj.  après •[  carcerem  adseruai'i5!  quoad,  d  de  t 
51m':  coa,  m':  coïis(3)  8  m':  bosemoni  sano,  m':  bona... 
sangofm':  sanus,  m*:  sangus  10  m' :  is,  m';  his5i  plautit, 
i  corr.  11  diis  inraor,.51quid,  d  de  15111'  :  innoxiam  multitu- 
diné.  m':  innoxia  multitudine. 

XXI,  1  seso]  86 51  m':  uenum.  m':  iuiu8  5|ni':  legatibus, 
m'  :  legatis  51  conditionis  2  priuemaiites  3  m'  ;  foroci,  m'  : 
foroci  51  m'  :  côs,  m'  :  cons  J  inpugnabant  51  m'  ;  eligeret,  m'  : 
eliceret  4  quid,  d  do  t  6  mitior]  raeUor5|in'  :  condi/t'one,  m' 
corr.  c.  5i  eum  corr,  de  enim  51  peniteat  7  pacata  .sint  8  m'  : 
côs,  m-  :  cofis  11  m'  :  axur,  m*  :  anxur. 

XXU,  1  i'/isignis,  in  aj.  aii-dessus51  cornelîo  scapula  corr. 
de  Cornélius  capula  2  Heruicorum]  segninonim  3  m'  :  inter- 
praetarentur,  m':  interpre,.  4  m'  ;  iuditii,  m':  ..cii5;  m'  ;  tri- 
bunatiiquae,  m'  coiT.  :  que  S  urbibus,  s  sur  gratt,  51  m'  :  h»- 
bitat.  m'  :  habitat  atfl  erant  corr.  de  erat"!  eui^oicam  origino 
u  corr.  en  h  G  accolunl]  ac  uohmt  5I  primo  insuias  enariam  et 
pitecusas  7  aduersus  romanus51  m'  :  aduersos  roiiianam,  tu'; 
aducrsus  roraanos  8  lentuloq:  y  m'  :  côs,  m'  :  coÛs  5"  fecialibui 
51  m' :  graegis,  m*:  graecîs  J  palepolitanis  9  m':  côss,  m': 

(I).  Le  premier  c  correction. 

(2).  Au  cnmmencement  du  §:  l  itrubiumq. 
(3).  De  même  au  S  iO. 


\ 
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eoEss*]  proiiintiis  conparatis5[iii':  publio  euenerent,  m':  ..eue- 
nirentjl  fixercitiis{l)  âoîtibus  10  m':  defectio,  m':  defec- 
tiouîyinminentesjoptumumj  m' :  côss,  m':  conss. 

XXIII,  1  publias  duo  milia  2  conpertiim  Cornélius  dilec- 
tum  3  ab]  a  4  iocusabant,  ant  corr.  de  atj  neglegentiusjl 
obicereiitur  6  uulscis,  1  corr.  )1  m'  ;  ad  se,  m':  ab  sejcolo- 
niam  quae,  m' corr.  :  quej  inposuerintjappelllaent,  laent 
sur  gratt.  7  ab  bis  8  amicos]  aniroos  Jm'  :  qui,  m'  :  quid  51  sed 
corr.  10  Ta':  uocassent,  m':  uocasset^f  m' :  publilius,  m'; 
publiusjinepolioiq:  5[ni' :  praemeretur.  m':  pre,.  11  inmi- 
iientein5|  mupis,  u  corr.  J  in  aj.  au-dessus  fl  m' :  haud  rëîîi, 
m*  :  baud  e  rëp.  12  publiusjïrem  geret  13  cornelifab]  ad 
14  ta':  dis  quisionem,  m'a  aj.  ti  au-dessus,  en  marge:  dîs- 
quis;  15  m'  :  ciis  oriente  uocte,  m'  :  côhs..  (2)  J  priuatûue  16 
extarejm':  auspiïiiim,  m'  corr.  :  c  17m':  aliaquae,  m'porr. 
que  Jl  m' :  nequicquam,  m':  nequiquam  51  tandem]  tamon5) 
redit5]decumus51  m' :  creatus,  m":  créai 51  pstilium  anna- 
libus  corr.  de  amma.. 

XXIV,  1  m':  alexandream,  m':  alexaQdram51  dodoneijî 
adfirraasse  2  m':  acenisiam,  m':  achc-Jibi  corr.  de  ubi  3 
acherente(3)5!ni':  molossi,  defluentem  4  ut  ceterum5)  brulias 
51  haeracleam  y  brutiorum  acerinaraj  niasscpiorum51  m'  :  coe- 
pisset,  m':  ce...5iinlustres  6  haud  corr.  de  aut5!  iniuiueiite 
Jlbnitiis*' m' :  tris  mu(?}|tulos,  m':  tris|tumuIos5' es  corr.  Jl 
incursionem6  Bxules7m'  :  inundates,  m':  inundanteB51inter- 
cluaissp?!^  n  aj.  après  5!  inprouisoj)  m'  :  aduentum  adpri- 
munt",  m':  aduentu  opprimunt'  8  m':  exsulibus,  m':  exu... 
9  m':  fpr  medios,  m'  corr.:  per5icomniinu3  10  iter/  11  m': 
uîbi,  m':  ubi 51  m'  :  subs|tititq:,  m':  subjstititq:  12  m'  :  puris, 
m*:  pueris  13  quos]  qaodfrex,  x   aj.  au-dessus 51  amnem 

a[nmem5!exul    14  inhérente  5fexariime  corr.  de 
cammc  15  m'  :  incesserelur,  m':  en  marge  incesser;  )1  m'  : 
ita,  m' :  ultra5!  inniista5!  m*  :  praecata,  m*:  pre...  J  captos, 
o  corr.  de  u  16  reraissa,  e  corr.  de  o  18  quamquam. 

XXV,  1  hisdem51ni'  :  ato,  m*:  ante  S  m':  nouis,  m':  noui 
fuerant  4  allifoe  caIlifoe51  aliusq:  corr.  de  aliisq;  51  perue- 


L 


(I).  Le  copîïite  avait  écrit  d'abord  a  qu'il  a  corrigé  en  e  ;  œxer... 

(2).  De  même  p)ii«  loin, 

(:().  A  cet  endroit  m-'  en  mar^e:  de  morte  alexandri  rpgi.s  epiri. 
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status  5  properejinterseptisj  m' :  foediora,  in*;  re..Jii8] 
his  6  paticbantiir  etfuetuï,  t  corr.  de  djipsisjjin  manqae 
S  nolanoque,  no  corr.J  exppctabantÇ  m':  uasa,  m':  uisa  9 
nymfiiis  J[  m'  :  coniraimicatLi.  m'  en  marge  :  cQmunîc  ;  10  m': 
publilium,  m':  piiblium  11  m':  uîdebat  m*:  uideaf^ni': 
pi'iualnm,  m':  ...timyiLes  mots:  noc  petere  publiée  peler»; 
qS  pacisci,  ont  été  ajoutés  après  coup  sous  la  ligne  après  le:* 
mots  pacisci  quicqS  qui  précisément  finissent  la  page  S^  reclo 
12  iflccptumfj  -pi^-f  m':  quaraquam  stultitiant,  m':  qiiamqiia 
atuUilia.  13  conlaudatus^j  quîntius  tbr. 

XXVI,  1  n^'mfiusÇm'  ;  sinerat.  m';  ..rel  S  // ftM  missa  sur 
gratt.  3  iiimphiiisfi  inpeJiente  sedulo]isatiai:l)  iraperio  tur- 
bans, m'  a  exp.  le  mot  imperio  puis  a  rétabli  en  marge  les 
mots:  aliis  alia  imperiaflcharialaus  4  m':  aduersam,  m': 
auer,.  4  m'  :  wtam  (le  «  corr,).  m':  uiafl  m'  :  forentem,  m': 
ferentef  m'  :  foedior,  m':  fedior  5  m';  intenues,  m':  inermes 
Ji  m'  :  rediret.  m*:  rediere  6  m'  :  quâ  haec  prodito.  m':  ..iUo 
51  digm'us,  i  aj.  après  7  m'  :  quos,  m':  quod'l  dumîtos,  o  corr. 
de  u y  uenisset yf  m' :  nullo,  m':  uUo. 

XXVII,  2  aiiquamdiu5|ni'  :  accipere.  i  corr.  en  ef\  m':  pa- 
repolitanoe,  m':  palç..J  adlatum  4  m':  euentumq:,  m*:  eueo- 
tuq:  5  inpcUique  6  m':  praetio  adsciti.  m*:  pretio  asciti  7 
m':  ingraeci,  m':  ingredi  9  m':  raittuntur.  m':  ..anlur  10 
accipere  corr.  de  acciper  11  m':  omnia,  m':  omnij  utcorr, 

XXVIII,  1  plebi  S  m':  papirius,  1  aj.  par  m'Ji  publias): 
formaquaej  polerat  3  Florem]  ut  iloremf  m'  :  crediti  ratas, 
m':  ..iratusjperlicere  aduJescentemJ  m' :  sermonem|cestii). 
m*:  sermono  in|cestoy  adspernabantur  Jaurès,  o  de  ifidera- 
tidem  4  condicionis.  le  c  de  tjadferri  5  m':  conquaprens, 
m';  conque., 51  faeneratoris  6  ingens,  ucorr.Wm' :  iudignitalc. 
m*  en  marge  :  indignatione  Jj  condicionis.  les  lettres  c,  o.  a,  c 
corr.  7  m'  :  côss,  m*  :  cofisâ  (2j  5;  senatnm,  m  de  s  8  inpoten- 
tomSJuinculumflm':  luceret,  m':  lueretfconpedibus  9  m': 
nec  sibi,  m':  nexi. 

XXIX,  2  m'  :  scaeuae,  m':  scaeue5J  u/sa,  i  corr.  3  quam- 
qnara  nuuc,  a  corr.  de  efm':  nec|lectainq:,  m':  ueg|etc.î; 


(I).  Ce  mnl  parait  avoir  été  effacé  par  le  copiste  même, 
(i).  De  moine  au  S  8. 


Dpnnitasyconcirwi/,  et  corr,  en  ent  4  au  haut  de  la  page  nn 
"ft  rétabli  les  mots;  sânitib:  parniarsi  pelignîq:  et  mar,  omis 
par  m'  dans  le  texte  qui  porte  :  abunde  rucinî  f  m'  :  adtîo- 
geretur  ornes,  m':  ..omnesjm':  ab  utro,  m';  ea  bruto  7  m': 
funium,  m';  ânium  8  cossjinpositaîîinplicitum  9  m';  quoq:, 
m':  quo.fiij  rutilianus  lira':  uestinis,  m':  bostinis  12  iu- 
rrueiite(l)  13  m':  calenatii.  puis  un  u  au-dessus  de  l'a  qui  a 
été  gratté,  m*  en  marge:  cutiijaj  aut  14  m':  arguerant,  m': 
arcuerant, 

XXX,  1  gestum  esset  2  m':  appularîo,  m':  apullariojni'  : 
consererat,  m':  consereret  3  m':  fabius,  m':  q.  fabiusjjcon- 
perissetyiosse]  m'  :  éê,  esp.  par  m'  4  adulescensÇ  m'  :  occati- 
ouem,  m':  occasionejumbriniumym':  uacant,  m':  uocant 
5  quod  si  adfuisset  6  ra':  aliquoties,  m*:  ..eos^l  après  le  mot 
calcarib:  qui  termine  la  ligne  on  a  écrit:  ut  sustineri  eos  nul- 
la  ui3(2)  7  miliaj  conlatafm':  regem  egregiae,  m':  rem 
egregie5  annalib:  corr,  de  amna..  11  m'  :  Cum  uero,  m':  tum 
ueroj  m' :  araasgistro,  s  exp.jlînpunof  m' :  apraetum,  m': 
spre..  13  praecucurrerantÇ  m' :  penae,  m':  poenaejm': 
paeno  urbis,  m'  corr.:  uerbis. 

XXXI,  1  m':  inpotenti,  m'  en  marge:  impôt;  2  inuidiam 
5^ m' : res prae egregiae,  m":  res  p.  egregiejposset,  o  de  ijim': 
esset  in,  m*;  esae  3  taraquarajui':  inuidiam,  m':  ..diajin- 
pedire  4  m':  absenté,  puis  absentejm'  :  ad  aegre,  m':  id..f 
m';  quod  se  fabius,  m*:  fabiusjaccensus  6  si,  s  corr.  de  tj[ 
m':  fueF  marsquae,  m':  fer  marsqijdeuictis,  i  de  uÇréip  6 
niagislro  o  corr,  de  urajm':  possiot,  m':  posait  7  tamquam 
51  m':  sumcoâ,  puis  summa5lextinxisset  9  m':  fide,  m*:  fidei. 

XXXII,  1  m':  clamorem,  m':  clamor.ej™'-  claasiquoq: 
m*:  classicoq:  2  m':  fabium.  m'  a  aj.  qjtribunal,  n  corr.  3 
m':  dictator,  en  marge:  dictatorjm':  hisdéauspitiis,  m':  is- 
dé,-.  4m':  auspitis,  m':  auspiciisjdiis  5  inpedimentojm': 
m';  mterpraetatiunem,  i,  n  corr.  m':  interpre..  7  aduerswa, 
u  corr.  do  i  8  ad/  liaec  quao  ioterrogatus  ê  respondeatj  mit- 
tas]  m':  raitatur,  m':  mitât  9  singula{3)  quae,  avec  l'indic.  de 
lire  quae  singulajm':  quaererelur,   m':  que..  10  tum]  tune 

(1).  On  avait  corrigé  ingruente,  puis  de  nouveau  incruente, 
I  (2).  Le  mot  permisit  manque. 
•  (:t).  Le  mot  singula  a  été  barré  puis  les  barres  grattées]. 
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11  iinplorans,  m  corr.  de  nVultima]  iam  12  oculis,  s  aj. 
après  coupfm':  ne,  m':  neu  13  m'  :  globus,  m':  glamus  14 
quietum  corr.  de  quitunijlm'  :  différent,  m';  differet  IG  adu- 
lescentiamjlrn':  iniungeret,  m'  en  marge:  inureret  16  m': 
causani,  m*  :  causa  17  m'  :  uitlo  ucrsuruui,  m'  en  marge  :  uitîo 
uersu5m':  occatus,  m':  occecalus  18daroq:5!in  fabîum. 

XXXIII,  1  m':  tribunalibus,  m':  tribiinali  3  m':  lemptato 
praestrepi/u.  t  corr.  de  d,  m'  a  aj.  cû  au-dessus  3  tu':  adfir- 
niaret.  m':  ..reot^contentione]  conuentione  4  m'  :  etpalrem, 
m':  et  patrejui':  comquaererelur,  m':  conque.. fies  mots: 
dictatoris  repente  strcpitus  aute  curiâ,  nmis  par  m',  ont  été 
écrits  en  marge  par  m'  5  infessusj  conperitîj  m'  :  itérai,  ni*: 
iterala  6  inmitis  7  m':  plr,  m*:  pt.  8  polletquae,  m'  coït.: 
que  9  m':  contionem  itur  quorf  le  d  barré  pnis  au-dessus, 
probablement,  m'  a  écrit  ti  pour  faire:  niititurfm'i  equitus 
escendisset,  et  corr.  de  ent.  m':  equitû  etc.  11  papih  13 ta- 
quâ  51  intoresset  14  quintiiim  f  mlnutium  f  saeuisset  f  m': 
côss,  m':  conss  15  fedissimo  16  ra':  babisse,  m':  babuisset 
*  obtionejjm':  deligeret,  m':  deligerit  17  potaestas,  de  po- 
tastasj quidam  umquamfaniisisisseEtJm'  :  militarel.  m';  inul- 
taretjjm':  capite  anquisitum,  m'en  marge:  anquisit:  cjkpiie 
fnulum  18  pïr,  19  m':  amisisissent,  m':  amisisseiitlim': 
exsutus,  m^  :  exutus  fi  m'  a  rétabli  en  marge  les  mots  :  quo  (1) 
ultra  ira  uiolentiamq:  ei:  excessuram (2)  fuisseï  (le  t  sur 
gratt.),  omi.s  par  m'  20  propterq:  q  corr.  de  que(î}5ig™tola- 
tioniius,  b  corr.  2 1  eumq:  f  arç  corr.  de  aereÇ  .pf .  intuente 
J  m'  :  aut,  m'  :  haud  y  aduocatos,  o  corr.  de  u,  a  d'abord 
barré  puis  la  barre  grattée  22  m':  quo  id  corr.  de  quid  83 
conplexus. 

XXXIV,  2.  pr.fmajiliana  n  corr.  dem3  m' :  spraeto,  m': 
spretof  tamquam  4  edictum]  diclum  G  in  suam  in  potestate, 
l'm  esp.  et  barréj  m'  :  dimlnuturum.  m'  :  iuro  'Hminaturum  6 
optare,  p.  de  h.  dictatnrem  et  iusfi  m'  :  extiugunt.  m';  exliu- 
guat  7  nequiquamfcenlurionif  consulis  a  barré  puis  ta  barre 
grattée  de  même  que  l's  Jînal  de  dictatoris  8  non  edicta.  m 
corr.   9  errarent  inmemoresji  m' :    liceiitlas    sotauase   ubi 


{!)■  Après  on  a  fait:  iiood. 

(2).  D  abord  on  avait  écrit  excessuram. 
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uelut,  m*:  licentia  sola  ubi  uelint  10  nec]  nejfm^:  interdiu 
nocte,  m'  en  marge:  int"  diu  noct;5fiussu  manqueJIm*  et  pro, 
m*  :  pro  11  m*  :  et  tribuni,  m*  :  tribuni }[  m*  :  prae  licentia 
quae(?),  m':  pro  licentia.q.jjobicite. 

XXXV,  1  m*  :  suam  iam  uicem  magis  anxios,  m' en  marge: 
suâ  uicê  .a.  51  Jf  .pr.  2  m*  :  adulescentiaequae(?),  m'  corr.  :  q. 
puis  les  mots  :  fabii  daret  satis  cû  poenarù  dédisse,  ont  été  ré- 
tablis en  marge  3  adulescens  4  m*  :  an  ulla,  m*  :  ac  nuUa  Jf 
m*:  esset,  m^:  essent  5  m*:  fabius,  m*:  q.  fabiusff  pr- Jf 
pr^carium,  e  corr. Jfm*:  ferente,  m*:  ferenti  6  m*:  uiuae 
quinte  fabi/(l),  m'  :  uiue  etc.  Jf  m*  :  exinsultabas,  m':  exsul.. 
51  m*:  uiues,  m*:  uiue  7  .pr.5f  docimenti  8  digressus  9  m*: 
aut,  m':  haud51periculoq:51supplitio5fadulescentls  10  ita 
manque 5fni^:  quotiescumq:  m':  quotiens..5|recessit5f cete- 
ris  in  oculis5feratq:  12  m*:  dictatore,  m':  a  dict. .  5f  inpla- 
cabilisq:  5f  -pr- 

XXXVI,  1  incastris  2  laetus  corr.  de  lattus  m*  :  uenisset, 
m^  :  uenisse  51  lû*  :  parui  faci///(2)|entes,  Tn  élargi  et  on  con- 
tinue à  espacer  l'écriture  jusqu'à  la  fin  de  la  page  91  (recto). 
Au  commenc.  de  la  page  91  v**,  on  lit:  //////  quia (3)  duxit 
praedae  spes  etc.  3  m*  :  dubie,  m*  :  dubio  4  aciem  loco  5  in- 
geniûm51  comitati  6  singulosque]  singulos  5f  haberet  7  dexter 
8  m*:  exercito,  m*:  exercitu5fcongressus]  congressus  est5f 
tuevit,  t  corr.  9  nec  insidiis  10  edixerat,  i  corr.  de  u5[m*  : 
magis  quam  publicam  quâ  priuatira  conpendium,  m':  magis 
publica  quâ  priuatum  etc.  11  m*:  subactis,  m*:  subacti5f 
m*  :  a  dictatore  peteret,  m*:  ab  dictatore  petiere5fm*  :  annum, 
m*:  anQUum5fdarent,  n  corr.  12  m*  :  fide,  m*:  fidei. 

XXXVII,  1  m*  :  côs,  m*  :  côfiss  2  condic/onibus  (4)  ageba- 
tur  inducias5fm*  :  retullerunt,  m*  :  retule..  5fm*  :  perrecti,  m': 
arrecti  3  sulpicio,  c  corr.  de  t5f  aulum5jm*  :  côss  m^:  coiiss5[ 
sulpitio,  m'  :  sulpicio  4  inlatum  5  facit,  it  corr.  5f  ab]  a5|inlata 
8  Flauiusl  fabius51quod]  quorum  5|priuaernat^sq:,  e  corr.  de  i 
5[m*:  populos  r,  m':  populo  r  9  circuit 5f m*:  omnibus*,  m': 
omniù  11  antiquarun^,  n.  t  corr.  de  m  12  aetatem,  e  corr.5f 


(1).  Probablement  fabii. 

(2).  Probablement  :  ent. 

(3).  \P  qua.  Les  lettres  grattées  ne  sont  plus  visibles. 

(4).  Le  c.  corr.  de  t. 
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m':  candîdaiû  ferme  dalum    papiriam   ferme  solituni.  m': 
...fore  solitiim. 

XXX Vin,  1  m':  inseqneiiti.  |  Anno  fabio,  m*:  iusequenti 
an|iiij  q.  fafjiojim':  cô5,  m':  coLs  f  A] //aulus*!  praetio  S 
laraquanajabessel,  t  aj.  après  coup  3  adpeteliatjm':  moni- 
nienta.  m':  iiiuni..  4  m':  propriorem,  m':  propiorem''ii(^,  n 
corr.  5m':  instituit,  m':  înstitit  6  m':  praeniendoque,  m': 
pre..5]  adsecutusjiurguebat  7  m':  circiiinfunso,  m':  circuin- 
fuso^w':  fîerif,  m*:  fleri  8  inpedimentisj^ pares  coït,  de 
patre8(?)  9  m':  censiim.  m^  cessirnij!  m';  fugentes,  m':  fu- 
gientes  lOaliqnaodiuy  m':  etberculae.  m':  et  hercule *con- 
cursuni  11  quisque]  qtiisquisf  m':  obnoxiù,  l'i  barré,  l's 
gratté  Jj  noctem]  notem  12  m'  :  praeuecta,  m':  prouectaj in- 
pedimouta  13  adtulityni':  esse,  rn*:  soseÇlfortuuasq.  Ici] 
exp.  14  m':  fabii,  nr:  fabijni':  equitem  ommissam,  m': 
équité  omissam  5!  m' :  impediti,  m':  lnpe..5!inpedinieutis  16 
adgredercyse  eqiiosqiie]  m'  :  et  qufisq:,  m':  equosq:  16  m': 
his  pugna,  m'  :  pugna. 

XXXIX,  1  m':  qualisquae,  m':  qualisqueyinpedito^q:  8 
m':  côs  tenutorumq:  m':  consster..  3  m':  equitatum,  m': 
oquitati)  5J  paululum  aliia,  i  exp.  4  m'  :  ut  saninitium,  m'  corr.: 
et..  6  m'  :  hoster,  m'  :  hostes  6  m'  :  ut  exilla.  m'  ;  uexîtla  7 
m':  quam  sH  uim  integrielcastiûs  sinuin  etc.,  m':  qnam  sî- 
tum  iotegrije  castris  signum  etc.]  9  caecidit(l)  ab  equitcs. 
m'  corr.;  équité  10  m':  dois,  m':  diis  11  m'  :  praebeat,  m': 
prebeatitjjm':  Audiebantq:  m':  Aude..  12  papif  m":  dubiae, 
m':  dubiejlm';  indiciaruin,  m':  inducianim*! referre,  e  corr, 
de  i  13  m'  :  dedelur,  m':  dedereturf  m':  captiuilq:  m*:  cap- 
tiuiq:  14  suôtraxit,  le  b  corr.  de  p  15  m'  :  dictatures  trium- 
phauit,  m':  dictatnr  ex. se.  triutn..  16  m':  coss,  m':  conîs*' 
m':  trimnpbasset,  m':  triuraphasse. 

XL,  2  inplicitus)!  ui':  sig|num,  m':  si|gnnm  3  m':  hai]<1 
rem,  m':  aut..  4  falsis/q;}]  familiajfallente  mendacio.  c 
cnrr.  do  t  5  lUîs,  i  con-.  de  sjjextat. 

Livre  IX.  —  1,1  Les  deux  premières  lignes  ayant  été  grat- 
tée», le  paragraphe  comraemce  par  les  mots:  tito  acturîo  ca- 

(l).  De  mt?me  à  la  fin  du  paraiîraplie  ;  cocidit. 


I   etc.   2  m':   horarani.f..   m';  beremiii.f.  4  i 


TUraq:(lis,  m*:  ..diis*  lis]  i 


:  Lis  S  H 


quib: 


'  :  potiint,  : 


potuit  6  m'  :  prae[funclos,  m':  per|fuQclos5fpaene3  7  diis  8 
m':  inopia,  m':  inopi.atyni' :  praecabor,  m':  pre..  9  adcu- 
raulatae  11  m':  sed  quam  propiis,  m':  ait  quara  propitiisjl 
diis  les  deux  fois. 

II,  1  m':  excrcitua,  m':  exercitujm':  occultissime  du/cit 
locat,  ducît  exp.  et  l'indication  de  lire:  occuUissime  locat. 
m'  a  de  nouveau  rétabli  ducit  2  m':  ibi,  m';  ubi  3  m';  cir- 
ciimsedore,  m*:  circumsi..5]abesse]  adesseffm':  ut,  m':  ui  4 
iam  is  rHmor.  ti  corr.  5  quin]  quijqua]  qui  6  m':  matris, 
m':  marisj  m':  quatntn,  m':  quantojl  m':  gaudinas,  m'':  ca.. 

7  m':  lociis  est-  |  Altiis,  m':  locis  est  aalltus  8  aut  cadeni, 
t  corr.  de  d5l™'-  impedioreciq:,  m':  impeditioremq:  9  m': 
reraisso  agmine  cum  etc.,  cuni  a  été  aj.  après  au-dessus  de  ta 
ligne,  et  puis  uu  renvoi  en  marge  par  m'  :  q'ra  J  septa  deiec- 
lus,  l's  barré  et  exp.'ubiacentem  molem*!  praesidiwiu,  u 
turr.  de  a  10  m':  quam,  m' corr.  :  quaÇm':  pergant,  m': 

Tguntf  ea  quoq:  11  coupoteinjinmobiles  12  quamquam 
:  nullo,  m':  ullo  15  esset,  s  corr.  J  dii  inmortales. 

III,  1  m'  :  quaerentes,  ra":  que-.Jalius  per  aduersam  mon- 
tium  2  m':  peruenere,  m':  peruenire  3  m':  uincimus,  m*: 
liicimusjim':  aeqiiata  plena,  m':  aequa  et  plana  3  înmine- 
buutfluenieaf  m':  confîcient,  m":  conficiet 4  m' :  inmemore, 
m':  inmeiuor  5  m';  grauius,  m':  grauis  Jadfectojini':  ani- 
niis,  m':  anirnî  6  m':  clausus  esaet  exercilua  roraan'ua  (u 
corr.  en  o],  m' corr.  :  esse,  puis  tous  les  s  Bnaux  ont  ét^  exp. 
et  au-dessus  dea  u  on  a  ajouté  des  petits  traits  pour  faire  um. 
Cette  dernière  corr.  parait  avoir  été  faite  par  m'.  7  spraeta 

8  quamquam  5j;5atris,  p  corr.  de  sj  adfecto5|m':  in  conci- 
liura  uocaret.  m"  en  marge:  in  csiliïi  accirel  9  m':  dicîtur, 
m":  duciturjjin  conciliumjadiceret  10  obtjmumjm':  aunis 
sis,  m':  ammissisjm':  exercitibus  duobus,  puis  l'indication 
d'intervertir  l'ordre  des  motsjîesset  manquejm':  referre, 
m':  differre  11  m':  percunctando  exequlreul,  m';  ..  exqui- 
rerentjim':  legesihis,  m':  legeshisjuict/s,  i  corr.  de  uflin- 
ponerentur  13  uiuet  e  corr.  de  aJInec]  neq:. 

IV,  1  m'  :  ne  ut  ab,  m'  :  nentra  S  inpetrarent  3  conditiones 
Jm':  ac  uictoribns,  m':  a  iiicto..  4  deccderetur,  e  corr.  de  i 


■pergu 
■feSin' 
y  III, 
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f  m':  I  .Deinde,  in*:  |  indej!  faedere  6  condicionibus,  c  det 
6  tantua  omis  par  m'  a  été  aj ,  par  m'  au-dessus  JI  adpeteodam 
esse  7  tuin  8  m':  pernitiae,  m':  peroiciae  9  iliis  ut,  s  sj. 
après  coup  10  ra'ipatriam,  m':  patria  J]  pôr •[  legionibus- 
quae.  m':  ..que^Ime  inmittere  11  quicquirf  rolmaiiorum,  les 
lettres  i,  d,  r,  o  sur  gratt.  13  inbelHsJiiu':  an  hau  helis, 
m':  art  a  ueiia'iiii':  implorabant,  m':  împlorabunt  14  feila 
15  ignoininiae  16  quantacumq:  J m':  niedii,  m':  nediif  m'; 
côâs,  ra':  cofiss(l)Jl  m'  :  rnaiorosvae(2)  nri,  vae  barré  par  m'. 

V,  1  conloquium  5!  solenmi  3  precatione]  praedationey  fe- 
cialibus  4  estant,  plus  loin  de  laêiue:  estarenl  5  etiam  ac 
équités  6  ab  bis  7  m'  :  luissos,  exp,  par  m'  qui  a  écrit  au- 
dessus  :  lapsos(3)  8  m':  corpiora,  m*:  corpora  9  fedifad] 
ac  11  (\aaiiiq:  /jraeceperanl.  les  lettres  :  a,  m,  q.  p,  r.  sur 
gratt.  13  id  manque  f  m';  exsecrandedejidos  lacerandoa  cen- 
suerant,  m'  :  exécrantes  dedendos  lacerandosq:  etc  14  con- 
dicionis,  c  corr.  de  t  J  m'  :  speculo,  m'  ;  spectaculu. 

VI,  2  uuItMs-  us  de  is  3  aspicere  8  adloquiaj  adtoUerent 
9  m'  :  adeos  uç  maerorem,  m'  :  adeo  sm>  meroreni  *!  coetiis, 
o  de  u  51  cogebant  11  percunctantibusfjabiectiores  13  iacere] 
tacerejfm'  :  oblatosq:,  ni'  :  abla..5inon  reddere  salutem.  Non 
salutantibus  dare  responsumj  tainquamf  mîssi]  emissi. 

VII,  2  m':  ofiliua  calauius  oui  filius.  m':  oâlius.a.alauius 
etc.  3  ohstinatû,  s  aj.  après  coupysolacia*[aniino  4  aut  po- 
majia,  m'  :  haud..,  puis  de  nouveau  rétabli:  autjîbrcui.  î  sur 
gratt.  5  ubicumq:  6  etiam]  et  7  ceplusjlfede  8  awrei,  u 
corr.  9  (iHctoribus,  an  sur  gratt.  J  tectis»f,  ne  corr.  10  tam- 
quam  11  m':  abderunt,  m*:  abdideruntJjiD' :  postremo, 
m':  postero 51  aspicere  18  ra':  côss,  m';  conss f^ magistrata. 
g  corr. y  m'  :  expraessum,  m*  :  expre..  13  dixerunt  .p.*  aemi- 
lium  peluni  14ni'  :  suffecto,  m'  :  suffectij  Flaecus]  nactusjj  tfi- 
debatyim':  inagistratum,  m':  ..tuQm  15  interregesq;  fabius 
etcÇin'  :  publilium,  m':  q:pul)liliumîlm'  :  aetatem  pyltestat«, 
m':  ca  tomipestate. 


(1).  De  même  un  peu  plus  loin  au  caminen cernent  du  cliap.  V  cl  nlu& 
loin  V,  6  et  V,  13. 

(2).  Peul-étre  le  copiste  avait-il  sous  les  yeux  vestri. 

(a).  M  '  a  rétabli  Je  nouveau  ;  mi.ssoa  pour  le  conformer  aux  aulrei 
ms'.  P.  KIoch.  etc. 
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f  VIII,  1  ineruntfiretiilerunt  Set  publias  J  in' :  poatumu, 
I*:  postumi  3  m'  :  aut  subignarus,  m*:  bauil  au  ignariisf 
m'  ;  côs,  m*:  côns(l)51[ii':  exci(atum.  les  lettres  t,  a  exp.  puis 
les  points  effacés  f  taiiiquam  les  deux  fois*  quâ  les  deux  fois 
4  retulistis  les  deux  fois*!  «ecessitatiumq:  ii  coït.  J  m'  :  a  le- 
gionibus,  m':  an  Ic-Jm':  perpercerira,  m':  peper..  5  .psf. 
6  perfectiales J  m' :  exsoluainus,  m':  exol..  7  m':  in  dedi- 
tioiiem  nostra,  ra':  ..  iiostram  8  dii  ioinortalesj  m'  ;  praecor- 
quaesoquae,  m':  precor  qiiaesoque  10  m'  :  cum  samtii  teger 
bellû.  m"  :  samnite,  et  en  marge  le  renvoi  :  gerere,  les  lettres  : 
g,  e,  r  étant  barrées  (2)  11  facdae  13  cum  omnes  écrit  sur 
gratt.  51  temptata  15  .pr.  J  possc]  m'  :  possel,  ni'  ;  possent. 

IX.  1  m'  :  salua  religione,  m*  en  marge  :  re  pour  faire  sa- 
luare  3  m':  habeat,  ni':  h;ibeant  3  religioneinfignoret,  i 
corr.  4  m'  :  inticias|se  .ôpê.tam  spnnsores  quani,  m"  :  inlîcias 
eu|.pc.  tam  etc.Jlsancta  a  corr.  de  us  5  m'  :  qiiam,  m':  qua 
51  m':  expraesserunt,  ni':  exprès..  Jj  m'  :  psF,  effacé  par  m'  qui 
a  écrit  au-dessus  :  pnïp  6  oniitto,  corr,  de  ommittojm':  De- 
ditifinem,  m':  d/editionemy  m' :  spondissenius.  m':  spopon.. 
■Jm':  si  meliora.  m':  di..  7  uinculumfin  quo  obligari  8  m': 
C05S,  m':  conss  9  sponderim,  m*:  spopon.. Jesset,  e  corr.  de 
ifl  nec  10  dii  inmortales  11  quacumq:  condicione,  c  corr.  de 
1  12  sana,  omis  par  m',  a  été  aj.  au-dessus  par  m'5îaccer- 
serunt  13  m':  inler,  m':  iterj indutiis.  iis  corr.  de  nsfad- 
ferentjm':  spoudlsseiuus.  m':  spopon..  de  même  au  §  14 
14  laetioresfnequiquam  16  m':  qui  cum  populorum  roma- 
norû,  m':  quid  cura  populo  romanoJHostis,  i  corr.  de  ejjl 
ciuem]  que  17  m':  nobiscuni.  m":  uobiscumfni':  mandatis, 
m':  mandastisflm':  legisUa.  m':  egistis  19  /////(3j|  quod  ad, 

^^rit  sur  gratt. Jni':  et  quosq:,  m':  quosqiJuUia  et  haecj 

^^Bonsionis. 

^BX,  1  cetercs,  os  corr.  de  luo  S  m';  dicendi,  m*:  ducendi 

^'y adfulsisse  3  m':  decii,  m':  .p.  decii  4 et  hostium.  et  corr. 
lie  ad  6  uniquam  6  </ilectus,  d  corr,  7  m':  fatiales,  m':  fe,. 
luerecundiam*  adduces  8  fetiali's  l'fa,  Jes  lettres  i,  s,  i.  tsur 


(2).  l'ne  autre  main  avait  déjà  eorngé  et  complété  les  mots  en  ajou- 
tant au-de^u!)  de  la  ligne  ce  qui  manijuait- 
i  (3).  On  aperi'oit  le  mot  haec. 


m  (3)'  0" 


gralt.  9  m':  iniussu  pro  pr  qiiaerit  foediis,  m*:  iniussu  pï-  qui- 
rites  foedus  10  fecialijm':  cenu,  m":  genufm":  uim,  m':  ui 
5îm':  cmem  rô  esse,  m':  ciuem  esse. 

XI,  2m':  spuriim':spun5[proliis3  m':  qui  tecumcaptiuic- 
tori,  m':qui  tecaptum  etc.f  .pôr.yaeptae4conloquiumÇtunc 
sponsio  5  m':  a  fortuna,  ra*:  ea  for.-Jnec  pr  coss  sponsïo- 
nem  nec  dos  lideni  pF  etc.  6  nuraquanmej  m'  :  porsinoe.  m": 
porsennejfurtujm':  subduxistitis,  m';  subduiistisf  m':  re- 
demisistis,  m':  redemistis  7  pepegislisym':  inponistis,  m'r 
inpouitis  8  .pF-Jcerîmoniis  9  hos]  hostiffm'i  cornelii,  m': 
ciirneliyfaetiales  10  in  ci|ciuitate  obluctam  sponsîone  etc.* 
diis  11  fecialem  Jdiiîlm':  et  samnilfnn,  m':  et  a  samnite 
13  I  lictor,  i  aj.  après  coupfiii'  :  habeant,  m':  abeantjm': 
inaiolati  dedierunt,  m':  inuiolata  redierunt. 

XII,  1  s\ipevhn,  p  corr.  de  b5|bellMm,  u  corr. Jf omniaq: 
quao  deiade  ueneruiitfj  nequiqnam  2  m'  :  quaes,  m*  :  quaejj 
uia  manque  5  necopinalo,  o  corr.  de  uy|inde/(l)|[uii  tous  6 
m':  quamdiu,  m':  quam  aiiq'ndinf  m':  aequam  et  quia  ei- 
tectis  etc.,  m*  en  marge  le  renvoi  :  ;p  aris  ac  focis  dimicabat' 
et  quia  ex  tectis.  Puis  les  mots  :  es  tectis,  effacéaf  in  bellis 
■1  snstinweruHt  les  lettres  :  u,  u,  n  sur  gratt.  7  habitarumf 
posuisset  s  corr.  de  t  8  m'  :  pertinatior.  m'  :  pertinaciorf  m": 
audatia,  m':  aiidaciaji  neqmquam  9  m':  côs.  m*:  côîis* 
proiiintias*!™' :  lueriara,  m*:  luce.-J  publtus  10  m':  inle- 
ri|ni,  ra':  inteiil/  11  obtimurajim':  transigere,  m':  transire 
)!  piiblifio,  1  corr.  de  c. 

XIII,  1  m':  publilius,  m':  publiusj  adloqucndos  8  abi- 
ciunt  5  perculit  ubi,  m'  corr.  :  ibi  6  cos-hJÎ  .pr.  7  conteniptu 
9  subpeditabantur  10  pugoareptobsessisfjcosSjIm'  :  tiictor, 
m':  uietorejm':  samnitium,  m'  :  samnitib:  11  pubUi*! 
uagus]  uacnus. 

XIV,  1  m':  utrosq:,  m':  utrisq:  2  m':  legione.  m*:  lega- 
tioDefim':  collegas,  m':  collega J coiilocutus  3  adsolentf 
expectantes  4  m'  :  egregiae  actoribus  diis,  m'  :  egregie  aucto., 
S  ferre  J  inpotens  7  quodcumq:  J  m'  :  fuerat,  m'  :  ferat  8  ac- 
ciperent  fj  m'  :  adeunt,  ra'  :  aiunt*!  eam]  ea  9  m'  :  parti lîsjjco- 
piis,  l'a  exp.  et  barréf  m'  :  esulceratos,  m*  en  marge  :  esnlc; 

(1),  C'élail  un  m. 


soq: 
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ibi  a  été  aj.  au-dessus  par  m'  11  m'  :  inpuberes,  m':  in- 
3  12  ac  minis]  agmiiiis  14  in  hostisl|  pracpedissent  15 

m':  perderet,   ni';  perderej  obtantes  16m':  laetariqaae, 

lu':  laetariquey  m' :  saluos,  m'rsalus. 

XV,  1  m' :  praemerent,  m*:  pre..  J[  m' :  dubiae,  m' :  dubie 
51  temptirentur  2  publias  coSsJni':  conditionibus.  m':  con- 
dici..  3  ad  coss"  4  bis  Jj  erenni  6  inbellemjl  m' :  rolinquae- 
rent,  m':  relinque..  6  iulalam  7  miliaf|m':  missa,  m': 
amissa  8  m':  aut,  m*:  haudj  .pr.Jberenni.f.  9  m':  omis- 
soq:,   m':  raissoq:  J  niâgn  (1)   eqtiJtû   11   m':   cumq:  aulio, 

im.q:  aulojîin'  :  luceriam,  ni'  :  luceriaefl  mugilanus. 

XVI,  1  m'  faiilius,  i  barré  puis  la  barre  effacée  ^i  m'  :  fren- 
fcrentanis  3  satricaej  inlatisflni'  :  infectum,  m'  : 

iniectum  4  m'  :  exaequentur,  m'  :  exequuntur  f\  coss  J  crede- 
rcnt  5!  adlaluros  51  tsdem  6  siueret  et  ad  suos  6  m'  :  dum  bae 
factiones,  m':  diiae  facliones51erant,  a  corr,  de  u51n!': 
utriusq:,  m":  utrisq:  7  excussururajni''  esse  enuntiare,  m': 
nuntiare5Ini':  portam,  m':  porta  8  erat,  at  corr.  de  ant  (?)5! 
consuUbus5[clam  nocte  in  urbem  9  m'  :  necopinatura  praes- 
sum,  ni':  necopinato  obpreasiim  10  conperitjinposito  IS 
m':  dubiae,  m':  dubie  13  uictorisq:  {2)51feriint  et  seu  uirium 
ui  seu  esercitatione  multa  18  m'  :  agendû,  m':  âge  dû5|in- 
commodwm,  a  corr.  de  u  5f  m'  ;  ultirai  exp.  par  m'  qui  a  écrit 
au-dessus:  uultii  19  m':  feratior,  m'  :  feracior. 

XVIi,  1  destinguendo  2  uolutauit(3)  4  m':  uniucrsicut, 
m':  uniuersa  sicuty[ni':  praestant,  m':  praestantifinperiura 
6  comparandis,  is  corr.  de  û5[adulescens  8  ruliliunijfra': 
sulpitiuiu,  m':  sulpicium5Iquintum  publium  pbiloneni  9  lu': 
aecuatur,  m':  SBquuntur  10  in  artes  11  m':  quinti,  m*: 
,^uintii51erant  IS  m':  gessisset,  ra':  cessisset  14  cepit(4) 
,6  m':  quam,  m':  quera5|atque]  et 51  m':  contempncre,  m': 

nt«mnere  17  m':  comesabundus,  m*  en  marge:  comesab;5f 

isumptus,  b  corr.  de  d. 

XVIII,  3  m':  uicltor,  m':  uilctor5Im':  exspectetur,  m': 
ictetur  3  m'  :  ales|andro,  m':  aletxandro  4  feda  6  dicti- 


(1).  Il  y  avait  un  r  d'abord. 

(3).  En  marge  m"  :  de  papirio. 

(3).  En  marge  m^  :  hic  de  alexandro  magno  narratia  inchoat'. 

(4).  Plutôt  :  oepil. 

DiANU.  Tite-Livt.  6 
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/are,  les  lettres  i,  t,  a,  r  sur  gratt.  (1)51  non  a  été  exp.Çipr  7 
ausi  sunt9  pf  J intellegunt  10  m^:  sicut,  m*:  si  cû  11  for- 
tu7ïa  (n,  a  corr.)  cura  fortuna  12  quot,  t  corr.  de  dyfnum- 
quam5fni*:  fortunae  pugnae,  m':  ...pugnaffm*:  popûf,  m^ 
prapr  14  inpediti  15  inpedimento  16  at,  t  corr.  de  djinpe- 
dimeiitis5|ra*:  secuntur,  m*:  sequuntur  18  m*:  caesibus,  m*: 
cesibus  19  romanis. 

XIX,  1  conparentur  2  milia  4  m*  :  uolscis  et  equis,  m*  : 
uulscis  etc.5fpaelignisq:  5fomnisora5[thuris5[atq:  hostiis  te- 
nus samnites  aut  socios  etc.  5fni*:  inuenis  sed  hostes,  m*: 
inuenisset  hostis  5  m*:  xxxmilib:  hominû  et  .un.  milib 
equitû,  le  dernier  mot  a  été  ajouté  après  au-dessous  de  la  ligne: 
m*:  et  V  milib.  etc. 51  maxime,  m  sur  gratt.  5!  adiu/ixisset,  n 
sur  gratt.  7  m*  :  clupeus  (2)  seq:  illis  id  est  hastae  romano  etc. 
m*:  clupeus  sarisçq:  etc.  5fni*:  corporis,  m':  corpori5|ni^ 
ictu  missumq:,  m*:  ictum..  8  inmobilis5i  m*  :  quascumq; 
opus  êé,  m*:  quacumq:  opus  êêt(3)  9  ad//(4}|tolerandum  10 
m*  :  ne  ille,  m*  :  nec  ille  5J  inbellem  1 1  m*  :  istum,  m*  :  ictum 
5f  m*  au-dessus  de  la  ligne  aaj.  p,  omis  par  m*  13  forsitaw, 
n  corr.  de  m 5f  potestissimas 5f  armaret  et  simul  14  m*:  ulla, 
m*:  nuUa  15  uerbo]  m*:  uero,  m':  uerbo5)m*:  bellant,  m*: 
bella  51  numquam  ab  équité  hoste51  numquam  toutes  les  quatre 
fois  16  inpeditos  17  niacedonum,  c  corr.  de  15;  ni*:  quam, 
m*:  qua5!  concordiae. 

XX,  1  m*:  foUius,  m*;  oUius 51  flacci;«a,  n  sur  gratt. f  m': 
uen/ox,  m*:  ue,mox  2  ab]  ad 51  senatujhaud  quâ|quara  3  m*: 
indutiac,  m^:  induciae  4  m*,  canuis  iniq:  m*:  canuisiniq:  6 
m^:  falernam,  m*:  falerna  7  ad  nouos  côs  centum  .c.  iuuium 
etc.,  le  mot  centum  barré  sauf  la  lettre  c  qui  se  trouve  ainsi 
deux  fois  8  m*:  indictione  pôf,  m*  corr.  :  dicione  9  m*:  to- 
rento,  m^  le  renvoi  en  marge:  (lo51  m*  :  aemilium,  m*:  aemilii 
51coss  10  m':  romana,  m*:  romanaej  quaerebantur. 

XXI,  1  barbula,  u  corr.  puis  écrit  de  nouveau  au-dessusj 
popilio51m^:  tradiderant,  m*:  ..runt  2  satriculâ  3  inlatusf 
hinc  satricani  ^  m*  :  contumultu,  m*  :  cù  tumultu  4  fréta,  a 


(1).  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  dicta... 

(2).  M-^:  clypeus. 

(3).  Vsïï  marge  ni^  :  mirû. 

('i).  On  aperçoit  un  m. 
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coït,  deijfm*:  romano|surgent,  m*;  romanos|urgentîf  quan- 
quam,  n  corr.  de  m  5  conpulit  6  m*  :  sibi,  m*:  ibijfextinctis 
Jf  satriculae  5f  Plisticam]  post  iam. 

XXII,  1  m*:  dictatorem,  m*  :  dictatore 5| m*  '  côs,  m'  :  cons 
Jf  ad  manque  5f  ad  satriculara  Jf  subplemento  2  plistiara  Jf 
laces/sentesq:  3  tanti  ducere  quod  etc.  4  m'  :  aulius,  m*  en 
marge:  duliusjfsubraouit  5  sura]  cumq  Jf  insignis  utrimqijf 
m'  :  ducem,  m*  :  diicum  6  quo]  quod  8  omn^s,  e  corr.  de  i  9 
di,  manque 5fls]  m*:  eis,  m*:  is  10  m*  :  a|cie8,  m*:/|acies5f 
m*  :  dubiae,  m*:  dubiejfauli  11  temptatis,  m*:  satricula,  m*: 
sati..,  les  deux  fois. 

XXIII,  1  m'  a  rétabli  en  marge  les  mots  :  inde  belli  sedes  é 
ad  sorâ  ex  sânio.  apuliaq:  traductae  legiones  sora,  omis  par 
m*  3  et  manque  4  m*:  lausulas,  m*:  lautulasjj  m*  :  uicto- 
resnec,  m*  corr.  :  ne  5  m*  :  inuento,  m'  :  inueni  6  auli  Jf  m*  : 
fabiura,  m':  fabiusjfadgrederetur  7  m*:  aliquod,  m*:  aliquot 
8m^  :  efiicatius,  m':  efficacius  9  tamquamj}  m*  :  depraehensi, 
m":  depre..  10  homines]  oranes  11  m^:  pristono,  o  corr.  en 
i][arma,  m  surgratt.  12  repetaturq:  13  agmen,  les  lettres: 
m,  e,  n  sur  gra'tt.  Jf  m^  :  incedant,  m'  :  incendant  14  adcensi 
5f  quamquam  15  uaecordes  inlati  5f  ni*  :  diuersam,  m*  :  diuersa 
16  inpediens  17  m*:  haudquamquam,  m':  haudquaquam ff 
exiguam,  a  corr.  de  u. 

XXIV,  1  poetellius  2  et  haud  3  côs  4  Visus]  iussusjper- 
cunctantesjfadferre  5  intentae,  a  barré  puis  la  barre  effa- 
cée (1)  6  totior  7  cum,  u  corr.jfascensujfmultitudinemar- 
cuerint,  en  marge  m*;  arcuerint,  8  m*  :  etdem,  m' :  et  decem 
Jfm*:  ittenti,  m*:  intenti  9  maxime Jite  10  incedens  11  m*: 
magis|tratus,  m':  magistrat*  |tratus  51  a  spe]  m*:  aspere,  m': 
a  spe  12  inrupit  13  sora,  r,  a  sur  gratt.Jm*:  côss,  m*: 
cofiss  14  et  infandae]  infandaejfinposito  15  m*  :  uigis  in  foro 
caesis,  m':  uirgis  in  foro  caesium*:  intereat,  m':  intererat. 

XXV,  1  m*:  côs(2)  ad,  m*:  coûss  ab  2  m*:  aduentus,  m': 
aduentu  3  a  principum5[inquirendos  4  uescina  5  audieruntjf 
romanes,  o  corr.  de  ijfm*:  samnitem,  m*:  samnites  6  clau- 
dentis  7  castra,  les  lettres  a,  s  sur  gratt.  8  m^  :  oppidae, 

(t).  En  marge  en  regard  des  mots:  ipse  insequenti  nocte,  etc.,  m^ 
écrit  :  traditio. 
(2).  De  même  au  §  4. 


m':  oppida  9  delataqijlinter  neciuo  certasset  bello,  m'en 
marge:  mlTnec;. 

XXVI,  1  inpunita  2  m':  internitionem,  ra':  intemecionem 

4  m':  exsecrabile,  m':  exe..  5  m':  pactae,  m':  factoe  7 
moenius^litaq:  siue  tlmor  seu  conscientiae  uis  calabtbsH)  ob* 
vium  nouîumqtjm':  dubiae,  m':  dubîe  8  campaniaoyoi' 
interpraetando,  m':  interpre..î[rem  piiblicainj  pnîf  11  aec  hi 
IS  m':  quisitorea,  m":  quçsitores  13  contione  14m':  ipsî- 
bonus  delatis,  m*:  ipse  honos  delatuajm':  Ftp,  m':  rmp. 
puis  rp  15  m':  quam  me  pro,  m':  qua  pro  me5iiiicoapertuiii 
fladnisi  16  tribunitiiim  17  m':  tiitior  aquam,  m';  tation 
/quamjnl  manque  J]  innierunt  18  diijjlemptariyiire]  irae  19 
m':  mageslate,  m':  maiestateflm':  «stis(î}  essent,  m':  isfi» 
esse  20  liia  enimjm':  egregiae,  m':  egregieJfobsoIuuntuT 
21  Publius  22  contionibusjconparataf  m';  oppracssa.  m' 
oppressa. 

XXVII,  1  spe3utriq:4  circû  itu5|dimittunt51inconspecta 

5  utrimqijpenitebat  6  cotidie  7  m':eqiia,  m':  nequa]| 
quam]  cumjpediti  8  consoles]  consulumjl  poetellius  inlouoif 
m':  conatiterat,  m':  ..rant  9  poetellif]  longioresjjm':  reser- 
uabuntur,  m':  ..banturJlinpulil  10m';  succendit,  m*:  suc- 
ceditjm':  concita  equo,  m':  concitat  equos^Fequitum  atq: 
peditum  avec  l'indication  de  renverser  l'ordre  des  mots  (2) 
11  poetelliusjadfueratjexhortum  12  m':  ubi,  m*:  ibij 
m':  locum,  m':  loco  13  m':  conspectus,  m':  conspectuj 
m':  aduenerat  fortes  uiris  et  partes  etc.,  m':  aduenerat (it) 
fortes  uiri  et  partis  J  ni'  :  aetiam,  m':  ctiam  14  m'  ;  maleuen- 
tum,  m'  en  marge:  beneuentûfm":  perefugenint,  m':  per- 
fu..  5|inemoria. 

XXVIII,  2  m':  ad,  m*:  abj  lutioî]  poetellius  3  m':  fre- 
gella,  m':  fregellanâîjinposito  4  m':  contulerat,  m':  contu- 
lerant  5  habitaturjpoetellio  6  coâsjladiciuntjlpoetelliuinj 
pestileiitia  orta  corr.  de:  pestilentîura  ta  7  Pontiae]  ponlia 


(1).  L'i  corr.  de  a. 

(2).  Cette  indication  parait  avoir  été  déjà  faite  par  m'  qui  avait  mit 
deux  traits  sur  chaque  mot  dont  l'ordre  devait  ftre  changé  ;  m',  plni 
précis,  a  mis  un  trait  sur  peditum,  deui  sur  atq:  et  trois  sur  equitum. 

çi).  Au-dessus  m'  a  ajouté  une  sorte  de  8  couché  pour  Ctr«  intercalé 
après  aduenerat. 


Éd., 


et  internam  casinara  (m*:  casînum)  ut  deduceretiir  colonia 
Bc  fatum  est  aub  (m':  sed)  Iriumuiros  etc.fmiliajjdecio. 

XXrX,  1  coSs  profligato,  m'en  marge:  yfligato  J decede- 
it,  m'  en  marge:  deced:  2  secundum  gallicos,  m'  en  marge: 

:d  gatl  3  m':  persequenti,  m':  ..te  4m':  ultra,  m':  ultro 
Bconparando  6  appiclaudii  et  c  plauciif  appi(l)5i  in,  n  corr. 
de  u  y[  m'  :  perticit,  m':  perfecit  7  m'  :  legionom,  m'  :  lectio- 
nem  9  potîti  jl dociierat  10  m'  :  tradituri  de  dictum,  m*  :  tra- 
dilur  inde  dictti  J  dimouendis  J  m'  :  religionem  adferro 
facere  posset,  puis  le  mot  facere  barré Jf  omnisj  styrpe 
exlinctos  11  putitiorum  (2)f  m':  memori  id  eum,  m';  memori 


XXX,  1  m':  quaesti,  m':  questîjm':  praeterriti,  m*: 
praeleriti  S  App.]  â.pp.  f  m':  plauittum,  m':  plautium  8  mi- 
nisteria]  imperiaj  m'  :  et  tf  mil,  m*:  ut,  etc. 51  m':  per  quam 
paucis,  m'en  marge:  p  quâ.p.J  m' :  socii,  m':  locis  4  m': 
dumuiros,  m':  duiim..(3)5|  Deciua]  decimius  6  m':  relegio- 
nem,  m':  reli..  6  iîj  id  7{4)  adgrediuntur  8  epularum  causa 
inuitant  9  somno  manqueliplenus  J  m' :  oppraes.sit,  m': 
oppre,.  10  m':  imperatoq:,  m':  impetra..}!  qaod  annis,  le 
copiste  avait  d'ubord  écrit  quot. .  Jf  solemnis  Jf  iis]  bis. 

XXXI,  1  m':  cos,  m':  corisflm':  obuenit,  m'en  marge: 
obu:  2  m'  :  duliani,  m'  :  cluuiaoijlm':  uerberibusq:,  m*:  iier- 
boribusjfm':  foedum,  m'  :  fedum3  cluuianaJfadgressusSm': 
oppidos.  m':  oppldojm':  seuitium,  m':  sçuitum  J  m' :  ple- 
nae,  m':  pçnejm':  samnitio.m';  samnio5[umquam  6  sub- 
sislere,  m'  en  marge  :  subsist;5Ira'  :  principium,  m'  :  ..pumj 
populando  7  transfugere  agrestesJFparsJadforentosflcon- 
pulsamjfm':  et,  m':  ut  8  hostium  manquejm':  exhortus, 
m':  exortus  9  m' :  cohîbant,  m':  coibantjfm':  disciplinam, 
m*:  disciplina  10  ad,  d  corr.  de  n  11  m'  :  pepraehendi,  m': 
repre,.  12  m':  aciem,  m':  aciejl  temptantem  13  ubicumq: 
14  inniemorj  inminenlem  15  m':  planitiem,  m'  en  marge: 
plan;5|m':  coeperunt,  m':  ce.-fm':  iustitisse,  m' en  marge: 
instit;î[in  a  été  aj.  au-dessus  de  la  ligne  16  m':  ab  bosti. 


(I).  M'  en  marm:  quid  appius  censor. 

(2),  Au  Sprécédent  m' de  mCme  putitiorum,  m':  politiorum. 

(3),  M'  en  marge;  fimû  classis. 

(4).  En  marge  m'  ;  factû  tiburtinorû. 


-se- 
in*: hosti5finpediebat5fm*:  effugium,  m'en  marge:  effug;f 
ad  (1)  oblatam  ultro  ab  hoste  etc. 

XXXII,  2  consul]  consulum5[uenit  et  aduenientibusj[m*: 
benignae,  m':  bénigne 4  quod,  les  lettres  q,  u,  o  sur  gratt.(2) 
5fm^:  tenseram,  m':  tesseram  et  en  marge:  tesser;  6  m*: 
procul  hoste,  m*  en  marge:  jcul  hoste5IaIiquandiu5[utrimq: 
5[  expectantesjfab  a  été  aj.  après  au-dessus  6  m^:  meridie  se 
inclinauit,  m*  en  marge  :  meridie.i.s.J  m*  :  concinuntq:  tubae, 
m' en  marge  :  ccinunt  tubae  7  m*  :  a  romanis,  m'  :  ab. .  8  utrimq: 
5f  m*:  adsumit,  m*  :  absumit5fm*  :  romani,  m*:  romana5[fessi 
9  umquam5fm*:  in,  m*:  nijfm*:  moritus  cô§,  m*:  mori 
tuscos  11m*:  ad  praesidium,  m*:  praesidium. 

XXXIII,  1  Q  manque5f  coss5f  rutilius  2  abduxit  3  cui] 
quaejlfatolis]  m*:  fatales,  m*:  fatalis  4  m*:  aemiliâ,  m*: 
aemilia(3)5]m*  :  finitam,  m*:  finitum5f  conpelli  6  in  uulgus, 
m'  en  marge  :  in  uulgusjfm*:  obtimo,  m*:  opti..  6  mensuum 
7  m*:  agedum,  m*  en  marge:  agedù  8  eos  sur  gratt.  9  m*: 
qua,  m*:  quia5f  m*:  populum,  m*:  populusjfratumq:  r  corr. 
de  c. 

XXXIV,  1  adsensu  cauillante,  m*  en  marge:  caniHiJ 
«  En  ))]  estjfm*:  decemuirum,  m*:  decemuir^i  m*  :  ad  se, 
m':  ab  se  3  quiryfconpulsijfpatria  manque 5[coepistisfcon- 
parastis  4  m*  :  fenebries,  m*  :  fenebres  5I  inpugnauit  5  m'  : 
terquinorum,  m*:  terquiniorum  6  m*:  appii  claudii,  m': 
appi  claudijlm*:  nobilissimiq:  fortissimi,  m*:  nobilissimi 
fortissimiq:  J]  m*  :  de  duodecim,  m'  a  effacé  dejl  m*  :  iussisse, 
m*:  ius  esse5fm*:  scit,  m*:  sciuit  7  m*:  obrogat,  mj  en 
marge:  obrog:(4)  9  C]  mjfm*:  quicquid,  m':  qui  quidf 
malejlaerarum  10  centum]  certumjfplauciurajim*  ;  hisdem, 
m*:  isdem  11  obtimo (5)  Jj  tu  manque  12  m*:  semestri  dic- 
taturam,  m*  :  semenstri  dictatura  14  quod]  quo  16  m'  :  adi- 
ceret,  m':  adicereffm*:  eisex,  m':  etsex^fm*:  aemiiiam  le- 
gem,  m^:  aemilia  lege  18  m*:  solemne,  m*:  selle. .f  m': 
antestibus,  m*:  antistibus  19  m*:  hospitio,  m*:   hospiciof 


(1).  Le  d  corr.  de  b. 

(2).  Le  copiste  avait  écrit  d'abord  post. 

(3).  M'  en  marge  :  det^mino  honoris  ctentio. 

(4).  M^  en  marge:  lege  aemilia  (en  regard  de  aemilia  lege). 

(5).  De  même  au  §  12. 


—  87  — 

ininortalium5[  m*  :  ab  stirpe  extincta,  x  corr.  de  s,  m'  en 
marge:  ab  stirpe  Juniuersam,  a  corr.  de  ujfm^  dominari, 
m*:  ominari  20  collega5f m* :  magistratus,  m*:  magistratu 
21  m^:  tu,  m*:  tuajfpost  mortem  censoris  collegae  22  nec 
quod]  ne  quodjaudada,  c  de  t23  m*:  inclcmentiori,  m*  en 
marge:  inclemtio;  24  peruicacia,  le  c  de  t  25  uincula5[con- 
para/wm,  t,  u  sur  gratt.  Jfm*:  conflcerint,  m*:  confe..5fgerere 
non  patiar  26  m^:  taliaquae,  m^:  taliaquejfuinculajfadpro- 
bantibus. 

XXXV,  1  ferendam  corr.  de  ferentemjftemptandasq:  5f 
m^  si  quas,  m*:  siqua  2  planiciesffm*:  et  flectit,  m':  flectit 
51  m*:  aspraeta,  m^:  aspreta  et  en  marge  :  aspret.  (1)  3  inme- 
mores  4  adfatim  5  m*  :  galaeaeq:ictae,  m^  a  exp.  ra5fm*:  gé- 
nèrent, m':  gérèrent  6  nihil  5atis,  s  corr.  de  t  7  atiem  corr. 
de  otiam(?)  8  milib;. 

XXXVI,  1  diera,  d  sur  gratt.  5f  ea  intrare  haurf,  d  corr. 
de  tjjm*:  cladis,  m':  cladesjfm':  aboleuerat,  m*  en  marge: 
aboi:  2  exhisjfconsulis  fratrera  .m.  fabium  etc.Jfadlaturum 
3  romanos,  o  corr.  de  u  4  inraiscuerit5fm*:  aut,  m*  :  haud5f 
m^  :  lingae,  m*:  linguae  5  ac  nomina]  agnominajm':  acce- 
pere,  m*:  acciperejfconloquiajjdeprehendi  6  gacsisque] 
caesisq:5Ieos]  eo  7  m*  :  consolis,  m*:  consulisjfm*:  amici- 
tiaeq:,  m*:  amicitiaq:  9  iwpedimentis,  de  même  plus  loin  10 
erant  corr.  de  eratjfdiu,  d  sur  gratt.  Jfnoctem,  c  corr.  de  s 
5f  adsequitur  11  m'  a  rétabli  en  marge  les  mots  :  milité 
emittit  ingenti  iâ  abacta,  omis  par  m*  5|  ni^  :  praedatum  mul- 
tuariae,  m*;  prada  tumultuariae  12  incomposite 5[praede 
13  his  late,  late  sur  gratt.  14  cinimium5!seriius. 

XXXVII,  1  expeditione,  e  corr.  de  iJlm*:  iacen|sora,  m*: 
iacens|ora  2  umquara  3  hosti]  hostium  diei]  die  5  Decuma5f 
m*:  iubet,  m^  iubet  etjfquacumq:  6  adloquiturjm*  :  et- 
leuat,  m^:  eleuatjf  conparandamjfaliud,  d  corr.  de  t  7  m': 
prodis,  m*:  prodiJluigi/Za,  li  corr.  de  a  8  dolabrae,  e  exp.5f 
collocant"  corr.  de  coUocantes  9  m*:  prorupto,  m':  proruto5[ 
inmobiles5[m*:  semisomuos  incubilibus,  m*  en  marge:  semis: 
cub;  10  m^  :  armandisedatum,  m*:armandi,  se,  datumjf  m*: 

• 

(1).  Une  main  récente  a  effacé  ce  qu'avait  écrit  m^  en  marge  et  après 
avoir  mis  au-dessus  de  aspreta  deux  lignes  verticales  a  écrit  le  renvoi 
en  marge  :  asperata. 
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romanos,  m':  romanusjfugatosque]  fugatos  eques  11  milia 
51  m';  cohortis,  m':  coortis  J  m' :  a(?)  tuscis,  œ*:  tuscisjiop- 
primerentur  12  sed  ubicumqipugnatuni  res  etc.jcrolônej 
inducias. 

XXXVIII,  1  m':  côs,  m*;  cofis  J  martius  nitiliusfîm' :  de- 
lata,  m':  deleta  2  campania  Jadpulsa  3  adsecuti  J praedaej 
conpuUa  4  quintijjctadisq:.  q:  sur  gratt.  6  m':  auida  ulte- 
riorum,  m'  a  exp.  Vu  et  a  écrit  un  e  au-dessus  6  belU  ro- 
mani, m'  en  marge:  belli.r.  7  opprimenduml  optioendum *j 
coocurruQt,  nt  corr.  de  r.  J  m' :  petitur,  m*:  petituri  8 
obiiius.tiis  consul////fuit(l)f  utrimq:  f  m':  euento.  m':  enentu 
51  m':  aduersa,  m':  ...saeffm':  auimissos,  m*:  amL.f  Iribu- 
nosque  0  corr.  deis5Im':  insignae,  m':  insigne  9  m';  ne,  m': 
nec  10  m':  fîdebant,  m'  en  marge:  fid:  11  m'  :  côs  m':  coSâ 
14  m':  responsio,  m':  responso  •!  appareret  insignem,  sur 
gratt.5!conprimi  16  m':  papirius  iunium,  m':  papirius  diu- 
nium  16  Macer]lacer51  accepta,  les  lettres  a,  c,  c,  p,  sur  gratt. 

XXXIX,  1  auspiciis,  i  corr.  de  u  (?)f  repetîtis,  s  corr,  de  t 
51  m':  scriptus,  m':  scripti  2  m':  côs,  m*:  côCs  3  aliquan- 
diu(2)  4  après  le  mot  pngnam  m*  a  mis  uu  renvoi  et  en 
marge  a  écrit  les  mots:  interca  res  in  etruria  gest^,  pour 
être  intercalés  dans  le  texte  5  numquaiayanteajin':  nimis, 
ra':  animis  6  emissa,  l'e  aj.  après51accerrime5fm':  totîe^ 
m':  totiens  7  m':  nudenter,  ni':  nudontur  8  m';  proxtmos, 
exp.  par  m' qui  a  écrit  au-dessus:  pmos5l//peditum  9  utcumq: 
adfecta  10  m':  dederet,  m':  dedere  11  eodem]  eo. 

XL, (3)  2  celauerunt5îqua]  quamj umeri5I  m':  fastidio.  m* 
avait  ajouté  au-dessus  de  d  un  g  qu'il  a  effacé  et  l'a  écrit  en 
marge  3  ocroa]  orceajluersiculores  4  celato  7  in  a  été  ly. 
par  m'  au-dessus 51  paribus]  pati'ibus5!  m'  :  intulissent,  m':  in- 
tulisset  51m':  dubiae,  m*:  dubie5i  inpulit  10  m'  a  rétabli  en 
marge  les  mots  :  uictorîa  incipiet  inquit  et  dextrù  cornu,  omis 


(I).  On  a  eiïacé  le  point  entre  obvius  et  his.  Parmi  les  lettres  grattées 
on  voit  un  d  au  commencement  et  un  s  à  U  fin. 

(2).  De  môme  au  g  6. 

(a).  M'  a  écrit  en  marge  plusieurs  mots  qu'on  ne  peut  plus  lire,  on 
voit  seulement  les  traces  de  certaines  lettres  qui  pouvaient  former  de< 
mots  comme:  noua  armasamnitium,  etc.  En  gt^nérallesens  Je  cesmotf 
a  du  être  le  mAmeque  celui  des  mots  ajoutés  par  m' en  marge  au  haut 
de  la  pajçe  suivante.  Ici  on  lit  :  apparat' arm or û  sânitium. 
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à  cause  du  mot  cornu  11  équités]  eques5[caedunt 
18  m':  malerius,  m':  m,  ualeriusjm':  posito  seuehuntur, 
m':  positos/eue..  13  m":  laegiones,  m':  le..  14  captisq; 
ante  noctem'In]':  iniec|tus,  m':  inie|ctus  16  in  hisjargen- 
tariorum f  m' ;  tensae,  m*  en  marge:  thons;  17  conpellarunt 
18  reliquis^induciarunij  nec,  n,  e  corr,  de  u,  t(?)  20  m': 
peruaiae,  ra^  en  marge:  perusiajinpositojlm':  côs  praes- 
tantiores,  m'  :  côûs  (1)  pratsstantîore. 

XLI,  1  m';  egregia,  m':  egregie(2)5JDccius]  decio  S  sam- 
nitium  3  Is  manquej  petenti351e3set]  est  4  proelio,  o  corr. 
5i  m'  :  secutim.  m'  :  secutijf  paeligni  6  ex  his  7  iiiduciae 
Jfexercitui  8  res  a  été  aj.  au-dessus  de  la  ligne f  m':  iam 
(3;|ruscis.  m':  iam//|etruscis51m':  claiidibus,  m':  cladibus 
li]  hij  conpulsajm':  posse.  m':  post  sefm':  contemptem, 
■:  contemptini  10  m':  praelalum,  m':  çlaturaj  ex]  m'  :  ad, 
':  ab,  puis  en  marge  le  renvoi  :  ex  11  m':  metum  fecerant| 
Itaq:  legatietc,  m' a  rétabli  en  marge  à  côté  du  mot  fecerant: 
ntfttis  gallicâ  cladé  [puis:  gallica  clade)  quâ  intutâ  urbë  inc'o- 
terent.  13  m':  côûsul  pui»  consul  16  m':  qiiam  tuscis  quam 
samnio,  m*:  qua  tuscis  qua  in  etc.Jlappendicem,  m'  en 
marge:  appendij  rainati  suut  17  ante  concentum  tubarum] 
Z)einde  conuentu  turbarum  18  tamquam  19  umbonibus  corr. 
umbonius  20  m'  :  bello,  m'  :  belli. 

XLII,  1  prouintiam  2  in  insequente  anno  3  m':  interpel- 
lata,  m'  en  marge:  int'pell.  Jabdicauit  4  salentini  5  m': 
prouintiae,  m'  en  marge  :  ;puînciç.h.p.  Jj  aliquof  t  corr.  de  dj 
m':  largior,  m':  largitorj comitate,  m'en  marge:  comitat;  6 
fabius  procôs,  m':  q:  fabius  côns5îconlatis)[conpulsi  7 
t^ui,  i  corr.  de  aJ  ii]  hi  10  côsjl  Q,  manque  11  aegraejm'  : 
sim,  ra':pas3i5!m':anagminis,  m':  anagminisflalerinatem. 
XLIII,  1  in  his*[m':  foede,  m':  fede  3  m':  ita,  m':  itaq:5[ 
xpeditus,  d  corr.  de  n5]aliquot  puis  t  changé  en  d  5  m': 
iperassent  id,  m*  :  pro  praesentif  uelustate  J  gloriae  7  iie- 
mnicisjfm'  :  côâ,  m':  cons[4)5iinpeditior  8  coeperantj  co- 

(O.  De  môme  au  S  suivant  et  au  chap.  41,  §  6  10,  12  et  18. 

(î).  U':  en  marge:  Otinualio  Caulatus  fabii. 

(3).  Au-dessus  de  et  on  avait  écrit   deux  lettres  qu'on   a  ensuite 
Laffacées. 

\   (4).  De  même  aux  g  12  et  25.  Aux  |j  17  et  19:  cnss  puis  cônss  de  même 
Ma  cbap.  44  Ij  2  et  i. 
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tidie  10  marci  11  adgrediunt"  12  conlatae  13  m':  hisq:, 
ni*:  isq:  14  uictoria,  m':  .-riaejjcoiipotem  15  m':  quam, 
m':  qua  16  m':  obtinet,  m*:  optîiiet  JI in  nullaiu  17  triginta 
miliaîlin':  sig[niim,  m':  si|gmim  18  m';  intuemiiini,  m':  in- 
buendum  19  temptando  SO  m':  refellit,  m':  ferollitjm': 
copiae,  m':  copiejlni':  uictus,  m':  uiclis  J  coeperant  (1)  Si 
m'  ;  Dura  trium  mensium,  m'  :  tum  etc.  f\  annuo]  auno  J  paces 
2S  m':  saiimo,  m':  sainnio  f  equestris,  écrit  sur  grait.  23 
uenilanojfni':  quia,  m' en  marge:  q(2)5i  conubiuinq:i3}5iaIi- 
quandiu  24  m'  a  mnis:  curatiunt?,  m*  a  écrit  au-dessus  de  la 
ligne  :  curaline  S5  inpensa  S6  m':  comniiter,  m':  comiter. 

XLIV,  2  m':  consolaria,  m':  consu.,5ipotucrant51  m':  mi- 
nmius,  va':  .t.  minutiiis  3  ni':  pisoq:,  m*:  pisn.q:  6m':  cô§, 
m';  corisÇad  tifornium  7  m':  dubiae,  m':  dubiejm':  sara- 
niles  uictos  ac  centuni  uiginti  milia,  puis  centum  effacé  9 
m';  copiasaq:,  m':  copiosaq:  10  duci  11  m'  :  dofcnsain,  m': 
defessam  13  faniajfamcjc^llii'^  14  urbs]  urbi  15  m':  rai- 
nutium  coss,  m':  ..côriàs^Im':  cô5,  m':  cous  16  censeiuiia. 

XLV,  1  auerrionej  in':  coss,  m':  cofisï  2  m':  locarum, 
m':  locorum  3  co^J  forent Jconperta  omniflm':  coss,  m': 
coBssj™':  benignae,  m':  bénigne  6  cum  bis  6  m':  deciuerat, 
m':  desci..yitemptationem  7  obtaiidum  8  îu  c^nsiliis  ioctata 
.pôf.51equis  9  m':  cossÇ:,  m':  foûssq:  10  iubelles  11  AbiJ 
alius  12  unaq:  ominissa(4)5  rTum,  e  corr.  de  oÇuertit,  est] 
uertisset  13  moenibus  in  urbes f  adsensu  14  ibat,  le  t  aj. 
après  au-dessus  16  m':  deserata,  m':  deserla*]  m':  hos|tem, 
m':  hosté|///  17  per  manque  jjconpertisj  triginta]  quadr&- 
gintajm':  internitiunGm,  m*:  internecionem  18  paoligni  fe- 
rctraniflaraicitiapque,  ae  corr.  de  a. 

XLVI,    1  gu  lit  4  cnntuinalîajîm':  contempnootes, 
contemne..  6ui':  uulcanis,  m':  uulranifm';  malorum, 
maiorum 5f  m' :  côs,  m':  côfis  7  aut]  haudjjin';  patm, 
partis  8  ni*  a  rétabli  au  bas  de  la  page  [5]  les  mot.-!i  :  plebeiaf 
libertatis  refera  ad  coltcgû  apgrû  aisendi  causa  llauius  cû  ue- 

(l).  M'  en  marge  :  uide  .ï.  lege  hue  faclû. 

(2V  Le  signe  de  renvoi  n'ej^islant  paf,  le  <]  peut  sigiiiiic 

(3).  De  même  au  g  suivant:  conubiaq. 

Ï4).  M':  ombsa. 

(5),  On  avait  déjà  comblé  cette  lacune  d'aboni  en  marge  ,.  ^ 

1,11'on  peut  conjecturer  d'ailleurs  par  la  forme  du  signe  de  renvoi. 


quatre.  ^ 

gauche.  CD    H 
renvoi.         H 
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BÎsset  cseosuq:  nobitium,  omis  par  m'  à  cause  du  mot  nobi- 
Uum  qui  revient  deux  fois  9  adulescentiumjj  adsidebautÇ 
adsurrecturajadferrijde,  manque  10  m':  duxerat,  m':  di- 
«rat5[iû':  forenses,  m':  forensis }[ censurae  11  m':  qua  spe- 
tati  erat,  m*:  quas  petieratjciirrupît  12  fauii  13  m':  dis- 
■Cissit,  m':  discesait  14  tendebat]  lenebal)|excreatam  16 
eam]in':  tam,  m':  eanij  cognomen  corr.  de  côs  nomonjro': 
ac,  m*:  hac  Jtemperâtione,  puis  :  teinperationo. 

Livre  X.  —  I,  8  m';  sora,  m':  3oras)[milia(l)  3  conper- 
lumj™':  eus,  m':  côris51sonatiisconsulto]  sOcJpercussi]  m': 
pemulsit,  m':  perculsi  4  inbelleinfluiobria  5  eojlm';  per- 
uius,  m*  en  marge:  fuius  7  m.  liuio  dcntrice  aemilio  côss 
'(m' :  coCss)  f\  m'  :  redintegratom,  m' :  . . tum  (î)  J m'  :  aegra, 
m';  aegrejinpositam  8  m';  ferece,  m':  fecerejjadfectia  9 
jn':  cum,  m':  is  curaym':  coss,  m':  conss, 

II,  1  cleonimo  ducae  tacaedaemonio  ad  italiae  litora(2)  ad- 
pulsa  trurios5fsalontinis(3)  Jm'  :  coepit,  m':  copit  2  conpuiit 
8  clounimum  4  promuntorium  o  corr.  de  uj  inportuosaj  U- 
Ijrii]  illyriciÇ  m' :  paenitus,  m':  pe..  5  ibi  expositis  paucisj 
audisseiit)[inrigua5ïm' :  uestibus,  m':  çstibusjjcampestres. 
e  corr.  de  ijcernitjcollis  6  posseot  manquejm':  uidisse, 
m*:  vidisset  7  m'  :  graues  sumas,  m*:  grauissumaaflaeuiora 
Jîhoram  8  m':  laeui,  m':  leuiflm':  usque,  m'  a  mis  deux 
points  eu  sens  vertical  sur  l'u  et  en  marge  le  renvoi:  ut  fit 
S  alteram  inregionemjlauioj  alteroj  m':  millia  autem  XUII, 
m':  milia  autem  XIIII  10  in  nauea  paruis,  e  corr.  de  ijm': 
/trahicere,  m*:  traicerejaeq;  peut-être  m':  aeq:5Iiïi':  in  pa- 
latus,  m'  en  marge  :  in  pelagus  1 1  tria  milliaj  qualtuor  milia 
12  m':  aptae,  m':  apte  J  m':  plaaia  alueis,  m'  en  marge: 
plan;  alue;5!conplent  14incolomi5im':  religioni,  m';  regione 
51  mari  m';  hadria|atlici,  m':  hadrialticiffuetere  15  nauium 
flumiue  in  oppidi  medio  exerceiur. 

111,2  ra':  ubi  ciuium  cilnium,  puis  ciuiumexp.Jm':  mar- 
S03,  m':  marais J craaseoli  3  m':  ductus,  m*:  dictus  4  m': 
.q.fabium,  m';  m.q.fabiumy  m':  ex  maximi  cos  (m*:  cous) 

(1).  De  même  au  g  6. 

(2).  M'  :  littoni. 

(3).  Aux  §  2  et  3  de  rat''me  avec  un  seul  I. 


cognomino  5  conpulsis  7  fedajlconpulsusyîtum  8  sctiitiae 


IV,  1  m':  nuntîata.  m*  en  marge:  tre'tjf  m':  romain, 
m'  en  marge:  româ J exercitu,  c  coït,  2  m':  uîcatim.  m* en 
marge:  uicatim  3  conposita  4  m':  abholeretur,  m':  abo..  6 
m':  quamquam,  m':et  quaniqiiara, f  temptant  7  conspectu* 
m':  côû  fuluiu3,  m':  eu  fuluius  8  înlecebram  9  m':  cerites. 
m':  a  cerites  (IjJ  m':  întcrpraetarentur,  m':  interpre...  l'na 
été  barré  puis  la  barre  effacéej  mouorejadtendere^lm': 
proprior,  m':  propior  10  nequiquam  11  m':  consurrectum, 
m'  en  marge:  csurrectû  IS  suslinerejfm':  auxilia,  m*: 
auxilio. 

V,  2  nuntio  corr.  de  quintio  J adlato  3  m':  nirgent.  m': 
urgent 51  m':  inpensiiis,  m'  en  marge:  imp;*fm':  sensim,  m' 
en  marge  :  sens;  4  m'  :  capessisse,  m'  en  marge  :  capess;  6 
quamquamjcapienduni  7  m':  liberos,  m':  liberojm':  in- 
conpositisq:,  m'  ;  ...tosq:  Jj  procellfzm,  a  corr.  8  prope  semm] 
properum  f  m'  :  puginam.  m'  :  pu|gnam  f\  nec  ipsa  10  aliqua, 
manque  11  m'  :  densaetus,  m':  densetus  puis  en  marge  de 
même:  denset'J  m':  eâ,  m':  ea  13  stipendio,  l'o  corr.  deum 
Jjmensium  13  m":  indutiae/(2)  m':  induciae/ Ç  m' :  coDpn- 
sitia,  m':  côpositisJCilnio]  licinio  14  m'  :  ex  dictatura,  m': 
ex  dîctatore  51  tradidere]  credidere5f  facta  a  été  aj,  après  au- 
dessus  de  la  ligne. 

VI,  1  m':  côss,  m':  cofiss  2  aduersa  res  belliym':  îndu- 
tiae.  m':  inductae5!  m':  liaudduin,  m'  en  marge:  hauddû  3 
romae  quoq:  plebem  quietam  et  exoiieratam  deductam  in  co- 
lonias  multiludo  praestabatjm' ;  infectiim,  m':  iniectuinjl 
m':  patritios,  m':  ..ciosjoguiniis  4  lemptata5[ra':  accédè- 
rent, m':  acconde..5!consuIaris  5  quae  nondum  promîscue- 
rant  deessent  6  m':  placuerentq:  m*:  pliceretq:  Çî  tn':  augu- 
res, m':  V  augures 5|  m':  adlegrentur,  m':  adicgarentur  7 
m';  poterit,  m':  potueritjjm':  in  partera,  m':  inparemfm': 
res,  m':  treB5lramnes.  r  corr.  de  n5ini':  babeant,  m':  habe- 
bant  8ant]  haud5|opus  mit  8  adlogebantur5Cni':  iuxla  cam, 
m'  en  marge:  iuxta  quain5|ni':  partes,  m':  paires  10  in 


(I).  M''  et)  marge  :  de  însi 
(2).  Peut-LHre  il  y  avait  u 
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irerôp/(l)  11  adsueti51adfectante35fin' :  iniquorum,  m*:  in 
quorum  (2)  51  tani  adeptos. 

VII,  1  m':  audenda,  m':  suadenda  3  m';  contracq:  m': 
contraq:  3  plebeisjdisseruisset 4  ininortalibusjsi,  exp.  par 
m'îlm';  euoueretur,  m*:deuo..  6  pî,  ydiif]  religiosius]legio- 
sius  6  plebei  7  auspitiojni':  co|eptae  sunt,  m':  eoe|ptae 
sunt  8  m':  repens,  m'  en  marge  :  repensfpopuloq:,  p,  o  sur 
gratt.flplebeis  9  eut,  le  copiste  avait  commencé  à  écrire  cur 
5[ra':  laureaquae,  m'  corr.  quejf adfixisJIm':  intercilias.  m*; 
inter  alias  Jinsignia  dicere  10  ut  manque  JobtimiJ  m'  : 
urato,  m':  auratojper  orbem  nianque5Jascenderit51cura  ca- 
pite  uelato  uictimam  cedet  auguriumue  ex  arce  capiet,  m': 
cum  lituo  capite  etc.  11  in  manque  J  m';  consulafur,  m': 
consulainsflequo  aoimo  12  m':  equidem,  m';  ecquidem'lP''- 
5[  sacerdotii  J  honores  y  espcctamus. 

VIII,  1  tamquamfm':  patritioruui,  m':  patrici..J[m':  am- 
plissimi,  m'  en  marge  le  renvoi:  amplissimusjm' :  sacerdo- 
tiis,  m':  sacerdotii  2  sibillaejm':  interpraetes,  m*:  inter- 
pretesjfappollinaris  3  m':  ctint  duo  quattuor  uii'is  sacrls 
faciundis,  m':  cum  duum  uirietc.fm':  augurum.  m':v.  au- 
gurumfadiecitf  plebei,  de  même  un  peu  plus  loin  4  appiijj 
hominisjm'  :  pro  parte  uirîli,  m'  en  marge  :  ^  parte  uirili  6 
cuiua  tam  dictaloris  mâg/(;î)  equitum  quam  magister  equi- 
tura  etc.  6  m'  :  seu  opp.  tum  clausum  seu  claudiura  (m':  app. 
claudium)  mauultîs  etc.  7  adferimus  8  m':  1.  secatius,  m':  1, 
sextiua  51  rutilius  9  paenes  uos  10  aeq:  adhuc5Im':  en  um- 
quam,  m':  quir(4)  numquaœ  11  m':  côs,  m':  cofis  12  iubeo- 
dam]  subeundani. 

IX,  1  ra':  intcrcessio,  m':  intercessione  2  rutiliua5|c.  ge- 
cutiijs.pelius  pctus.m.minucius  fesus.c.marcius.t  publius5I 
m'  :  nouum,  m':  nouem  3  m'  :  eandem,  m'  :  eadera  4  m'  :  ne- 
cassctuae,  m'  corr.  uo  5  inprobe  6  credo,  c,  r  corr.  de  uj 
uinculum5inunc  uix  seruo  ita  minetur  quisquâ  7  ra':  haud- 
quamquam,  mV  haudquaquamjequos  8  m':  côâ,  m*:  coEsJf 
arduu3  allus  atq:  etc.,  m'  a  barré  le  mot  altus51m':  nec  in- 


p).  On  voit  les  traces  d'un  li. 

(2).  On  avait  d'abord  barré  l'i  de  in. 

(3).  Il  y  avait  un  n.  Le  de  equitum  est  écrit  sur  grattage. 

(4).  On  voulait  faire  un  n. 
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munimonto,  in*:  nec  ui  nec  niiiniiiiento(l}  9  petusJcoEs  10 
m':  cumqiie  fabiura  côss.  mV  cum.ii.fabium  conSs  11  anno 
corr.  de  aiimo  12  ne,  u  corr.  de  ni5î.l,c.  domitium  14coii- 
dilum.ap.  sulpicio  sopho.  et. p.  seinpronio.îL  uerrione  censo- 
ribU3(iî)f[tai'entitia. 

X,  3  m':  coss,  m*:  cofissyet  miiros  4  m':  reperta,  m': 
compertaî[nocte/(3)51in*:  ces,  m':  cous  5  ditîonem  6  indu- 
cias(4)5|sed  eos atia motientis  etc. f  Ëiiis  8  baud]  sut*!  JD&oias 
9  m':  accepisset,  m*:  acccpisse  11  iniiiinui*  gcnlis]  m': 
aegentoa,  m':  génies  12  paralara  retulerunijcunctanter,  l'r 
copr.  (le  s. 

XI,  1  m':  manlio  côs  sorte  uenit.  m':  t.  maiilio  côûs  sorle 
euenit.f  expirauit  2  omine]  hominejjconimissisae  3  m':  tem- 
pores,  m':  ..risjjut  patreatfdeteruerint  4  m':  consul,  m': 
consulemflextemplo,  ex  corr.  de  in  5  m':  conpraessil,  m': 
conpressit  6  m':  iiastandî  sacrîs,  m':  uastandis/acris  7  im- 
merito)  niei'itoy  m':  inditio,  ru':  mdiciojni' :  sainnites  bella 
puis  m'  le  renvoi  en  marge:  armaj ab  his  sollici/jlatos  puis 
le  premier  1  graltë  9  m':  caritas,  m'  en  marge:  caritas  10 
m':  coss,  m*:  colss,  de  même  au  §  suivant  11  m':  quaestum, 
m':  questumjm':  conditionibus,  m':  condici..5îm':  perli- 
cere,  m*  eu  marge:  p^Jarmorum,  le  premier  r  intercalé  après 
12  omnia,  l'i  aj.  au-dessus fumquam  13  m':  quaquam.  m': 
quanquam. 

XII,  1  resq:  petendas2  m'  :  itumq:,  m':  ictumq:  5|fotiales, 
t  do  cjni':  ad,  m*:  abîlm';  aut  inuiolatos  habituros,  m': 
Iiaud  inuiolatos  abiturosflprouîntias  4  priori  samniffetpec- 
tanti  B  m'  :  mag|na,  ni'  :  malgnaj  utriroq:  6  profectione]  pn>- 
fessionej  desertae  puis  l'e  final  exponct.  et  barré  7  Inde  in 
falsis  cum  agrumf  falleriis  8  hosti,  l'i  corr.  de  isj]  înlatusy 
conpulerat  9  m':  haudquamquam,  m':  haudquaquam  *! ad- 
gressus. 

XIII,  1  aequicolorumJIFuIuius  consul  eos  de  samnitibus  etc. 
2  m':  colonîa,  m':  comitia  3  |oranibu3,  o  corr.  de  njlqua- 


(1).  M'  en  marge:  de  narnisciû. 

(2).  Il  paraît  que  le  nom  tiauerinne  a  été  rétabli  en  marge  mais  on 
ne  peut  plus  voir  que  les  traces  d'un  s  et  d'un  a. 
(3).  Le  copiste  avait  commencé  à  écrire  un  n. 
(i).  M'  en  marge:  de  gallis. 
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cumqtjfm*:  coiiditione,  m*:  condicione5[increpare5faduersus 
manque  4  impari]  pari  5  ra^  :  inliistras,  m*  :  inlustres  6  ui- 
deantur  7  subcreuisseî[aspicere5f  nec  honoribus,  le  c  corr. 
de  s  8  legum,  1  coït,  de  rJliïi*:  restringuenda,  m":  restin..  Jf 
m^:  cos,  m*:  coi"is(l)  9  tr  q  plJlinpedimontiJIsel  sed  10  ad- 
tineret  leg<?s,  e  corr.  de  i  11  popuols  12  consensu,  u  corr. 
de  um  Jladprobent  13  m^  :  quae,  l'a  barré  puis  la  barre  effa- 
cée 14  fermaejfuinculumq:  ingens,  les  lettres  g,  e,  corr.  de 
m  51  cupiditatis. 

XIV,  1  m*:  et  p.  et  decius,  puis  le  deuxième  et  barré  2  m*: 
prouintiam,  m*:  prouinciam  3  ra*:  concilii  et|ruriae,  m': 
..et  cu|//riae5fniolora,  m,  o,  1  sur  gratt.  4  m*:  côss,  m*: 
coûssîfsedicinum  7  inpedimentis  51  inposito  8  disperatos  in- 
prouiso5f  itaq:  et  in  etc.  9  quodcuraq:  5f  quoq:  aperta  10 
filium]  fuluium  11  umquâ5Iope  corr.  de  opem5fadnitantur 
12  inmobilem  13  temptata  14  m*:  ducere,  m':  circumdu- 
cere5[ascensu  15  inprouiso  16  inmota5|potuit,  p  corr.  de  t 
5finritù  17  cre|/uit5[ni^:  cOs,  m*:  côris  18  ipso  uisa5fin- 
prouisa  19  adpropinquare  20  errorque]  Terrorq:5fformidinis 
que,  e  corr.  de  15)  maximeq:  territos  nec  (m*:  ne)  ab  etc.  21 
Sed]  et5[ni'  a  rétabli  en  marge  les  mots:  minor  cçdes  quâ;p 
tan  ta  uictoria  fuit,  omis  par  m^  5f  ^^  •  ^^^^  milia  et  cccc  capti. 
acccxxx  (2)  ferme  et  xxx,  m*  :  tria  milia  et  cccc  cçsi  capti  ad 
ccc  ferme  etc. 

XV,  1  m'  :  côss,  m^  conss5[his5f  ad  maleuentum  tum  castra 
obiecissent,  tum  a  été  barré  puis  m^  en  marge  a  écrit  :  ma- 
leuentû,  m':  beneuentù5f  extractus(3).  Deindead  certamen  fu- 
disset  (m*:  fuisset)  2  m^:  spraetoq:,  m*:  spretoq:  3  men- 
sium^et  XL  et  XV  loca  etc.  5  illis]  aliis  6  m*  :  cimetram 
coepit,  m*:  gimetram  cepit5fni*:  Ibi  capta  armatorû  duo  mi- 
lia et  cccc  caesi  pugnantes  ferme  a  ccccxxx,  m*:  ....  caesi 
fenne  pugnantes  ad  ccccxxx.  7  roma  corr.  de  romam5Ini*: 
cum  primo  uocatumq:  fabius  (m*:  fabiû)  consulcs  dicerent  etc. 
5[ut  manque5Ini*:  cumq  fabio,  m*:  cumq:  fabiû,  mais  cette 
corr.  a  été  effacée  9  m*:  maiestamtemq:,  m':  maiestatemq: 


(l).  De  même  au  §  13. 

(2).  Une  autre  main  avait  commencé  à  écripe:  sept... 

(3).  Le  point  a  été  effacé  par  m*. 
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10  conss  12  m':  eus,  m':  consyiteœ]  eijlconparalif  m': 
dubiae,  m*:  dubie. 

XVI,  1  m':  coss,  m':  criiîss{l)  3  nequiqoamytemplauerant 
5[m':  eflîcatius,  m':  ..ciua  4  quod  coactofui':  lilierlatem, 
m';  libertate  J  m' :  suismet.  m':  siiimet  6  temptasse  Jpf  .J 
sei-uientibus]  fugientibiis  G  m':  annatos,  m':  armaitatos  7ro- 
manws,  o  corr.  de  u  8  m':  ueniaset,  m':  uoQÎsse, 

XVII,  1  conperit  2  m':  qiiod,  m':  quiJfm':  uacamur, 
m':  uagamuryadgredimurjl  conciuere  3  adprobantisj  m': 
miirgantiam,  lu'  de  même  en  marge;  miirgaotiâ 5I m' :  uia, 
m':  ui  4  miliajlcentuin,  correct.  (2)  5  contenti,  n  aj.  au-des- 
sus 8  m'  :  uenditae  ista  et  inlicitae,  m*  :  uendite  ista  et  iuli- 
cite  8  milia(3)5I  sex  milia  corr,  de  sex  milibiisflm':  potios, 
m*:  potUus  9  m'  :  qiiatnquam.  m':  qiianquam  10  mimimento, 
u  corr.  de  ojadsuptiisjmiliti  lira':  oppiignatorum,  a  corr. 
de  u  12  sed  alterius.p.uoluminii  .ei  samnitium  prouintiam 
euenisse. 

XVIH,  1  Quuiii]  Diimjcuiuscuraqrjl  m'raiLopicioquae,  m' 
corr.  que  3  est  manquejni' :  côs  cum  legione  duo [////// /so- 
ciorumq:  miUbus  quindccim  milia  profectus  etc.,  m*:  côôs 
cum  legione  II  ac  ïùa  suoiorumq:  milibus  quindecîm  pro- 
fectus  etc.  51  in  etruria  4  prima]  I,  corr.  de  I.  J  et  socioriua  6 
m':  profeclura  est,  m' le  renvoi  en  marge:  tusfm':  maturae, 
m':  maturejicooprimeretjm':  côs,  m*; côôs  G  m':  grauiores, 
m':  grauiorëjne  militib;  7  certum]  iucertumjlm':  côss,  m': 
coûssj  pî'-îlfuogentis  discrepatiojadfirraantejappi  8  m': 
uolumintus.  m^:  uolumnius^l milia J)  m':  capipum,  m':  calptum 
Ja  plebeisjoptumatium,  p  de  b51ni':  côs,  m':  cousjm': 
conpraesserat,  m":  conpre..  9  depopulandos  ■] relinquît,  l'n 
aj.  après  coup  10  inmeritoyinliberali  11  ut]  m'  :  in,  m':  utf 
tua]  m':  tu,  m':  tua  12  în  etruriam J| m' ;  habituruni,  m': 
abi..  13  m':  tum  uero,  m*:  tu  uerojhuc]  hic5ini':  gloria, 
m':  gloriari  14m':  herculies,  m':  herculesjîmalle,  un  1  aj. 
après  coup. 

XIX,  1  côsjlacciendum]  accipiendumjlsperaeretur  S  ob- 


(1).  De  mémo  au  §  suivant  coss;  procos.  puis  procoDs,  etc.  et  «D 
marge:  pûsul. 
(2).  feut-etre  de  ciuiom. 
(3).  De  mCme  au  §  10. 


tere  atq:  obtestarijjm':  prodant,  m':  prodatfldesertori 
corr.  de  destirtori  3  omni  rei  corr.  de  n  m  nia  eij]  rf^ldecusq: 
la  prem.  syllabe  aj.  aprèsÇiappifim':  fortunae,  m';  fortuna 
4  m':  sed  ad,  m';  sed  a  5  m':  côss  in  content ionem,  m': 
coriss  in  contionemjm':  inter  paucos,  m':  ante  paucia  7  m': 
multo,  m':  mutojm':  côss,  ra':  coïissjm':  priorem,  m': 
priore  8  m':  strenuae,  m':  strenue  J m' :  conditionem  ferre, 
m':  condicionenj  et  en  marge:  fere  9  m':  samnitium,  m': 
samniumjproiiintias  11  m':  conaensuai,  m':  consensu J m' : 
interpraelenda,  m':  interpretanda  12  m':  excitaret,  puis  les 
lettres  t.  a  exp.Jefferri  e  castris  13  m';  se  pugnante,  ni*: 
seu  etc.  (1)  14  m':  nam  el  in  samnitiura,  in  barré (2j  16  m': 
fonte,  m':  [rontej sorte]  fortejim':  rautate,  m':  mutanteÇ 
_  jidaueloafpariiper  corr.  depariperjoccurrere,  e  corr.  de  et, 
pn*  avait  corr.  d'abord  ..eot  18  Et  duces,  manquejm':  exer- 
euntur,  m':  exequonturjladnituntur  19  fugantq:,  n,  t  corr. 
de  mjadsuetijconpulere  20  cohortî'umq;  l'i  aj.  au-deastis fl 
hi3qiioq:)|uictoribiis,  i,  c  corr.  21  m':  et  cum,  m':  cumjl 
accenderantjfm':  rnilitem,  m*;  milituinj  inruperunt  SS  sep- 
tem  milia  ac,  ce  hostium  occUi  duo(3)  milia  et  centura  uigiati 
capta. 

XX,  1  inclinât,  le  t  aj.  au-dessus •[ ad  depopnlandos  im- 
I  perii  in  romani  fines  per  uestinos  2  decio  fabioq:  51  depopula- 
■■tioiiibusq:  3  liostis   5  m':    quamqiiam,  m*:  quanijuam^lin 

agros  7  m';  consedit,  puis  un  e  au-dessus  de  l'o  8  m':  ig|- 

narosq:  m':  //Ignarosqijimmobile  corr.  de  ignobilejlullos] 

alios  9  adgrediendijadpetebaljhijstiuiu,  l'i  et  l'u  sur  gratt. 

Çadgreditur  10  inpediti  lira':  praetcrquam,  m'  en  marge; 

pfqiiâfm':  refectione,  m':   defectione   13   minatium  J  m': 

a  côss,  m'  :  ad  côss  14  sustinere  15  milia.  toutes  les  trois  fois 

L.fîm':  in  eis  tf  milia,  m'  a  gratté  le  mot  milia  et  a  écrit  au- 

r  dessus:  mil 5[  quadringenti,  i  corr.  de  oâjlm':  accipiti,  m': 

[«ccitiq:  16  extitit. 

XXI,  2   adlatû    erantjm':   et|rupiam,   m':   //letruriamj 
nocari,  r  corr.  de  tfm':  praetio,  m*:  pretio  4  m':  adactis, 


is  des  signes  pour  changer  l'ordre  des 


(1).  Un  peu  plus  loin  o: 
r  mots  :  fore  et  uicloriam. 

(2).  On  avait  barré  aussi  la  conj.  et  mai>  on  a  effacé  les  barres. 
(3).  Duo  a  été  corrigé. 

DiAKU,  Tile'Uvt.  T 
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m*:  adacti  5  partaeflm':  uolumnius  côss,  m*:  uulumnu  coBë 
51m':  coglnttum,  m*:  coglgnitum  6  gestam(l)  cossffet 
manque  7  uestinum  8  unam,  mV  una5Imentuniae5|uaestino, 
de  uastino5|contingentem  9  m':  plebeiacito,  m':  plebi..5m': 
crearet,  m":  creare  11  m':  et.Iru(?)riae,  m':  elru(2)//ria«y 
neglegerent  13  ni':  ca9|tra,  m':  ca]stTaf  m':  possît,  m'; 
posaet  13  Ob  haec  etiam  appetebat  etc.  fm':  ces,  m':  côûs 
14  m';  accessisset,  m';  accessisse f  m' :  dîci,  m':  dicitflgal- 
lorum,  g,  a  corr.  de  b,  e  15  quattuor,  q  oorr.  f  pr.  y  iri 
corr.  de  reri, 

XXII,  1  oeminî  dubiuin  erant  quin  fabius  quînlum  [m*: 
quintus  après  avoir  d'abord  corrigé:  qui  tum)f  cuniq:  et 
praerogantiue,  l'nexp.  5!  uocate  2  uiucebatur]  ui' :  uintebat', 
m':  uindebat'ÎIaenectutis  3  niliil,  h  corr.Jim':  essel,  m': 
esse 51  adsuescere  4  cossjlquaeq:  ea  discordia(3)  6  quam 
prope  6  Decium  fabiumq:  ut  iino  animo  una  mente  uiuerent 
51  m'  :  natos,  m'  en  marge  le  renvoi:  gnaros5ini':  ex  ingénia, 
m'  :  ea  ingénia  7  ac  fori  J  m'  :  praetoresquae,  m'  corr.  que  8 
post  tridie  8  consules  manque. 

XXIII,  1  m':  auerruncandorum,  m'  en  marge:  auerr:  9 
praebitum]  m':  plebitumii,  m':  çbiduum  3  patriciaeq  in  toro 
bouario5ïrutundam5Jortum,  m  corr.  de  s  4  m':  quod  ejpatri- 
bus,  m':  quod|e  pa..5ienup3i38et,  Te  corr.  de  ijargucrant5[ 
m':  iracuûdia  niuliebri,  m'  en  marge:  miiliebri  iracundia  6 
ingressum  utuni,  utuni  corr.  de  uetuni  6  Et  conuocatis  plebeis 
matrimoniis  conquaesta  iuiuria  patriciarum  etc.  7  pudititiao 
5|matronas,  Va  aj.  après  10  m':  a  polIuUis.  m':  a  pollutis 
11  oguinii 51  faeneratoribus  IS  m':  suberibus,  m':  sub  ube- 
ribua  13  peto51ni':  multatitia,  m':  ..ticiaj'ad]  a. 

XXIV,  1  m'  :  Q  inde  fabins  et  p  etc. ,  m'  :  Q  inde  fabius 
V  et  etc.  2  m'  :  intersedari,  m*:  inter  se  clari  3  ut  fabius  in 
etruriam5!prouintiamf  plebeis  auctoribus,  a  corr.  dec4m': 
postquam,  m':  et  poslquam5Iin  coutionem  6  conseuîsset] 
conserui33et5)  diceret  6  m'  :  exprobrant,  n  exp,  7  va'  :  prouin- 
tîa,  m';  ..cia  8  ioiuria5!  adnlsos  ne  plebi85i  magnos,  n  corr. 
de  c  9  génère]  gerere5inon  in  auffragiaÇarbitraria  10  m': 

(1).  La  syllabe  et  avait  été  barrée,  puis  les  barres  effacées. 

(2).  L'e  corr.  de  a. 

(3).  L"n  peu  avant  on  avait  écrit  d'abord  :  eoncondia  puis  concordil. 
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côss,  m':  coûs&îîprouiotias,  de  mémeprouîntiam  11  de  sedo. 
q  rêp  12  quura)  cuijlm':  côss.  m':  coiiss  13  m':  totiea,  m': 
totiensjex  inprouiso  incenà'mm,  los  lettres:  i,  u,  c,  e,  n, 
corr.  de  m,  u,  d  (?)  J  extinctunim  14  qiium  dimîcatio]  dimi- 
catio  16  obtîmum,  puis  opti..)[inmorlale3  17  carte  et  id  na- 
turajin'  :  pîr  puis  ptrjin':  côss,  m':  coûss  18  pîBf,  l'r  aj. 
après  coupjcoraitio  abiit]  comitia  habuit. 

XXV,  1  m':  côss,  m':  coïlss  2  m'  :  qiiam,  m':  qua'Imîlia5f 
('nquit,  i  corr,  de  p.J  sescentosflm' :  ducara  i,  m':  ducamjl 
m':  ad  aharnam.  m';  aliaharnamjlm' :  aut,  m':  haudSni': 
niilitibus,  m':  niilibusjldiisjlniississent  6  m'  :  Ain  tandem, 
m*:  An  tandem(l]  7  adfatim  8  et  his  9  m'icoss  seq:,m': 
conss  seq;  10  mohiliorem]  nobiliorem  *  m'  a  rétabli  en  marge 
les  mots:  flebant  autê  ilinpra  qua  fieri  sinebat  biems  bauddû 
exacta,  omis  par  m'  11  m':  camar  solim,  m':  caraaris  olim 
•[m':  scipionem,  m':  scipione  12  eij  et  13  m':  assiduae, 
m'  :  assidue  5T  m'  :  etruscis,  m'  :  etrusci  14  periculoaum  esseJI 
m':  praemant  siue  id  diuersi,  m':  preraant  siue  diuersl  15 
miliafm':  uenisset,  m':  uenissej prouintiam,  de  même  au 
g  16  16  exercito  iusto  consolari  17  m':  reseruaren(ur,  m' : 
aerua..  y  es  legantia  mississet  18  m'  :  discreta,  m':  disceret 
51  m'  :  quod,  m'  :  qiiot. 

XXVI,  1  et  in  senatu  est  productus*  m'  :  uidetur,  ra*  ;  ui- 
dereturf!  adsiunendo  2  ni':  quoniam,  m':  quonamjm'  a  ré- 
tabli en  marge  les  mnts:  expti  posse.neminé  omnium  secû 
coniungi,  omis  par  m'  3  numqiiam  5i  maliet]  m'  :  mallit,  un  1 
barréj  at]  ac  4  fabio,  l'o  corr.  de  um  J  in  samnium  uelj  pro- 
fiscifanimis,,  is  corr.  de  us  6  prouîntiarum  6  m':  pertina- 
tiam,  m':  ..ciamjprouintiae  7  m':  côss,  m':  coûss  les  deux 
foisf2)5|multitudine.  m  corr.  de  injm'  :  genti,  m*:  ingeotij 
romanam,  a  corr.  de  o  8  in  colle  Jjurbem,  sur  gratt.  9  quod, 
d  corr.  de  s5iadgressi(3)  10  quidam,  a  corr.  de  e  11  abe- 
ratjm':  ctaudîs,  m':  cladîs  12  m'  :  gladiis,  m':  cladis  14 
m':  campani  quem  ille,  m*:  campanisque  milleflm'  :  mississet, 
m*:  missis.etyquâ  romani  16  m':  aut,  m':  haudjlmegillus. 

XXVII,  1  transgresse  appenninojm' :  sentiateœ,  m':  sen- 


>  (1).  M>  en  marge  :de  castror  munitione. 
(2).  De  même  aux  S  11  et  14. 

"".  W  en  marge;  legîo.r.a  gallîs  trucidata. 
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tinatem  )[  millium]  milia  2  consulationes  )[  m^  :  misererentur, 
m*  :  miscereatur  3  Samniti]  m^  :  samniti,  m*  :  samnitiis  4 
trasgressi  5  m*:  coss,  m':  cofissfni*:  ad  clusius,  m*:  corr. 
..û  6  sentinate  e  corr.  de  if  m*  :  côs,  m*  :  consjfhisfm*:  las- 
cessiere,  m*:  lascessere  7  biduo,  o  corr.  de  mfutrimqijîad- 
ducta]  addicta  8  starent,  Tnaj.  au-dessus  (l)5[confixere]m^ 
conflexere,  m':  conflixere  10  m*:  gallo,  m*:  galliffsinistro 
o  corr.  de  i  11  adeo,  d  corr.  de  bîfequisjfadfuissent,  n  aj. 
au-dessus  fquocumq: 51  inclinassent,  n  aj.  au-dessus. 

XXVIII,  1  m*:  quamquam,  m':  quan..5fm*:  necdum,  m*: 
nectumfm*:  et  haudquamquam,  m':  haudquaquam  3  m': 
quod,  m*:  quos  4  quidam  puis  : quidaem f  m* :  praemia,  m*: 
proelia  5  m'  :  integer  rumas,  m'  :  integerrumas  f\  uir^s,  e  corr. 
de  i  6  quantumcumq:  7  inmixtus  8  m*:  bis,  m':  hisfpedi- 
tum]  equitum  9  m*:  essedis,  de  même  m'  en  marge J; m*: 
supercircumstans,  circum  barré  10  inprouida(2)  11  rfspi- 
randi  r,  e  corr.  de  m  12  m':  uociferare,  m*:  uoeiferari^^fu- 
gèrent,  Tn  aj.  au-dessus fcoDpellans  13  inquit,  q  corr.  de  f 
J[m':  maetandas,  m*:  mactandasfdiis  14  .pf .  15  m^:  lati- 
nos,  m*:  latino  16  fugafm*:  ac  cruorem,  m*:  a  cruoref 
m*:  inferorum,  m':  infernorum  17  contracturum  18  m*: 
Haec  secratus,  m':  aecsecratus Jf m* :  confertissimam,  m*:  in 
confertissimam. 

XXIX,  1  nec  pugnae,  le  c  aj.  au-dessus  3  m*:  ad,  m*:  at 
4  m^:  forminis,  m':  formidinis  5  martiusjiussuq:  fabi  cos 
(m*:  côrrs)51  m*  :  ibi,  m*:  ubi  6  conlato  7  rarisque]  m*:  uera- 
risq:  rutis,  m':  uerutis  12  m*:  conferti,  m*  à  la  tin  de  la 
ligne,  après  le  motstabant:  t"riti  (3)  Jï  équités  sur  grattagef 
m*:  aciera,  m^:  acie  15temptata  16  m*:  tibi,  m':  ibij^con- 
pulsi  17  caeso  eo  diefxxv  milia  18  ex  fabii  mille  ac,  c 
19  m*:  lacramis,  m*:  lacrimis. 

XXX,  1  in  a  été  aj.  au-dessus finlatam  2  amplius  milia 
.III.  et  signa  milia. et  uiginti  milia  capta.  (4)  3  paelignum,  de 
même  paelignisjfin*  :   ex  milibus  quinque  et  (m*:  ad)  mille 


(1).  M^  en  marge  :  de  cerua. 
(2).  M^  en  marge  :  romani  fugiunt. 

(3).  Le  signe  de  renvoi  qui  était  au-dessus  de  conferti  et  triti  a  été 
gratté. 
(4).  A  cet  endroit  m^  en  marge  :  q. 


r  caesi  5  m'  :  qui  in  hostium  exercitu  peditum  quadraginta  nii- 
lia  tricentns  (m*:  tre..)  triginta  milia  (barré)  eqiiituni  sex  et 
quadraginta  milia  etc.JIadruisse  6  m':  proconsulae,  ni':  pro- 
consule 5! adiciunt  7  m':  interfernum,  m':  in  tiferoum  9  car- 

Lminibtis  manque  10  m':  octogeni  boni,   sagaq:,  m':  octo- 

Igenis  etc.f  m':  aut  quamqiiam,  m':  haud., 

XXXI,  1  his  itaq:  rébus 5Iadhuc,  c  corr.  de  o  8  m';  ues- 
V'tiiium   formianumq:(l).  Et  parlera  aliâ  in  aeserunium  etc. 

Jadiacet  3  quattî/or,  n  corr.  de  lîjjmiliajfm';  septigentos, 
1*:  seplingenloR  4  docem]  decim  6  copiae  manque  6 
stimulata,  m':  stimulante^ m' :  loties  illinc  ab  ulti- 
pa,  etc. (2),  m':  totiens  illinc  ad  ultimam  iam  dimicantibus 
tpem  7  milia,  toutes  les  trois  fois  8  terrara  9  m':  coss,  m': 
ïoBssJfni':  multatio,  m':  multaticio(3)  10  m':  quadragen- 
^imum,  m':  quadragesimumfalcornelio,  l'a  a^té  aj.  après  au 
commenc.  de  la  lignej  consulibus]  consule  11  m':  tamer, 
m*:  taûîjdura  (lia,  a,  i  corr.  IS  paelignis  13  quam  ipsijf 
m'  :  externibus,  m':  externis  14  teraptare  16  longinquitates. 

XXXII,  1  megallus  puis:  megffillusÇ  m'  :  atilius  côsslregu- 
lu9  cos  secuti  sunt,  m':  atilius|c.regulus  con.s  etc.  2  saroni- 
tiumjprouintiajrepetitj  parare  3  m':  roma  etonuit,  m': 
romae/tenuitflhostisjfnondum  régresses  4  conposito5(m' : 
ubi  et  intrare  uastare,  ni':  ubi  et  uastareffet  regrodi  B  con- 
latajm':  totius,  m':  totiens (4) J  quamquam  6  m':  ad  mul- 
tura  diei,  m'  en  marge  :  ad  multû  dieij  adepto  7  m'  :  ac,  ra*: 
hac5|ni':  praemente,  m':  pre..5jm'  au-dessus  de  segniter  a 
écrit:  -i.  pigre  8  inprouiso f  ab  t"go,  a  été  aj.  au-dessus  de 
la  ligne  (5). 

XXXXIII,  1  m'  :  c5s,  m'  :  côns (6)  J m'  :  inducit,  m':  induci 2 
a/itatis,  p.  debjm':  aestîmare.  m':  ..ri  3  caedunt  4  conixi 
Jinpulsosjaguntîlcoeperunt  6  m'  :  ccc,  m':  ccc  6  m':  pe- 
riere  et  (barré  par  m')  a  ducenti  milia  xxs(7)  7  m':  animos 
t  inde,  m'  a  barré  etj  audiciaj  m':  romanum,  m":  roma- 


ni). M*:  forrainumq. 

"".  Comme  Madvig. 

.  M'  en  marge:  quot  annîs  bollû  sanniticQ  duraû. 
(4).  W  en  raar^  :  Quid  (an  deaperatio. 
fS).  M^  en  marge:  castra  romanor  a  sanitib;  capts. 
(6).  De  même  aux  ;i  S  et  10. 
(7).  H'  en  marge:  quot  romani  cesi. 
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noriim  8  erant  perlatam  9  m":  iussi,  m':  iussitym'  :  milita- 
titia,  m*:  ..ciaî|m';  dedicauit,  m';  dlcauit  10m':  profeclum, 
m'  :  profectus. 

XXXIV,  1  vi]  utfac  3  m':  samnitium  caeai  trea  (m': 
tria]  milia  ducentos  (m':  duceati]  capti/quattuor  milia  adu- 
centos  (m':  ac  centû)  praeter  etc.  4  m':  fertruin.  m':  feritrum 
5fm':  aduersam,  m';  auersara  5  m':  côss,  m':  coïlssîlcoiipo- 
situsJjtaïuquaiDjIniilioDâ  7  eaDdetn  regioDë<ihis  8  m':  et 
côss,  m':  ad  côss  9  m':  côs,  m*:  coris^qua  adierantf  îubet. 
u  corr. 51  spatiuin,  t  de  c  11  m':  coortes,  m*:  cohortes  18 
m'  :  difiicilî.  m'  ;  difficilia  13  m'  :  coQscisae,  m'  :  conscisse  J| 
m":  gradere,  m':  credere  14e:Ltitit. 

XXXV,  3  m':  cepissent,  m':  cepisset  4  inliixit  6  m': 
quod  a|pud,  m':  quod|apud  8  adfirmaiit  8  m':  côss,  m':  cofiss 
51  circûeundos,  circù  aj.  au-dessus Jjadloquendosq:  9  nisiilti, 
les  deux  i  corr.  de  u  10  m':  hustem  maneat  m*  eu  marge: 
hostê  maneat  12  adpropinquabat  J interuallo,  o  corr.  de  a* 
adârmant  13  uociferari,  le  prem.  i  corr.  14  m':  circutnsede- 
bimur,  m':  circumsi..5]  dilj  facerentq:  quodjui':  dicerent, 
m*  :  ducerent  16  adprobauere  18  m'  :  inpedienduin  intor. 
m*  corr.  iter. 

XXXVI,  1  in  mediof^m':  conitiuot,  m':  coniciant  3  «x- 
pectantesjduni  ab.  b  corr.  de  djm'  :  priusqamor,  m'  corr. 
clamor  3  cedenti,  ti  corr.  de  d5|segui3]  sigais  inpai'i  f  m' : 
coepit,  m'  :  cepit  4  ni'  :  côs,  m'  :  coLs  J  inmisit  J  ru'  :  procura 
sum  est,  m'  en  marge  :  pcursû  é  S  m'  :  irrita,  m'  :  irntata(l) 
5Î  m'  :  coepta,  m':  cepta  6  m'  :  côss,  m';  cofiss  7  quicumq:  J 
ipse]  ipsaff  prope  effuse]  m'  :  profusae,  m':  profuse  8  mai,  i 
aj.  au-dessus  9  m':  côs,  m':  co5s(2)5[m':  cupidibua,  m*: 
cuspi..5îm':  circumfunduntur,  les  lettres  u,  r,  ont  été  exp. 
puis  les  points  effacésjl  consulem]  consuHs5Im':  iiistituenint, 
m^  :  institerunt  10  m' :  centuriones,  m':  centurionesq:  Jin- 
conpositis  11  adtolt>us51uouet5Jconstitis3e  IS  adnîsif  bos- 
tas,  b  corr.  de  m  13  inpediti  14  captiuorum  numerus  fgit 
uiilia  accc  milia  [m'  :  ac,  ce  puis  milia  barré)  qui  omnes  etc^l 
retuleref  milia  15  m':  adiûissorum  niililuiii  nuinerus  relatiH 


(1).  M'  en  marge:  samnites  romanos  fuganl. 
(3).  De  même  aux  §  1 1  et  15. 
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septeni  milîa  atriceotaitiilia,  m':  ...  seplem  milia  ac  diicenta. 
51  17  m':  ab  luceriam,  puis  Vra  exp.  et  barréJîinpeditofjin- 
coupositi  19  ob]  abjj  milia. 

SXXVII,  1  in  raaaquejtransductojluolsiniensem  3  moe- 
nib;  écrit  sur  un  gralt.  (Ijfm*  après  depugnant  un  renvoi 
puis  en  marge:  niimerus  caesorù  apiid  |uolscinos5fm':  duo 
milia  alricentos  aetruscorum  caesi,  m':  duo  œilia  ac  du- 
centi  etc.  3  rossellaniijm':  captam,  m*;  captafmilia,  les 
deux  fois  f  liominû,  û  corr.  de  us  4  capita]  captaef  uulsJni  6 
uestimentiis^Im':  milium  aeri  [m':  aeris]  singulas  ciuitates 
impoaita.  m';  ....  singulis  ciuitatib..  6  m'  aaj.  en  marge  les 
mots  :  alios  q^  tardius  ex  urbe  exisset,  omis  par  m'  7  m'  : 
aequitae,  m':  aequalaejnegari  8  ni]  injm':  côs,  m':  coîis 

10  m'  :  côs  et  cum  1.  boratium  m.  ualerium  coss  gaium  mar 
marcium  rutilium:  m':  côriscuml...  coûss gaium marcium etc. 

11  adiciebat  12  /jopulo,  p  corr.  de  s  13  conatans  a  corr.  J 
in  apuliamîjconpulsumjim':  ambos  côs,  m':  ..colisjm':  scri- 
bit,  m';  scribsil.51ni':  côs,  m':  corisflnon  adiecit5)utrimq: 
15  aedem  corr.  de  EdemJim';  teraplo  sacratus  effatus;  sa- 
eratus  barré  par  m'  16  résp. 

XXXVin,  1  consulis]  consul  2  iniriatis,  t  de  c  3  /abisset 
51  m'  :  caput  iouis  {m'  :  ioui)  sacratiim  erat.  Tum  exercitus  etc. 
5 m':  indictum,  m':  indiclus  4  ad  lx  milia  5  m';  pede,  m': 
pedes  6  m'  :  ouio  paccio,  m'  un  renvoi  après  ouio  puis  en 
marge:  nuio*] sacrum  petere  adârmabat5|m':  condam,  puis 
qôndam5)m':  coepissent.  m';  cepissent  8  m':  omne,  m': 
omni  9  adicebaturq:5)in':  loco  coissent  iiomen  nuntiaturum, 
m'  un  renvoi  au-dessus  de  coissent  et  en  marge  :  essent  10 
styrpis  conpositojfm':  quod  imperalores  dixissent,  m':  quo 
imp..  duxis..  11  id,  d  corr.  de  n5im' :  obtruacat,  m'iobtrun- 
catijl  documonto,  o  corr.  de  is  12  m':  Deciem  nominatis, 
m':  decem  mil  nominatis5Jdonec  a  été  aj.  au-dessus  par  ni'5[ 
millium]  milia  militum5[consepti5|ia  manque 5[ m':  appellata, 
m'  en  marge:  allata  13  milium 51  ad  manque. 

XXXIX,  1  m":  côâs,  m':  coFiss,  de  même  plus  loin  côs  et 
,  cô&s  2  m':  coepit,  m':  cepit  3  milia  les  deux  fois51m'  :  du- 
,  centos,  m*:  ducenti4m':  utjubiq:,  m*:utro|biq:  S  m':  samni- 

(1).  l'n  pou  avant:  haud.  le  d  corr,  de  t. 
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tium,  m':  samnium Jf papiriu5  ad,  Ts  et  Ta  corr.  de  m  6  ali- 
quandiu  ne,  m*  corr.  nec  )[  quod  cum  inciperetur  7  euentus 
proferebatur  in  dies  |  Altéra  etc.fniiliumjfm*  :  comuniam, 
m*:  comi..  9  quid,  d  de  t  10  adprobare  13  uictoria  14  in* 
signa  15  inmortalesjfm*:  toties,  m*:  totiens  les  deux  foisf 
m^  :  mentis  diuinae,  m'  en  marge  :  met'  diuini(l)  16  imiqaam 
17  hostis. 

XL,  1  conpertafindùciisjfm*:  delatum,  m*:  di..  8  auspi- 
tium  3  exspectabat  4  auspitio,  de  même  auspitium  (2)5[trepu- 
diûjfm':  solistimum,  de  même  m*  en  marge  5  m*:  de  his, 
m*:  deis  6  m*:  perfugam,  m':  perfugajfxx  cohortes  écrit  sur 
un  grattage  (3)  Jf  quadrigenariae  Jf  subsidiaq:  suis  5f  adtribuerat 
7  /egatos,  1  de  ajfm*:  c.  caecidium  et  trebonium  praefectis 
(praefecit  corr.  m*)  8  m':  clitellis,  m':  clitell;  (en  marge) f 
quanto  maxime  posset  motu  pulueres  ostendere  10  incon- 
pertum  11  m*  :  trepudium,  m'  a  aj.  un  t  au-dessus  de  Te  12 
m*:  ut  in  puUarios,  m*  a  barré  injfhosti]  hostium  13  m*: 
concurrebaturq:  m*:  concurrereturq:5fm*:  côs.  m':  coïis(4)f 
dii  14  adfirmans  numquâ. 

XLI,  1  m*:  ardore,  m*:  ardorff resistere,  sis,  sur  gratt.  2 
adsueti  3  styrpiq:  conpositum  his  uinculis  4  m*  :  a|comu,  m': 
/lacornujfadtonitosjfhis  5  incessu]  incensûjîmetiumf  cum 
auxiliaribus]  dux  alaribusjfefellitq:  le  t  aj.  au-dessus  7  m*: 
côs,  m*:  corisjfadfirmauitjfm*:  accideret,  m^:  accederetf 
adniterentur  5f  m*  :  foret  exp.  par  m*  qui  a  écrit  au-dessus: 
fieret  8  m*:  uias,  m*:  uiâjfcaeditioq:  9  m':  uaae,  m*  corr. 
uiaejfm*:  prouolata,  m*:  prouolatJI  quacumq:  10  m*:  iurati 
iniuratiq:  m'  en  marge  :  iurati  iniur;  11  aut]  ad5fconpulsumî' 
uobianum  12  m*:  coepit,  m*:  cepitjfresistitur,  i  aj.  après 
13  m*  :  scipionis,  m^:  scipioni  sijfm*:  coUegerentur,  m*: 
coUi..  14  m*:  quae  circa  portam:  m*:  qui  etc.5[m*:  mûri, 
m*  le  renvoi  en  marge  :  muros. 

XLII,  1  adpetens  2  m*  :  in  urbem  rixatum,  m*  :  in  urbem 
mixtum  3  m*:  quoniam,  m'  le  renvoi  en  marge:  qdjlm*:  re 
parte,  m*:  reiparta Jf  m*  :  ocasio,  corr.   en  ocasio  puis  de 


(1;.  Correction  de  duuini. 

(2).  De  même  au  §  suivant,  puis  au  §  9  :  auspitio  les  deux  fois,  et  au  §  il. 

(3).  On  peut  voir  les  traces  de  milia  ou  milites. 

(4).  De  même  au  §  suivant. 
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nouveau  :  ocasio  4  ea]  exjfadpropinquabat  5  m^'  samnitium 
mil  XXX  (m*:  x)  ccc  xl  capta,  trea  (m*:  un)  mil  octingen- 
tos  et  septuaginta  et  signa  etc.  6  m'  :  seopte,  m*  :  suopte  7 
auspitio,  de  même  plus  loin:  auspitiajfm*:  uictorii,  m':  uic- 
torijfm*:  dis,  m':  diis. 

XLIII,  1  comminium  2  m*:  accollega,  m*  corr.  ajintem- 
tamq:  4  quocumqijfm*:  locù,  m':  locojfcomminiû  heae  5 
m*:  port|as,  m':  portas|//5frefringebantur  corr.  de  refrige.. 
6  m*:  comininus,  m':  cominus51quia(l)  |  aegre  7  conpulsi 
îftemptauerunt  8  mV  quadringentes,  m':  ..tifm*:  côs,  m*: 
coilsfcaesa  ad  quattuor  milia  tricentos  octoginta  10  utrimq: 
11  regionemjferatjfm*:  flamae  late  fusae  certioris  cladis 
indictio  (m^:  indicio  12  m*:  eo  ipso  loco  prope  temere  (m*: 
timoré) 5foxpectando  13  m*:  intenderent,  m':  tenderentjf 
consternuntur  conspecti  ab  etc.  14  m*:  ducentos,  m':  du- 
centi  15  incolomiJIbouiawum,  n  corr.  de  m. 

XLIV,  1  m*:  côs,  m'  :  cofis  2  deflagrauere  côss  (m*:  conss) 
3  p.  nautiumjfm':  hausta  torum,  m':  hasta..  4  m*:  quia 
magni,  m*  le  renvoi  en  marge:  magisf  m^  hostis,  m':  hostes 
5fquia  fugam5fad  aquiloniam  5  m*  :  corniculis,  m'  en  marge: 
cornicul;5fm':  nec  tempus,  m*:  tempus  7  obtimumjfm*:  per- 
tinatius,  m':  ..cius  8  conlatis  9  sepinumfuellam. 

XLV,  2  m*:  pôér.  oportuna,  m*:  per  oportuna Jf  m* :  qua, 
m':  quia  3  uenisset5f coniurationemjf  m*:  coss,  m':  conss Jf 
.pf.  4  m*:  amentialio  pôr.,  m*:  a.  m.  atilio  pf.  5  m*:  prope- 
diem,  m*  en  marge  :  jpedié  6  amititiaf  Adlatum  7  m*:  ius- 
sum,  m^  iussu  8  ex  samnito  9  caruiliius  ueletiam  et  etc.  10 
conlatis  11  milia )[ prouintias  12  m^:  obsidioni,  m':  obsidio 
5]  sed]  nec  14  m':  qradringentos,  m*:  quadringenti  Jf  m* :  trea 
milia  m' corr.  triajpraedaq:  plurima. 

XL VI,  3  sunt  manque  4  spolia]  m*:  expolia  m':  spolia 5f 
décoré  (2)  ac  pulchritudinêjf  conparabantur5fm*  :  captiuis, 
m'  :  captiui  Jf  ductis  5  trauecta  f  m*  :  uicinies  (3)  centum  mille 
et  a  triginta  trea  milia  id  est  redactum,  m*:  uicies  centum 
milia  et  ad  triginta  tria  milia  id  çs  redactum 5|  .p.acccxxx. 


(1).  L'a  paraît  ajouté  après. 
(2).  Ve  parait  ajouté  après  coup. 
(3).  Vu  corr.  de  n. 


CHABTBES.    lUPlIMKBIE    Ol'lAlID,    ll'IC    FTI.  REIT. 


Sur  l'avis  de  M.  Emile  Châtelain,  directeur  adjoint  des 
conférences  de  philologie  latine,  et  de  MM.  Louis  Havet  et 
Louis  DuvAU,  commissaires  responsables,  le  présent  mémoire 
a  valu  à  M.  Jean  Dianu  le  titre  d'élève  diplômé  de  la  section 
d'histoire  et  de  philologie  de  l'École  pratique  des  Hautes 
Études, 


Paris,  le  25  juin  1893. 


Le  Directeur  adjoint, 
Signé:  Emile  Châtelain. 

Les  Commissaires  responsables, 
Signé:  L.  Havet,  L.  Duvau. 


Le  Président  de  la  Section, 
Signé:  G.  Paris. 
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